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AVANT-PROPOS  DES  CAPTIFS. 


Voici  une  exceplion  unique  dans  le  llicàtre  de  Plaute, 
unique  dans  tout  ce  qui  nous  est  connu  du  théâtre  des  La- 
tins et  des  Grecs:  une  comédie  sans  femme,  sans  intrigue 
d’amour,  sans  marché  de  prostitution,  sans  friponnerie  d'es- 
clave ; une  comédie  où  l’on  ne  trouve  point  de  ces  vers  <ji'on 
ne  peut  répéter  *,  où  les  bons  apprennent  à devenir  meilleurs. 
Aussi  Plaute  a soin  de  le  faire  remarquer  dans  son  Pro- 
logue; il  s’en  vante  encore  dans  l’allocution  de  la  tin. 

Le  trait  de  vertu  qui  fait  le  sujet  de  celte  comédie  devait 
être  particulièrement  agréable  aux  Romains.  Un  esclave  se 
dévouant  pour  son  maître  leur  semblait  un  très  bon  modèle, 
et  flattait  leur  orgueil.  Leur  histoire  offre  de  pai*eils  exemples 
on  réalité.  L’écuver  de  Flaminiiis  fut  tué  au  lac  de  Trasi- 
mène,  en  couvrant  son  maître  de  son  corps*.  Un  enfant  en- 
dura les  plus  cruelles  tortures  pour  dérober  l’orateur  Antoine 
à une  poursuite  capitale,  et  plusieurs  proscrits  durent  leur 
salut  à des  esclaves  qui  se  firent  égorger  pour  eux  Plus 
tard , moins  les  maîtres  méritèrent  un  tel  dévouement,  plus 
impérieusement  ils  l’exigèrent;  et,  à latin,  la  loi  en  fit  une 
obligation  sous  peine  de  mort  en  certaines  occasions.  Dans 

1 II  faudrait  retrancher  deux  ou  trois  plaisanteries  du  dialogue,  pour  ipic 
•'elle  assertion  fût  coinplôtoinenl  vraie,  du  moins  pour  nous  autres  modernes. 

i Tile-Live,  liv.  xxii,  ch.  6. 

3 Valero  Maxime^  liv.  vi,  ch.  8. 
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la  corruption  des  mœurs  et  les  abus  de  la  tyrannie  dômes- 
tique,  on  ne  se  crut  point  en  sûreté  contre  les  haines  et  les 
vengeances,  si  Ton  n'infligeait  pas  le  dernier  supplice  aiii 
esclaves  dont  le  maître  aurait  péri  devant  eux,  et  qui  ne  se 
seraient  pas  sacrifiés  pour  le  sauver 

La  moralité  dès  Captifs  devait  donc  être  fort  goûtée  par 
le  public  de  Rome. 

Mais  Piaule  savait  que  les  spectateurs  lui  demandaient  un 
divertissement  plutôt  qu'une  morale,  et  n'acceptaient  même 
la  morale  qu'à  la  faveur  du  divertissement. 

Deux  situations  durent  assurer  la  fortune  de  la  pièce  : l'une 
où  les  deux  captifs  s'entendent  pour  tromper  leur  nouveau 
possesseur,  l’autre  où  le  généreux  mensonge  de  l'esclave  qm 
a pris  la  place  de  son  maître  est  découvert  par  la  maladresse 
d'un  autre  captif  leur  ami. 

Les  modernes,  plus  difficiles  sur  les  conditions  de  la  vrai- 
semblance, ont  demandé  comment  il  était  possible  que,  dans 
l'intervalle  de  quelques  scènes,  Philocrale  eût  fait  le  double 
voyage  de  Calydon  à Élis,  et  d'Élis  à Calydon,  non  sans  de- 
•nieurer  quelque  temps  à Élis  pour  y prendre  les  captifs  qu'il 
ramenait  à la  fin. 

Le  traducteur  Cosle,  en  suivant  montre  à la  main  tous  les 
personnages,  et  en  évaluant  au  plus  juste  la  durée  de  cha- 
cune de  leurs  démarches,  a prouvé  que  Philocratc,  parti  à 
huit  heures  du  matin,  avait  pu  aller  et  revenir,  et  faire  ses 
idfaires , dans  l'espace  de  sept  heures.  Un  traducteur  alle- 
mand, savant  et  habile  écrivain,  et  critique  impartial,  quoi- 
«que  traducteur,  M.  Samuel  Koepke,  fait  cette  objection  : Si 
le  vent  soufflait  du  sud  pour  porter  rapidement  Philocratc 
d'Etolie  enËlide,  il  a dû  le  contrarier  une  heure  après  pour 
revenir  en  Étolie.  Mais  Coste  lui  aurait  répondu  que  le  vent- 
pouvait  tourner.  Il  y a tant  de  choses  qui  tournent  d'un  tii- 

• mx,  lii.  5;  Tacite,  Ann.^  H*,  *iv,  ch.  lî-ii*.. 
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AVANT-PROPOS  DES  CAPTIFS, 
slant  à Tautre  dans  le  monde!  à plus  forte  raison  le  vent. 

Nous  pourrions  encore  demander  pourquoi  les  deux  cap- 
tifs, se  trouvant  eu  la  puissance  d’un  si  bon  homme  qu’Hé- 
gion,  non  moins  empressé  qu’eux-mêmes' à conclure  un  ac- 
cord qui  leur  procure  leur  liberté  en  lui  rendant  son  tils , 
dressent  un  si  périlleux  échafaudage  d’impostures,  sans  au- 
cune intention  de  dol  ni  de  fraude,  sans  une  raison  de  dan- 
ger réel  et  pressant,  seulement  pour  le  plaisir  de  le  tromper; 
car  le  captif,  qui  a dû  son  évasion  à la  ruse,  revient  de  son 
plein  gré,  avec  le  fds  d’Hégion,pour  consommer  l’échange  qui 
aurait  pu  se  négocier  sans  tous  ces  complots. 

Mais  les  Romains  applaudissaient  à un  jeu  de  scène  qui  les 
amusait,  sans  exiger  qu’on  leur  rendit  compte  des  motifs  et 
des  circonstances  qui  l’avaient  produit. 

La  fable,  extrêmement  simple,  n’aurait  pas  suffi,  avec  ses 
seuls  développements  essentiels,  à remplir  les  proportions  du 
drame.  Le  poète  y a mêlé  un  rôle  épisodique,  dont  le  con- 
cours ne  retarde  ni  n’avance  le.dénoûment,  et  qui  cependant 
<*st  si  étroitement  lié  à quelques  uns  des  personnages,  qu’il 
ne  paraît  pas'étranger  à l’action  ; c’est  le  Parasite. 

Nous  avions  déjà  rencontré  un  caractère  de  cette  espèce 
dans  VAsinaire  et  dans  les  Bacchis^  mais  nous  l’avions  à 
peine  aperçu  de  profil,  et  comme  en-passant.  Ici  il  se  mon- 
tre dans  toute  la  force  de  sa  voracité  burlesque,  de  ses  risibles 
sensibilités,  de  sa  loquacité  bouffonne. 

Ces  caractères  étaient  d’une  grande  ressource  pourles^au- 
Iciirs  du  théâtre  ancien.  Ils  réjouissaient  les  patriciens,-  gens 
orgueilleux  et  grossiers  qui  aimaient  a s’égayer  des  humi- 
iialions  autant  que  des  bons  mots  de  leurs  parasites.  Ils  ré- 
jouissaient le  petit  peuple,  des  rangs  duquel  sortaient  ces 
malheureux  plaisants;  le  petit  peuple  qui  leur  enviait,  à eux 
pauvres  commelui,  le  bonheurde  s’asseoir  à la  table'du  riche, 
et  qui , n’ayant  pas  l’esprit  nécessaire  pour  remplir  les  of- 
fices et  obtenir  les  profits  de  celte  espèce  de  clientèle,  se 
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consolait  par  en  médire  en  «ville  et  la  bafouer  au  théâtre. 
C’est  un  objet  curieux  dans  Tbisloire  des  mœurs  et  de  la  ci- 
vilisation, que  la  vie  des  parasites  de  Tantiquité,  et  celle  des 
fous  chez  les  rois  et  les  seigneurs  du  moyen  âge. 

On  a beaucoup  loué  le  ton  noble  et  touchant  du  style  de 
cette  pièce.  Ce  qui  me  frappe,  au  contraire,  c’est  le  génie 
comique  de  Plaute,  empreint  dans  ce  dialogue  plus  remar- 
quablement qu’ailleurs.  Pendant  que  la  tendance,  naturelle 
des  faits  entraîne  le  drame  vers  le  sérieux  et  Tbéroïque,  rail- 
leur, par  la  vivacité  de  sa  verve  enjouée,  le  ramène  au  plai- 
sant et  au  boulTon.  Ce  peuple  romain,  que  les  sentiments 
nobles  et  palbétiques  exprimés  sur  la  scène  dans  la  tragédie- 
pouvaient  attendrir  si  profondément,  et  qui  se  soulevait  d'un 
mouvement  unanime  avec  des  cris,  des  sanglots,  à la  vue 
il’Oreste  et  de  Pylade  se  disputant  le  bonbeur  de  mourir 
l’un  pour  l’autre,  n’aurait  pas  entendu  sans  émotion  Tyn- 
dare  s’écrier,  en  présentant  les  mains  aux  cbaines. 

Qui  per  virtutem  pcrbitnt,  is  non  interit, 
a Qui  meurt  pour  la  vertu  nu  meurt  pas  tout  entier,  » 

1- 

si  l’esclave  s’était  tenu  toujours  â cette  hauteur,  et  n'avait 
pris  plus  gaiement  son  péril,  en  faisant  prédominer  l’bila- 
rité  de  son  esprit  sur  les  terreurs  de  sa  situation  ; 


Yæ  illis  virgis  miscris,  quæ  hodie  in  tcrgo  moricntiir  meo. 
a Verges,  malheur  à vous,  qui  mourrez  sur  mon  dos.  » 

Il  ne  faudrait  pas  non  plus  se  hâter  de  conclure  des  pro- 
festatiotis  de.  Plaute  sur  la  chasteté  de  sa  pièce,  qu’il  n’avait 
travaillé  que  pour  la  bonne  compagnie  en  l’écrivant,  et  que 
les  cyniques  hardiesses  du  théâtre  ne  plaisaient  qu’à  la  po- 
pulace. Mal  lui  aurait  pris  d'une  pareille  opinion,  si  elle  eût 
été  celle  des  spectateurs  : les  trois  quarts  de  scs  œuvres  au- 
raient été*  réprouvés  par  tout  ce  qui  portait  la  toge.  Cicéron 
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ne  cite  point,  que  je  sache,  les  Captifs*  Il  loue  eoin»»e  dea 
modèles  plusieurs  comédies  que  sans  doute  il  n'aurait  pas 
osé  lire  à sa  Tulliola.  La  bonne  compagnie  à Rome  était 
souvent  de  bien  mauvaise  compagnie. 

Quel  est  Fauteur  grec  auquel  Plaute  a emprunté  sa  pièce  ? 
fl  nous  laisse  à cet  égard  dans  une  entière  ignorance.  On 
peut  assurer  du  moins  qu'il  n’yapasde  comédie  gréco-latine 
où  soit  plus  généralement  répandue  la  couleur  des  mœurs 
et  des  coutumes  romaines,  et  où  Fon  puisse  moins  observer 
les  traces  et  l'air  de  l'imitation. 
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PERSONNAGES. 


« 


KKGASILE,  parasite  de  Philopolème  et  d’Hégion. 
IIÉGION,  riche  Étolien,  père  de  Tyndare  et  de  Philo- 
polème. 

UN  ESCLAVE,  correcteur. 

PHILOCRATE,  jeune  homme  d’Élide,  prisonnier. 
TVNDARE,  esclave  de  Philocrate,  et  fils  d'Hégion. 
ARISTOPHONTE,  autre  captif,  compatriote  et  ami  de 
Philocrate. 

UN  SERVITEUR  d’Hégion.  «: 

PHILOPOLÈ.ME,  fils  d’Hégion. 

STALAGME,  esclave  fugitif,  ravisseur  de  Tyndare. 


DRA.MATIS  PERSONÆ. 

KRGASILUS,  parasitus. 

HEGIO,  seiiex. 

LOKAKIUS. 

PHILOCRATES,  \ 

TYNDARUS,  ) captivi. 

ARISTOPHÜNTES. 

PUER  He;;ionis. 

PHILOPOLEMUS. 

STALAG.MUS. 


ARGUMENT  ACROSTICHE 

ITTRIBUB  ■S* 

A PBISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 


Hégion  est  privé  de  son  fils,  prisonnier  dans  un  com- 
bat ; un  autre  fils  lui  fut  enlevé  à l’âge  de  quatre  ans  par 
un  esclave  qui  le  vendit.  Le  vieillard,  dans  la  seule  in- 
tention de  recouvrer  celui  qui  est  au  pouvoir  de  l’ennemi, 
achète  des  captifs  éléens.  Au  nombre  de  ces  captifs  ache- 
tés est  le  fils  qui  lui  fut  ravi  autrefois  ; celui-ci  a changé 
de  nom  et  d’habit  avec  son  maître,  et  lui  ménage  le 
moyen  de  s’échapper;  lui-même  en  porte  la  peine.  Mais 
le  maître  ramène  le  fils  qui  était  prisonnier,  et  en  meme 
temps  l’esclave  fugitif,  dont  les  aveux  font  reconnaître 
l’autre  fils. 


ARGUMENTUM 

(CT  QUIBUtDAX  VIDETI'R) 

HRISCIANI. 

Captu’st  in  pugna  Hegionis  filins. 

•>41ium  quadrimum  fugiens  serves  vendidit. 
Pater  captives  commercatur  Alies, 

Tantum  studens,  uti  gnatum  recupiret. 
jBt  in  ibus  émit  elim  amissum  filium. 

Is  sue  cum  domine  veste  versa  ac  nomine, 
Vt  amittaturfecit  : ipsus  pleclitur. 

Et  is  reduxit  captum  et  fugitivom  simul, 
/ndicio  quojus  alium  agnoscit  filium. 


PROLOGUE. 


X » 


LE  CHEF  DE  LA  TROUPE  en  habit  de  prologue;  TYN- 
DARE  et  PHILOCRATE,  enchaînés  devant  la  maison 
d'Hégion. 

LE  CHEF  DE  LA  TROUPE,  montrant  Tyndare  et  Philo^ 
crate.  Ces  hommes  que  vous  voyez  debout,  ces  deux  cap- 
tifs qui  sont  tout  debout,  là,  eh  bien!  ils  se  tiennent  de- 
•bout,  et  ne  sont  pas  assis  ; je  ne  mens  pas,  vous  m’en  êtes 
témoins.  Le  maître  de  ce  logis  est  le  vieil  Région,  père  de 
celui-ci  (wonfranf  Tyndare),  Mais  comment,  lui,  se  trouve- 
t-il  en  servitude  chez  son  père?  Je  vais  vous  l’expliquer 
par  forme  d'avant-propos,  si  vous  me  prêtez  attention.  . 
Ce  vieillard  avait  deux  fils  ; l’un  lui  fut  enlevé  à l’àge  de 
quatre  ans  par  un  esclave,  qui  s’enfuit  en  Élide  et  qui 
vendit  l’enfant  au  père  de  celui-là  [montrant  Philocraie), 

PROLOGUS. 

Hos  quo8  videtis  stare  heic  captivos  duos, 

Illi  qui  adstant,  hi  stant  ambo,  non  sedent. 

Vos  vos  mihi  testeis  eslis,  me  verum  loqui. 

Senex  qui  heic  habitat,  Hegio  est  hujus  pater. 

5 Sed  is  quo  pacto  serviat  suo  sibi  patri, 

Id  ego  heic  apud  vos  proloquar,  si  operam  datis, 

Seni  huic  fucrunt  hlii  gnati  duo  . 

Alium  quadrimum  puerum  servos  surpuit, 

Kumque  hlnc  profugiens  vendidit  in  Alide 
Hujusce  patri  ; jam  hoc  tenetis?  optumum  'st. 
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u>  prologue: 

V ôtes-vous?  Fort  bien...  Mais  n’en  voilà-t-il  pas  un  là- 
bas,  parmi  les  derniers,  qui  se  plaint  de  ne  pas  entendre? 
Va- t'en  ; si  tu  n’as  pas  de  place  pour  t’asseoir,  tu  en  trou- 
veras pour  te  promener.  Ces  gens-là  réduiraient  à l’au- 
niône  un  acteur.  Tu  te  trompes,  si  tu  crois  que,  pour  te 
faire  plaisir,  je  vais  me  briser  la  poitrine.  Mais  vous,  qui 
|)Ouvez  faire  déclaration  de  biens  aux  censeurs,  je  vous 
dois  le  reste  de  l'histoire  ; je  ne  veux  rien  avoir  à per- 
sonne. Le  coquin  d'esclave,  disions-nous,  qui  avait  en- 
levé son  jeune  maître  en  prenant  la  fuite,  le  vendit  au 
père  de  celui-là  {montrant  Philocratc)  \ le  brave  homnie 
ne  l'eut  pas  plutôt  acheté,  qu’il  le  donna  en  pécule  à 
.son  lils  : en  effet,  leur  âge  était  presque  le  môme.  Mainte- 
nant, lui  [montrant  Tyndare),  le  voici  esclave  dans  soji 
pays,  chez  son  père,  et  le  père  n’en  sait  rien.  Pauvres 
mortels!  nous  servons  de  jouets  aux  dieux,  comme  t’e» 
balles  de  paume.  Vous  comprenez  donc  comment  le  vieil- 
lard perdit  autrefois  un  de  ses  fds.  Dernièrement,  l’autre 
combattait  dans  l’armée  d’Étolie  contre  les  Éléens,  et,  par 
an  de  ces  accidents  si  communs  à la  guerre,  il  a été  pris 
et  vendu  en  Élide  au  médecin  Ménarque.  Hégion  achète 


Ncgat,  nu-'herclc,  ille  ultimus,  discedito. 

Si  non,  ubi  sedeaü,  locus  est,  est,  ubi  ambules, 

Quando  histrionem  cogis  mcndicarier. 

Kgo  me  tua  causa,  ne  erres,  non  rupturu’  sum. 

13  Vos  qui  potestis  ope  vostra  censerier, 

Adeipite  reliquom  ; alieno  uti  nil  moror. 

Fugitives  ille,  ut  dixeram  ante,  hujus  patri, 

Domo  quem  profugiens  dominum  abstulerat,  vendidit. 
Hic  postquam  hune  émit,  dédit  eum  huic  gnato  suo 
20  Peculiarem,  quia  quasi  una  ætas  crat. 

Hic  nunc  domi  servit  suo  patri,  nec  scit  pater. 
Enimvero  di  nos  quasi  pilas  homines  habent. 

Rationem  habetis,  quomodo  unum  amiserit. 

Postquam  belligérant  ÆtoU  cum  Aliis, 

25  Uti  fit  in  bello,  capitur  alter  filius  ; 

Medicus  Menarchus  émit  ibidem  in  Alidc. 
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de  tous  côtés  des  prisonniers  d’Élide,  dans  l'espoir  de  dé- 
I ivrer,  par  un  échange,  son  fils  captif  chez  l’ennemi  ; et  le 
fils  qu'il  a dans  sa  maison,  il  ne  le  connaît  pas.  Hier,  on 
vint  lui  dire  qu’il  y avait  un  prisonnier  éléen,  cavalier 
(l'une  grande  distinction  et  d'une  haute  nais.sance-,  il  n’a 
point  regardé  au  prix,  pareequ’il  regarde  avant  tout  à son 
fils,  qu’il  veut  ramener,  coûte  que  coûte,  dans  ses  foyers; 
il  a acheté  ces  deux  captifs  aux  questeurs  qui  vendaient 
l(‘  butin. 

De  leur  côté,  les  captifs  ont  concerté  ensemble  un  .sfra- 
lagème,  au  moyen  duquel  l’esclave  doit  procurer  l’éva- 
sion de  son  maître  : ils  changent  entre  eux  de  noms  et 
d'habits  ; celui-là  (montrant  Tyndare)  s’appellera  Philo- 
crate,  et  celui-ci,  Tyndare  (il  montre  Philocrate)  : ils  fi- 
gurent l’un  pour  l’autre,  et  celui-ci  saura  en  homme  ha- 
bile mener  à fin  le  complot,  et  donner  à son  maître  la 
liberté:  du  même  coup,  son  propre  frère  sera  sauvé,  li- 
bre, rendu  à sa  patrie,  à son  père,  tout  cela  par  hasard. 
Ici,  comme  err  beaucoup  d’autres  rencontres,  mieux  fait 
le  hasard  que  la  sagesse  des  hommes.  Ain.si,  sans  savoir 

Cœpit  captiTos  conmercari  hic  Âlios, 

Si  quem  reperire  posset,  quo  mutet  suum 

Ilium  captivom;  hune  suom  esse  nescit,  qui  demi  'si. 

30  Et  quoniam  heri  inde  audivit,  de  sumroo  loco 
Summoque  généré  captum  esse  equitem  JVlium, 

Nil  pret!o  parsit,  filio  dum  parceret  : 

Rcconciliare  ut  faCilius  posset  domum. 

Emit  hosce  de  præda  ambos  de  qusstoribuh. 

3.'»  Hice  autem  inter  se-e  hune  confiiixcrunt  dolum, 

Quo  pacto  hic  servos  suom  herum  bine  amittal  donnutii. 

Itaque  inter  se  conmutant  vestem  et  nomlna. 

Illic  vocatur  Philocrates,  hic  Tyndarus. 

Hujus  illic,  hic  illius  hodie  fert  imaginem. 

40  Et  hic  hodie  expediet  hanc  docte  l'allaciam. 

Et  suom  herum  faciet  libertatis  conpotem. 

Eodcmque  pacto  fratrem  seivabit  suuin, 

Reducemque  faciet  liberum  in  patriam  ad  patreni, 

Inprudens  : itidem  ut  sa-pe  jam  in  multis  locis 
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la  portée  de  leur  artifice,  ils  ont  comploté,  machiné  ; voici 
leurs  arrangements  secrets  : celui-ci  demeure  en  servitude 
chez  son  père,  ne  se  doutant  pas  que  c’est  son  père  dont 
il  est  devenu  esclave.  Chétive  humanité  ! ce  que  c’est  que 
d’elle,  quand  j’y  pense! 

Telle  est  pour  nous  l’action,  pour  vous  la  comédie. 

Encore  un  mot,  j’ai  un  avertissement  à vous  donner. 
Cette  pièce  n’est  pas  faite  sur  un  sujet  rebattu,  comme 
toutes  les  autres  : il  n’y  a point  ici  de  ces  vers  qui  salis- 
sent l’esprit,  et  qu’on  ne  peut  répéter;  il  n’y  a ni  mar- 
chand de  filles  imposteur,  ni  malicieuse  courtisane,  ni 
guerrier  fanfaron;  ne  craignez  rien  non  plus,  pareequeje 
vous  ai  annoncé  que  les  Éoliens  étaient  en  guerre  avec 
ceux  d’Élide  : on  se  battra  loin  d’ici,  hors  du  théâtre. 
D’ailleurs,  ce  serait  tenter  au  delà  de  nos  moyens,  que  de 
vouloir,  avec  uh  équipage  comique,  jouer  tout  à coup  la 
tragédie  : mais  s’il  y a quelque  amateur  de  bataille,  qu’il 
aille  chercher  dispute;  et,  pour  peu  qu’il  rencontre  un  ad- 

45  Plus  insciens  quis  fecit,  quam  prudens,  boni. 

Sed  iiiscienteis  sua  sibi  fallacia 

Ita  cwHùrarunt  et  confinxerunt  dolum  : 

Itaque  meonmenti  de  sua  sententia, 

Ut  in  servitute  bie  ad  suom  rnaneat  patrem. 

50  Ita  nune  ingnorans  suo  sibi  servit  patri  : 

Homunculi  quanti  sunt,  quom  recogito! 

Hæc  res  agetur  nobis,  vobis  fabula. 

Sed  etiam  ’st,  paueis  vos  quod  monitos  voluerim. 

Profecto  expediet,  fabulæ  buie  operam  dare. 

55  Non  pertraetate  facta  ’st,  neque  item  ut  ceteræ  : 

Neque  spurcidici  insunt  versus  inmelnorabilcis. 

Heie  neque  perjurus  leno  ’st,  nec  meretrix  mala, 

Neque  miles  gloriosus.  Ne  vereamini. 

Quia  bellum  Ætolis  esse  dixi  cum  Aliis  : 

60  Foris  illeic  extra  scenam  fient  prœlia. 

Nam  boc  pæne  iniquom  ’st  comico  choragio 
Conari  desubito  nos  agere  tragœdiam. 

Proin  si  quis  pugnam  exspectat,  liteis  eontrabat  : 
Valentiorem  nanctus  adversarium 
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versaire  plus  vigoureux  que  lui,  il  se  trouvera,  j’espère, 
à un  combat  qui  le  dégoûtera  pour  toujours  de  tout  spec- 
tacle de  ce  genre. 

Je  me  retire;  adieu,  très  équitables  juges  dans  la  paix, 
valeureux  guerriers  dans  les  combats. 

(Vi  Si  erit,  ego  faciam,  ut  pugnam  inspectet  non  bonam  ; 

Adeo  ut  spectarc  postea  omneis  oderit. 

Abeo.  Valete,  judiceg  justissumi 
Domi,  duellique  duellaiores  optumi. 
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ERGASILE*.  seul. 

Les  jeunes  gens  m'ont  surnommé  belle  fille,  i.arceque 
Je  suis  toujours  convive  invocatus  (comme  disent  ceux 
du  Latium  ; vtous  diriez,  « sans  invitation  » ) ; les  plai- 
sants de  profession  prétendent,  je  le  sais,  que  ce  surnom 
ne  signifie  rien  ; moi,  je  dis  qu’il  est  bien  trouvé.  Jugez- 
en  ; un  amant,  à table,  lorsqu’il  jette  les  dés,  invoque 
une  belle  fille  ; est-elle  invocala,  ou  ne  l’est-elle  pas?  Cela 
ne  fait  aucun  doute.  Et  les  parasites?  Par  Hercule!  ils 
sont  encore  plus  certainement  invocati,  eux  que  personne 
n’invite  ni  n’invoque,  et  qui  vivent,  comme  les  rats,  du 

* Acte  I,  ». 


CAmvi. 

ERGASILUS. 

Juventus  nomen  indidit  scorto  mihi, 

Eo  quia  invocatus  soleo  esse  in  convivio. 

Scio  absurde  dictum  hoc  derisores  dicere. 

At  ego  aio  recte  : nam  in  convivio  sibi 
Amator,  talos  quom  jacit,  scortura  invocat. 

Estne  invocatum,  annon  est?  est  planissumc. 

Verum,  herde,  vero  nos  parasiti  planius; 

Quos  nunquam  quisrjuara  neque  vocat,  neque  invocat  : 
Quasi  rniireis  semper  edimus  alienum  cibum. 
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bien  d'autrui.  Quand  arrive  la  suspension  des  affaires  et 
la  saison  des  champs,  il  y a suspension  d’affaires  aussi 
pour  nos  mâchoires.  même  que,  pendant  les  chaleurs, 
les  limaçons  languissent  enfoncés  dans  leur  coquille,  et  se 
nourrissent  de  leur  propre  substance,  tant  qu'il  ne  tombe 
point  de  rosée;  ainsi  les  pauvres  parasites,  pendant  la 
susiiension  des  affaires,  vivent  dans  leur  coquille,  tandis 
(jue  les  travaux  champêtres  retiennent  aux  champs  tout 
le  monde;  et  ils  se  mangent  eux-mêmes,  n’ayant  personne 
à dévorer.  Durant  cette  morte  saison,  un  parasite  ressem- 
ble à un  lévrier;  mais  reviennent  les  affaires,  et  le  voilà 
dogue  de  forte  race,  loquace,  vorace.  Ici,  il  faut  qu’un 
parasite  sache  endurer  les  soufflets,  qu'il  ait  un  front  où 
se  brisent  les  pots  ; sans  cela,  par  Hercule!  q j’il  prenne 
la  besace,  et  qu’il  aille  à la  porte  Trigémine.  Je  crains 
bien  que  ce  ne  soit  là  mon  sort  futur,  depuis  que  mon  roi 
est  tombé  au  pouvoir  des  ennemis,  dans  la  guerre  que  les 
Étoliens  font  à ceux  d'Élide.  Car  nous  sommes  ici  en  Éto- 
lie,  et  les  Éléens  ont  fait  prisonnier  chez  eux  Philopolème, 
fils  du  vieil  Hégion  qui  habite  en  ce  logis;  logis  lamen- 

10  Ubi  res  prolatæ  sunt,  quom  rus  homines  eunt, 

Simul  prolatæ  res  sunt  nostris  dentibus. 

Quasi,  quom  caletur,  cochleæ  in  obculto  latent, 

Suo  sibi  suco  vivont,  ros  si  non  cadit  ; 

Item  parasiti  rebus  prolatis  latent 
15  In  obculto,  miser!  victitant  suco  suo, 

Dum  ruri  rurant  homines,  quos  liguriant. 

Prolatis  rébus  parasiti  venatici 
Sumus  : quando  res  redierunt,  molossici 
Odiosicique  et  multum  inconmodistici. 

‘20  Et  heic  quidem,  hercle,  nisi  qui  colapbos  perpeti 
Potis  parasitus,  Irangique  aulas  in  caput, 

Vel  extra  portam  Trigeminam  ad  saccum  licet. 

Quod  mihi  ne  cveiiiat,  nunnullum  periculum  ’st. 

Nam  postquam  meus  rex  est  potitu:  hostium, 

25  (Ita  nunc  belligérant  Ætoli  cum  Aliis. 

Nam  Ætolia  hæc  est;  illeic  estcaptus  in  Alide 
Pli'lopolemus  hujus  Ilegionis  filius 
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lablc  à mes  yeux,  et  que  je  ne  puis  regarder  sans  pleurer. 

Ce  vieillard  a entrepris,  dans  l’intérêt  de  son  fils,  un 
métier  peu  honorable,  et  qui  répugne  tout  à fait  à son  ca- 
ractère : il  achète  des  captifs,  pour  en  trouver  un  qu’il 
échange  contre  son  fils.  Je  vais  le  voir...  Mais  on  ouvre 
cette  porte,  d’où  je  sortis,  hélas!  tant  de  fois  ivre  de  bonne 
chère. 


HÉGION,  LE  CORRECTEUR,  ERG  ASILE  S Captifê 
dans  le  fond  du  théâtre,  Esclaves  près  de  la  maison. 

HÉGION , au  Correcteur.  Holà  ! écoute.  Ces  deux  cap- 
tifs, que  j’achetai  hier  aux  questeurs  dans  la  vente  du  bu- 
tin, mets-leur  des  chaînes  simples;  ôte-leur  ces  fers  trop 
pesants  qui  les  attachent.  Ils  pourront  aller  et  venir  dans 
la  maison,  dehors,  comme  ils  voudront,  sans  toutefois 
qu’on  les  perde  de  vue.  L’homme  libre  captif  est  sembla- 
ble à l’oisèau  sauvage  ; que  l’occasion  de  fuir  s’offre  seu- 

1 Acte  I,  scène  ii. 

Senis,  qui  heic  habitat  : ) quæ  ædeis  lameotariæ 
Mihi  sunt;  quas  quotienscunque  conspicio,  fleo. 

30  Nunc  hic  obeepit  quæstum  hune  âli  gratia 

inhonestum  et  maxume  alienum  ingenio  suo. 

Homines  captives  conmercatur,  si  queat 
Aliquem  invenire,  suom  que  mutet  flliuni. 

Nunc  ad  eum  pergam.  Sed  aperitur  ostium, 

3<S  Unde  saturitate  sæpe  ego  exil  ebrius. 

HEGIO,  LORARIUS,  ERGASILUS. 

HEGio.  Advorte  animum,  sis,  tu  t istos  captives  duos, 

Here  quos  emi  de  praeda  de  quæstoribus, 

His  indito  catenas  singularias  ; 

Istas  majores,  quibus  sunt  vincti,  demito, 

40  Sinito  ambulare;  si  foris,  si  intus  volent  ; 

Sed  uti  adserventur  magna  diligentia. 

Liber  captivos  avis  feræ  consimilis  est  : 

Semel  fugiendi  si  data  ’st  obeasio, 
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lement  une  fois,  c’est  assez  ; on  ne  peut  plus  le  rattraper 
ensuite. 

LE  CORRECTEUR.  Par  ma  foi,  tous  les  hommes  préfèrent 
la  liberté  à la  servitude. 

HÉGiON.  Cependant  tu  ne  semblés  pas  être  de  ce  sen- 
timent-là. 

LE  CORRECTEUR.  G’estque  je  n’ai  pas  de  quoi  payer.  Si 
tu  voulais  me  laisser  payer  avec  mes  jambes? 

uÉGiON.  Si  tu  me  paies  de  la  sorte,  je  sais  comment  te 
payer  à mon  tour. 

LE  CORRECTEUR.  Je  ferai  comme  l’oiseau  dont  tu  parles. 

HÉGioN.  C’est  cela  même.  Et  moi,  je  te  mettrai  en  cage. 
Mais  trêve  aux  discours.  Fais  ce  que  je  t’ai  dit,  et  va-t’en. 

ERGASiLE,  à part.  Puisse-t-il  réussir!  Car  s’il  a perdu 
son  fils  sans  retour,  je  suis  moi-même  un  homme  perdu. 
Les  jeunes  gens  ne  sont  d’aucsinc  ressource  à présent; 
tous  vrais  égoïstes  ! Le  mien  seul  avait  conservé  les  mœurs 
de  l’àge  d’or.  Jamais  je  ne  lui  déridai  le  visage  sans  être 
récompensé.  Et  son  digne  homme  de  père  est  bien  digne 
d’un  tel  fils. 

11ÉGION.  Je  vais  aller  chez  mon  frère,  voir  si  mes  autres 


Salis  est  ; nunquam  post  ilia  posais  prendere. 

4T)  LOKARiüS.  Omneis  profecto  liberi  lubentius 
Sumus,  quam  servimus. 

HEGlo.  Non  videre  ita  tu  quidem. 
LüUAiuus.  Si  non  est  quod  dem,  mene  vis  dem  ipse  in  pedes! 
HKGlo.  Si  dederis,  erit  extemplo  mihi,  quod  dem  tibi. 
LOliAluu.s.  Avis  me  feræ  consimilem  faciam,  ut  prædicas. 
r>0  iiE'UO.  Ita  ut  dicis,  nam  si  faxis,  te  in  caveam  dabo. 

Sid  satis  verborura  ’st,  cura  quae  jussi,  atque  ahi. 
EUGASILUS.  Quod  ego  quidem  nimis  quam  cupio  ut  inpetret  ; 
Nam  ni  ilium  recipit,  nihil  est  quo  me  recipiam. 

Nulla  juvcntutis  spes  est  : sese  omneis  amant. 

^i>  llle  demum  aniiquis  est  adulescens  moribus  : 

Quojus  nunquam  voltum  tranquillavi  gratiis. 

Condigne  pater  est  ejus  moratus  moribus. 
iiEGio.  Ego  ibo  ad  fratrem  ad  alios  captives  raeos 
U.  2 
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«captifs  ont  l'ait  quelque  désordre  cette  nuit.  Je  reviendrai 
tout  de  suite. 

ERGAsiLE.  Il  me  fait  peine.  Lui,  réduit  à exercer  le  mé- 
tier de  geôlier,  par  le  malheur  de  son  fils  ; malheureux 
vieillard!  Mais  il  faut  à tout  prix  qu’il  le  ramène  ici,  dut- 
il  faire  le  métier  de  bourreau. 

HEGiON.  Qui  est-ce  qui  parle  là? 

ERGASILE,  rf'tin  air  pileux.  Moi,  qui  me  consume  de 
ton  chagrin;  moi,  qui  me  sens  maigrir,  languir,  dépérir 
misérablement.  Je  n’ai  plus  que  la  peau  et  les  os,  tant  je 
suis  maigre,  hélas!  Rien  ne  me  profite  quand  je  mange 
chez  moi;  mais  la  moindre  lippée  chez  les  autres  me  fait 
tant  de  bien! 

JIÉGION.  Bonjour,  Ergasilc. 

ERGASILE,  sanglotant.  Le  ciel  te  conserve,  Région, 

iiÉGioN.  Ne  pleure  pas. 

ERGASILE.  ’Moi,  ne  pas  le  pleurer!  ne  pas  le  pleurer  b 
chaudes  larmes,  moi!  Un  si  bon  jeune  homme! 

'^lÉGiON.  J’ai  bien  pensé  toujiMirs  que  tu  aimais  mon 
fils  comme  il  t’aimait. 

Visam  ne  nocte  hac  quidpiam  turbaverint. 

eO  Inde  me  continue  recipiam  rursum  domum 

KRGASiLUS.  Ægre  ’st  mi,  hune  facere  quæstum  carcerarium* 
Propter  sui  gnati  miseriam,  miserum  senem. 

Sed  si  ullo  pacto  ille  hue  eonciliari  potest, 

Vel  earnuheinam  hune  facere  possum  perpeti. 

HEGio.  Q,uis  heic  loquitur? 

KRGASILUS.  Ego,  qui  tuo  mœrore  macerory 
Macesco,  eonseneseo,  et  tabesco  miser. 

<>ssa  atque  pellis  sum  miser  a macritudine. 

Neque  unquam  quidquam  me  juvat,  <fuod  edo  demi  : 

Foris  aUquantillum  etiam  quod  gusto,  id  beat. 

70  HECio.  Ergasile,  salve. 

EROASILUS.  Di  te  bene  ament,  Hegio. 

HKGio.  Ne  fle. 

itRGASiLus.  Egon’  ilium  non  fteam  ? egon’  non  deûear» 

Talem  adulescentem! 

HEGIO,  Semper  sensi  filio 
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fcitGASiLE.  On  ne  connaît  le  prix  do  ce  qu’on  possédait , 
que  quand  on  en  est  privé  ; je  l'éprouve  aujourd'hui.  De- 
puis que  ton  fils  est  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemi, 

I ai  pu  voir  tout  ce  qu’il  valait.  Quel  regret! 

IIÉGION.  Puisqu’un  étranger  prend  tant  de  part  à ses 
maux,  que  doit  éprouver  un  père  qui  l'aimait  unique- 
ment ? 

ERGASiLE.  Moi,  étranger  à lui?  lui,  étranger  à moi?  Ne^ 
(lis  pas  cela,  Ilégion  ; garde-toi  de  le  croire.  Tu  l'aimais 
uniquement,  et  moi  je  l'aimais  plus  uniquement  que  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  unique  au  monde.  • 

iiÉGiuN.  C’est  très  bien  à toi,  de  faire  du  malheur  d'un 
ami  ton  propre  malheur.  Mais  prends  courage. 

ERGASILE.  Hélas!  quelle  douleur  pour  moi,  de  voit 
mettre  hors  de  service  une  si  bonne  armée  mùchelière! 

iiÉGio.x.  Est-coque  tu  ne  trouves  personne  qui  la  veuille 
remettre  en  activité? 

ERGASILE.  Y penses-tu?  C’est  un  commandement  au(|uel 
tout  le  monde  se  dérobe  depuis  lu  captivité  de  ton  fils, 
«|ui  l'avait  reçu  en  p^frlagc. 

Meo  te  esse  amicum,  et  ilium  intellexi  tibi. 
l^KGASlLCS.  Tum  denique  homiiies  noatra  iatellegimus  bona, 

75  Quom  quæ  in  potestate  habuimus,  ea  amisirous. 

Ego  postquam  gnatus  tuos  potitu’st  hostium, 

Kxpertus,  quanti  fucrit,  nuncalesidero. 

UEGio.  Alienus  quom  ejus  inconmodum  tam  ægre  feras, 

Quid  me  patrem  par  facere  ’st,  quoi  ille  ’st  unicus? 
bO  EHGASiLvs.  Alienus  ego!  alienus  ille!  Ah,  Hegio! 

Nunquam  istuc  dixis,  neque  animum  induxis  tuum. 

Tibi  ille  unicu'st,  mi  eliam  unico  magis  unicus. 
liEGlo.  Laudo,  malum  quom  amici  tuom  ducis  malum. 

Kunc  habe  bonum  animum. 

ERGAsiLos.  Eheu!  Huic  illud  dolct, 

87  Quia  nunc  remissus  est  edeiidi  exercitus. 

KEOio.  Nullumne  interea  nanctu’s,  qui  posset  tibi  * 

Remissum,  quem  dixti,  inperare  exercilum? 

KRGASlLi'S.  Quid  credist  fugitant  omneis  hanc  provinciani. 

Quoi  obligerai  postquam  capiu’st  l’hilopolemusî 
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HÉGiON.  Par  Polluxî  il  n’esi  pas  étonnant  qu’on  refuse 
un  commandement  pareil  ; il  te  faut  beaucoup  de  soldats, 
et  de  plus  d’une  contrée.  D’abord  il  en  faut  de  Boulange- 
rium,  qui  se  divisent  en  deux  corps,  les  Paniens  et  les 
Pâtissiens;  il  en  faut  encore  de  Grivium  et  d’Ortolanie; 
et  puis  toute  la  troupe  maritime. 

ËRGASiLE.  Comme  souvent  les  plus  grands  génies  lan- 
. guissent  dans  l’obscurité  ! Voyez-moi  ; quel  général  privé 
. maintenant  d’emploi  1 

HÉGION.  Console-toi.  Je  compte  bien  ravoir  mon  fils 
ces  jours-ci.  Voici  un  prisonnier  d’Élide,  un  jeune  homme 
de  grande  naissance  et  très  riche  ; nous  ferons,  j’espère, 
un  échange. 

ËRGASILE.  Que  les  dieux  et  les  déesses  t’entendent! 

HÉGION.  As-tu  quelque  invitation? 

ËRGASILE.-  Aucune  que  je  sache.  Pourquoi  cette  ques' 
lion? 

HÉGION.  Aujourd’hui  est  mon  jour  natal  -,jc  veux  t’inviter.  ‘ 

9è*  HEGio.  Non,  pol,  mirandum  ’st,  fugitare  hanc  provinciam. 

. M'ultis  et  multigeneribus  opus  est  tibi 
Militibus;  primumdum  opus  est  Pistoriensibus  : 

Eorum  sont  généra  aliquot  Pistoriensium. 

Opufe  Paniceis,  opus  Placentinis  quoque, 

Qpus  Turdetanis,  opus  Ficcdulensibus  ; 

Jam  maritumi  omneis  milites  opus  sunt  tibi. 

EKGASILUS.  Ut  sæpe  summa ingénia  in  obculto  latent! 

Hic  qualis  inperator,  nunc  privatus  est  ! 

UEGio.  Habe  modo  bonum  animum,  nam  ilium  confîdo  domum 
KX)  In  hisdiebus  me  reconciliassere. 

Nàm  eccum  heic  adulescentem  captivom  Alium, 

Prognatum  genere  summo,  et  summis  divitiis  : 

Hoc  ilium  me  mutare,  confîdo  fore. 

KHGASILUS.  Ita  di  deæque  faxint. 

HEGIO.  Sed  num  quo  foras 

* 105  Vocatu’s  ad  cœnam? 

ERGASILUS.  Nusquam,  quod  equidem  sciam. 

Sed  quidum  id  quæris? 

HEGIO.  Quia  mi  natali’st  diee; 

Proplere'a  te  vocari  ad  cœnam  volo. 
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ERGASiLE.  C’est  trop  aimable.  ■* 

uÉGio.N.  Il  faut  te  contenter  de  peu. 

ERGASILE.  Pourvu  que  ce  ne  soit  pas  trop  peu;  car  c'est  . 
ma  vie  ordinaire;  je  n’ai  pas  d’autre  régal  chez  moi. 
iiÉGiON.  Est-ce  une  affaire  arrangée? 

ERGASILE.  Oui,  marché  conclu;  avec  réserve  de  pou- 
voir accepter  d’autres  offres  s’il  en  vient  qui,  de  l’avis  de 
mes  amis,  soient  préférables.  C’est  comme  si  je  vendais 
un  bien-fonds  ; je  fais  tes  conditions  du  traité. 

HÉGio.N.  Ce  n’est  pas  un  bien-fonds  que  tu  vends,  c’est 
un  goufre  sans  fond.  Si  tu  viens,  ne  te  fais  pas  attendre? 
ERGASILE.  Me  voici  tout  prêt. 

iiÉGiON.  Va  toujours.  Tâche  de  lever  un  lièvre,  tu  ne 
tiens  qu’un  hérisson.  Mon  régime  suit  une  route  pierreuse. 

ERGASILE.  Ne  cherche  pas  à m’effrayer.  Région  ; c’est 
peine  perdue.  Je  viendrai  avec  des  dents  bien  chaussées. 
RÉGION.  Apre  et  dure  est  ma  vie.  ^ 

ERGASILE.  Est-ce  que  tu  manges  des  ronces? 

RÉGION.  La  terre  fait  les  frais  de  mes  repas.  i^j 

ERGASILUS.  Facete  dictum. 

HEGio.  Sed  si  pauxillum  poteç* 

Contentus  esse.  ” 

ERGASILUS.  Ne  perpauxillum  modo; 

110  Nam  istoc  me  assiduo  victu  delecto  demi. 


HEGIO.  Age,  sis,  rogo. 

ERGAsn.us.  Emtum,  nisi  qui  meliorem  adferet, 
Quæ  mi  atque  amicis  placeat  conditio  magis  : ^ 

Quasi  fundum  vendam,  meis  me  addicam  legibus. 

HEGIO.  Profundum  vendis  tu  quidem,  haud  fundum  mihi  ; 
11.5  Sed  si  venturu’s,  tempori. 

• ERGASILUS.  Hem,  veljam  otium ’st. 

HEGIO.  I modo,  venare  leporem,  nunc  erem  tenes. 

Nam  meus  scruposam  victus  conmetat  viam. 

ERGASILUS.  Nunquam  istoc  vinces  me,  Hegio;  ne  postules  : 
Cum  calceatis  dentibus  veniam  tamen. 

120  HEGIO.  Asper  meus  victus  sane  ’st. 

' ERGASILUS.  Senteisne  esitasî 
HEGIO.  Terrestris  coena  ’st. 
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ERGASiLE.  La  terre  porte  des  sangliers. 

iiÉGiON.  Force  herbages. 

ERGASILE.  Garde-les  pour  les  malades  que  tu  as  chez 
toi...  Je  puis  me  retirer? 

HEGiON.  Ne  viens  pas  trop  tard. 

ERGASILE.  C’est  avertir  un  homme  avisé,  {fl  sort.) 

iiÉGiON , seul.  Rentrons  ; il  faut  que  je  compte  un  peu 
l’argent  qui  me  reste  chez  le  banquier;  la  somme  n’est 
pas  forte.  J’irai  ensuite  chez  mon  frère,  comme  Je  l’avais 
dit.  (//  sort.) 


LE  CORRECTEUR,  PHILOCRATE,  TYNDARE», 
autres  esclaves  d’iiégion. 

LE  CORRECTEUR.  Puisqu’il  a plu  aux  “dieux  immortels 
vie  vous  faire  éprouver  cette  misère,  prenez  votre  mal  en 
patience,  il  le  faut;  c’est  le  moyen  de  le  rendre  suppor- 
table. Vous  étiez  libres,  je  crois,  dans  votre  pays.  A pré- 
sent, la  servitude  vous  échoit,  vous  devez  vous  y soumet- 
tre, et  engager  le  maître,  par  votre  obéissance,  à vous 

I Acte  n,  scène  i. 


' ERGASILUS.  Sus  terrestris  bestia  'st. 

HEGIO.  Multis  oleribus. 

ERGASILUS.  Curato  ægrotos  demi. 

Numquid  vis? 

HEGIO.  Venias  tempori. 

ERGASILUS.  Memorem  mones.  • 

HEGIO.  Ibo  intro,  atque  intus  subducam  ratiunculam, 

125  Quantillum  argenti  mi  apud  trapezitam  siet. 

Ad  fratrem,  quo  ire  dixeram,  mox  ivero. 

LORARÎÜS,  PHILOCRATES,  TYNDARUS. 

LORARius.  Si  di  iiimortaleis  id  voluere,  vos  banc  œrumnam  ex- 
sequi, 

Decet  id  pati  animoæquo;  si  id  facietis,  levior  labos  erit. 
Domi  fuistis,  credo,  liberi  : 

130  Nunc  servitus  si  evenit,  ei  vos  morigerari  mos  bonu’st, 
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coiiimaiider  doucement  : quoi  qu’un  maître  fasse,  il  a tou- 
jours raison,  eùt-il  tort. 

piiiLocRATE,  pleurant.  Hi!  hi!  hi! 

LE  COBRECTEUR.  Il  ne  s'agit  pas  de  se  lamenter.  C’est 
autant  de  mal  pour  tes  yeux,  ajouté  au  reste.  Dans  le 
malheur  il  faut  avoir  bon  cœur,  cela  soulage. 

PHiLOCRATE.  Quelle  honte  pour  nous  d’être  à la  chaîne.' 

LE  CORRECTEUR.  Mais  quel  regret  peut-être  aussi  pour 
notre  maître,  s'il  vous  délivrait  de  vos  liens!  Vous  lui 
coûtez  trop  d’argent,  pour  qu’il  vous  laisse  sur  votre  parole. 

PHILOCRATE.  Que  peut-il  craindre?  Nous  savons  notre 
devoir,  s’il  s’en  fiait  à nous. 

LE  CORRECTEUR.  Oui,  VOUS  voulcz  fuii’ . Jc  dc\  ine  votre 
dessein. 

PHILOCRATE.  Nous,  fuir!  où? 

LE  CORRECTEUR.  Dans  votre  pays. 

PHiLoriRATE.  Fi  ! quelle  indignité  ! Nous  imiterions  des 
esclaves  fugitifs! 

LE  CORRECTEUR.  Pourquoi  pas?  Si  l’occasion  se  pré- 
sente, je  ne  vous  conseille  pas  de  la  négliger. 


Kamque  et  herile  inperium  ingeniis  vostris  Icncni  reddere. 
Indigna  digna  habenda  sunt,  herus  quæ  facit. 

PHiLocKATES.  Oi,  eoi,  ei. 

LORARius.  Kjulatione  haud  opus  est;  oculis  multam  miseri;  m 
additis. 

In  re  tnala  animo  si  bono  utare,  adjuvat. 

I3Ô  Pinr.ocRATF.s.  At  nos  pudet,  quia  cum  catcnis  sumus. 

LORARIUS.  At  pigcat  postea 
Nostrum  herum,  vos  jam  si  cximat  vinculis, 

Aut  solutos  sinat,  quos  argento  emerit. 

PHILOCRATES.  Quid  a nobis  metuitt  scimus  nos 
Nostrum  opflcium  quod  est,  si  solutos  sinat. 

440  LORARIUS.  At  fiigam  fingitis  : sentie  quam  rem  ag:s. 

PHTLOCR.  Nos  fugiamust  quo  fugiamus! 

LORAR.  In  patriam. 

PHiLorR.  Apage  : haud  nos  id  deceat. 

Fugitives  Imitari. 

LOHAHU'S.  Inrio,  edepol,  si  erit  obeasio,  haud  dehortor. 
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PHiLOCRATE.  Accordez-nous  seulement  une  grâce. 

LE  CORRECTEUR.  Laquelle? 

PHILOCRATE.  De  pouvoir  nous  parler  sans  être  entendus 
ni  d'eux  (montrant  les  captifs  àu  fond  du  théâtre),  ni  de 
vous  autres.  (U  désigne  le  Correcteur  et  ses  compagnons.) 

LE  CORRECTEUR.  Soit.  [Aux^  captifs.)  Éloignez-vous  ; 
(A«æ  esclaves)  et  nous,  retirons-nous  de  ce  côté.  (A  Phi- 
locrate.)  Mais  pas  de  longs  discours. 

PHILOCRATE.  C’est  bien  notre  intention.  (.4  Tyndare.) 
Viens  par  ici. 

LE  CORRECTEUR,  attiT  esclaves.  Éloignez-vous  d’eux. 

TYNDARE,  aux  mêmes.  Nous  vous  sommes  obligés  de 
cette  complaisance. 

PHILOCRATE,  à Tyndare.  Viens  ici,  un  peu  à l’écart, 
si  tu  veux  bien.  11  faut  que  nos  paroles  n’arrivent  point 
à leurs  oreilles,  et  que  rien  ne  transpire  de  notre  strata- 
gème. La  ruse  n’est  plus  ruse,  si  on  ne  la  conduit  fine- 
ment; c^est  un  piège  où  l’on  périt,  dès  qu’il  est  éventé. 
Si  nous  feignons  d’être,  toi  mon  maître  et  moi  ton  es- 
« 

PHILOCRATES.  Unum  exorarc  vos  sinite  nos. 

. LORARius.  Qiiiduiim  id'c«î 

PHILOCRATES.  Ut  siiic  hiscc  arbittis  atque  vobis  locuni 
145  . Deti’  iiobis  loqucndi. 

LORARius.  Fiat,  abscedite  bine  : nos  concedanius  bur  ; 

Sed  brevem  orationem  incipesse. 

PHILOCRATES.  Hcm,  mi  istuc 
Certum  erat.  Concédé  bue. 

LORARIUS.  Abite  ab  istis. 

TYNDARUS.  Obnoxi  ambo  vobis  sumus 
150  Propter  banc  rem  ; quooi,  quæ  volumus  nos,  copia 
Facitis  nosconpotes. 

PHILOCRATES.  Secede  hue  nunc  jam,  si  videtur,  procul. 

Ne  arbitri  dicta  nostra  arbitrari  queant, 

Neve  permanet  hæc  nostra  fallacia. 

155  Nam  doli  non  doli  sunt,  nisi  astu  colas, 

Sed  malum  maxumum,  si  id  palam  provenit. 

Nam  si  herus  tu  mibi  es,  atque  ego  me  tuum 
Servom  adsimulo,  taraen  viso  opu’st,  cauto  opu’st; 


• -te 
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Hâve,  ce  n’est  pas  tout,  soyons  attentifs,  prudents  \ de  la 
[>résence  d’esprit,  point  d’indiscrétion,  et  menons  l’intri- 
ijue  comme  il  faut,  en  hommes  de  tête  et  de  cœur.  L’en-» 
(reprise  est  difficile;  elle  veut  qu’on  ne  s’endorme  pas. 

TYNDARE.  Tu  scras  content  de  moi. 

PHiLOCRATE.  Je  l’espère. 

TYNDARE.  Tu  vois  qu6  pour  sauver  ta  chère  personne 
j’expose  ma  personne  qui  m’est  chère  aussi,  et  que  j’en 
fais  marché. 

IrafLocRATE.  Je  le  vois. 

TYNDARE.  Si  tu  le  vois,  souviens-t’en,  quand  tu  auras 
ce  que  tu  desires.  La  plupart  des  hommes  sont  ainsi  faits  : 
tant  qu’ils  veulent  obtenir,  ils  sont  excellents;  une  fois 
leurs  souhai^  accomplis,  leur  vertu  se  change  en  perfi- 
die, en  déloyauté.  Mais  quant  à toi , je  n’élève  aucun 
doutejsur  tes  sentiments.  Si  j’avais  à te  donner  des  avis, 
je  ne  t’en  donnerais  pas  autrement  qu’à  mon  père. 

PHILOCRATE.  C’est  toi , par  Polluxî  que  j’appellerais  . 
mon  père,  si  je  l’osais.  Car,  après  mon  père,  tu  es  mon 
père  le  plus  proche. 

Ut  hoc  sobrie,  sineque  arbitris, 

160  Adcurate  agatur  docte  et  diligenter. 

Tanta  incepta  res  est  : haud  somniculose  hoc 
Agendum  'st. 

TYNDARUS.  Ero,  ut  mè  voles  esse. 

PHILOCRATES.  Spero. 

TYNDARUS.  Nam  tu  nunc  vides  pro  tuo  caro  capite 
Carum  obferre  me  meum  caput  vilitati. 

105  PHILOCRATES.  Scio. 

TYNDARUS.  At  scire  tum  memento,  quando  id,  quod  voles, 
Habebis.  Nam  pars  maxuma  fere  homines  habent 
Hune  morem  ; quod  voluut  sibi,  dum  id  inpetrant, 

Sunt  boni;  sed  id  ubi  penes  jam  sese  habent, 

Ex  bonis  pc4ssumi  et  fraudulentissimi 

170  Fiunt  ; nunc,  ut  mihi  te  volo,  esse  autumo. 

Quod  tibi  suadeam,  suadeam  meo  patri. 

PHILOCRATES.  Pol,  ego  te,  si  audeam,  meum  patrem  nominem  : 
Nam  secundum  patrem  tu  es  pater  proxumus. 
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TYNDARE.  Je  suis  prêt  à t obéir. 

piiiLOCRATE.  Aussi  je  ne  saurais  trop  te  le  répéter,  pour 
que  tu  t’en  souviennes  bien  ; puisque  telle  a été  la  volonté 
,des  dieux,  que  je  devinsse,  au  lieu  de  ton  maître,  ton 
compagnon  d'esclavage,  je  ne  te  commande  plus,  je  n’eii 
ai  pas  le  droit;  mais  je  te  prie,  je  te  conjure,  par  l’incer- 
titude du  sort,  par  les  bontés  de  mon  père  envers  toi,  par 
notre  commune  servitude,  oîi  nous  a réduits  le  bras  de 
l’ennemi,  n’aie  pour  moi  d’attentions  et  d’égards  aujour- 
d’hui ni  plus  ni  moins  que  je  n’en  eus  pour  toi,  quand  tu 
étais  à mon  service.  Souviens-toi  bien , souviens-toi  de 
ce  que  tu  étais,  de  ce  que  tu  es  maintenant. 

TYNDARE.  Je  sais  que  je  suis  toi,  et  que  tu  es  moi. 

PHILOCRATE.  C’cst  cela  *,  si  tu  peux  le  le  remémorer 
bien  en  ta  mémoire,  j’ai  bon  esix)ir  en  notre  adresse. 


HÉGION  lorlant  de  chez  lui,  PllILOCllATE. 
TYNDARE,  ESCLAVES'. 

HÉGION,  à quelqu'un  dana  la  maison.  Je  vais  revenir, 

I Acle  II,  .scène  ii. 

TYNUAUUS.  Audio. 

PHii.ocK.  Et  propterea  sæpius  te,  ut  memineris,  moneo. 
175  Non  ego  herus  tibi,  sed  serves  sum  ; nunc  obsecro  te  hoc  unum, 

Quoniam  nobis  di  inmortaleis'animum  ostenderunt  suum. 

Ut  qui  herum  me  tibi  fuisse,  atque  esse  nunc  conservom  velint; 
Quod  antchac  pro  jure  inperitabam  meo,  nunc  te  oro  per 
precem, 

Per  fortunam  incertain,  et  per  mei  te  erga  bonitatem  patris, 
180  Perque  conservitium  conmune,  quod  hostica  evenit  manu. 

Ne  mesecus  honore  honestes,  quam  ego  te,  quom  servibas  mibi, 
Atque  ut  qui  fueris,  et  qui  nunc  sis,  meminisse  ut  meminerin. 
TYNüAR.  Scio  quidem  me  le  esse  nunc,  et  te  esse  me. 

PHILOCKATES.  Hem,  istuc  si  potes 
Msmoriter  meminisse,  inest  spes  nobis  in  hac  astutia. 

HEGIO,  PHILOCKATES,  TYNDARUS. 

185  HKGio.  Jam  egorevortar  intro,  si  ex  his  quæ  volo  exquæsivcro. 
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quand  j’aurai  appris  d’eux  ce  que  je  veux  savoir.  [Ar.r 
esclaves.)  Où  sont  les  captifs  que  j’avais  dit  d’amener  ici 
devant  la  maison? 

pniiX)CBATE.  Par  Pollux!  tu  as  pris  tes  prccauliun.s 
pour  n’avoir  pas  la  peine  de  nous  chercher,  à ce  que  je 
puis  voir,  avec  les  chaînes  et  les  gardiens  dont  tu  nous 
entoures. 

HÉGION.  On  a beau  veiller  pour  n’ôtre  pas  pris  en  dé- 
faut, la  vigilance  n’est  pas  encore  assez  éveillée  ; et  le  plus 
\igilant,  qui  croit  avoir  veillé  à tout,  est  dupé  lui-même. 
N’ai -je  pas  de  bonnes  raisons  pour  vous  garder  avei; 
soin,  quand  j’ai  donné  pour  vous  tant  d’argent  comp- 
tant? 

PHiLOCRATE.  Assurément;  et  nous  ne  devons  pas  pl;;s 
nous  plaindre  de  toi,  si  tu  nous  fais  bien  garder,  que  toi 
de  nous,  si  nous  prenons  la  fuite,  vienne  l'occasion. 

RÉGION.  Vous  êtes  gardés  ici,  comme  mon  fils  est  gardé 
( liez  vous. 

PMii-ocR ATE.  Il  est  prisonnier? 

iiÉGioN.  Oui. 

PiiiLOCRATE.  Nous  n’avoiis  donc  pas  été  seuls  sans  cou- 
rage! 


Ubi  sunt  isti,  quos  ante  ædeis  jussi  hue  produci  forasî 
l'iiiLOCHATFS.  Edepol,  tibi  ne  quæstioni  essemus,  cautum  in- 
tcllego  ; 

Ita  vinclis  cu.Htodiisque  circummœniti  sumus. 

HKGio.  Qui  cavet,  ne  decipiatur,  vix  cavet,  quom  etiam  cavet. 
193  Etiam  quom  cavisse  ratu’st,  sæpe  is  cautor  captus  est. 

An  vero  non  justa  causa  ’st,  ut  vos  servem  sedulo. 

Quos  tam  grandi  sim  mercatus  præsenti  pecuniaî 
rniLocRATES.  Neque,  pol.tibi  nos,  quia  nos  servas,  æquom  ’st 
vitio  vortere  : 

Neque  te  nobis,  si  abeamus  hinc,  si  fiiat  obeasio. 

19.")  HEGIO.  Ut  vos  heic,  itidem  illeic  apud  vos  meusservatur  filius. 
rniLOCRATES.  Captus  est! 

HEGIO.  Ita. 

l'HiLocR.  Non  igitur  nos  soli  ingnavi  Tuvimus. 


^ ■ N. 
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HÉGiON,  à Philocrate.  Approche,  je  veux  t’interroger  à 
part.  Mais  point  de  fausseté. 

PHILOCRATE.  Je  te  le  promets  pour  ce  que  je  saurai.  Si 
j’ignore  quelque  chose,  je  t’avouerai  mon  ignorance. 

H'ndare,  tt  parLVoici  le  barbier  qui  tient  le  vieillard. 
Il  a pris  son  rasoir,  et  il  ne  jette  pas  même  un  linge  sur  les 
épaules  du  pauvre  homme,  de  peur  des  taches.  Va-t-il  le  ra- 
ser net,  ou  à travers  le  peigne  ? Je  ne  sais  pas  encore  ; mais 
pour  peu  qu’il  s’y  entende,  il  l’écorchera  de  la  belle  façon. 

HEGION.  Ah  çà,  lequel  aimes-tu  mieux,  être  esclave 
ou  libre?  dis-moi. 

N' 

PHILOCRATE.  Le  plus  loin  du  mal  et  le  plus  prés  du 
bien,  c’est  ce  que  je  préfère,  quoique,  à dire  vrai,  je  n’aie 
pas  eu  un  service  bien  rude  : on  me  traitait  comn^e  un 
fils  de  la  famille. 

TYNDARE  ,r  d purt,  A merveille  î Je  ne  donnerais  pas  un 
talent  de  Thâlès.  La  sagesse  du  Milésien  n’était  que  fari- 
' bole,  au  prix  de  la  sienne.  Comme  il  accommode  avec  es- 
prit son  langage  à son  état  d’esclave! 

HEGION.  De  quelle  famille  est  Philocrate? 

HEGio.  Secede  hue,  nam  sunt  ex  te  quæ  solo  scitari  volo. 
Quarum  rerum  te  falsiloquom  mi  esse  nolo. 

PiiiLOCRATES.  Non  ero, 

Quod  sciam.  Si  quid  nescivi,  id  nescium  tradam  tibi. 

200  TYNDARUS.  Nunc  senex  est  in  tonstrina  : nunc  jam  cultros  ad- 
tinet. 

Ne  id  quidem  involucre  injicere  voluit,  vestem  ut  ne  inquinet. 
Sed  utrum  strictimne  adtonsurumdicam  esse,  an  per  pectinem, 
Nescio  : verum  si  frugi  ’st,  usque  admutilabit  probe. 

HEGIO.  Quid  tu?  servosne  esse  an  liber  mavelis?  memora  mihi. 

205  PHILOCRATE.S.  Proxumum  quod  sit  bono,  quodque  a malo  lon- 
gissume, 

Id  volo,  quamquam  non  multum  fuit  molesta  .servitus  : 

Nec  mi  secus  erat,  quam  si  essem  familiaris  filius. 

TYNDARUS.  Eugepæ  ! Thalcm  talcnto  non  emam  Müesium..  . 
Nam  ad  sapientiam  hujus  ille  nimius  nugator  fuit. 

210  Ut  facete  orationem  ad  servitutem  contulit! 

HEGIO.  Quo  de  genere  gnatu’st  illeic  Philocrates  ? 
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piiiLocRATE.  De  la  famille  des  Polyplusiens,  la  plus 
puissante  et  la  plus  distinguée  du  pays,  sans  comparaison. 

HÉGiON.  En  quelle  estime  est-il  lui-même? 

PHiLOCRATE.  En  la  plus  haute,  et  parmi  les  plus  hauts 
personnages. 

HÉGION.  Avec  cette  grande  considération  dont  tu  dis 
qu’il  jouit  chez  ceux  d’Élide,  a-t-il  une  fortune  bien  grasse? 

PHILOCRATE.  Si  bien  que  le  vieillard  en  peut  tirer  du 
suif. 

HÉGION.  Comment?  Son  père  vit  encore? 

PHILOCRATE.  Lors  de  notre  départ,  nous  le  laissâmes 
vivant  : s’il  vit  à présent,  ou  s’il  a vécu,  c’est  Pluton  qui 
doit  le  savoir. 

TYNDARE,  à pari.  Notre  affaire  est  sûre.  Le  voila  qui 
philosophe  ; il  n’est  pas  menteur  simplement. 

HÉGION.  Son  nom? 

PHILOCRATE.  Thesaurochrysonicochrysidès. 

HÉGION.  Apparemment,  on  lui  a donné  ce  nom  à cause 
de  sa  richesse. 

PHILOCRATE.  Dis  plutôt  à causc  de  son  avarice  sans 
pudeur.  [Théodoromède  est  son  nom  véritable.] 

PHILOCHATE3.  Polyplusio  : 

Quod  genus  illeic  ’st  unum  pollens  atque  honoratissumum. 

HEGio.  Quid  ipsus  hicî  quo  honore  est  illeic? 

PHILOCR.  Summo  atque  ab  summis  viris. 

•HEGIO.  Tumigiturei,  quom  in  Aliis  tanta  gratia’st,  ut prædicas, 
215  Quid  divitiæ,  suntne  opimæ? 

PHILOCR ATES.  ,Undc  excoquat  sevum  senex. 

HEGIO.  Quid  ? pater  vivitne? 

PHiLOCRATES.  Vivom,  quom  inde  abiimus,  liquimus. 

Nunc,  vivat,  nec  ne,  id  Orcum  scire  oportet  scilicet. 

TYNDARUS.  Salva  res  est,  philosophatur  quoque  jam,  non  men- 
dax  modo  ’st. 

HEGIO.  Quod  erat  ei  nomen? 

PHILOCRATES.  Thesaurochrysonicochrysides. 

220  HEGIO.  Videlicct  propter  divitias  inditum  id  nomen  quasi  est. 

PHILOCRATES.  Imo,  edcpol,  propter  avaritiam  ipsius,  atque  au- 
daciam. 
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HÉGiON.  Comment!  il  est  donc  serré? 

PHiLOCRATH.  Par  Pollux  1 serré  et  resserré.  Pour  que  tu 
saches  quel  homme  c’est,  quand  il  fait  une  offrande  à son 
Génie,  il  ne  se  sert,  pour  le  sacrifice,  que  de  vaisselle  sa- 
micnne,  de  peur  que  son  Génie  ne  le  vole.  Juge  de  la  cou-  ' 
fiance  qu’il  a dans  les  autres. 

iiÉGiON,  le  conduisant  auprès  de  Tyndare,  Suis-moi. 
Je  veux  faire  aussi  quelques  questions  à Philocrate.  (J 
Tyndare.)  Philocrate,  c’est  un  honnête  garçon.  Je  suis 
content  de  lui.  Il  m’a  dit  quelle  est  ta  naissance,  et  n'a 
point  dissimulé.  Si  tu  veux  être  sincère  de  même,  tu  t’en 
trouveras  bien.  Tiens-toi  pour  averti  seulement  que  je 
suis  instruit  déjà  par  lui. 

TYXDARE.  Il  a fait  son  devoir  en  te  disant  la  vérité, 
quoique  je  tinsse  beaucoup  à cacher  mon  rang,  ma  nais- 
sance, ma  fortune.  Puisque  j’ai  tout  perdu,  patrie  et  li- 
berté, c’est  toi.  Région,  qu’il  doit  craind  e plutôt  que 
' moi  ; le  fer  de  l’ennemi  a rendu  ma  condition  égale  â la 
sienne.  11  fut  un  temps,  je  le  sais,  oii  il  me  ménageait  dans 

[Nam  ille  quidem  Theodoromedes  fuit  germano  nomine.  J 
HECio.  Quid  tu  aisî  tcnaxne  pater  est  ejus? 

PHILOCUATES.  Imo,  edepol,  pertenax. 
Quin  etiam  ut  magi’  gnoscas  : .Geniosuo  ubi  quando  sacruficat, 
225  Ad  rem  divioam  quibus  opus  est,  samiis  vasis  utitur, 

Neipse  Genius  subripiat;  proinde,  aliis  ut  credat,  vide. 

HEüio.  Sequere  bac  me  igitur,  eadem  ego  ex  hoc,  quæ  volo, 
exquæsivero. 

Philocrates,  hic  fecit,  hominem  frugi  ut  facere  oportuit  ; 

Nam  ego  ex  hoc,  quo  generc  gnatus  sis,  scio  ; hic  fassu’st 
mihi. 

230  Hæc  tu  eadem  si  confiteri  vis,  tua  e re  feceris  , 

Quæ  tamen  scito  scire  me  ex  hoc. 

TYNDARUS.  Fecit  opficium  hic  suum, 
Quom  tibi  est  confessus  verum,  quanquam  volui  sedulo 
Meam  nobilitatem  obcultare,  et  genus,  et  divitias  meas, 

Hegio.  Nunc  quando  patriam  et  libertatem  perdidi, 

^235  Non  ego  istunc  me  potius,  quam  te  metuere,  æquom  ceaeeo. 

. Vis  hostilis  cum  istoc  fecit  meas  opes  æquabileis. 
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ses  paroles  ; maintenant,  ses  actions  mêmes  peuvent  être 
sans  ménagement.  Mais,  songes-y,  la  fortune  dispose  des 
hommes,  et  les  afflige  à son  gré.  J’étais  libre,  je  suis  es- 
clave, déchu  du  premier  rang  à la  dernière  bassesse; 
J’ordonnais,  j’obéis  aux  ordres  d'un  autre.  Mais  si  je 
trouve  un  maître  tel  que  je  fus  moi-même  à l’égard  de 
mes  gens,  je  n’aurai  pas  à craindre  d’injustice  ni  de  com- 
mandement trop  dur.  Hégion,  j’ai  voulu  te  donner  cet 
avis,  si  tu  le  permets. 

uÉGioN.  Parle  sans  crainte. 

TYNDARE.  Je  fus  libre,  aussi  bien  que  ton  fils.  L’ennemi 
m’a  ravi,  comme  à lui,  la  liberté.  11  sert  chez  nous,  com- 
me je  sers  aujourd’hui  chez  toi.  Il  y a un  dieu,  qui  voit 
et  entend  toutes  nos  actions  : selon  que  tu  me  traiteras 
ici,  ce  dieu  veillera  sur  lui  dans  l'Ëlide.  Le  bienfait  aura 
sa  récompense,  et  le  mal  suivra  le  mal.  Autant  tu  regret- 
tes ton  fils,  autant  mon  père  me  regrette. 

HÉGio.N.  Je  sais  tout  cela.  Mais  tes  aveux  confirment- 
ils  les  siens  (tnonlranl  Phüoertüt)’l 

TYNDARE.  Oui,  mon  père  a de  très  grandes  richesses,  et 

Memioi,  quotn  dicto  haud  audebat  ; facto  nunc  Indat  licet. 

Sed  viden’!  Fortuna  bumana  fingit  arctatque  ut  lubet  : 

Me,  qui  liber  fueram,  servom  fecit,  e summo  infumum. 

240  Qui  inperare  inaueram,  nunc  alterius  inperio  obsequor. 

Et  quidem  si,  proinde  ut  ipse  fui  inperator  familiæ, 

Habeamdominiini,  non  verearne  injuste autgraviter mi inporet. 

Hegio,  boc  te  monitum,  nisi  forte  ipse  non  vis,  volueram. 
iiEOio.  Loquere  audacter. 

TYNOARUS.  Tam  ego  fui  ante  liber,  quam  gnatus  tuus; 

245  Tam  mihi,  quam  illi,  libertatem  hostilis  eripuit  manus  ; 

Tam  ille  apud  nos  servit,  quam  ego  nunc  bei«  apud  te  servio. 

Est  profecto  deus,  qui,  quæ  nos  gerimus,  auditque  et  videt; 

Is,  uti  tu  me  beic  babuerls,  proinde  ilium  illcic  curaverit. 

Bene  merenti  bene  profuerit,  male  merenti  par  erit. 

2.50  Quam  tu  fllium  tuom,  tam  pater  me  meus  desiderat. 

iiEGio.  Memini  ego  istoc;  sed  faterin’  eadem  qu«e  bic  faseu'st 
mibi! 

TYNPARU.S.  Elgo  patri  meo  esse  fateor  summas  divitias  domi, 
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je  suis  d’une  haute  naissance.  Mais  je  t’en  conjure,  Hé- 
gion,  que  ma  fortune  n’excite  pas  ta  cupidité.  Mon  père, 
quoique  je  sois  son  fils  unique,  aimerait  mieux  me  laisser 
servir  chez  toi,  vêtu,  nourri  à tes  dépens,  que  de  me 
voir,  dans  mon  pays,  oii  la  honte  serait  trop  grande,  ré- 
duit à la  mendicité. 

HÉGiON.  Par  la  vertu  des  dieux  et  de  mes  ancêtres, 
j’ai  assez  de  fortune.  Je  ne  pense  pas  que  tout  gain  soi! 
toujours  profitable.  Bien  des  hommes,  je  le  sais,  avec  une 
'bonne  affaire  ont  rendu  leurs  affaires  brillantes.  Il  v a 
aussi  des  occasions  où  il  vaut  mieux  perdre  que  gagner. 
Je  hais  l'or,  il  n’a  donné  que  trop  souvent  des  conseils 
pervers.  Prête-moi  donc  attention  ; tu  vas  connaître,  comme 
moi,  ma  pensée.  Mon  fils  est  prisonnier,  esclave  en  Élide; 
rends-le-moi,  et  je  ne  te  demande  pas  une  drachme  de 
surplus  pour  te  mettre  en  liberté  avec  lui  mssx  (montrant 
Philocraie)  ; sinon,  tu  resteras. 

TYNDARE.  Il  n’y  a rien  que  de  très  bon  et  de  très  juste 
dans  cette  proposition.  Tu  es  un  excellent  homme.  Mais 
à qui  appartient-il?  à un  particulier  ou  a l’état? 

Meque  summo  genere  gnatum  ; sed  te  obtestor,  Hegio, 

Ne  tuum  animum  avariorem  faxint  divitiæ  meæ; 

255  Ne  patri,  tametsi  unicus  sura,  decere  videatur  magis. 

Me  saturum  servire  apud  te  sumtu  et  vestitu  tuo,’ 

Potius  quam  illei,  ubi  minume  honestum  ’st,  meudica^teui 
vivere. 

HEGIO.  Ego  virtute  deum  et  majorum  nostrum  dives  sum  satis. 

Non  ego  omnino  omne  lucrum  esse  utile  homini  existumo. 

260  Scto  ego;  multos  jam  lucrum  luculentos  homines  reddidit. 

Est  etiam,  ubi  profectodamnum  præstet  facere,  quam  lucrum. 

Odi  ego  aurum;  multa  multis  sæpe  suasit  perperam. 

Nunc  hoc  animum  advortito,  ut  eaquæ  sentio,  pariter  scias. 

Filius  meus  illeic  apud  vos  servit  captus  Alide  : 

2CÔ  EJum  si  reddis  mihi,  prætcrea  unum  numum  ne  duis; 

Et  te  et  hune  amittam  hinc  : alio  pacto  abire  noh  potes. 

TYNDARUS.  Optumum  atque  æquissumum  oras,  optumusque 
hominum  es  homo. 

Sed  is  privatam  servitutem  servit  illei,  an  publicamî 
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HÉGION.  A un  particulier,  au  médecin  Ménarque. 
PHiLOCRATE.  Par  Polluxî  Ménarque  est  justement  son 
client  [montrant  Tyndare).  La  chose  te  devient  aussi  fa- 
cile qu’il  l’est  à l’eau  de  tomber  pendant  la  pluie. 
HÉGION.  Fais-moi  racheter  mon  fils. 

TYNDARE.  Sois-en  sûr.  Mais  je  te  demande  une  chose, 
Hégion. 

HÉGION.  Tout  ce  que  tu  voudras,  pourvu  que  ce  ne  soit 
pas  contre  mon  intérêt. 

TYNDARE.  Ècoute,  tu  vas  le  savoir.  Je  ne  prétends  pas 
que  tu  me  relâches  avant  que  ton  fils  soit  de  retour  ; mais 
veuille  mettre  Tyndare  à ma  disposition  en  fixant  son 
prix  ; je  l’enverrai  dire  â mon  père  de  racheter  ton  fils. 

HÉGION.  Non  ; quand  il  y aura  une  trêve,  j’enverrai 
plutôt  un  autre  chez  ton  père,  pour  faire  ta  commission. 

TYNDARE.  Si  tu  lui  ciivoics  im  autre,  c’est  comme  si  tu 
ne  faisais  rien.  C’est  lui  qu’il  faut  envoyer  (montrant 
Philocrate).  Il  ne  sera  pas  plutôt  arrivé,  que  l’affaire 
sera  conclue.  Tu  ne  peux  adresser  â mon  père  un  messa- 
ger plus  fidèle,  et  qui  lui  inspire  plus  de  confiance.  C’est 

HEGIO.  Privatam  raedici  Menarchi. 

PHiLocRATES."  Pol,  hic  quidem  hujus  est  cUens. 
270  Tarn  hoc  quidem  tibi  in  proclivi,  quam  imber  est,  quando  pluit. 
HEGIO.  Fac  is  homo  ut  redimatur. 

TYNDAUUS.  Faciam,  sed  te  id  oro,  Hegio. 
HEGIO.  Quid  vis!  dum  ab  re  ne  quid  ores,  faciam. 

TYNDARUS.  Auscultadum,  scie». 
Fgo  me  amitti,  donicum  ille  hue  redierit,  non  postulo. 

Verum,  te  quæso,  æstumatum  hune  mihi  des,  quem  mittaia 
ad  pat  rem, 

275  Ut  is  homo  redimatur  illci. 

HEGIO.  Imo  alium  potius  misero 
Hinc,  ubi  erunt  induciæ,  illuc  tuom  qui  conveniat  patrem; 
Qui  tua,  quæ  jusseris  mandata,  ita,  ut  velis,  perferat. 
TYNDARUS.  At  nihil  est,  ingnotum  ad  ilium  mittere;  operam 
luseris. 

Hune  mitte,  hic  transactum  reddet  omne,  si  illuc  venerit. 

Nec  quemquam  fideliorem,  neiue  quoi  plus  credat,  potes 

II.  5 
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son  esclave  de  prédilection.  Il  n’y  a pereonne  entre  les 
mains  de  qui  il  remette  ton  fils  plus  hardiment.  Ne  crains 
rien  ; c’est  à mes  risques  et  périls  que  j'éprouverai  sa  fi- 
délité [montrant  Philocrate).  Je  compte  sur  sa  probité, 
parcequ’il  connaît  mes  sentiments  pour  lui. 

RÉGION.  Eh  bien!  nous  fixerons  son  prix,  et  je  l’enver- 
rai sous  ta  caution. 

Ti'NDAUE.  J’accepte.  Venons-en  le  plus  tôt  possible  à 
l’exécution. 

RÉGION.  Est-il  convenu  que,  s’il  ne  revient  pas,  tu  me 
donneras  vingt  mines  de  dédommagement? 

TYNDAHE.  Convenu  et  arrêté. 

RÉGION,  montrant  Philocrate  aux  esclaves.  Otez-hii 
ses  liens;  délivrez-les  tous  les  deux. 

TYNDARE.  Que  les  dieux  comblent  tous  tes  souhaits, 
pour  te  récompenser  d’en  agir  si  honorablement  avec  moi, 
et  de  me  délivrer  de  mes  liens.  Je  ne  suis  pas  fâché  de 
me  sentir  le  cou  débarrassé  de  ce  collier. 

RÉGION.  Quand  on  fait  du  bien  aux  bons,  le  bienfait 
e.st  fécond  pour  le  bienfaiteur.  Maintenant,  si  tu  es  dé- 

Mittere  ad  eutn,  nec  qui  magis  sit  servos  ex  seutentia  ; 

Neque  adeo  quoi  tuom  concredat  fllium  liodie  audacius. 

Ne  vereare,  meo  periculo  hujus  ego  experiar  lidera, 

Fretus  ingenio  ejus,  quod  med  esso  scio  erga  benevolum. 

S85  ilEGlo.  Alittam  equidem  istunc  œstumatum  tua  fide,  si  vis. 

TVNDARUS.  Voie. 

Quam  citissume  potest,  tara  Iioc  cedere  ad  factum  volo. 

HEGIO.  Niim  quac  causa  ’st  quin,  si  ille  hue  non  redeat,  viginti 
minas 

Milii  des  pro  illoc? 

TYND.S.KUS.  Optuma  imo. 

HEGIO.  Solvite  istum  nunc  jara, 

Atque  utrumque. 

. TYNDARCS.  Di  tibi  omneis  oinnia  optata  adferant, 

290  Q,uom  me  tanto  honore  honestas,  quomque  ex  vinclis  eximis. 

Hoc  quidem  haud  mole.stum  ’st  jam,  quod  coilus  collari  caret. 

HEGIO.  Quod  bonis  benelît  beneficium,  gratia  ea  gravida  *s> 
bonis. 


LES  CAPTIFS.  35 

cidé,  explique-lui  ce  que  tu  veux  qu’il  dise  à ton  père  ; 
donne-lui  les  avis,  tes  instructions.  Veux-tu  que  je  le  fasse 
venir  auprès  de  toi? 

TYNDARE.  Oui. 

üégionL  Puisse  la  chose  tourner  à bien  pour  moi,  pour 
mon  fils  et  pour  vous!  ton  maître  nouveau  t’ordonne 
d’exécuter  les  ordres  de  ton  ancien  maître  avec  exacti- 
tude. Je  viens  de  te  remettre  à la  disposition  de  Philo- 
crate,  moyennant  une  estimation  de  vingt  mines.  Il  veut 
que  tu  ailles  dire  à son  père  de  racheter  mon  fils,  pour 
que  nous  puissions  faire  un  échange  ensemble. 

PHiLOCRATE.  D’un  et  d’autre  côté,  je  suis  également 
bien  disposé  envers  toi,  envers  lui.  Vous  pouvez  vous 
servir  de  moi  comme  d’une  roue  ; je  suis  prêt  à rouler 
par  ici,  par  là.  Commandez. 

HÉGio.v.  Avec  cette  disposition,  tu  entends  comme  il 
faut  tes  intérêts,  en  te  montrant  bon  serviteur.  Suis-moi. 
{A  Tyndare,  auquel  il  amène  Philocrafe.)  Tiens,  parle-lui. 

I Ici  les  giaiumairiens  ont  coupé  une  nouvelle  scène  à tort. 


Nunc  tu  ilium  si  illo  es  missurus,  die,  demonstra,  præcipe, 
•l^uæ  ad  patrem  vis  nuntiari  ; vin’  vocem  hue  ad  tet 

TYNDAHUS.  Voca. 

HEGIO,  PHILOCRATES,  TYNDARUS. 

295  iiEGio.  Q,uæ  res  bene  vortat  mi,  meoque  filio, 

Vobisque;  volt  te  novos  herus  operam  darc 
Tuo  veteri  domino,  quod  is  velit,  fideliter. 

Nam  ego  te  dedi  æsturnatum  huic  viginii  minis; 

Hic  auîem  ted  aitmittere  bine  velle  ad  patrem, 

Meum  ut  illeic  redimat  filium;  mutatio 
Inter  me  atque  ilium  ut  nostris  ôat  ôliis. 

PHILOCRATES.  Utroquc  vorsum  rectum  ’st  ingenium  nieum^ 
Ad  ted,  atque  ilium;  pro  rota  me  uti  licet. 

Vel  ego  hue  vel  illuc  vortar,  quo  inperabitis. 

305  HKGio.  Tute  tibi  a tuopte  ingenio  prodes  pluriraum, 

Quom  servitutem  ita  fers,  uti  ferri  decet. 

Sequero  bac.  Hem  tibi  hominem. 
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TYNDARE.  Je  te  remercie,  Région,  de  me  donner  si  loya- 
lement la  facilité  de  l’envoyer  à' mon  père,  pour  qu’il  lui 
dise  comment  je  suis  ici,  et  ce  que  je  desire;  enfin,  qu’il 
lui  explique  toute  la  chose  de  point  en  point.  Maintenant, 
Tyndar’e,  voici  ce  qui  est  convenu  entre  Région  et  moi  : 
je' t’envoie  en  Élide  à mon  père,  et  tu  es  estimé  vingt  mi- 
nes, que  je  paierai  pour  toi,  si  tu  ne  reviens  pas.  • 

’ PHiLOCRATE.  Cot  arrangement  me  paraît  sage  ; car  ton 
père  attend  ou  moi  ou  quelque  autre  envoyé  de  ta  part. 

TYNDARE.  Ècoute  donc  attentivement  ce  que  je  veux 
que  tu  lui  dises. 

PHILOCRATE.  Philocrate,  tu  me  trouveras  tel  aujour- 
d’hui que  je  fus  en  tout  temps;  faisant  de  tes  intérêts 
mon  intérêt  le  plus  cher,  et  empressé  à te  servir  autant 
que  j’aurai  de  force  et  d’intelligence. 

TYNDARE.  C’est  agir  comme  il  faut.  Prête-moi  donc  at- 
tention maintenant.  D’abord  tu  salueras  de  ma  part  mon 
père,  ma  mère,  mes  proches  et  tous  mes  amis  que  tu  ver- 

TYNDARUS.  Gratiam  habeo  tibi, 

Quom  copiam  istam  mi  et  potestatem  facis, 

Ut  ego  ad  parenteis  hune  remittam  nuntium, 

310  Qui.  me  quid  rerutn  heic  agitem,  et  quid  fieri  velim, 

Patri  meo  ordine  omriem  rem  illuc  perferat. 

Nunc  ita  convenit  inter  me  atque  hune,  Tyndare, 

Ut  te  œstumatum  in  Alidem  mittam  ad  patrem  : 

Si  non  rebitas  hue,  ut  viginti  minas 
;il5  Dem  pro  te. 

PHiLOCR.  Reete  eonvenissc  sentio. 

Nam  pater  exspeetat  aut  me,  aut  aliquem  nuntium. 

Qui  hine  ad  se  veniat. 

TYNDARüS.  Ergo  animum  advortas  volo, 

Quæ  nuntiare  hine  te  volo  in  patriam  ad  patrem. 

PHiLocuATES.  Philocratcs,  ut  adhue  loeorum  feci,  faciam  se- 
dulo, 

3’JO  Ut  potissumum  quod  in  rem  reete  conducat  tuam, 

Id  petam,  idque  persequar  corde  et  animo  atque  viribus. 

TYNDARÜS.  Facis  ita,  ut  te  facere  oportet.  Nunc  animum  .id- 
vortas  volo  : 

Omnium  primum  salutem  dicito  matri  et  patri, 


LES  CAPTIFS.  37 

ras.  Dis-leur  que  je  me  porte  bien,  que  je  suis  en  servi- 
tude ici  chez  cet  excellent  homme , qui  a eu  pour  moi  et 
ne  cesse  d'avoir  toute  sorte  d’égards  et  de  bons  procédés. 

PHïLOCRATE.  Recommandation  superflue  ; je  n’en  ai  pas 
besoin  pour  avoir  la  mémoire  mémorative. 

TYNDARE.  Et  qu’excepté  que  j’ai  un  surveillant,  il  me 
semble  que  je  suis  libre.  Dis  à mon  père  les  conventions 
. qu’Hégion  a faites  avec  moi  au  sujet  de  son  fils. 

PHïLOCRATE.  Je  sais  tout  cela  ; tes  explications  ne  font 
que  me  retarder. 

TYNDARE.  Qu’il  le  rachète,  et  le  renvoie  ici  en  échange 
de  nous  deux. 

PHïLOCRATE.  Je  n’y  manquerai  pas. 

HÉGiON.  Mais  qu’il  se  hâte  le  plus  possible,  nous  y som-' 
mes  intéressés  de  part  et  d’autre. 

PHïLOCRATE.  Tu  n’es  pas  plus  impatient  de  revoir  ton 
fils  que  lui  le  sien. 

HEGION.  Mon  fils  m’est  cher  ; chacun  aime  ses  enfants. 

PHïLOCRATE.,  à Tyndave,  Tu  n’as  plus  rien  à mander 
à ton  père? 

Et  congnatis,  et  si  quem  alium  benevolentem  videris  : 

325  Me  heic  valere,  et  servitutem  servire  huic  homini  optumo. 

Qui  me  honore  honestiorem  semper  fecit,  et  facit. 

PHILOCRATES.  Istuc  ne  præcipias  ; facile  memoriameininitamen. 

TYNDAKUS.  Nam  quidem,  nisi  quod  custodem  habeo,  liberum 
me  esse  arbitrer.  ' 

Dlcito  patri,  que  pacte  mihi  cum  hoc  convenerit 
330  De  hujus  filio.  ’ ■ 

PHILOCR.  Quæ  memini,  mora  mera  'st  monerier. 

TYNDARUS.  Uteum  redimat,  et  remittat  nostrum  hue  amborum 
vicem. 

PHILOCRATES.  Mcminero. 

HEGio.  At  quam  primum  poterit;  tam  in  rem 
utrique  ’st  maxume. 

PHILOCRATES.  Non  tuom.tu  magis  videre,  quam  ille  suom  gna- 
tum  cupit. 

HEGIO.  Meus  mihi,  sues  quoique  est  carus. 

PHILOCRATES.  Num  quld  aliud  vis  patri 
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TYNDARE.  Sinon  que  je  me  porte  bien.  Tu  peux  aussi 
lui  assurer,  Tyndare,  qu’il  n’y  a point  eu  entre  nous  le 
moindre  discord;  que  je  t’ai  trouvé  sans  reproche,  comme 
tu  m'as  trouvé  favorable  ; que,  malgré  mon  malheur,  tu 
n’as  pas  cessé  de  m’être  obéissant  et  dévoué  ; que  ta  foi  et 
ton  zèle  ne  se  sont  pas  démentis  dans  mes  périls  et  dans 
mon  infortune.  Quand  mon  père  connaîtra  ta  conduite, 
Tyndare,  et  tes  sentiments  envers  lui  et  son  fils,  il  ne 
sera  point  assez  avare  pour  ne  pas  te  témoigner  .sa  recon- 
naissance par  le  don  de  la  liberté  ; et,  une  fois  que  je  se- 
rai de  retour,  je  saurai  Ty  faire  consentir  sans  peine.  Car 
je  devrai  à les  soins,  à ton  honnêteté,  à ta  vertu,  à ta 
prudence,  de  revoir  mes  parents.  C’est  loi,  en  effet,  qui 
as  avoué  à Hégion  ma  naissance  et  ma  fortune,  et  qui, 
par  cet  aveu,  auras  délivré  ton  maître.  Ce  sera  ton  ou- 
vrage. 

PHiLOCRATE.  Tu  dis  Vrai;  j’ai  fait  tout  cela,  et  je  te  re- 
mercie de  t’en  souvenir.  Tu  avais  mérité  que  je  me  com- 
portasse de  la  sorte  envers  toi.  Car,  à mon  tour,  Philo- 
crate,  .si  je  voulais  rappeler  tout  le  bien  que  tu  m’as  fait, 

.335  Nuntiari  ! 

TYND.  Me  lieic  valere;  et  tute  audacter  dicito, 

Tyndare,  inter  nos  fuisse  ingenio  haud  discordabili  ; 

Neque  te  conmeruisse  culpam,  neque  me  advorsatum  tibf, 
Beneque  hero  gessisse  morem  in  tantis  œrumnis  tamen. 

Neque  med  unqiiam  deseruisse  te  neque  factis,  neque  fidc, 
3i0  Rébus  in  dubiis,  egenis;  hœc  pater  quando  sciet, 

Tyndare,  ut  fueris  animatus  erga  suom  gnatum  atque  se, 
Nunquam  erit  tam  avarus,  quin  te  gratus  emittat  manu  : 

Et  mea'opera,  si  hinc  rebito,  faciam  ut  faciat  facilius. 

Nam  tua  opéra  et  comitate  et  virtute  et  sapientia 
345  Fecisti,  ut  redire  liceat  ad  parenteis  denuo, 

Quom  apud  hune  confessus  es  et  genus  et  divitias  meas, 

Quo  pacto  emiststi  e vinclis  tuom  herum  tua  sapientia. 

PMILOCRATES.  Feci  ego  ista  ut  conmemoras,  et  te  meminisse  id 
gratum  'st  mihi. 

Merito  tibi  ea  evenerunt  a me  ; nam  nunc,  Philocrates, 

3,50  Si  ego  item  memorem,  quœ  med  erga  multa  fecisti  bene, 
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le  jour  n’y  suffirait  pas.  Tu  aurais  été  mon  esclave,  cjue 
tu  n’aurais  pas  eu  plus  de  complaisance  pour  moi. 

HÉGiON.  O dieux  immortels!  les  nobles  âmes!  J'eit  ai 
les  larmes  aux  yeux.  Comme  ils  s’aiment  de  cœur!  Quel 
éloge  l’esclave  fait  de  son  maître  ! 

piiiLocBATE.  Par  Pollux!  quelques  louanges  qu’il  me 
donne,  il  eu  mérite  lui-même  cent  fois  davantage  et  plus 
encore. 

HÉGioN,  tt  Philocrate.  Après  avoir  si  bien  servi,  voici 
l’occasion  de  couronner  tous  tes  services  par  une  preuve 
de  fidélité. 

PHiLOCBATE.  Je  ne  puis  mieux  lui  témoigner  ma  bonne 
volonté  que  par  mes  actions,  et  par  mes  efforts  pour  réus- 
sir. Afin  que  tu  le  saches,  Hégion,  je  prends  h témoin  le 
grand  Jupiter  que  je  n’abandonnerai  pas  Philocrate. 

HÉGION.  Tu  es  un  honnête  garçon. 

PHILOCH.VTE.  Et  que  j’agirai  toujours  pour  lui  conune 
pour  moi-même. 

TVNDARE.  Que  les  actions  et  les  effets  répondent  aux 
paroles  ! Je  n’ai  pas  encore  dit  tout  ce  que  je  desire  de 


Kox  diem  adimat;  nam  si  servos  meus  tsies,  nihilo  secius 
Obscquiosus  mihi  fuisti  sempcr, 

HEGio.  Di  rostram  fidem, 

Horainura  ingenium  liberale!  ut  lacrumas  excutiunt  mihi! 
Vidcas  corde  amarc  inter  se.  Quantis  iaudibus  suom  herum 
âôô  Servos  conlaudavit  ! 

PHtLOCHATES.  Istic,  pol,  haud  me  ccntesimam 
Partem  laudat,  quam  ipse  mcritu'st,  ut  laudetur  iaudibus. 
HEGIO.  Ergo  quom  optume  fecisti,  nunc  adest  obcasio 
Bencfacta  cumulare,  ut  erga  hune  rem  géras  fideliter. 

• l'iiiLOCRATES.  Magis  non  factum  possumvclle,  quam  opéra  ex- 
periar  persequi  : 

360  Id  ut  scias,  Jovem  supremum  testem  laudo,  Hegio, 

Me  inâdelem  non  futurum  Philocrati. 

HEGIO.  Probus  es  liomo. 

riiiLocRATES.  Nec  me  secus  unquam  ei  facturum  quidquam, 
quam  memet  mihi. 

tyndaküs.  Istæc  dicta  te  experiri  et  operis  et  factis  volo. 
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toi  ; écoute-môi  donc,  et  ne  sois  pas  fâché  de  ce  que  je 
vais  dire.  Songe  bien,  je  Cen  prie,  que  je  réponds  de  toi 
pour  le  prix  convenu,  et  que  ma  vie  est  ici  en  gage  pour 
toi.  Ne  va  pas  faire  comme  si  tu  ne  me  connaissais  pas, 
une  fois  que  tu  seras  loin,  et  que  tu  ne  me  verras  plus. 
Je  reste  ici  esclave,  en  servitude,  pour  te  représenter  ; ne 
t’avise  pas  de  te  croire  libre,  et  d’abandonner  ta  caution, 
sans  t’occuper  du  soin  de  ramener  le  fils  d’Hégion  à ma 
place.  Souviens-toi  qu’il  y a vingt  mines  à payer  si  tu  ne 
reviens  pas.  Sois  fidèle,  vraiment  fidèle,  et  que  ta  foi 
n’aille  pas  s’évanouir.  Mon  père,  j’en  suis  sûr,  fera  ce 
qu’il  doit  faire,  tout  ce  qu’il  doit.  Et  toi,  conserve  mon 
amitié,  qui  sera  éternelle;  acquiers  la  sienne  [montrant 
Hégion),  qui  t’est  offerte.  Par  ta  main  que  je  serre  dans 
ma  main,  je  t’en  conjure,  ne  me  sois  pas  plus  infidèle  que 
je  ne  le  suis  pour  toi.  Songes-y  bien;  tu  es  maintenant 
mon  maître,  tu  es  mon  patron,  tu  es  mon  père;  c’est  à 
toi  que  je  recommande  mes  espérances  et  mon  sort. 

PHiLOCRATE.  Je  suis  suffisamment  instruit.  Seras- 


Et  quo  minus  dixi,  quam  volui  de  te,  animum  advortas  volo. 
3^  Atque  horum  verborum  causa  cave  tu  mi  iratus  fuas. 

Sed,  te  quæso,  cogitato,  hinc  mea  fide  mitti  domum 
Te  æstumatum,  et  meam  esse  vitam  heic  pro  te  positam  pi- 
gnori. 

Ne  tu  me  ingnores,  quom  extemplo  meo  e conspectu  abscesseris, 
Quom  me  servom  in  servitute  pro  ted  heic  reliqueris; 

370  Tuque  te  pro  libero  esse  ducas,  pignus  deseras, 

Neque  des  operam,  pro  me  ut  hujus  reducem  facias  filium. 
Scito  te  hinc  minis  viginti  æstumatum  niittier. 

Fac  hdele  sis  fidelis  ; cave  fidem  fluxam  géras. 

Nam  pater,  scio,  faciet,  quœ  ilium  facere  oportet,  omnia;* 
375  Serva  in  perpetuum  tibi  amicum  me,  atque  hune  inventum  in- 
veni.  • ' 

Hæc  per  dexteram  tuam,  te  dextera  retinens  manu,  .. 
Obsecro,  infîdelior  mihi  na  fuas,  quam  çgo  sura  tibi. 

Tù  hoc  âge  ; tu  mihi  nunc  meus  heruses,  tu  patronus,  tu  pater  ; 
Tibi  conmendo  spes  opesque  meas. 

PHILOCRATES.  Matidavisti  satis. 
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tu  satisfait,  si  je  remplis  parfaitement  tes  instructions? 
TYNDARE.  Oui. 

PHiLOCRATE.  Je  reviendrai  pourvu  selon  ton  gré;  (« 
Hégion)  et  selon  le  tien.  Vous  n’avez  plus  rien  à m’or- 
donner ? 

TYNDARE.  Sinon  que  tu  hâtes  le  plus  possible  ton  re- 
tour. 

PHILOCRATE.  Cela  va  sans  dire. 

HÉGION.  Suis-moi  chez  le  banquier,  que  je  te  donne  de 
l’argent  pour  ta  route.  Je  prendrai  en  même  temps  un  bil- 
let chez  le  préteur. 

TYNDARE.  Quel  billet? 

RÉGION.  Un  billet  qu’il  devra  présenter  aux  gens  de 
l’armée,  pour  qu’on  le  laisse  aller  en  Élide,  Toi , rentre. 
TYNDARE,  à PhUocrate.  Bon  voyage! 

PHILOCRATE.  Bonne  santé! 

HÉGION,  à part.  Par  Pollux!  j’ai  assuré  ma  fortune;  en 
achetant  ces  captifs  aux  questeurs  dans  la  vente  du  bu- 
tin; j’ai  délivré  mon  fils  de  la  servitude,  s’il  plaît  aux 
dieux.  Et  cependant,  combien  ai-je  hésité  si  je  les  achè- 

380  Satin  habes,  mandata  quæ  sunt,  facta  si  referot 

TYNDAIIUS.  Satis. 

PHiLOCRATES.  Et  tua  et  tua  hue  ornatvis  reveniam  ex  sententia* 
Numquid  aliud  ? 

TYNDAIIUS.  Ut,  quam  primum  possis,  redeas. 

PUILOCRATES.  Res  monet. 

HEGio.  Sequere  me,  viaticum  ut  dem  hinc  a trapezita  tibi  : 
Eadem  opéra  a prætore  sumam  syngraphum. 

,TYNDARüS.  Quem  syngraphum? 
385  HEGIO.  Quem  hic  ferat  secum  ad  legionem,  hinc  ire  huic  ut  li- 
ceat  domum; 

Tu  intro  abi. 

TYNDAR.  Bene  ambulato. 

PUILOCRATES.  Bene  vale. 

HEGIO.  Edepol,  rem  meam 
ConstabiÜvi,  quom  illos  emi  de  præda  a quæstoribus. 
Expedivi  ex  servitute  filium,  si  dis  placet. 

At  etiam  dubitavi  hos  homines  emerem,  an  non  emerera,  diu. 


*2  LES  CAF‘TIFS. 

torais,  si  je  ne  les  achèterais  pas  ! Gardez-le  à la  maison, 
esclaves,  songez-y  bien  ; qu’il  ne  mette  pas  le  pied  de- 
hors sans  être  accompagné.  Je  serai  de  retour  dans  un 
moment.  Je  visiterai  mes  autres  captifs  chez  mon  frère, 
et  je  m informerai  s’il  n’y  en  a pas  qui  connaissent  ce 
jeune  homme.  (A  Philocrate.)  Suis-moi,  que  je  te  mette 
en  route  ; c est  mon  affaire  la  plus  pressée.  {Ils  sortent.) 


ERGASILE,  seul^. 

Malheureux  est  le  mortel  qui  cherche  sa  vie,  et  la  trouve 
à grand’peine!  plus  malheureux  celui  qui  se  donne  de  la 
peine  sans  rien  trouver!  malheureux  sans  égal  celui  qui 
a faim  et  n’a  pas  de  quoi  manger!  La  maudite  journée! 
<jue  j aurais  plaisir  à lui  arracher  les  yeux,  si  je  pouvais! 
€ est  elle  qui  met  l’avarice  dans  le  cœur  de  tous  ceux  k 
<juî  je  m adresse.  Non,  je  n’en  vis  jamais  de  plus  faméli- 
que, de  plus  soûlée  de  jeûne,  de  plus  malencontreuse  en 
toutes  ses  recherches.  Mon  ventre  et  mes  mâchoires  au- 
jourd’hui chôment  la  fête  de  la  famine.  Peste  soit  du  mé- 

> Acte  ni,  ecéne  l. 

390  Servate  iütum,  soltis,  intus,  servi,  ne  (luoquam  pedem 
Ecferat  sine  custodia;  jamjam  ego  adparebo  domi. 

Ad  fratrem  modo  captivos  alios  inviso  meos. 

Eadem  percontabor,  ecqui  hune  adulescentem  gnoverit. 
Sequere  tu,  te  ut  amittam  ; ei  rei  primum  praevorti  volo. 

ERGASILUS. 

395  Miser  homo  ’st,  qui  ipse  quod  editquâerit,  et  id  ægre  invenit  : 
Sed  ille  est  miserior,  qui  et  ægre  quærit,  et  nihil  invenit  : 

Ille  miserrumu'st,  qui  quom  cupit  esse,  quod  edit  nonhabet. 
Nam,  hercie,  ego  huic  diei,  si  liceat,  oculos  ecfodiam  iubeos  ; 
Ita  malignitatc  oneravit  omneis  mortalcis  mihi. 

'100  Neque  jejuniosiorem,  neque  magis  eefertum  famé 

Vidi,  nec  quoi  minus  procédât,  quidquid  facere  obeeperit. 

Ita  venter  gutturqiie  résident  csurialeis  ferias. 
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tier  de  parasite!  je  lui  dis  adieu.  La  jeunesse  aujourd'hui 
relègue  loin  d’elle  les  plaisants,  qui  meurent  de  misère. 

On  ne  fait  plus  le  moindre  cas  des  Spartiates  du  bas  bout 
de  la  table,  ces  intrépides  souffre-gourmades,  riches  en 
bons  mots,  mais  n’ayant  rien  dans  le  garde-manger  et 
dans  l’escarcelle.  Qui  invite-t-on  à présent?  celui  qui,, 
après  s’étre  régalé  de  bon  cœur  chez  les  autres,  peut  les  ^ 
traiter  à son  tour.  On  fait  soi-mème  ses  emplettes  au  mar- 
ché, fonction  dévolue  jadis  aux  parasites.  On  va  soi- 
méme  du  Forum  chez  le  prostitueur,  la  tête  haute,  le  front 
découvert,  comme  on  se  rend  à l’assemblée  du  peuple 
pour  juger  les  criminels.  On  ne  fait  pas  plus  d’état  d’un 
bouffon  que  d’une  obole.  Ce  sont  tous  des  égoïstes.  Tout 
è l’heure,  en  sortant  d’ici,  j’accostai  des  jeunes  gens  au 
Forum  : • Eh  bien!  chez  qui  dînons-nous  aujourd’hui?  » 

Pas  un  mot.  « Qui  est-ce  qui  répond  : Chez  moi  ? Qui  se 
présente?  » Ils  restent  silencieux  comme  des  muets,  et 
gardent  leur  sérieux.  « Chez  qui  soupons-nous?  » Ils  me 
font  nenni  ; alors  je  décoche  un  lazzi,  un  de  mes  plus  ri- 
sibles, qui  me  valait  autrefois  un  mois  de  bonnes  lippées; 


llicet  parasiticæ  arti  maxumam  in  malam  crucero  ! 
Itajuventus  jam  ridicules  inopes  ab  se  segregat. 
tOô  Nihil  morantiir  jam  Laconas  imi  subselli  vires, 

Plagipatidas,  quibus  sunt  verba  sine  penu  et  pecunia. 

Eos  requirent,  qui,  lubenter  quom  ederint,  reddant  demi, 
tpsi  opsenant,  qu.'e  parasitorum  ante  erat  previncia  ; 

Ipsi  de  Fero  tam  aperte  capitc  ad  lenencs  eunt, 

410  In  tribu  quam  aperte  capite  sonteis  condemnant  reos. 

Neque  ridicules  jam  terunci  faciunt  : sese  omneis  amant. 
Namque  ut  dudum  bine  abii,  adeessi  ad  adulescenteis  in  Fore  ; 
« Salvete,  inquam;  que  imus  una,  ad  prandium?  » atquc  illt 
tacent.  * 

« Quia  ait  : Hoc,  aut  quia  profiteturt  « inquam;  quasi  multl 
silent, 

415  Neque  me  rident.  « TJbi  emnamua?»  inquam;  atque  illi  ab- 
nuunt. 

Dico  unum  ridiculum  dictum  de  dictis  melioribus, 

Quibus  solebam  menstrualeis  epulis  ante  adipiscier. 
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personne  ne  rit.  Plus  de  doute,  c’est  un  complot.  Pas  un 
ne  veut  seulement  imiter  un  chien  éii  colère , et  sinon  me 
faire  un  rire  d’approbation,  montrer  les  dents  du  moins. 
Je  les  laisse  là,  quand  je  vois  qu’ils  se  moquent  ainsi  de 
moi  ; je  m’adresse  à d’autres,  et  ensuite  à d’autres,  puis 
encore  à d’autres.  C’est  tout  un  ; ils  se  sont  donné  le  mot, 
comme  les  marchands  d’huile  au  Vélabre.  J’ai  quitté  la 
place  ; cela  m’ennuie  d’ètre  joué  de  la  sorte.  Il  y avait 
aussi  d’autres  parasites  qui  se  promenaient  et  se  morfon- 
daient dans  le  Forum.  Je  suis  bien  décidé  à demander  jus- 
tice, conformément  à la  loi  barbare.  Un  complot  ayant  été 
formé  pour  nous  ôter  les  vivres  et  la  vie,  j’intente  procès 
aux  coupables  ; je  réclame  une  amende  : dix  soupers  à 
ma  discrétion,  vu  la  cherté  des  denrées.  C’est  cela.  Main- 
tenant je  vais  au  port  ; là  est  la  seule  espérance  de  mon 
estomac  pour  ce  soir  ; si  elle  fuit,  je  reviendrai  chez  le 
vieillard  souper  à la  dure.  {Il  sort.) 

RÉGION,  ARISTOPHONTE ^ 
iiÉGiON.  Qu’y  a-t-il  de  plus  doux  que  de  trouver  son 

1 Acte  III,  scène  ii. 

Nemo  ridet,  scivi  extemplo  rem  de  conpacto  geri. 

Ne  canem  quidem  inritatam  voluit  qulsquam  imitarier, 

420  Saltem,  si  non  ad  ridèrent,  denteis  ut  restringerent. 

Abeo  ab  illis,  postquam  video  me  sic  ludificarier. 

Pergo  ad  alios,  venio  ad  ali  os,  deinde  ad  alios  : una  res. 

Omneis  conpacto  rem  agunt,  quasi  in  Velabro  olearii. 

Nunc  redeo  inde,  quoniam  me  ibi  video  ludificarier. 

425  Item  alii  parasiti  frustra  obambulabant  in  Foro. 

Nunc  barbarica  lege  certum  ’st  jus  meum  omne  persequi. 

Qui  consilium  iniere,  quo  nos  victu  et  vita  prohibeant, 

His  diem  dicam,  inrogabo  multam  : ut  mihi  cœnas  decem 

Meo  arbitratu  dent,  quom  cara  annona  sit;  sic  egero. 

430  Nunc  ibo  ad  portum  hinc;  est  illeic  mi  una  spes  cœnatica; 

Si  ea  decolabit,  redibo  hue  ad  senem,  ad  cœnam  asperam. 

HEGIO. 

Quid  ’st  suavius,  quam  bene  rem  gerere  bono  publiée? 
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profit  joint  au  bien  public?  C’est  ce  qui  m’est  arrivé  hier, 
quand  j’ai  acheté  ces  prisonniers  à la  vente  du  butin. 
Tous  ceux  qui  me  rencontrent  s’empressent  de  venir  h 
moi  pour  me  féliciter  : c’est  à qui  m’arrêtera,  à qui  cau- 
sera. Quel  ennui!  je  n’en  puis  plus;  j’ai  peine  à me  tirer 
de  ce  déluge  de  félicitations,  et  j’arrive  enfin  chez  le  pré- 
teur ; peu  s’en  faut  qu’ils  ne  m’y  poursuivent.  Je  demande 
le  passe-port;  on  me  le  délivre,  je  le  donne  sur-le-champ 
à Tyndare,  et  le  voilà  parti  pour  l’Élide.  Cette  affaire 
terminée,  je  reviens  en  hâte  chez  nous,  et  je  passe  chez 
mon  frère,  ou  j’ai  d’autres  captifs.  « Y a-t-il  quelqu’un 
parmi  vous,  leur  dis-je,  qui  connaisse  Philocrate  d’É- 
lide?  » Celui-ci  (montrant  Âristophonte)  s’écrie  que  Phi- 
locrate est  son  ami  intime.  Je  lui  apprends  alors  que 
Philocrate  est  chez  moi.  Aussitôt  il  me  prie  en  grâce  de 
lui  permettre  de  venir  voir  son  ami  ; j’y  consens,  et  l’on 
détache  ses  liens.  — Suis-moi  dans  celte  rtiaison,  je  vais 
satisfaire  ton  envie,  et  te  conduire  auprès  de  lui. 
sortent.) 


Sicut  ego  here  fcci, 

Quom  emi  hosce  homines?  Ubi  quisque  vident, 

435  Eunt  obviara,  gratulanturque  eàtn  rem. 
Itamemiserum  restitando,  retinendo 
Lassum  reddiderunt. 

Vix  ex  gratulando  miser  jam  eminebam. 

Tandem  abii  ad  prœt.orem,  ibi  vix  requievi  : 

410  Rogo  syngraphum,  mi 

Datur,  inlico  do  Tyndaro,  domum  ille  abiit. 

Inde  inlico  prævortor  domum,  postquam  id  actum  ’st; 
Ko  protinus  ad  fratrem,  ubi  sunt  alii  captivi; 

Rogo,.  Philocratem  ex  Alide  ecquis  omnium  gnorit  ? 
445  Tandem  hic  exclamat,  eum  sibi  esse  sodalem. 

Dico  esse  eum  apud  me  ; hic  extemplo  obsecrat  me, 
Eum  sibi  ut  liceat  videre;  jussi  inlico  hune 
Exsolvi.  Nunc  tu  sequere  intro  me,  ut,  quod  me 
Oravisti,  inpetres,  eum  hominem  ut  convenias. 
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T VNDARE,  icuP. 

C’est  fini,  mon  heure  est  venue.  Mieux  vaudrait  pour 
moi  n’être  plus,  que  d’être  encore.  Tout  espoir,  toute  res- 
source, tout  secours  me  fuit  et  m'abandonne.  II  n’y  a plus 
de  salut  à espérer  pour  ma  pauvre  vie,  aucun  moyen 
d’esquiver  l’estrapade,  aucune  espérance  qui  tienne  contre 
cette  crainte.  De  quel  voile  envelopper  mes  rusés  men- 
songes? De  quel  manteau  couvrir  mes  intrigues  et  mes 
fourberies?  11  n’y  a point  d’intercession  pour  mes  impos- 
tures, point  d’évasion  pour  mes  méfaits  ; mon  audace  est 
sans  refuge,  mes  tromperies  sans  asile.  Tout  le  mystère 
est  découvert.  On  connaît  mes  tours.  Il  n’y  a plus  rien 
de  caché,  et  je  ne  vois  pas  d’expédient  qui  puisse  m’em- 
pécher  de  mourir  d’une  mort  misérable,  en  payant  pour 
mon  maître  et  pour  moi.  C’est  Âristopbonte  qui  m’a  perdu 
en  venant  ici  tout  à l’heure;  il  me  connaît,  il  est  ami  et' 
parent  de  Philocrate.  La  déesse  Salus  elle-même,  avec  la 
meilleure  volonté,  ne  me  sauverait  pas.  A moins  que  je 

> Acle  lit,  scciie  iii, 

' TYNDAHUS. 

4Ô0  N'uiic  illud  est,  quom  me  fuisse,  quam  e.sse,  niinio  maveliiii  : 
Nunc  spes,  opes,  auxiliaque  a me  segregant,  spernuntque  se. 
Hic  illc  ’st  dies,  quom  nuUa  v!te  meæ  salus  sperabili'st  : 

Neque  exsiliumexitio  ’st;  neque  adeo  spes,  quœ  mi  huncabs- 
pellat  metum. 

Kec  subdolis  mendaciis  mihi  usquam  integumentum  ’st  meis. 

Aô.*)  Nec  sycophantiis,  nec  fucis  ullum  mantelum  obviam  ’st. 

Keque  deprecatio  perildiis  meis.  nec  malefactis  fuga  ’st. 

Nec  coiifidentiæ  usquam  hospitium  ’st,  nec  deverticulum  dolis. 
Operta  quæ  fuerc,  aperta  sunt  ; patent  præstigiæ, 

Omnis  res  palam  ’st,  neque  hac  de  re  negotium  ’st,  quin  male 

460  Obeidam,  obpetamquc  pestem,  heri  vicem,  meam. 

Perdidit  me  Aristophontes  bic,  qui  intro  venit  modo. 

Is  me  gnovit,  is  sodalis  Pbilucrati  et  rongnatus  est. 

Neque  jam  servare  Salus,  si  volt,  me  potest  ; nec  copia  ’st  : 
Nisi  si  meo  aliqiiam  machinor  corde  astutiam. 
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De  machine  dans  ma  tête  quelque  stratagème.  Eh  î par 
toutes  les  croix!,  quel  stratagème?  Qu’inventer?  Je  me 
démène  comme  un  sot  en  pure  perte.  Je  suis  pris. 


HÉGION,  TYNDARE,  ARISTOPHONTE 

.HÉGION.  Ou  est-il  allé  en  se  précipitant  hors  de  la 
maison? 

TYNDARK.  Alî  1 je  siiis  mort!  l’ennemi  s’approche,  Tyn- 
dare.  Que  dire?  qu’alléguer?  que  nier?  qu’avouer?  Eh 
vérité,  je  ne  sais  que  faire.  J’augure  ‘mal  de  ma  destinée. 
Pourquoi  les  dieux  ne  t’enlevèrent-ils  pas  de  ce  monde 
avant  que  tu  fusses  enlevé  à ta  patrie,  Aristophonte; 
toi  qui  déconcertes  un  plan  si  bien  concerté?  Tout  est 
j)erdu  pour  moi,  si  je  n’imagine  quelque  stratagème  in- 
trépide. 

HÉGION,  à Aristophonte.  Suis-moi.  Tiens,  le  voici  ; va 
lui  parler. 

TVNDARE,  tournant  le  dos  à Aristophonte,  Y a-t-il  un 
mortel  plus  misérable  que  moi  ? 

4 

i Acte  III,  scène  Iv. 


465  Quam,  maluiu  î Quid  machiner?  Quid  conminiscar?  Maxuraas 
Nugas  ineptiasque  incipisso.  Hæreo. 

HEGIO,  TYNDARUS,  ARISTOPHONTES. 

TiEGio.  Quo  illunc  hominem  proripuisse  foras  se  dicam  ex  ædi- 
bus? 

TYNDARUS.  Nunc  enimvcro  ego  obeidi  : eunt  ad  te  hosteis,  Tyn- 
dare.  Quid  loquar  ! 

Quid  fabulabort  Quid  negabo?  Aut  quid  fatebor!  Res  milü 
470  Omnis  in  incerto  sita ’st.  Quid  rébus  conHdam  ineis? 

Utlnam  te  di  perderent  prius,  quam  peristi  e patria, 
Aristopbontes,  qui  ex  parata  re  inparatam  omnera  facis. 

Obeisa  est  bæc  rcs,  nisi  reperio  atrocem  mi  aliquam  astutiam. 
MEOio.  Sequerc;  hem  tibi  hominem;  adi  et  adloquere, 

TYRD.  Quis  homo  ’st  me  horainum  miseriprî 
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AnisTOPnoNTE.  Qu’est-ce  que  tu  as  donc,  Tyndare?  et 
pourquoi  affectes-tu  de  fuir  mes  regards?  pourquoi  te 
tenir  loin  de  moi,  comme  si  tu  ne  me  connaissais  pas, 
comme  si  tu  ne  m’avais  jamais  vu?  Je  suis  esclave,  aussi 
bien  que  toi;  quoique  nous  ayons  vécu,  moi  libre  dans 
mes  foyers,  et  toi  en  esclavage  dans  l’Élide  depuis  ton 
enfance. 

iiÉGioN.  Par  Pollux!  je  ne  m’étonne  pas  qu’il  fuie  ton 
approche  et  tes  regards,  et  qu’il  te  témoigne  de  l’aversion, 
quand  tu  l’appelles  Tyndare  au  lieu  de  Philocrate. 

TYNDARE.  Hégion,  cet  homme  a toujours  été  connu  en 
Élide  pour  un  fou  furieux.  Garde-toi  bien  de  prêter  l’o- 
reille à ses  discours.  Il  lui  est  arrivé  de  poursuivre  son 
père  et  sa  mère  avec  une  pique  à la  main.  11  est  encore 
sujet  au  mal  pour  lequel  il  faut  cracher  sur  le  patient.  Je 
le  conseille  de  ne  pas  trop  t’approcher. 

HÉGION.  Qu’on  l'éloigne! 

ARiSTOi’HONTE.  Comment,  maraud  ! je  suis  un  furieux? 
j’ai  poursuivi  mon  père  et  ma  mère  une  pique  à la  main? 
je  suis  atteint  d’un  mal  pour  lequel  il  faut  cracher  sur 
moi? 

I7Ô  AiusToruoNTES.  Q,uid  istuc  est,  quod  meos  te  dicam  fugitare 
oculos,  Tyndare’ 

Proque  ingnoto  me  aspernari,  quasi  me  nunquam  gnoveris  ’ 
Equidem  tam  sum  serves,  quam  tu  ; etsi  ego  demi  liber  fui. 
Tu  usque  a puero  servitutem  servivisti  in  Alide. 

HEGIO.  Edepol,  minume,  mirer,  si  te  fugitat,  aut  oculos  tuos, 

480  Aut  si  te  odit,  qui  istum  adpelles  Tyndarum  pro  Philocrate. 

TYSDAUfs.  Hegio,  hic  homo  rabiosus  habitus  est  in  Alide. 

Ne  tu,  quod  istic  fabuletur,  aureis  inmittas  tuas. 

ÎJam  istic  hastis  insectatus  est  domi  matrem  et  patrem. 

Et  illic  isti,  qui  sputatur,  morbus  interdum  venit. 

185  Proin  tu  ab  istoc  procul  abscedas. 

HEGjo..  Ultro  istum  a me. 

ARISTOPHONTES.  Ain,  Tcrbero, 
Nie  rahiosumi  atque  insectatum  esse  hastis  meum  meraoras 
patrem? 

Et  eum  morbura  mi  esse,  qui  me  opus  sit  insputarier! 
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üÉ(iiON.  Que  cela  ne  te  fâche  pas-,  beaucoup  de  gens 
sont  ainigés  de  ce  mal,  et,  en  crachant  sur  eux,  on  leur  a 
procuré  un  remède  salutaire. 

ARiSTOPHONTE.  Et  toi,  tu  doniios  crédit  à ce  fripon'? 
iiÉGiON.  Moi,  crédit  à lui? 

ARisTOPHONTE.  Puisque  tu  me  crois  insensé  1 
TYNDARE,  O Hégioti.  Vois-tu  quels  regards  menaçants 
il  nous  lance?  Il  est  prudent  de  s’écarter.  Hégion,tu  vois 
que  je  ne  fai  pas  trompé,  la  rage  le  transporte.  Prends 
garde  à toi. 

HÉuiON.  Je  me  suis  aperçu  tout  de  suite  qu’il  n’avait 
passa  raison,  lorsqu’il  fa  nommé  Tyndare. 

TYNDARE.  Bah  ! il  oublie  quelquefois  son  propre  nom 
et  ne  se  connaît  pas  lui-même. 

liÉGioN.  Et  il  disait  que  vous  étiez  amis. 

TVNBARK.  Oui,  je  n’en  vis  jamais  un  pareil.  Alcméon 
et  Oreste,  et  Lycurgue,  aussi  sont  mes  amis  comme 
lui. 

AHisTOPiiONTE.  Oui-dà,  peiidard,  tu  m’insultes!  Non 
je  ne  te  connais  pas? 

iiEOlo.  Ne  verere  ; multos  iste  morbus  homines  macerat, 
Quibus  iasputari  saluti  fuit  atque  illis  profuit. 

490  ARISTOPU.  Quid  tu  autem,  etiam  huic  credis! 

HKGio.  Quid  ego  credam  huic! 

AHisTOPHONTEs.  lusanum  esse  inc  ? 

TYNDARCS.  Viden’  tu  hune,  quam  iiiimico  voltu  intuetur!  con- 
cedi  optumum  'st. 

Hegio,  fit  quod  tibi  ego  dixi  : gliscit  rabies;  cave  tibi. 

IIECIO.  Credidi  esse  insanum  extemplo,  ubi  te  adpellavit  Tyu- 
darum. 

TYMiAHi's.  Quin  suum  ipse  interdum  ingnorat  nomen,  neqiic 
scit  qui  sict. 

495  HEGIO.  At  etiam  te  suum  sodalem  essé  aibat. 

TYNDARCS.  Haud  vidi  magi.«. 
Et  quidera  Alcmœo,  atque  Orestes,  et  Lycurgus  postca 
TJua  opéra  mihi  sunt  sodaleis,  qua  iste. 

AHiSTOPiioNTE.s.  At  etiam,  furcifer. 
Male  loqui  mi  audes!  Non  ego  tu  gnovi! 

II.  4 
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HÉGioN.  C’est  évident  [puisque  tu  l’appelles  Tyndare  au 
lieu  de  Philocrate].  Tu  méconnais  qui  tu  vois;  tu  nom- 
mes qui  tu  ne  vois  pas. 

ARiSTOPiioNTE,  à Hégioti.  C’est  lui  au  contraire  qui 
renie  ce  qu’il  est,  et  dit  être  ce  qu’il  n’est  pas. 

TYNDARE.  C’cst  bien  toi,  en  effet,  qui  l’emporteras  sur 
Philocrate  en  langage  véridique! 

ARiSTOPHONTE.  Et  c’est  toi,  ma  foi,  à ce  que  je  puis 
voir,  qui  triompheras  de  la  vérité  par  ta  menterie!  Mais, 
voyons,  par  Hercule!  regarde-moi  en  face. 

TYNDARE,  le  regardant.  Après. 

ARISTOPHONTE.  Dis  maintenant,  oses-tu  nier  que  tu  sois 
Tyndare?  oses-tu  soutenir  que  tu  es  Philocrate? 

TYNDARE.  Oui,  moi-même. 

ARISTOPHONTE,  à Hégion.  Et  tu  l’en  crois? 

HÉGION.  Plus  qu’à  toi  ou  à moi.  Car  celui  que  lu  pré- 
tends voir  en  lui  (montrant  Tyndare)  est  parti  aujour- 
d’hui pour  l’Élide,  et  va  chez  le  père  de  celui-ci. 


HEGIO.  Pol,  planum  id  quidem  ’st. 

[ Non  gnovisse,  qui  istum  adpelles  Tyndarum  pro  Philocrate.] 
ôOO  Qucm  vides,  eum  ingnoras  : ilium  nominas,  quem  non  vides. 

ARiSTornoNTES.  Imo  iste  eum  sese  ait,  qui  non  est,  esse,  et  qui 
vero  est,  negat. 

TYNDARUS.  Tu  enim  repertus,  Philocratem  qui  superes  veri- 
verbio! 

ARisTOHiiONTES.  Pol,  ego  Ut  fem  video,  tu  inventus,  vera  va- 
nitudine 

Q,ui  convincas.  Sed  quœso,  liercle,  agedum,  adspice  ad  me. 

TYNDARCS.  Hem! 

ARISTOPHONTES.  Dic  modo, 

')05  Tu  negas  te  Tyndarum  esse!  tun’  te  Philocratem  esse  aisî 

TYND.ARUS.  Ego  me,  inquam. 

ARISTOPHONTES.  Tunc  huic  credis? 

HEOio.  Plus  quidem,  quam  tibi  aut  mihi. 

Nam  ille  quidem,  quem  tu  esse  hune  memoras,  hodic  hinc 
abiit  Alidem 

Ad  patrem  hujus. 
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AUlSTOPHONTE.  Son  père,  à lui  qui  est  esclave? 

TViVDARE.  Et  toi  aussi,  tu  es  esclave,  et  tu  fus  libre; 
comme  j’espère  l’ètre  à mon  tour,  si  je  rends  le  fils  de  ce 
vieillard  à la  liberté. 

ARiSTOPiiONTE.  Ab  çà,  pendard,  tu  dis  que  tu  ès  né 
libre? 

TYNDARE.  Libre,  moi,  je  ne  dis  pas;  mais  Pbilocrate, 
assurément. 

ARISTOPIIONTE.  Qu’est-ce  h dire?  Comme  le  scélérat  se 
joue  de  toi,  Hégion  ! Car  il  est  bien  véritablement  esclave, 
et  jamais  esclave  ne  le  servit  que  lui-même. 

TYNDARK.  Parcequc,  dans  ton  pays , tu  es  pauvre  et 
n’as  pas  chez  toi  de  quoi  vivre,  tu  voudrais  que  tout  le 
monde  te  ressemblât.  C’est  tout  simple:  les  indigents  sont 
toujours  ennemis  et  envieux  des  riches. 

ARISTOPIIONTE.  Prends  garde,  Hégion,  de  persister  à 
l’en  croire  trop  facilement;  car,  à ce  que  j’entrevois,  il  a 
sans  doute  fait  déjà  quelque  exploit  de  sa  façon.  îl  se 
\ante  de  racheter  ton  fils  : cela  me  paraît  suspect. 


AHiSTOPH.  Quem  patrem,  qui  servos  est? 

TYNDAUus.  Et  tu  quidcui 
Servos,  et  liber  fuisti,  et  ego  me  confido  fore, 

^310  Si  hujus  hue  reconciliasso  in  libertatem  füium. 

AuiSTOPHONTES.  Q,uid  ais,  furcifer?  tun’  tete  gnatum  meraoras 
liberumî 

TVNDAR.  Non  equidem  me  liberum,  sed  Philocratem  esse  ajo. 

ARISTOPHONTES.  Quid  est! 
Ut  scelestus,  Hegio,  nunc  iste  te  ludos  facit  ! 

Nam  is  est  servos  ipse,  neque  præter  se  unquam  ei  servos  fuit. 
-0 15  TYNDARüS.  Quia  tute  ipse  eges  in  patria,  nec  tibi,  qui  vivas, 
domi  'st, 

Omneis  inveniri  simileis  tibi  vis;  non  mirum  facis. 

Est  miserorum,  ut  malevolenteis  sint  atque  invideant  bonis. 
AKISTOPHOSTES.  Vide,  sis,  Hegio,  ne  quid  tu  huic  temere  in- 
sistas credere. 

Atque,  ut  perspicio,  profecto  jam  aliquid  pugnœ  edidit. 

T»20  Filium  tuom  quod  redimere  se  ait,  id  neutiquam  place!. 
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TYNDARE.  Oui,  Cela  te  fâche;  et  cependant  je  tiendrai 
ma  promesse  : les  dieux  me  soient  en  aide!  Je  lui  rendrai 
son  fils,  et  lui  me  renverra  en  Élide  à mon  père.  C’est 
pour  cela  que  j’ai  envoyé  chez  nous  Tyndare. 

ARISTOPHONTE.  Et  c'est  toi  qui  es  Tyndare;  et  il  n’y  a 
pas  d’autre  esclave  que  toi  de  ce  nom  en  Élide. 

TYNDARE.  Pourquoi  me  reprocher  toujours  cette  servi- 
tude où  m’a  réduit  le  sort  des  armes? 

ARiSTOPHONTE.  Ah  ! je  n’y  tiens  plus. 

TYNDARE , tt  Hégiou.  Hein  ! tu  l’entends  ? Fuis.  Il  va 
nous  jeter  des  pierres,  si  tu  ne  le  fais  saisir. 

ARISTOPHONTE.  Je  suis  au  .supplice. 

TTODARE.  Il  a l’œil  en  feu;  demande  des  cordes.  Ré- 
gion. Vois-tu  comme  tout  son  corps  se  couvre  de  taches 
livides?  la  bile  noire  le  tourmente. 

ARISTOPHONTE.  Et  toi,  par  Pollux!  si  le  vieillard  y voit 
clair,  la  poix  noire  te  tourmentera  entre  les  mains  du 
bourreau,  et  flambera  sur  ta  tète. 

TYNDARE.  11  extravague;  son  cerveau  est  troublé  par 
des  visions. 

TYNDARUS.  Scio,  te  id  nolle  fieri  : ecficiam  tamen  ego  id,  si  di 
adjuvant. 

Ilium  rcstituam  huic,  hic  autcm  in  Âlidem  me  meo  patri. 
Propterea  ad  patrem  hinc  amisi  Tyndarum. 

aristophontes.  Quin  tute  is  es, 
Neque  præter  te  in  Alide  ullus  serves  istoc  nomine  ’st. 

525  TYNDARUS.  Pergin'  servom  me  exprobrare  esse,  id  quod  vi  hos- 
tili  obtigitl 

ARISTOPHONTES.  Enimvero  jam  nequeo  contineri. 

TYNDARUS.  Hcus  ! audin’?  quin  fugisî 
Jam  illic  heic  nos  insectabit  lapidibus:  niai  ilium  jubés 
Conprehendi. 

ARISTOPH.  Crucior. 

TYNDARUS.  Ardent  oculi;  fune  opus,  Hegio. 
Viden’  tu  illi  maculari  corpus  totum  maculis  luridis? 
r>30  Atra  bilis  agitat  hominem. 

ARISTOPHONTES.  At,  pol,  te,  sl  hic  sapiat  senex, 
Atra  pix  apud  carnufîcem  agitet,  tuoque  capiti  inluceat. 

TYNDARUS.  Jiim  deliramenta  lo<iuitur  : laruæ  stimulant  virura. 
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IIÉGION.  Vraiment  ! Si  j’ordonnais  qu’on  se  saisît  de  lui? 

TVNDARE.  Ce  serait  sagement  fait. 

ARiSTOPHONTE.  J’enrage  de  n’avoir  pas  une  pierre  sous 
ma  main  pour  faire  sauter  le  crâne  à ce  maraud,  qui  me 
met  hors  de  moi  par  .ses  impertinences! 

TYNDARE.  L’entends-tu?  il  cherche  des  pierres. 

ARISTOPHONTE.  Je  desire  te  parler  seul  h seul,  Hégion. 

iiÉGioN.  N’approche  pas;  si  tu  veux  me  parler,  je  peux 
t’écouler  à distance. 

TYNDARE.  Par  Pollux!  si  tu  te  laissais  approcher,  il 
t’arracherait  le  nez  du  visage  à belles  dents. 

ARISTOPHONTE.  Nc  crois  pas,  Hégion,  que  je  sois  in- 
sensé, ni  que  je  l’aie  été  jamais,  ni  que  j’aie  le  mal  qu’il 
dit.  Mais  si  tu  as  peur  de  moi,  fais-moi  lier,  j’y  consens, 
pourvu  qu’il  soit  lié  aussi,  lui. 

TYNDARE.  Non,  noD,  pas  moi,  Hégion;  mais  lui,  qu’on 
le  garrotte,  si  tel  est  .son  plaisir. 

ARISTOPHONTE.  Tais-toi  un  peu;  et  bientôt,  p.seudo- 


HEGio.  Hercle!  quid  si  hune  conprehendi  jusserim? 

TYNDARUS.  Sapias  mapis. 
AKISTOPHONTES.  Crucior,  lapidem  non  habere  me.  ut  illi  mas- 
tigiæ 

535  Cerebrum  excutiam,  qui  me  insanum  verbis  concinnat  .suis. 
TYSDARCS.  Audin'  lapidem  quæritare. 

ARtSTOfiiosTE.s.  Solus  te  solum  volo, 

Hegio. 

HEGio.  Istinc  loquere,  si  quid  vis;  procul  tamen  audiam. 
TYNDARUS.  Namque,  edepol,  si  adbites.  propius,  os  denasabit 
tibi 

Mordicus. 

AHISTOPH.  Neque,  pol,  me  insanum,  Hegio,  essecreduis, 

510  Neque  fuisse  unquam,  neque  esse  morbumquem  isticautumat. 
• Verum  si  quid  metuis  a me,  jubé  me  vinciri,  volo, 

Dum  istic  itidem  vinciatur. 

TYNDARUS.  Imo  enimvero,  Hegio, 

Istic,  qui  volt,  vinciatur. 

, AKISTOPHONTES.  Tace  modo  : ego  te,  Philocrates 

False,  faciam,  ut  verus  hodie  reperiare  Tyndarus.  • 
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nyme  Philocrate,  tu  seras  reconnu  pour  le  vrai  Tyiulare. 
Pourquoi  me  fais-tu  des  signes? 

TYNDARE.  Moi  ! je  te  fais  des  signes?  (.4  Hégion.)  De 
quoi  ne  s’aviserait-il  pas,  si  tu  n’étais  pas  là  présent? 

HÉGION,  à TyndarCf  commençant  à se mé per.  Dis-moi, 
si  je  m’approchais  de  cet  insensé? 

TYNDARE.  Temps  perdu!  il  se  moquera  de  toi;  il  te 
fera  des  contes  qui  n’auront  ni  pieds  ni  tête.  Il  ne  lui 
manque  plus  que  le  costume;  c’est  Ajax  en  personne  que 
lu  vois,  quand  tu  le  regardes. 

HÉGION.  Tu  as  beau  dire,  je  veux  lui  parler. 

TYNDARE,  à part.  Me  voilà  mort,  décidément;  je  suis 
entre  le  couteau  et  l’autel.  Je  ne  sais  plus  que  faire. 

HÉGION.  Je  t’écoute,  Aristophonte,  si  tu  veux  me  dire 
’ quelque  chose. 

ARISTOPHONTE.  Tu  entendras  par  ma  bouche  la  vérité, 
qui  te  semble  jusqu’à  présent  un  mensonge;  mais  je  veux 
auparavant  me  purger  du  soupçon  qu’il  t’a  donné  contre 
moi.  Je  ne  suis  pas  atteint  de  folie,  ni  d’aucun  autre  mal, 
que  la  servitude.  Mais  j’atteste  le  roi  des  dieux  et  des 
hommes,  que  je  ne  revoie  jamais  ma  patrie,  si  ce  drôle 
est  Philocrate  plus  que  moi  ou  toi! 

Ccuid  mi  abnutas? 

TYNDARCS.  Tibi  ego  abnuto!  Q,uid  agat,  si  absis  longius? 
J4EGIO.  Quid  ais?  quid  si  adeam  hune  insanum? 

TYNDARUS.  Nugas;  ludificabitur* 
Garriet,  quod  neque  pes  unquam,  neque  caput  conpareat. 
Ornamenta  absunt;  Ajaccm,  hune  quom  vides,  ipsum  vides. 
HKGio.  Nihili  facio,  tamen  adibo. 

TY.NDAKUS.  Nunc  ego  omnino  obeidi, 

550  Nunc  ego  inter  sacrum  saxumque  sto;  nec,  quid  faciam,  scio> 
iiEGio.  Dotibioperam,  Aristophontes,  si  quid  est,  quod  me  velis.. 
ARISTOFHONTE3.  Ex  me  audibis  vera,  quœ  nunc  falsa  opinare, 
Ilegio. 

Sed  istoc  primum  me  expurgare  tibi  vole,  me  insaniam 
Neque  tenere,  neque  mi  esse  ullum  morbum,  nisi  quodservio. 
555  At  ita  me  rex  deorum  atque  hominum  faxit  patriæ  conpotem. 
Ut  istic  Fhilocrates  non  magis  est,  quam  aut  ego,  aut  tu. 
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iiÉGiON.  Oh!  oh!  (lis-moi  donc  qui  il  est? 

ARiSTOPHONTE.  Ce  que  je  t’ai  dit  tout  d’abord.  Si  je  suis 
convaincu  d’imposture,  je  me  soumets  sans  restriction  à 
demeurer  à jamais  chez  toi,  privé  de  mes  parents  et  de 
ma  liberté. 

HÉGION , à Tyndare.  Dis-moi  donc  ! 

TYNDARE.  Je  dis  que  je  suis  ton  esclave,  et  que  lu  es 
mon  maître. 

iiÉGioN.  Ce  n’est  pas  là  ce  que  je  demande.  As-tu  été 
libre? 

TYNDARE.  Oui. 

ARISTOPHONTE.  Non,  assurément,  il  ne  le, fut  jamais. 
Sornettes  que  tout  cela. 

TYNDARE.  D’où  le  sais-tu?  as- tu  servi  d’accoucheuse  à 
ma  mère,  pour  prononcer  là-dessus  si  hardiment? 

ARISTOPHONTE.  Je  t’ai  vu  enfant,  quand  je  l’étais  moi- 
même. 

TYNDARE.  Et  moi,  je  te  vois  grandi,  à présent  que  je 
suis  grand.  A toi,  cela  te  revient.  Tu  ferais  mieux  de  ne 
pas  te  mêler  de  mes  affaires  : est-ce  que  je  me  mêle  des 
tiennes? 


HEGio.  Ebo!  die  mihi, 

Quis  illic  igitur  est? 

AHisTOPHONTEs.  Quem  dudum  dixi  a principio  tibi. 

Hoc  si  secus  reperies,  nullam  causam  dico,  quin  mihi 
Et  parentum  et  libertatis  apud  te  deliquio  siet. 

5(0  HEGIO.  Quid  tu  ais? 

TYND.  Me  tuom  esse  servom,  et  te  meum  herura. 

HEGIO.  Haud  istuc  rogo. 

Fuistin'  liber  t 
IYMDARU.S.  Fui. 

ARiSTOPii.  Enimvero  non  fuit  ; nugas  agit. 

TYNüARGS.  Qui  tu  scisî  an  tu  fortasse  fuisti  meæ  matri  obate- 
trix, 

Qui  id  tam  audacter  dicere  audes! 

ARISTOPHONTES.  Puerum  te  vidi  puer. 
TYNDARUS.  At  ego  te  video  major  majorem.  Hem,  rursum  tibi. 
r>(iO  Meam  rem  non  cures,  si  recte  facias  ; num  ego  euro  tuam  ? 
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nÉGiON,  à Arialophonle.  Son  père  se  nomnie-t-il  The- 
saurochrysonicochrysidès? 

.4RISTOPHONTE.  Non,  je  n’ai  jamais  entendu  prononcer 
ce  nom-là  jusqu’aujourd’hui.  C’est  Théodoromède  qui  est 
le  père  de  Philocrate. 

TYNDARE,  à pari.  Je  suis  perdu  complètement.  Allons, 
paix,  mon  cœur.  La  peste  t’étouffe,  maudit!  tu  bondis, 
pendant  que  je  me  tiens  à peine  sur  mes  jambes,  tant  j ai 
peur. 

HÉGioN,  en  colère.  Suis-je  bien  assuré  maintenant  que 
ce  traître  était  esclave  en  Élide,  et  qu’il  n’est  pas  Pbilo- 
crate? 

ARiSTOPHONTE.  Si  bien,  que  rien  ne  peut  s’élever  contre 
cette  assurance.  Mais  Philocrate,  où  est-il  à présent? 

HÉGION.  Où  il  desire  le  plus  d’être  ; où  je  désirerais 
fort  qu’il  ne  fût  pas.  J’ai  été  égorgé,  mutilé  par  les  arti- 
fices et  les  ruses  de  ce  scélérat,  qui  m’a  dupé  à plaisir. 
Fais  attention  cependant. 

ARISTOPHONTE.  Je  ne  t’affirme  rien  qu’avec  connais- 
sance certaine  et  avec  réflexion. 

HÉGION.  C’est  donc  bien  certain? 

HEGIO.  Fuitne  huic  pater  ThesaurochrysonicochrysidesT 

ARISTOPHONTES.  Non  fuit,  neque  ego  istuc  nomen  unquam  au- 
divi  ante  hune  diem. 

Philocrati  Theodoromedes  fuit  pater. 

TYNDARUS.  Pereo  probe. 

Quin  quiesce  tu,  dierectum  cor  meum,  ac  suspende  te  ? 

670  Tu  subsultas,  ego  miser  vix  adsto  præ  formidine. 

HEGIO.  Satin’  istuc  mihi  exquæsitum'st  fuisse  hune  servom  in  Alide? 

Neque  esse  hune  Philocratem  ! 

ARISTOPH.  Tara  satis,  quam  nunquam  hoc  invenies  secus. 

Sed,  ubi  is  nunc  est! 

HEGIO.  Ubi  ego  minume,  atquc  ipsus  se  volt  maxume. 

Tum  igitur  ego  deruncinatus,  deartuatus  sura  miser 
&75  Hujus  scelesti  technis,  qui  me,  ut  lubitum  ’st,  ductavit  dolis. 

Sed  vide,  sis. 

ARISTOPH.  Quin  exploratum  dico  et  provisum  hoc  tibi. 

' HEGIO.  Certon’l 
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ARiSTOPHONTE.  Bien  de  plus  certain  que  cette  certitude. 
Philocrate  est  mon  ami  d'enfance. 

HÉGION.  Mais  quelle  est  la  figure  de  cet  ami  intime? 

ARiSTOPiiONTE.  JUj^tais  te  le  dire  : Visage  maigre,  nez 
pointu,  teint  blanc^Ttiè^yeak  noirs,  les  cheveux  tirant  sur 
le  brun,  un  peu  frisés  et  bouclés. 

HÉGION.  C*est  bien  son  portrait. 

TYNDARE,  à part.  Oui,  certes,  pour  m’achever  de 
peindre.  {Prenant  tout  à coup  un  air  résolu.)  Malheur 
aux  verges  qui  périront  aujourd’hui  sur  mon  dos! 

HEGION.  Je  vois  qu’ils  m’en  ont  donné  à garder. 

TVNDARE,  à part.  Que  tardez-vous,  entraves,  à venir  à 
moi,  m’embrasser  lés  jambes,  pour  que  je  vous  prenne  en 
ma  garde? 

HÉGION.  Ces  coquins  de  prisonniers  m’ont-ils  assez  at- 
trapé par  leur  perfidie?  L’un  se  donne  pour  escl  -.ve,  l’au- 
tre pour  libre.  Je  me  suis  défait  du  cœur  de  la  noix,  et  il 
me  reste  en  gage  la  coquille.  Imbécile!  comme  ils  m’ont 
barbouillé  la  face  avec  toutes  leurs  couleurs!  Celui-ci  du 


AKISTOPH.  Quin  nihn,  inquam,  in  renies  magis  hoc  certo 
certius. 

Philocrates  jam  inde  usque  amicus  fuit  milii  a puero  puer. 
iiEGio.  Sed  qua  facie  est  tuos  sodalis  Philocrates? 

ARiSTOPHONTES.  Dicam  tibi: 

ô80  Macilento  ore,  naso  acuto,  corpore  albo,  et  oculis  nigris, 
Subrufus,  aliquantum  crispus,  cincinnatus. 

HEGio.  Convenit. 

TYNDARUS.  Ut  quideiu,  hercle,  in  medium  ego  hodie  pessume 
processerim. 

Væ  illis  virgis  miseris,  quæ  hodie  in  teigo  morientur  meo. 
HEGIO.  Verba  mihi  data  esse  video. 

TYNDARüS.  Quid  cessatis,  conpedes, 
Ô85  Currere  ad  me,  meaquc  amplecti  crura,  ut  vos  custodiam? 
HEGIO.  Satine  me  illi  hodie  scelesti  capti  ceperunt  dolo  ? 
lllic  servom  se  adsimulabat,  hic  sese  autem  libcrum. 

Nucleum  amisi,  reliquit  pigncri  putamina. 

Ita  rai  stolido  sursum  vorsum  os  sublevere  obfuciis.  * 
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moins  ne  se  rira  pas  de  moi  désormais.  Colaphus,  Corda 
lion,  Cordax,  holà!  qu’on  apporte  des  liens. 

LE  coRRECTEi’H.  Est-ce  qu’ü  faut  aller  au  bois? 


HÉGION,  TYNDARE,  ARISTOPHONTE , 

PLUSIEURS  ESCLAVES  L 

iiÉGiON.  Qu’on  mette  à l’instant  les  menottes  à ce  pen- 
dard. 

TYNDARE.  Qu’est-cc  que  cela  signifie?  quel  mal  ai-je  fait? 

iiÉGioN.  Tu  le  demandes?  Recueille  la  moisson  de  tes 
crimes,  bon  semeur,  bon  sarcleur. 

TYNDARE.  Pourquoi  n’as-tu  pas  dit  d’abord  bon  ber- 
seiir?  La  herse  précède  toujours  le  sarcloir,  dans  le  la- 
bourage. 

nÉGiON.  Avec  quelle  hardiesse  il  me  brave  ! 

TYNDARE.  La  hardiesse  sied  bien  à un  esclave  innocent 
et  sans  reproche,  surtout  devant  son  maître. 

iiÉGiON.  Allons,  serrez-lui  vigoureusement  les  mains,  je 
vous  l’ordonne. 

« 

* 

1 Aclc  III,  scène  v. 


C90  Hic  quidem  me  nunquam  inridebit.  Colaphe,  Cordalio,  Corax, 
Ite  istuc,  atquc  eeferte  lora. 

LORARics.  Num  lignatum  mittimui? 

HEGIO,  TYNDARUS,  ARISTOPHONTES. 

HEGio.  Injicite  actutum  manicas  huic  mastigiœ. 

TYNDARUS.  Quid  hoc  ’st  negotü  quid  ego  deliqui? 

HEGIO.  Rogas? 

Sator  sartorque  scelerum,  et  messor  maxume. 

595  TYNDARUS.  Non  occatorem  dicere  audebas  prius? 

Nam  semper  occant  prius,  quam  sarriunt  rustici. 

HEGIO.  At  ut  confidenter  mihi  contra  adstitit  ! 

TYNDARUS.  Dccet  innocentera  servom  atque  innoxium 
Confidentera  esse,  suom  apud  herum  potissumum. 

COO  HEGIO.  Adstringite  isti,  soltis,  vehementer  manus. 


LES  CAPTIFS. 


TYNDARR.  Je  t’appartiens  ; tu  peux  meme  les  faire  cou- 
per, Mais  qu’est-ce?  pourquoi  cette  colère? 

HÉGioN.  Parceque  tu  as  fait  tout  ce  qui  dépendait  de 
toi,  imposteur,  avec  tes  impostures  scélérates,  pour  mas- 
sacrer moi  et  mon  bien,  pour  couper  bras  et  jambes  à ma 
fortune,  pour  exterminer  mes  espérances  avec  tous  mes 
calculs.  Ne  m’as-tu  pas  dérobé  Philocrate  par  tes  men- 
songes? Je  l’ai  cru  esclave,  et  je  t’ai  cru  libre,  selon 
que  vous  disiez;  vous  aviez  ainsi  fait  échange  de  noms 
entre  vous. 

TYNDARE.  Oui^  je  l’avouc,  la  chose  s’est  faite  comme  tu 
le  dis,  et  par  moi;  il  t’a  échappé,  grâce  à mes  feintes  et 
à mon  adresse.  Est-ce  donc  cela,  par  Hercule  ! qui  m’at- 
tire ton  cour  roux 

HËGioN.  Oui,  et  ce  qui  t’attirera  de  terribles  supplices. 

TYNDARE.  Pourvu  qu6  je  n’aie  pas  mérité  la  mort,  elle 
m’effraie  peu.  Si  je  meurs  ici,  et  qu’il  ne  revienne  pas, 
ainsi  qu’il  l’a  promis,  moi,  j’aurai  l’honneur,  après  mon 
trépas,  d’avoir  tiré  mon  maître  captif  de  la  servitude  et 


TYNDARUS.  Tuos  sum,  tuas  quidem  vel  præcidi  jubé. 

Sed  quid  negoti  ’st  ? Quamobrem  subcenses  mihi  ? 

. HKGio.  Quia  me  meamque  rem,  quoi  in  te  uuo  fuit, 

Tuis  scclestis  falsidicis  fallaciis 
605  Delaceravisti,  deartuavistique  opes. 

Confecisti  omneis  rea  ac  rationes  meas. 

Ita  mi  exemisti  Philocratem  fallaciis. 

Ilium  esse  servom  credidi,  te  liberum. 

Ita  vosmet  ajebatis,  itaque  nomina 
fllO  Inter  vos  permutastis. 

TYNDARUS.  Fateor,  oinnia 
Facta  esse  ita,  ut  tu  dicis,  et  fallaciis 
Abiissc  eum  abs  te,  mea  opéra  atque  astutia  : 

• An,  obsecro,  hercle,  te,  id  nuuc  subcenses  mihi  î 
HEOio.  At  cum  cruciatu  maxumo  id  factum  ’st  tuo. 

6J5  TYNDARUS.  Dumne  ob  malefacta  peream,  parvi  id  æstumo. 
Si  ego  heic  peribo,  et  ille,  ut  dixit,  non  redit  : 

At  erit  mi  hoc  factum  mortuo  memorabile,  ^ 

Meum  herum  captum  ex  servitute  atque  hostibus 
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des  mains  de  l’ennemi,  de  l’avoir  renvoyé  en  liberté  dans 
son  pays,  chez  son  père,  et  d’avoir  exposé  ma  tête  aux 
périls  pour  qu’il  ne  pérît  pas. 

IIÉGION.  Va  donc  jouir  de  ta  gloire  sur  les  bords  de 
l'iVchéron. 

TYNnABE.  Qui  périt  pour  la  vertu,  ne  meurt  pas. 

HÉGioN.  Quand  je  t’aurai  fait  passer  par  les  plus  cruel- 
les tortures,  et  que  je  t’aurai  mis  à mort  pour  tes  manœu- 
vres, qu’on  dise,  après,  ou  que  tu  es  mort  ou  que  lu  as 
péri,  il  ne  m’importe  guère;  on  peut  dire  même  que  tu 
vis,  pourvu  que  tu  périsses.  ^ 

TïNDARE.  Par  Pollux!  ce  ne  serait  pas  impunément  que 
lu  ferais  cela,  si  Philocrate  revient,  comme  j’en  suis  sûr. 

AiusTOPiioNTE.  O dieux  immortels!  je  Comprends  main- 
tenant; je  vois  ce  que  c’est.  Mon  ami  Philocrate  est  en  li- 
berté chez  son  père,  dans  son  pays.  Ce  m’est  une  grande 
joie,  car  il  n’y  a personne  à qui  je  veuille  autant  de  bien. 
Mais  que  je  suis  fâché  d’avoir  rendu  un  si  mauvais  service 
à Tyndare,  et  d’être  cause,  pour  avoir  trop  parlé,  qu’on 
le  mette  aux  fers  1 


Heducein  fecisse  liberum  in  patriam  ad  patrem, 
l>20  Meuituiue  potius  me  caput  periculo 
Præoptavisse,  quam  is  pcriret,  ponere. 

HEGiu.  Facito  ergo  ut  Acherunti  clueas  gloria. 

TYNUAHi'S.  Qui  per  virtutem  perbitat,  is  non  interit. 

HEfilo.  Quando  ego  te  exemplis  excruciaro  pessumis, 

B‘i~t  Atque  ob  sutelas  tuas  te  morti  misero, 

Vel  te  interisse,  vel  périsse  prædicent, 

Dum  perças,  niliil  interduo,  dicant  vivere. 

TYNDAKfs.  Pol,  si  istuc  faxis,  haud  sine  pœna  feceris. 

Si  ille  hue  redibit,  sicut  contido  adfore. 

630  AHisTopiioNTEs.  Fro  di  inmortaleis!  nunc  ego  teneo,  nunc-scio 
Quid  sit  hoc  negoti  ; meus  sodalis  Philocrates 
In  libertate  est  ad  patrem,  in  patria;  bene  est  : 

Kec  est  quisquam  mihi,  æque  melius  quoi  velim. 

Sed  hoc  mihi  œgre  ’st,  me  huic  dedisse  operam  malam, 

6:15  Qui  nunc  propter  me,  meaque  verba  vinctus  est. 
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HÉGiON.  T’avais-je  recommandé  de  ne  pas  me  tromper? 

TVNDABE.  Oui. 

HKGION.  Pourquoi  as-lu  osé  me  mentir? 

TY.NDARE.  Parccque  la  vérité  nuisait  à celui  que  je  vou- 
lais servir,  et  q^ue  mon  mensonge  lui  est  utile  à présent, 

iiÉGioN-  Mais  il  le  sera  nuisible,  à toi. 

TïNDARE.  C'est  très  bien.  Mais  j’ai  sauvé  mon  maître  ; 
je  suis  heureux  de  l’avoir  sauvé,  lui  à qui  son  père  m’a- 
vait attaché  pour  être  son  gardien.  Penses-tu  que  j’aie 
fait  une  mauvaise  action? 

IIÉGION.  Très  mauvaise. 

TVNDABE.  Moi,  je  dis  qu'elle  est  bonne  -,  mon  sentiment 
ditfère  du  tien.  Réfléchis  un  peu  : si  un  de  tes  esclavu's  se 
conduisait  ainsi  envers  ton  fils,  quel  gré  ne  lui  saurais- 
tu  pas?  Affranchirais-tu,  oui  ou  non,  un  tel  serviteur?  ne 
te  serait-il  pas  bien  cher?  Réponds. 

HÉGioN.  Cela  se  peut. 

TYNDARE.  De  quoi  donc  me  sais-tu  mauvais  gré? 


HEGlo.  Vetuin’  te  quidquam  mi  hodie  falsum  proloqui  ’ 
TVNDARfs.  Vetuisti. 

HEGio.  Cur  es  ausus  mentiri  mihi  ? 
TYNDARCS.  (iuia  vera  obeSsent  illi,  quoi  operam  dabara  ; 
Nunc  falsa  prosunt. 

HEGIO.  At  tibi  oberuQt. 

TYNDARUS.  üptume  'st. 

ftIO  At  herum  servavi,  quera  servatum  gaudeo; 

Quoi  me  custodem  addiderat  herus  major  meus. 

Sed  malene  id  arbitrare  factum  t 

HEGIO.  Pessume. 

TYNDARUS.  At  ego  aio  recte,  qui  abs  te  seorsum  scntio. 
Nam  cogitato,  si  quis  hoc  guato  tuo  . 
a 15  Tuos  servos  faxit,  qualem  haberes  gratiam  ! 

Emittcresne,  necne,  eura  servom  manu? 

Essctne  apud  te  is  servos  adceptissumus? 

Responde. 

HEGIO.  Opiner.  ^ 

TYNDARUS.  Curergo  ingratus  mihi  es? 
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iiÉGio.^  D’avoir  été  plus  fidèle  à un  autre  qu’à  moi. 

TVNDARE.  Quoi  ! lu  auiais  voulu  qu’il  te  suffit  d’un 
jour  et  d’une  nuit^pour  changer  le  cœur  d’un  captif  tout 
nouveau,  tout  récent,  et  de  la  veille  à ton  service,  au 
point  qu’il  préférât  ton  intérêt  à celui  d’un  homme  avec 
qui  il  a passé  sa  vie  dès  l’enfance? 

iiÉGiON.  Demande  donc  à l’autre  qu’il  t’en  soit  recon- 
naissant. {Aux  esclaves,)  Conduisez-le  où  il  doit  être 
pourvu  de  grosses  et  lourdes  chaînes.  De  là  tu  iras  tout 
droit  à la  carrière;  et,  au  lieu  de  huit  pierres  que  tirent 
les  autres  par  jour,  il  faudra  que  tu  fasses  moitié  plus 
d’ouvrage;  autrement,  tu  prendras  le  nom  de  Sexcento- 
])lagus.’ 

ARisTOPiiONTE.  Par  les  dieux  et  les  hommes!  je  t’en 
conjure,  Hégion,  ne  perds  pas  ce  malheureux. 

HÉGïON.  On  y aura  soin.  La  nuit,  il  sera  gardé  dûment 
enchaîné  ; le  jour,  il  demeurera  sous  terre  à fendre  le  roc. 
.le  veux  que  son  supplice  dure  longtemps.  Il  n’en  sera 
pas  quitte  pour  une  journée. 

ARisTOPHONTE.  Est-cc  bien  certainement  arrêté? 


HEGio.  Quia  illi  fuisti,  quam  mihi,  fidelior. 

C).">0  TYNDAHUS.  Quid  ? tu  una  noctc  postulavisti  et  die, 

Recens  captum  hominem,  nuperura  et  novitium. 

Te  perdocere,  ut  melius  consulerem  tibi, 

Quam  illi,  quicum  una  a puero  ætatem  exegeram? 

HKGio.  Ergo  ab  eo  petite  gratiam  istam.  Ducite, 

4>r»o  Ubi  ponderosas,  crassas  capiat  conpedes; 

Inde  ibis  porro  in  latomias  lapidarias. 

Ibi  octonos  alii  quom  lapides  ecfoderint, 

Nisi  cotidianus  sesquiopus  confeceris, 

Sexcenioplago  nomen  indetur  tibi. 

060  ARiSTOPHOSTgs.  Per  deos  atque  horaines  ego  te  obtestor,  Hegio, 
Ne  tu  istunc  hominem  perduis. 

HEGIO.  Curabitur. 

Nam  noctu  nervo  vinctus  custodibitur. 

Interdius  sub  terra  lapides  eximet. 

Diu  ego  hune  cruciabo,  non  uno  absolvam  die. 

06Ô  AKïSTOiMioNTEs.  Certumne  ’st  tibi  istucî 
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iiÉGiON.  Aussi  certainement  qu’on  doit  mourir  un  jour. 
Emmenez-le  promptement  à la  forge  d’Hippolyte;  dites 
(ju’on  lui  applique  de  fortes  entraves,  et  menez-le  ensuite 
chez  mon  affranchi  Cordalus,  à la  porte  de  la  ville,  à la 
carrière.  Recommandez  de  ma  part  qu’on  ait  soin  de  lin, 
si  bien  qu’il  ne  soit  pas  plus  maltraité  que  celui  qu’on 
maltraite  le  plus. 

TVNDARE.  Pourquoi  voudrais-je  être  sauvé,  si  tu  ne  le 
veux  pas?  Ma  vie  est  en  péril  à tes  périls  et  risques.  Après 
la  mort,  il  n’y  a plus  dans  la  mort  aucun  mal  que  j’aie  à 
redouter.  Quand  mes  jours  se  prolongeraient  jusqu’au 
terme  le  plus  reculé,  courte  sera  toujours  la  durée  des 
souffrances  dont  tu  me  menaces.  Adieu,  le  ciel  te  con- 
serve! quoique  tu  mérites  un  autre  vœu.  Toi,  Aristo- 
phonte,  que  les  dieux  te  rendent  ce  que  tu  m’as  fait!  car 
c’est  à toi  que  je  suis  redevable  de  mon  infortune. 

iiÉGioN.  Qu’on  l’emmène. 

TYNDARE.  Je  ne  te  demande  qu’une  chose  : si  Philo - 
craie  revient,  permets-moi  de  lui  parler. 


HEGio.  Non  moriri  certiu’st. 
Abducite  istum  actutum  ad  Hippolytum  fabrum, 

Jubete  huic  crassas  conpcdes  inpingier; 

Inde  extra  portam  ad  meum  libertum  Cordalum, 

In  lapicidina?  facite  deductus  siet  ; 

C70  Atque  hune  me  ita  velle,  dieite,  curarier, 

Nequi  deterius  huic  sit,  quam  quoi  pessume  ’st. 

TVNDAKUS.  Cur  cgo  te  invito  me  esse  salvom  postulcm  ! 
Periclura  vitæ  meæ  stat  tuo  periculo. 

Posi  mortem  in  morte  nihil  est,  quod  metuam,  mali. 

G75  Etsi  pervivo  usque  ad  summara  œtatem,  tamen 
Breve  spatium  ’st  perferundi,  quæ  minitas  mihi. 

Vale  atque  salve  : etsi,  aliter  ut  dicam,  meres. 

Tu,  Aristophontes,  de  me  ut  meruisti,  ita  vale, 

Nam  propter  te  hoc  obtigit  mi. 

HEGIO.  Adducite. 

CSO  TYNDAHUS.  At  unum  hoc  qwœso,  si  hue  rebitet  Philocrates, 
Ut  mi  ejus  facias  conveniundi  copiam. 
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liûwoiN,  aux  esclaves.  Vous  êtes  morts,  si  vous  no 
l'emmenez  hors  de  ma  présence. 

TVND.VRE.  On  me  lire,  on  me  pousse:  par  Hercule!  tu* 
me  faites  pas  violence. 

iiKGioN.  On  le  conduit  en  lieu  de  séireté,  où  il  mérite 
d’être.  Ce  sera  une  leçon  pour  les  autres  captifs,  s'il  en 
était  quelqu’un  qui  fût  tenté  de  faire  une  action  pareille. 
Sans  celui-ci,  qui  m’a  tout  découvert,  ils  me  mèneraient 
encore,  avec  leurs  ruses,  comme  un  àne  bridé.  Désormais, 
je  ne  me  fie  plus  à personne.  C’est  assez  d’avoir  été  du|«* 
une  fois.  Quel  malheur  ! j’espérais  avoir  racheté  mon  fils 
de  la  servitude,  mon  espoir  s’est  évanoui.  J’ai  perdu  un 
fils  qu’un  esclave  me  ravit  <\  l’âge  de  quatre  ans,  et  je 
n’ai  jamais  retrouvé  ni  l’esclave  ni  l’enfant;  mon  aîné  est 
tombé  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Quel  funeste  sort  ai-je 
donc?  il  semble  que  je  mets  au  monde  des  fils  pour  rester 
isolé  sur  la  terre.  [A  Arütopkonte.)  Suis-moi,  que  je  te 
remène  où  je  t’ai  pri.s.  Je  veux  n’avoir  de  pitié  pour  jx*r- 
sonne,  puisque  personne  n’a  pitié  de  moi. 


IIEGIO.  Peristis,  nisi  hune  jam  e conspectu  abducitis. 
TY-NUAucs.  Vis  hæc  quidem,  hercle,  ’st,  et  trahi  et  trudi  siiinil. 
HEGlo.  Illic  e.st  abductus  recta  in  phylacam,  ut  dignus  est. 

6S5  Ego  illis  captivis  aliis  documentum  dabo, 

Ne  talequisquam  facinus  incipere  audeat. 
t|uod  absque  hoc  esset,  qui  mihi  hoc  fecit  palam, 

Vsque  obfrenatum  suis  me  ductarent  dolis. 

Nunc  cortuin  ’st  nulli  post  hæc  quidquam  credere; 

69(t  Satis  sum  semel  deceptus.  Speravi  miser 
Ex  servitute  me  exemisse  ûllum  ; 

Ea  spes  elapsa  ’st.  Perdidi  unum  filium, 

[Puerum  quadrimum,  quem  mihi  serves  surpuit;  J 
Neque  enim  servom  unquam  reperi,  neque  filium  : 

€9é  Major  potitus  hostium  ’st;  quod  hoc  ’st  scelusl 
Quasi  in  orbitatem  liberos  produxerim. 

Sequercbac;  reducam  te  ubi  fuisti;  neminis 
Misereri  certum  ’st,  quia  mei  miserct  neminem. 
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AHiSTOPiiONTE.  J’inaugurais  ma  sortie  de  prison  ; il  me 
faut,  à ce  que  je  vois,  réinaugurer  ma  captivité. 


ERG  ASILE  L 

0 Jupiter!  o djeu  suprême!  ô mon  sauveur!  tu  me 
combles  de  biens.  Quelles  grasses  journées,  quels  dons 
.succulents  tu  m’envoies!  gloire,  profit,  plaisirs,  jeux, 
gaieté,  fêtes,  magnifique  appareil,  abondance,  bon  vin, 
grande  chère,  et  quelle  joie!  Certes,  je  n'irai  plus  désor- 
mais faire  le  suppliant  auprès  de  personne.  Je  puis  proté- 
ger mes  amis,  écraser  mes  ennemis.  Ce  jour  délicieux  me 
fait  nager  au  sein  des  plus  délicieuses  délices;  il  m’arrive 
un  héritage  exempt  des  charges  du  culte,  un  trésor  d'a- 
bondance. Je  vais  prendre  ma  course  chez  le  vieil  Région, 
car  je  lui  apporte  autant  et  plus  de  biens  qu’il  n’en  peut 
lui-même  souhaiter.  Oui,  c’est  décidé  , je  vais,  à la  ma- 
nière des  esclaves  de  comédie,  retrousser  mon  manteau 
par-dessus  mon  cou,  pour  être  le  premier  à lui  apprendre 

1 Acte  IV,  scène  i. 

ARISTOPHONTES.  Exauspicavi  ex  vinclis  ; iiunc  intellego 
700  Redauspicandum  esse  in  catenas  denuo. 

ERGASILUS. 

Jupiter  suprême,  servas  me,  measque  auges  opes. 

Maxumas  opimitates  opiparasque  obfers  mihi, 

Laudem,  lucrum,  ludum,  jocum,  festivitateni,  ferias, 

Pompam,  penum,  potationes,  saturitatem,  gaudium  : 

70rs  Nec  quoiquam  homini  subplicare  me  nunc  certum  ’st  mihi  ; 

Nam  vel  prodesse  amico  possum,  vel  inimicum  perdere  : 

Ita  hic  me  amoenitate  amcena  amœnus  oneravit  dies. 

Sine  sacris  hereditatera  sum  aptus  ecfertissumam. 

Nunc  ad  scnem  eursum  capessam  hune  Hegionera,  quoi  boni 
710  Tantum  obfero,  quantum  ipse  a dis  sibi  optât,  atque  etiani 
amplius. 

Nunc  certa  res  est,  eodem  pacto  ut  comici  servi  solènt, 

Conjiciam  in  coltum  pallium,  ex  me  primo  rem  hanc  ut  audiat.  * 

II.  r> 
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cette  heureuse  nouvelle,  et  je  compte  qu  elle  me  vaudra 
une  éternité  de  copieuse  nourriture. 


HÈGION,  ERGASILEL 

iiÊGioN.  Plus  cette  pensée  me  revient  à l’esprit,  plus  le 
dépit  s’accroît  dans  mon  ame.  M’étre  laissé  frotter  la  face 
de  la  sorte,  sans  me  douter  de  rien  ! Quand  on  viendra  à 
le  savoir,  je  serai  la  risée  de  la  ville;  je  vois  d’ici,  dès 
que  je  parais  au  Forum,  un  chacun  causer  sur  mon 
compte  : « Tiens,  voilà  le  bonhomme  si  crédule,  qu’ils 
ont  attrapé.  » Mais  n’est-ce  pas  Ergasile  que  j’aperçois 
là-bas?  il  a retroussé  son  manteau  ; quel  est  son  dessein? 

ERGASILE , sans  voir  Hégion.  Arrière  les  retardements  î 
Ergasile,  sois  à ce  que  tu  fais.  Or  çà,  qu’on  redoute,  qu’on 
tremble  de  m’obstruer  la  route,  à moins  qu’on  ne  soit  las 
de  vivre.  Quiconque  m’arrête,  je  le  plante  sur  son  nez. 

iiEGiON,  à part.  Il  se  prépare  au  pugilat. 

I Acic  IV,  scène  ii. 

Speroque  me  ob  hune  nuntium  æviternum  adepturum  cibutn 
HEGIO,  ERGASILUS. 

UKOio.  Quanto  in  pectore  hanc  rem  mco  magis  voluto, 

715  Tanto  mi  ægr4tudo  auctior  fit  in  animo. 

Ad  ilium  modura  sublitum  os  esse  mi  liodiel 

Nequs  id  perspiccre  quivi? 

Quod  quom  scibitur  jam,  per  urbem  inridebor. 

Quom  extemplo  ad  Forum  advenero,  omneis  loquentur  : 

720  Hic  ille  est  senex  ductus,  quoi  verba  data  sunt. 

Sed  Ergasilus  estne  hic,  procul  quem  ire  video? 

Conlecto  quidem  ’st  pallio  ; quidnam  acturu’st? 

ERGASILUS.  Move  abs  te  moram  omnem,  Ergasile,  atque  âge 
hanc  rem. 

Eminor  atque  interminor,  ne  quis  mi  obstiterit  obviam  ; 

72Ô  Nisi  qui  satis  diu  vixisse  sese  horao  arbitrabitur. 

Nam  qui  obstiterit,  ore  sistet. 

, iiEGio.  llic  homo  pugilatum  incipit. 
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EiiGASiLE.  Je  le  ferai  comme  je  le  dis.  Ainsi  donc  que 
chacun  suive  son  chemin  ; que  personne  sur  celte  place 
ne  s’amuse  à causer  de  ses  affaires.  MoO  poing  est  une 
balisle,  mon  coude  une  catapulte,  mon  épaule  un  bélier; 
si  je  frappe  du  genou,  j’étends  mon  homme  à terre;  je 
fais  des  ramasseurs  de  dents  de  tous  les  mortels  que  j’au- 
rai heurtés. 

iiÉGioN.  Quelle  proclamation  menaçante!  Je  ne  puis 
assez  m’étonner. 

ERGASiLE.  Je  les  arrangerai  de  manière  qu  ils  se  sou- 
viennent sans  fm  de  ce  jour,  de  ce  lieu  et  de  moi.  Le 
premier  que  je  rencontre,  rencontre  la  mort. 

HÉGiON.  Quels  grands  projets  médite-t-il  avec  de  si 
terribles  menaces? 

ERGASiLE.  Je  notifie  l’ordre  d’avance,  pour  que  si 
quelqu’un  est  pris,  il  le  soit  par  sa  faute.  Qu’on  se  tienne 
enfermé  chez  soi  ; qu’on  évite  ma  violence. 

RÉGION.  Je  suis  bien  trompé,  si  l’on  n’a  pas  enflé  à la 
fois  son  ventre  et  son  courage.  Je  plains  le  pauvre  roi 
dont  la  table  a nourri  cette  fierté. 

EKGASiLK.  J’avertis  les  meuniers,  nourrisseurs  de  pour- 

P 

EHGASiLUîj.  Facere  certum  ’st  j proinde  ut  omneis  itinera  insis- 
tant sua. 

Ne  quis  in  hac  platea  negoti  conférât  quidquam  sui. 

Nam  meus  est  balista  pugnus,  cubitus  catapulta  ’st  mihi, 

730  Humérus  aries  ; tum  genu,  ut  quemque  icero,  ad  terram  dabo. 

Deutilegos  omneis  mortaleis  faciam,  quemque  obfendcro. 

HEGio.  Q,uæ  illæc  eminatio  ’st?  nam  nequco  mirari  satis. 

EiiGASiLUS.  Faciam  ut  ejus  diei  locique,  meique  sempcr  memi- 
nerit  : 

Qui  mi  in  cursu  obstiterit,  faxo  vitæ  is  obstiterit  suæ. 

735  HEGIO.  Quidhic  homo  tantum  incipissit  facere  cum  tantis  minis  ? 

ERGASiLus.  Prius  edico,  ne  quis  propter  culpam  capiatur  suam. 

Continete  vos  domi,  prohibete  a vobis  vim  raeam. 

HEGIO.  Mira,  edepol,  sunt,  ni  hic  in  ventrem  sumsit  confiden- 
tiam. 

Væ  misero  illi  cujus  cibo  iste  factu’st  inperiosior. 

740  ERGASILUS.  Tum  pistores  scrophipasc',  furfuri  qui  aluni  sues, 
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ceaux  qu’ils  engraissent  avec  du  son,  et  dont  l'odeur  fait 
qu’on  ne  peut  plus  passer  devant  leurs  moulins;  si  je 
rencontre  sur  la  voie  publique  un  de  leurs  nourrissons, 
je  m’en  prends  au  maître,  et  mes  poings  secoueront  la 
farine  de  dessus  son  corps. 

HÉGION.  Magnifique  édit!  et  quel  ton  imposant!  Il  est 
repu  sans  doute  ; dans  son  ventre  est  le  fond  de  son  audace. 

ERGASII.E.  Ensuite,  les  poissonniers  qui  vendent  au  pu- 
blic du  poisson  puant,  qu’ils  apportent  sur  le  dos  d’une 
rosse  éreintée,  traînant  la  jambe;  marchandise  dont  l’o- 
deur chasse  tous  les  promeneurs  de  la  basilique  dans  le 
Forum,  je  leur  battrai  le  visage  avec  leurs  paniers  à pois- 
son, pour  leur  apprendre  combien  ils  font  de  mal  au  nez 
d’autrui.  Après  cela,  pour  les  boucher^  qui  mettent  les 
brebis  en  deuil  de  leurs  enfants,  qui  vendent  les  agneaux 
à égorger,  et  donnent  de  la  viande  d’agneaux  plus  que 
majeurs,  qui  font  passer,  sous  le  nom  de  moutons  gras, 
des  béliers  coriaces;  si  je  rencontre  dans  la  rue  un  de  ces 
durs  béliers,  et  le  bélier  et  le  maître  deviendront,  par 
mon  fait,  mortels  des  plus  misérables. 

HÉuiON.  Bravo  ! il  rend,  ma  foi,  les  ordonnances  d’un 


Quarura  odore  præterirc  nemo  pistrinum  potest  ; 

Eorum  si  quojusquam  scropham  in  publico  conspexero, 

Ex  ipsis  dominis,  mris  pugnis  exculcabo  furfures. 

IiGGio.  Basilicas  edictiones,  atque  inperiosas  habet. 

745  Satur  homo  est;  habet  profecto  in  ventre  confidentiam. 

ERGASILUS.  Tum  piscatores,  qui præbent  populo  piseeis  fœtidos. 
Qui  advehuntur  quadrupedanti  crucianti  canterio, 

Quorum  odos  subbasilicanos  omneis  abigit  in  Forum  ; 

Eis  ego  ora  verberabo  sirpiculis  piscariis, 

750  Ut  sciant,  alieno  naso  quam  exhibeant  molestiam. 

Tum  lanii  autem,  qui  concinnant  liberis  orbas  oveis, 

Qui  locant  cædundos  agnos,  et  duplam  agninam  danunt, 

Qui  petroni  nomen  indunt  verveci  sectario  ; 

Eum  ego  si  in  via  petronem  publica  conspexero, 

755  El  petronem  et  dominum  reddam  mortaleis  miserrumos. 
llEGio.  Eugcl  edictiones  ædilitias  hic  habet  quidem  ; 
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édile.  Il  faut  que  les  Étoliens  l’aient  nommé  leur  agora- 
nomo. 

ERGASiLË.  Je  ne  suis  plus  parasite;  je  suis  roi,  le  plus 
royal  des  rois,  tant  est  superbe  le  convoi  qui  entre  à pré- 
sent dans  le  port  par  ma  bouche.  Mais  que  tardé-je  à ré- 
pandre celle  joie  au  cœur  d’Hégion,  qui  est  maintenant 
de  tous  les  hommes  l’homme  le  plus  fortuné? 

iiÉGiON.  Quelle  est  cette  jqje  dont  il  s’apprête  si  joyeu- 
sement h me  gratifier? 

RRGASiLE,  frappant  à la  porte  d'Hégion,  Holàl  quel- 
qu’un ! Ouvre-t-on  cette  porte? 

HÉGiON.  Il  revient,  faute  de  mieux,  souper  chez  moi. 

ERGASiLE.  [Arrivera-t-on?]  Ouvrez-moi  les  deux  bat- 
tants, si  vous  ne  voulez  qu’ils  volent  en  éclats,  et  ne  trou 
vent  la  mort  sous  mes  coups. 

HÉGION.  J’ai  grande  envie  de  lui  parler.  (ffaM/.)Ergasile? 

ERGASILE,  sans  se  retourner.  Qui  appelle  Ergasile? 

HÉGiON.  Tourne  tes  regards  vers  moi. 

ERGASILE,  de  même.  Tu  veux  que  je  fasse  pour  toi  ce 
que  la  fortune  ne  fait  point  et  ne  fera  jamais.  Mais  qui 
es-tu  ? 


Mirumque  adeo  ’st,  ni  hune  fecerc  sibi  Ætoli  agoranomum. 
ERGASsiLus.  Non  ego  nunc  parasitus  sum,  sed  regum  rex  rega- 
lior  : 

Tantus  ventri  conmeatus  meo  adest  in  portu  cibus. 

760  Sed  ego  eesso  hune  Hegionem  onerare  lætitia  senem  ? 

Qui  homine  hominum  adæque  nemo  vivit  fortunatior. 

HEGio.  Quæ  illæe  est  lætitia,  quam  illielætus  largitur  mihi? 
ERGASILUS.  Heus,  ubi  estisî  eequis  hoc  aperit  ostium? 

HEGIO.  Âd  cœnam  hic  homo 

Recipit  se  ad  me. 

ERGASILUS.  [Quid  cessatis?]  Aperite  hasce  ambas  foreis, 
76Ô  Priu’quam  p jltando  assulatim  foribus  exitium  adfero. 

HEGIO.  Perlubet  hominem  conloqui  hune.  Ergasile? 

ERGASILUS.  Ergasilum  qui  vocat? 

HEGIO.  Respice  me. 

ERGASILUS.  Fortuna  quod  tibi  nec  facit,  nec  faciet,  hoc 
Me  jubés.  Sed  quis  tu? 
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HÉGION.  Regarde;  c’est  moi,  Hégion. 

ERGASiLE.  0 le  meilleur  de  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur 
dans  l’espèce  humaine!  que  je  te  rencontre  à propos! 

HÉGION.  Tu  auras  trouvé  au  port  quelque  invitation  à 
souper  : c’est  pour  cela  que  tu  me  dédaignes. 

ERGASILE.  Donne-moi  la  main. 

HÉGION.  Ma  main? 

ERGASILE.  Oui,  ta  main,  ^ tout  de  suite. 

HÉGION.  Tiens. 

ERGASILE.  Réjouis-tôi. 

HÉGION.  Pourquoi  me  réjouir? 

ERGASILE.  Parceque  je  le  veux.  Allons , réjouis-toi , 
quand  je  te  le  dis. 

HÉGION.  Par  Polluxl  le  chagrin  ne  laisse  point  de  place 
à ta  joie  dans  mon  ame. 

ERGASILE.  Point  de  mauvaise  humeur  : je  vais  inconti- 
nent effacer  de  ta  personne  toutes  les  taches  de  chagrin. 
Tu  peux  te  réjouir  en  pleine  confiance. 

HÉGION.  Je  me  réjouis  donc,  quoique  je  ne  sache  pas 
avoir  aucun  sujet  de  joie. 


HEGio.  Respice,  Hegio  sum. 

ERGASiius.  Oh!  mihi, 

Quantum  ’st  hominum  optumorum  optume,  in  tempore  ad- 
venis. 

770  HEGIO.  Nescio  quera  tu  ad  portum  nanctu’s,  ubi  cœnes;  eo  fas— 
tidis. 

ERGASILUS.  Cedo  manum. 

HEGIO.  Manum? 

ERGASILUS.  Manum,  inquam,  cedo  tuam  actutum. 

HEGIO.  Tene. 

ERGASILUS.  Gaude. 

HEGIO.  Quid  ego  gaudeam  ? 

ERGASILUS.  Quia  ego  inpero  ; âge,  gaude  modo. 
HEGIO.  Pol,  moerores  mi  antevortunt  gaudia. 

ERGASILUS.  Noli  irascîer. 

Jam  ego  ex  corpore  exigam  omneis  maculas  mœrorum  tibi. 
775  Gaude  audacter. 

HEGIO.  Gaudeo,  etsi  nil  scio,  quod  gaudeam. 
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KBGAiiiLE.  Très  bien.  Ordonne... 

iiÉGiON.  Quoi? 

ERGAsiLE.  Qu'on  fasse  un  feu  énorme. 

iiÉGioN.  Un  feu  énorme? 

EHGASiLE.  Je  veux  dire  grand. 

iiÉGiON.  Quoi!  vautour  que  tu  es,  prétends-tu  que, 
pour  te  faire  plaisir,  je  brûle  ma  maison  ? 

ERGASILE.  Ne  te  fâche  pas.  Ah  ! çà,  est-ce  que  tu  ne 
veux  pas  ordonner  qu’on  mette  au  feu  les  marmites? 
qu’on  nettoie  la  vaisselle?  qu’on  fasse  cuire  le  lard  et  les 
ragoûts  sur  les  foyers  ardents?  que  l’un  aille  acheter  du 
poisson? 

iiÉGiON.  Il  rêve  tout  éveillé. 

ERGASILE.  L’autre  du  porc,  de  l’agneau,  des  poulets? 

HÉGiON.  Tu  sais  très  bien  vivre;  il  n’y  a que  l’argent 
qui  manque. 

ERGASILE.  Jambon,  coquillages,  frai  de  thon  confit, 
maquereaux,  raie,  thon  frais,  fromage  nouveau. 

iiÉGiON.  Il  te  sera  plus  facile  de  nommer  tous  ces  mets 
que  d’en  manger  chez  moi,  Ergasile. 


EHGASiLus.  Bene  facis.  Jubé... 

IIEGIO.  Quidjubeam? 

ERGASiLCS.  Ignem  inpenlem  fieri. 

llEGio.  Ignem  ingentem? 

ERGASILUS.  Ita  dico,  magnus  ut  sit. 

HEGIO.  Quid!  me  volturi, 
Tuan’  causa  ædeis  incensurum  censesî 

ERGASlLlis.  Noli  irascter. 

Juben’  an  non  jubés  adstitui  aulas’  patinas  elui! 

780  Laridum  atque  epulas  fovcri  foculis  feruentibust 
AUum  pisceis  prœstinatum  abirel 

iiEGlo.  Hic  vigilans  somniat. 

ERGASILUS.  Alium  porcinam,  atque  agninam,  et  puUos  galUna- 
ceos! 

llEGlo.  Scis  bette  esse,  si  sit  unde. 

ERGASILUS.  Pcrnam  atque  opbthalmia, 
Horæum,  scombrum,  et  trigonum,  et  cetum,  et  mollem  caséum  î 
785  MEOIO.  Nominandi  istorum  tibi  erit  magis  quam  edundi  copia 
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KUG ASILE.  Tu  crois  doue  que  c’est  à mon  inleulioii  quo 
j’ordonne? 

HÉGioN.  Tu  ne  mourras  pas  de  faim;  tu  n’auras  pas, 
non  plus,  beaucoup  au  delà  du  nécessaire  : ne  t’abuse  pas; 
apporte  donc  ici  un  appétit  de  tous  les  jours. 

ERGASiLE.  Je  n’ai  qu’à  parler,  c’est  toi  qui  voudras  te 
mettre  en  dépense,  quand  même  je  t’en  empêcherais. 

iiKGioN.  Moi? 

ERGASILE.  Oui,  toi. 

HÉGION.  Ainsi,  tu  os  mon  maître? 

ERGASILE.  Non,  mais  Ion  ami.  Veux-tu  que  je  te  rende 
bien  heureux? 

* 

HÉGION.  Oui,  plutôt  que  malheureux,  certainement. 

ERGASILE.  Donne-moi  la  main. 

HÉGION.  La  voici. 

ERGASILE.  Tous  les  dieux  te  protègent, 

HÉGION.  Je  ne  m’en  sens  pas. 

ERGASILE.  Je  crois  bien  que  tu  ne  sens  pas  ; tu  n'es 
pas  dans  une  sentine.  Mais  fais  apprêter  en  diligence  les 


Heic  apud  me,  Ergasile. 

KRGASTLUS.  Meàn*  me  causa  hoc  censes  dicere? 
KEOio.  Nec  nihilhodie,  nec  multo  plus  tu  heic  edes,  ne  frustra 
sis. 

Proin  tu  tui  quotidiani  vieil  ventrem  ad  me  adferas. 
EHGASiLUS.  Quin  ita  faciam,  ut  te  tu  cupias  facere  sumtum, 
etsi  ego  vetem. 

7î#0  iiEGio.  Egone? 

EHfiASiLUS.  Tu  næ. 

HËOio.  Tum  tu  mi  igitur  herus  es. 

eAgasill'S.  Imo  bene  volens. 

Vin’  te  faciam  fortunatum! 

HEGio.  Malim,  quam  miserum  quidem. 
KRG ASILES.  Cedo  manum. 

HKGio.  Hem  manum. 

EHGASILUS.  Di  te  omneis  adjuvant.  ‘ 

HEGIO.  Nihil  sentio. 

ERG  ASILES.  Non  enim  es  in  senticeto,  eo  non  sentis.  Sed  jubc 
Vasa  tibi  pura  udparari  ad  rem  divinam  cito, 
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vases  purs  pour  le  sacrilice,  et  qu’on  apporte  un  agneau 
engraissé  chez  toi  comme  il  faut. 

iiËGiON.  Pourquoi? 

KRGASILE.  Pour  Timmoler. 

HÉGiON.  A quel  dieu? 

KRGASiLE.  A moi,  par  Hercule!  car  je  suis  pour  toi  le 
grand  Jupiter,  et  en  même  temps  le  dieu  Salut,  la  For- 
tune, la  Lumière,  l’Allégresse,  la  Joie.  En  conséquence, 
mérite  par  des  offrandes  opimes  la  faveur  de  ton  dieu. 

iiRGiON.  Tu  m’as  l’air  d’être  en  appétit. 

ËivGASiLE.  Cet  air-là,  je  l’ai  pour  moi,  et  non  pour  toi. 

iiËGiON.  Comme  tu  voudras;  je  suis  de  facile  compo- 
sition. 

ËRGASiLE.  Je  crois  que  c’est  chez  toi  une  habitude  d’en- 
fance. 

iiÉGio.N.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent! 

ËRGASILE.  Toi  plutôt,  par  Hercule!  rends-moi  des  ac- 
tions de  grâces.  Bonne  nouvelle!  Je  t’apporte  du  port  une 
provision  de  bonheur.  Maintenant  je  te  donne  la  préfé- 
rence. 

HÉGION.  Va-t’en,  sot,  tu  arrives  trop  tard. 

795  Atque  agnum  adferri  proprium,  pinguem. 

HEGio.  Cur! 

ERGASiLirs.  Ut  sacîrulîcBs. 

HEGIO.  Quoi  deorum? 

ERGASiLus.  Mi,  hercle  ; nam  ego  nunc  tibi  sum  sum- 
mus  Jupiter. 

Idem  ego  sum  Salus,  Fortuna,  Lux,  Lætitia,  Gaudium. 

Proin,  tu  deum  huncce  saturitate  facias  tranquillum  tibi. 

HEGIO.  Esurire  mihi  videre. 

ERGASILUS.  Mihi  quidem  esurio,  non  tibi. 

800  HEGIO.  Tuo  arbitratu,  facile  patior. 

ERGASILUS.  Credo,  consuetus  puer. 

HEGIO.  Jupiter  te  dique  perdant. 

ERGASILUS.  Te,  hercle,  mi  æquom  'st  gratias 

Agere  ob  nuntium  : tantum  ego  nunc  porto  a portu  tibi  boni. 

Nunc  tu  mihi  places. 

HEGIO.  Abi  stultus,  sero  post  tempus  venis.  . 
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ËRGASiLE.  C’est  ce  qu’il  faudrait  me  dire,  si  j’étais 
venu  il  y a quelque,  temps;  mais  à présent  accepte  le 
bonheur  que  je  t’apporte.  Je  viens  de  voir  au  port,  sur 
un  brigantin  de  la  république,  Philopolème,  ton  fils,  plein 
de  vie  et  de  santé,  et  avec  lui  ce  jeune  homme  d’Élide,  et 
ton  esclave  Stalagme,  le  fugitif,  qui  t’enleva  ton  fils  à l’âge 
de  quatre  ans. 

iiKGiON.  Que  la  peste  t’étouffe!  tu  te  moques  de  moi. 

ERGASiLE.  Veuille  la  bonne  déesse  Plénipanse  me  favo- 
riser toujours,  et  m’accorder  l’honneur  d’être  surnommé 
de  son  nom,  aussi  certainement  que  j’ai  vu... 

liÉGiON.  Mon  fils? 

ERGASILE.  Ton  fils,  mon  bon  Génie. 

HEGiON.  Et  le  prisonnier  éléen? 

ERGASILE.  Per  ÀpoUinem. 

HÉGioN.  Et  mon  esclave  Stalagme,  qui  m’a  ravi  mon 
fils? 

ERGASILE.  Per  Coram. 

iiÉGiois.  Tout  à l’heure? 


KHGASiLus.  Igitur  olim  si  advenissem,  magis  tu  tum  istuc  di- 
ceres. 

S05  Nunc  hanc  lætitiam  adcipe  a me,  quam  fero;  nam  ôlium 

Tuom  modo  in  portu  Philopolemum  vivom,  salvom,  sospitem 
Vidi  in  publica  celoce,  ibidemque  ilium  adulescentulum 
Alium  una,  et  tuom  Stalagmum  servom,  qui  aufugit  domo. 
Qui  tibi  subripuit  quadrimum  puerum  filiolum  tuum. 

810  HEGK».  I in  malam  rem  ; ludis  me. 

ERGASiLUS.  Ita  me  amabit  sancta  Saturitas^ 
Hegio,  itaque  suo  me  semper  condecoret  congnomine, 

Ut  ego  vidi. 

HKGio.  Meum  gnatum? 

ERGASILUS.  Tuum  gnatum,  et  Genium  meum. 
HEGro.  Et  captivom  ilium  Alidenseraî 

ERGASILUS.  Ma  Tov  ’AttoXXw, 

HEGIO.  Et  servolura 

Meum  Stalagmum,  meum  qui  gnatum  subripuit? 

ERGASILUS.  Nyj  xàv  Kopav, 

810  HKGio.  Jam  diu? 
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ERGASiLE.  Per  Prœnesle. 

HÉGiON.  Il  est  arrivé? 

ERGASILE.  Per  Signiam, 

HÉGiON.  C’est  sùr? 

ERGASILE.  Per  PhruMnonem, 

HÉGION.  Tu  as  bien  vu? 

ERGASILE.  Per  Alalriam, 

HÉGION.  Pourquoi  jures-tu  par  des  villes  barbares? 

ERGASILE.  Parcequ’elles  sont  agrestes,  comme  ton  man- 
iior,  selon  ce  que  tu  me  disais. 

HÉGION.  Maudit  homme! 

ERGASILE.  En  effet,  puisque  je  ne  puis  pas  te  persua- 
der, quoique  je  te  parle  en  conscience.  A propos,  Sta- 
I.agme,  de  quel  pays  était-il  quand  il  s’enfuit? 

HÉGION.  De  Sicile. 

ERGASILE.  H n’est  plus  Sicilien  à présent,  il  est  devenu 
Férentin;  car  j’ai  vu  une  espèce  de  Férenline  qui  lui 
suitait  au  cou.  C’est  sans  doute  pour  qu’il  procrée  des 
enfants  de  sa  race  qu’on  la  lui  aura  fait  épouser. 

HÉGION.  En  vérité?  tu  ne  me  trompes  pas? 


KRGASIL.  Nri  Tav  npXlvÉCTTY.V, 

HEGIO.  Venitî 

ERGAsiLUà.  Nyi  Tav  2ipîav. 

HEGIO.  Certon’î 

ERGASii..  Nri  Tav  «Ppcuatvtôva. 

, HEGIO.  Vide,  sis. 

ERG  ASILES.  NtJ  TXV  ’AXaTpiOV. 
HEGIO.  Quid  tu  per  barbaricas  urbes  juras?  ' 

ERGASILUS,  Quia  cnim  item  asperæ 
Sunt,  ut  tuom  victum  autumabas  esse. 

HEGIO.  Vœ  œtati  tuæ. 

ERGASILUS.  Quippequandomihinil  credis,  quodego  dicosed  lo. 
820  Sed  Stalagmus  quojus  erat  tune  nationis,  quom  hinc  abiit? 
HEGIO.  Siculus. 

EHGASIL.  At  nunc  Siculus  non  est  : Boius  est,  Boiam  terit. 
Liberorum  quæsundorum  causa,  ei,  credo,  uxor  data  *st. 
HEGIO.  Die,  bonan’  fide  tu  mi  istæc  verba  dixistiî 
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ERG  ASILE.  En  \érité. 

iiÉGioN.  Dieux  immortels  ! je  crois  renaître  aujourd’hui, 
si  tu  dis  \rai. 

ERGASiLE.  Comment  ! tu  doutes  encore,  après  les  ser- 
ments solennels  que  je  t’ai  faits?  Enfin , Région , si  lu 
n’ajoutes  pas  foi  à ma  parole  sacrée,  va  voir  toi-méme 
au  port. 

iiÉGioN.  Certainement,  j’y  vais.  Toi,  entre,  et  fais  tous 
les  préparatifs  nécessaires.  Prends,  demande,  tranche  ii 
ta  fantaisie.  Je  te  fais  mon  majordome. 

ERGASILE,  se  frappant  sur  le  ventre.  Par  Hercule!  .si 
mon  oracle  ne  se  remplit  parfaitement,  prends  un  bciton 
pour  m’accommoder  comme  il  faut. 

MÉGION.  Je  te  promets  une  vie  éternelle  de  festins,  si 
tu  m’as  dit  la  vérité. 

ERGASILE.  Chez  qui? 

HÉGION.  Chez  moi  et  mon  fils. 

ERGASILE.  Est-ce  dit? 

IIÉGION.  C’e.st  dit. 

ERGASILE.  Et  moi,  je  te  dis  que  ton  fils  est  arrivé. 

HÉGION.  Ne  néglige  rien  pour  que  tout  soit  au  mieux. 
{U  sort.) 


EnoAsiLus.  Bona. 

HEGio.  Di  inmortalcis  ! iterura  gnatus  vidcor,  si  vcra  autumas. 
S25  ERGA.siL.  An  tu  dubium  liabebis,  etiam  sanctc  quotnjurem  tihi  ? 
Postremo,  Hegio,  si  parva  jurijurando  ’st  fides, 

Vise  ad  portum. 

HEGIO.  Facere  certum  ’st;  tu  intus  cura  quod  opus  est. 
Sume,  posce,  prome  quidvis,  te  facio  cellariiim. 

KRGASILUS.  Nam,  hercle,  nisi  mantiscinatus  probe  ero,  fusti 
pectito. 

R30  HEGIO.  Æternum  tibi  dapinabo  victum,  si  vera  autumas. 
EHOASILUS.  Undeid! 

HEGIO.  A me  meoque  gnato. 

ERGASILUS.  Sponden’  tu  istud! 

HEGIO.  Spondeo. 

ERGASILUS.  At  ego  tuom  tibi  advenisse  filium  respondeo. 

HEGIO.  Cura  quam  optume  potes. 
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KitcAsiLE.  Bon  voyage,  et  prompt  retour! 


ERGASILE  ‘ , seul. 

Il  part,  et  me  confie  l’administration  en  chef  des  vivres. 
Dieux  immortels,  comme  je  vais  couper  la  gorge  des  porcs 
enfumés!  Quel  carnage  de  jambons!  quelle  tempête  sur 
le  lard  ! quelle  déconfiture  de  tétines!  quel  désastre  pour 
les  filets  de  sanglier  ! quelle  fatigue  pour  les  bouchers  et 
pour  les  charcutiers!  Mais  il  serait  trop  long  de  passer  en 
revue  toutes  les  victuailles  qui  sont  du  ressort  de  ma  bou- 
che. .le  vais  sans  plus  tarder  me  rendre  dans  ma  pro- 
vince, exercer  ma  juridiction  sur  le  lard,  et  porter  secours 
aux  jambons  pendus  sans  jugement.  {Il  sort.) 


UN  ESCLAVE  D HEGION  *. 

Que  .lupiter  et  les  dieux  t’exterminent,  Ergasile,  toi  et 
ton  ventre,  et  tous  les  parasites,  et  ceux  qui,  à l'avenir, 

• Acte  IV,  scène  iii. 
i .\ctc  IV,  scène  iv. 


EUGASILUS.  Bene  ambula,  et  redambula. 
ERGASILUS. 

Illic  hinc  abiit  : mihi  rem  summam  credidit  cibariam. 

Di  inmortaleis,  ut  ego  collos  proetruncabo  tegoribus. 

Quanta  pemis  pestis  veniet!  (|uanta  labes  larido! 

Quanta  aumini  absumedo!  quanta  callo  calamitas! 

Quanta  lantis  lassitude!  quanta  porcinariis! 

Nam  si  alia  memorem,  quœ  ad  ventris  victum  conducunt, 
mora  ’st. 

SIO  Nunc  ibo  in  meam  præfecturam,  ut  jus  dicam  larido, 

Et  quæ  pendent  indemnatæ  pernæ,  eis  auxilium  ut  feram. 

PUER  hp:gionis. 

Diespiter  te  dique,  Ergasile,  perdant  et  ventrem  tuum, 
Parasitosquî  omneis,  et  qui  posthac  ccenain  paraaitis  dabit. 
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recevront  des  parasites  à souper!  C'est  une  désolation,  un 
fléau,  un  orage  épouvantable,  qui  est  venu  fondre  tout  à 
l’heure  sur  la  maison.  On  dirait  un  loup  affamé  ; j’ai  eu 
peur  qu’il  ne  se  jetât  aussi  sur  moi.  Par  Hercule,  il  m'ef- 
frayait a le  voir  grincer  ainsi  des  dents.  Tout  en  arrivant, 
il  a mis  sens  dessus  dessous  le  charnier  avec  toutes  les 
viandes.  Il  a saisi  un  coutelas,  il  a coupé  les  ris  de  trois 
porcs.  Il  a brisé  tous  les  pots  et  les  marmites  qui  n 'étaient 
pas  de  la  grandeur  d’un  boisseau.  Il  demandait  au  cuisi- 
nier si  les  jarres  pouvaient  aller  au  feu.  Il  a enfoncé  tou- 
tes les  portes  dans  le  cellier,  a rompu  le  sceau  qui  ferme 
l’armoire  de  la  vaisselle.  Esclaves,  observez-le,  entendez- 
vous,  pendant  que  je  vais  chercher  le  maître.  Je  lui  con- 
seillerai de  faire  une  nouvelle  provision  de  vivres,  s’il  veut 
avoir  de  quoi  vivre  lui-même  : car  pour  celle-ci,  à la  ma- 
nière dont  ce  vautour  l’arrange,  il  n’en  restera  bientôt 
plus  rien,  s'il  en  reste  encore  quelque  chose  en  ce  mo- 
ment. {Il  sort.) 

Clades  calamitasque,  intempéries  modo  in  nostram  advenir 
domum. 

8 15  Quasi  lupus  esuriens,  metui  ne  in  me  quoque  faceret  impeturn. 

Nimisque,  hercle,  ego  ilium  male  formidabam  : ita  frendebat 
dentibus. 

Adveniens  deturbavit  totum  cum  carni  carnarium. 

Adripuit  gladium,  prœtruncavit  tribu’  tegoribus  glandia. 

Aulas,  calicesque  omneis  confregit,  nisi  quæ  modialeis  erant. 
850  Cocum  percontabatur,  possent  seriæ  fervescercî  . 

Cellas  refregit  omneis  intus,  reclusitque  armarium. 

Adservate  istunc,  soltis,  servi;  egoibo,  ut  conveniam  senern. 

Dicam,  ut  sibi  penum  aliud  omet,  siquidem  xese  uti  volet. 

Nam  in  hoc,  ut  hic  quidem  adornat,  aut  jam  nihil  est,  aut 
jam  nihil  erit. 


« 
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HÉGION,  PHILOPOLÈME,  PH^LOCRÂTE^  STALAGME 
enchaîne,  Escx.aves  qui  le  cmduisenl. 

HÉGION.  Que  de  solennelles  actions  de  grâces  je  rends 
et  je  dois  rendre  à Jupiter  et  aux  dieux!  Enfin  ils  t‘ont 
ramené  en  la  puissance  de  ton  père,  ils  me  délivrent  de 
toutes  les  peines  dont  j’ai  tant  souffert  pendant  que  j’étais 
privé  de  mon  fils;  ils  mettent  ce  coquin  en  notre  pouvoir 
[désignant  Stalagmc),  et  Philocrate  s’est  montré  fidèle 
envers  nous.  Ai-je  assez  été  abreuvé  de  douleurs?  ai-je 
assez  langui  dans  les  soucis  et  les  larmes! 

PHILOPOLÈME.  J’ai  déjà  entendu  le  récit  d(3  tes  chagrins 
tout  à l’heure  au  port.  Occupons-nous  de  notie  affaire. 

PHILOCRATE.  Et  moi,  maintenant,  pour  t’avoir  ramené 
ton  fils  libre,  et  t’avoir  si  bien  tenu  parole? 

HÉGION.  Tel  est  ce  service,  Philocrate,  que  je  ne  pour- 
rai jamais  te  témoigner  dignement  ma  reconnaissance  et 
pour  moi  et  pour  mon  fils. 

1 Acte  V,  scène  i. 


HEGIO,  PHILOPOLEMUS,  PHILOC HATES. 

855  iiEGio.  Jovi  disque  ago  gratias  merito  magnas, 

Quom  te  reducem  tuo  patri  reddiderunt, 

Q,uomque  ex  miseriis  plurimis  me  exemerunt, 

Q,uæ,  adhuc  te  carens  dum  heic  fui,  sustentabam  : 
Quomque  huncce  conspicio  in  potestate  nostra, 

830  Quomque  hujus  reperta ’st  fides  firma  nobis. 

Sati’  dolui  ex  animo  jam,  et  cura  me  satis  ef 
Lacrumis  maceravi  ? 

rniLOPOLEMUS.  Oh  ! jam  satis  audivi  tuas 
Ærumnas,  ad  portum  mihi  quas  memorasti. 

Hoc  agamus. 

PHiLOCR.  Quid  nunc,  quoniam  tecum  servavi  fidem, 
8C5  Tibique  hune  reducem  in  libertatem  feci  î 

ilEGio.  Fecisti,  ut  tibi, 

Philocrates,  nunquam  referre  gratiam  possim  satis, 
Proinde  ut  tu  promeritu’s  de  me  et  Hlio  meo 
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piiii.oi>OLKME.  Si,  mon  père,  tu  le  peux,  je  le  pourrai 
au.ssi,  et  le.s  dieux  nous  donneront  le  pouvoir  de  récom- 
penser notre  bienfaiteur  de  son  bienfait  par  nos  bons  offi- 
ces : il  l’a  .«i  bien  mérité,  et  tu  le  peux. 

HÉGio.N.  Sans  tant  de  paroles,  (à  Philocrale)  quoi  que 
tu  demandes,  je  n’ai  pas  de  langue  pour  te  refuser. 

PHiLocR.\TF..  Je  te  prie  de  me  rendre  l’esclave  que  j’a- 
vais lais.sé  ici  en  gage  pour  moi,  et  qui  m’a  toujours  pré- 
féré à lui-méme  ; que  je  lui^ donne  le  prix  dù  à ses  mérites. 

iiÉGiON.  Je  ne  veux  pas  être  ingrat  : ce  que  tu  as  fait 
pour  nous  vaut  ce  que  tu  desires  de  moi  ; et  cela  et  autre 
chose,  tu  n’as  qu’à  parler,  tu  obtiendras  tout.  Seulement, 
ne  te  fâche  pas  de  ce  que,  dans  un  moment  de  colère,  je 
l’ai  maltraité. 

piiiLOCRATE.  Qu’as-tu  fait? 

iiÉGioN.  Je  l’ai  envoyé,  les  fers  aux  pieds,  dans  la  car- 
rière, quand  j’ai  su  que  j’avais  été  trompé. 

pnii.oc.RATE.  Quelle  douleur,  qu’un  être  si  bon  ait  souf- 
fert pour  moi  cette  tribulation! 


PHILOPOLEMCS.  Imo  potes, 
Pater,  et  poterie,  et  ego  potero;  et  di  potestatem  dabunt. 

Ut  beuoticiuin  benemerenti  nostro  merito  munores. 

870  Sicut  tu  huic  potes,  pater  mi,  facere  merito  maxume. 

HKGio.  t^uid  opu'st  verbis  ! lingua  nulla  ’st,  qua  negem  quid- 
quid  roges. 

riiii.ocHATES.  Postulo  abs  te,  ut  mi  ilium  reddas  servom,  queni 
heic  reliqucram 

Pignus  pro  me,  qui  mihi  melior  quam  sibi  semper  fuit  : 

Pro  benefactis  ejus  uti  ei  pretium  possim  reddere. 

87ô  UEiilu.  Quod  bencfecisti,  referetur  gratia,  id  quod  postulas  ; 

Kt  id,  et  aliud,  quod  me  orabis,  inpetrabis;  atque  te 
• Nolim,  subcensere,  quod  ego  iratus  ei  fcci  male. 
PHILOCHATES.  Quid  fecistü 

HEGio.  In  lapicidinas  conpeditum  condidi, 
Ubi  resoivi  mihi  data  esse  verba. 

PHILOCRATES.  Væ  misero  mihi  ! 
fW1  Propter  meum  caput  labores  homiiii  evenissc  optumo. 
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iiÉGiON.  En  récompense,  je*veux  que  tu  ne  me  donnes 
pas  un  seul  denier  pour  sa  rançon.- Emmëne-le  ; qu’il  ait 
sa  liberté  sans  qu’il  t’en  coûte  rien. 

PHiLOCRATE.  Par  Pollux  ! je  te  remercie  de  ta  généro- 
sité, Région;  mais,  je  t’en  prie,  fais-le  venir. 

iiEGiON.  Volontiers.  Holà!  quelqu’un.  Courez  vite,  et 
amenez  ici  Tyndare.  [A  son  fils  et  à Phüocrate,)  Vous, 
entrez,  tandis  que  j’interrogerai  cette  statue  de  bouleau 
[montrant  Stalagme),  pour  savoir  ce  qu’est  devenu  mon 
plus  jeune  fils.  En  attendant,  baignez-vous. 

PHiLOPOLÈME.  Viens,  entrons,  Philocrate. 

PHILOCRATE.  Je  te  suis. 


RÉGION,  STALAGME  L 

iiËGiON.  Approche,  honnête  homme,  mon  aimable  es- 
clave. 

STALAGME.  Que  ferai-je  donc,  si  un  homme  tel  que  toi 
dit  des  mensonges?  Moi  aimable,  joli,  moi  honnête  homme! 

1 Acte  V,  scène  il. 


iiEGio.  At  ob  eam  rem  mihi  libellam  pro  eo  argent!  ne  dui». 
Gratis,  a med,  ut  sit  liber,  abducito. 

PHiLOCRATES.  Edepol,  Hegio, 

Facis  benigne  ; sed  quæso,  hominem  ut  jubcas  arcessi. 

HEGIO.  Licet. 

Ubi  vos  estis?  ite  actutum,  Tyndarumhuc  arccssite. 

885  Vos  ite  intro;  interibi  ego  ex  hac  statua  verberea  volo 
Erogitare,  meo  minore  quid  sit  factum  filio. 

Vos  lavate  interibi. 

PHILOPOLEMUS.  Sequere  hac,  Philocrates,  me  intro. 

PHILOCRATES.  Sequor. 

HEGIO,  STALAGMUS. 

HEGIO.  Age  tu  illuc  procédé,  bone  vir,  lepidum  mancupium 
meum. 

3TALAGMUS.  Quid  me  facere  oportet,  ubi  tu  talis  vir  falsuro 
autumas! 
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(c  ne  le  fus  ni  ne  le  serai  jamais,  et  je  ne  vaudrai  jamais 
rien.  Ne  te  flatte  pas  d'une  fausse  espérance. 

iiÉGioN.  Tu  devines  aisément  où  en  sont  tes  affaires? 
Veux-tu  être  véridique?  Ion  sort  ne  sera  plus  si  mauvais, 
et  s'améliorera  un  peu.  Parle-moi  loyalement,  sincère- 
ment ; mais  loyauté,  sincérité,  n’eurent  jamais  part  dans 
tes  actions. 

STALAGME.  Je  m’eti  vanterais;  penses-tu  me  faire  rou- 
gir en  le  disant? 

iiÉGiON.  Je  te  ferai  bien  rougir,  car  je  te  rendrai  rouge 
des  pieds  jusqu'à  la  tête. 

STAI.AGME.  Oui-dà!  Tu  menaces  un  novice  des  étriviè- 
res.  Ne  le  prends  pas  sur  ce  ton;  et  dis-moi  ce  dont  il 
s’agit,  afin  qu’il  s’agisse  de  ce  que  tu  desires. 

iiÉGiON.  Tu  as  bien  de  la  faconde.  Mais  je  veux  faire 
trêve  aux  paroles  oiseuses. 

STALAGME.  Je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras. 
iiÉGioN.  Vraiment,  il  fut  complaisant  dans  son  enfance; 
mais  cela  n’est  plus  de  saison.  Allons  au  fait  : écoute- 
moi  attentivement,  et  réponds  de  point  en  point  à mes 

890  Fui  ego  belluü,  lepidus,  bonus  vir  nunquam,  neque  frugi 
borne, 

Neque  ero  uoquam  : ne  tu  spera  ponas  me  bonæ  frugi  fore. 
liBGio.  Propemodum  ubi  loci  fortunæ  tuæ  sint,  facile  intellegis.. 
Si  eris  verax,  tuam  rem  faciès  ex  mala  meliusculam. 

Recte  et  vera  loquere  mihi  ; sed  neque  vere,  neque  rectc  adhuc 
h9ô  Fccisti  unquam. 

STALACMUS.  Quod  cgo  fatear,  credin’  pudeat,  quom  auturaes?' 
HEGio.  At  ego  faciam  ut  pudeat  : nam  in  ruborem  te  totum 
dabo. 

STALAGMUS.  Eia!  credo  ego,  inperito  plagas  minitaris  mihi. 

Tandem  ista  aufev,  dicque  quid  fers,  ut  feras  bine  quod  petis. 
HEGIO.  Sati'  facundu’s;  sed  jara  fieri  dictis  conpendium  volo. 
900  STALSGMUS.  Quidvis  ûat. 

HEGIO.  Bene  morigerus  fuit  puer  : nunc  non  decet. 
Hoc  agamus  ; jam  animum  advortc , ac  mihi  quæ  dicani , 
edissere. 
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questions;  si  tu  es  véridique,  tes  affaires  iront  un  peu 
mieux. 

STALAGME.  Tu  badines.  Comme  si  je  ne  savais  pas  ce 
que  j’ai  mérité  î 

iiÉGiON.  Mais  tu  peux  en  éviter  une  partie,  sinon  le  tout. 

STALAGME.  Oh!  pas  tout,  sans  doute;  car  il  doit  m’en 
revenir  beaucoup,  et  je  ne  l’aurai  pas  volé.  En  effet,  j’ai 
pris  la  fuite,  et  je  t’ai  ravi  ton  fils,  et  je  l’ai  vendu. 

HÉGiox.  A qui? 

STALAGME.  A Théodoromëde  Polyplusius,  en  Élide,  six 
mines. 

♦ 

HÉGiON.  O dieux  immortels  1 c’est  le  père  de  Philocrate 
qui  est  ici. 

STALAGME.  Il  m’est  plus  connu  que  toi-même,  et  je  l’ai 
vu  plus  souvent. 

iiÉGiON.  Jupiter  souverain , sauve-nous,  moi  et  mon 
fils.  (Appelant  à kaule  voix.)  Philocrate!  par  ton  génie 
protecteur, 'viens,  j’ai  à te  parler. 

Si  eris  verax,  tuis  ex  rebus  feceris  meliusculas, 

STALAGMUS.  Nugæ  istæc  sunt  ; non  me  censes  scire  quid  dignu» 
siem  î 

HEGio.  At  ea  subterfugere  potis  es  pauea,  si  non  omnia. 

905  STALAGMUS.  Pauca  ecfugiam,  scio;  nam  multa  evenient,  et  me- 
rito  meo  ; 

Quia  et  fugi,  et  tibi  subripui  filium,  et  eum  vendidi. 
liEGio.  Quoi  homini! 

STALAGMUS.  Theodoromedi  in  Alide  Polyplusio 

Sex  minis. 

HCGio.  Pro  di  inmortaleis  ! is  quidem  hujus  est  pater 

Philocratis. 

STALAGM.  Quin  melius  gnovi,  quam  te,  et  vidi  sæpius. 

910  HEGIO.  Serva,  Ju;*iter  suprême,  et  med  et  meum  gnatum  mihi. 

Philocrates,  per  tuom  te  genium  obsecro,  exi,  te  vo!o. 
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PIULOCRATE,  HÉGION,  STALAGMEL 

PHiLOCRATE.  Me  voici,  llégion,  je  suis  prôl  à t’obéir. 

uÉoiON,  montranl  Slalagme.  Il  dit  qu’il  a vendu  moo 
lils  a ton  père,  en  Élide,  pour  six  mines. 

PHILOCRATE.  Combien  y a-t-il  de  cela? 

STALAGME.  Voici  la  vingtième  année. 

PHILOCRATE.  Il  ment. 

STALAGME.  C’cst  moi,  OU  toi.  Ton  père  le  donna  en  pé- 
<*ule  cet  enfant,  ùgé  de  quatre  ans;  tu  étais  enfant  comme 
lui. 

PHILOCRATE.  Son  iiom  ? Si  lu  dis  la  vérité,  nomme-le- 
inoi. 

STALAGME.  On  l'appelait  Pegnium , mais  vous  lui  don- 
nâtes le  nom  de  Tyndare. 

PHILOCRATE.  Pourquoi  ne  te  reconnais-je  pas? 

STALAGMT.  Parccqu’on  a coutume  d’oublier  et  de  ne 
pas  reconnaître  ceux  dont  l’amitié  n’importe  guère. 

1 Acle  V,  scène  iff. 


phil(x:rates,  hegio,  stalagmus.. 

PiilLOCRATES.  Hegio,  adsum  ; si  quid  me  vis,  inpera. 

iiËGio.  Hic  gnutum  meuir» 
Tuo  patri  ait  se  veniidisse  sex  minis  in  Alide. 

PHILOCRATES.  Quamdiu  id  factum  ’st  ? 

STALAGMUS.  Hic  annus  incipit  vicesimus.. 
915  "PHILOCRATES.  Falsa  memorat. 

STALAGMUS,  Aut  ego,  aut  tu;  nam  tibi  quadrimulum 
Tues  pater  peculiarem  parvolum  pucro  dédit. 

PHILOCRATES.  Quid  crat  ei  nomen  ! si  vera  dicis,  mémorandum 
mihi. 

STALAGMUS.  Pægnium  vocitatu’st  : post,  vos  indidistis  Tyn- 
daro. 

PHILOCRATES.  Cur  ego  te  non  gnovi? 

STALAGMUS.  Quia  mos  est  oblivisci  hominibus, 
92J  Neque  gnovisse,  quojus  nihili  sit  faciunda  gratia. 
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HHiLOCBATE.  ExpHque-toi  : celui  que  tu  vendis  à mon 
père  était-il  celui  qui  me  fut  donné  en  pécule? 

STALAGME.  Lui- même,  le  fils  d’Hégion. 

HÉGiON.  Et  vit-il  encore? 

STALAGME.  J'ai  reçu  l’argent;  je  ne  me  suis  plus  in- 
quiété du  reste. 

HÉGION,  à Philocrale,  avec  tristesse.  Hé  bien? 

PHirx)CRATE.  Hé  bien,  Tyndare  est  ton  fils  lui-même, 
d après  tous  les  renseignements  qu'il  nous  donne.  Enfants 
de  même  âge,  nous  fûmes  élevés  ensemble  dès  l’enfance 
honnêtement,  chastement,  jusqu’à  l’adolescence. 

HÉGION.  Je  suis  heureux  et  malheureux  à la  fois,  si 
vous  dites  vrai  tous  deux.  Malheureux,  s’il  est  mon  fils, 
de  l’avoir  traité  si  durement.  Hélas!  que  je  me  veux  mal 
d’avoir  fait  trop  et  trop  peu  pour  lui!  Ce  qu’il  a souffert 
est  un  tourment  pour  moi.  Si  le  passé  était  en  ma  puis- 
sance ! (Apercevant  Tyndare.)  Mais  le  voici  dans  un  ac- 
coutrement peu  digne  de  ses  vertus. 


PHILOCRATES.  Dic  mihi  : isne  istic  fuit,  quem  vindidisti  meo 
patri. 

Qui  mihi  peculiaris  datus  est  ! 

stalagmcs.  Islic,  hujus  filius. 

HEGio.  Vivitne  is  homol 

STALAGMUS.  Argentum  adcepi,  nil  curavi  cœietuni. 
HEGIO.  Quid  tu  ais  1 

PHILOCRATES.  Quin  istic  ipsu’st  Tyndarua  tuos  filius, 

02â  Ut  quidera  hic  argumenta  loquitur.  Nam  is  mecum  a pueio 
puer 

Bene  pudiceque  educatu'st  usque  ad  adulescentiam. 

HEGIO.  Et  miser  sum,  et  fortunatus,  si  vos  vera  dicitis. 

£o  miser  sum,  quia  male  illi  feci,  si  gnatus  meu'st. 

Eheu  ! cur  ego  plus  minusque  feci,  iili  quam  æquom  fuit  ! 
330  Quod  male  feci,  crucior  ; modo,  si  infectum  fieri  possiet! 

Sed  eccura,  incedit  hue  ornatus  haud  ex  suis  virtutibus. 
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TYKOARE,  IIÉGION,  PIÜLOCRATE,  STALAGME'. 

TYNDARE.  J’ai  VU  souveut  en  peinture  les  supplices  des 
enfers  ; mais,  ma  foi,  il  n’y  a pas  d’enfer  plus  infernal  que 
cette  carrière  oii  l’on  m’a  jeté.  C’est  là  qu’il  faut  que  la 
vigueur  chasse  du  corps  la  paresse.  A peine  y fus-je  ar- 
rivé, on  me  traita  comme  lès  enfants  des  patriciens,  aux- 
quels on  donne,  pour  jouer,  (fes  merles,  des  cannetons  ou 
des  cailles;  moi,  on  me  mit  en  main  ce  pic  pour  m’amu- 
.ser.  (Il  montre  le  pic  de  carrier  quHl  a dam  la  main,) 
Mais  j’aperçois  mon  maître  devant  la  porte,  et  mon  autre 
maître  aussi,  qui  est  revenu  de  l’Élide. 

HÉGioN.  Salut,  mon  cher  fîts,  que  j'ai  tant  souhaité. 

. TYNDARE.  Comment?  mon  cher  fils!  Ah!  ahi  je  vois 
pourquoi  tu  te  dis  mon  père,  et  tu  m’appelles  ton  fils; 
c’est  que  tu  me  fais  voir  le  jour. 

PHiLOCRATE.  Salut,  Tyndare. 

TYNDARE.  Salut  aussi  à toi,  pour  qui  j’endure  ces  maux. 

PIÜLOCRATE.  Mais  je  t’annonce  que  tu  vas  devenir  libre 

I Acte  V,  scène  iv. 


TYNDARUS,  HEGIO,  PHILOCRATES,  STALAGMüS. 

TYNDAKUS.  Vidi  €go  itiulta  stepe  picta,  quœ  Acherunti  fièrent 
Cniciamenta  : verum  enimvero  nulla  adæque  ’st  Aclieruns, 
Atqiic  ubi  ego  fui  in  lapicidinis;  illic  ibi  demum  ’st  locus, 

1^35  Ubi  labore  lassitudo  ’st  exigunda  ex  corpore. 

Nam  ubi  illo  adveni,  quasi  patriciis  pueris  aut  roonedulæ, 

Aut  anales,  aut  coturnices  dantur,  quicum  lusitent  : 

Itide~i  mi  hœc  advenienti  upupa,  qui  me  delectcm,  data  ’st. 
heruseccum  ante  ostium,  et  herus  ajter  eccum  ex  Alide 
910  Kediit. 

HEGIO.  Salve  tu,  exoptate  gnate  mi. 

TYNDARUS.  Hem!  quid,  gnate  mi  ? 
Attat,  scio  cur  te  patrem  adsimules  esse,  et  me  filium  ; 

Quia  mi,  item  ut  parenteis,  lucis  das  tuendœ  copiam. 
PHILOCRATES.  Salve,  Tyndare. 

TYNDARUS.  Et  tu  quojus  causa  haoc  œrumnam  cxigo. 
PHILOCRATES.  At  nunc  liber  in  divitias,  faxo,  venies;  nam  tibi 
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et  riche.  Voici  ton  père,  et  voilà  lesclave  qui  t*enle\a 
d’ici  à l’âge  de  quatre  ans,  et  te  vendit  six  mines  à mon 
père.  Mon  père  te  donna  à moi,  enfant  esclave  à un  maî- 
tre enfant.  {Montrant  Stalagme,)  C’est  lui  qui  vient  de 
tout  révéler.  Nous  le  ramenons.ici  de  TÉlide. 

TYNDARE.  Et  son  fils  (montrant  Hégion)? 

piiiLOCRATE.  Ton  frère  est  là,  dans  la  maison. 

TYNDARE.  Dis-moi  donc,  as-tu  amené  son  fils,  qui  était 
prisonnier? 

piiiLocRATB.  Puisque  je  te  dis  qu’il  est  ici,  dans  cette 
maison. 

TYNDARE.  Par  Pollux!  tu  as  fait  là  une  bonne  et  belle 
œuvre. 

piiiLOCRATE.  Tu  vois  ici  ton  père  (montrant  Hégion), 
et  le  ravisseur  (montrant  Stalagme)  qui  t’enleva  autrefois 
en  bas  âge. 

riNDARE.  Mais,  à présent  que  je  suis  homme,  je  livre- 
rai le  vieux  scélérat  au  bourreau,  en  punition  de  son 
larcin.  ^ 

piiiLOCRATE.  Il  le  mérite  bien. 

TYNDARE.  Aussi,  par  Pollux!  lui  donnerai-je  la  récom- 


Dir»  Pater  hic  est;  hic  serves,  qui  te  huic  hinc  quadrimumsurpuit, 
Vendidit  patri  meo  te  sex  minis  ; is  le  mihi 
Parvolum  peculiarcm  parvolo  puero  dédit. 

Illic  indicium  fecit  ; nam  hune  ex  Alide  hue  reducimus. 
TYNPARUS.  Quid,  hujus  filium  ? 

PHILOCRATES.  Intus  eccum  fratrem  germanum  tuum. 
950  TYNDARUS.  Quid  tu  ais ? adduxtiii’ ïllum hujus  captivom  filium? 
PHILOCRATES.  Quin,  inquam,  intus  heic  est. 

TYNDARUS.  Fecisti,  edepol,  recte  et  bene. 
PHILOCRATES.  Nunc  tibi  pater  hic  est  ; hic  fur  est  tuos,  qui 
parvom  hinc  te  abstulit. 

TYNDARUS.  At  ego  hunc  grandis  grandem  gnatu,  ob  furtum,  ad 
carnuficem  dabo. 

PHILOCR.  Meritusest. 

TYNDARU.s.  Ergo,  edcpol,  merito  meritsyna  mercedem  dabo . 
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pense  méiitée,  et  en  proportion  de  .ses  mérites.  (.4  Hé~ 

jfû'ti.)  C’est  donc  bien  vrai?  tu  es  mon  père? 

HÉGION.  Oui,  mon  cher  fîls,  je  le  suis. 

TVNDAHE.  En  effet,  à présent  que  j’y  réfléchis...  je  rap- 
pelle en  ma  mémoire...  oui,  le  souvenir  n>e  revient  comme 
à travers  un  nuage,  que  mon  père  se  nommait  Hégion. 

1IÉGION.  C’est  moi. 

PHILOCRATE.  Commence,  je  t’en  prie,  par  alléger  ton 
fil.s  de  ces  entraves,  pour  en  charger  cet  esclave. 

HÉGION.  Oui,  sans  doute,  c’est  mon  soin  le  plus  pre.s- 
■sant.  Entrons,  et  faisons  venir  le  serrurier  ;’  que  je  te  re- 
lire ces  fers  pour  en  gratifier  Stalagme. 

STALAGME.  Une  gratification  m’ira  bien,  je  ne  po.ssède 
point  de  pécule. 


L’ORATEUR  DE  LA  TROUPE. 

Spectateui-s,  cette  pièce  est  faite  sur  le  modèle  des  bon- 
nes mœurs.  On  n’y  voit  point  de  caresses  impudiques  ni 
d'amours  libertins,  point  de  supposition  d’enfant,  point 

95Ô  Sed  die  oro  : tune  pater  es  meus  ? 

HEGio.  Ego  is  sum,  gnate  mi. 

TVNnARCS.  Nunc  demum  in  memoriam  redeo,  quom  mecum 
recogito, 

Kunc,  edepol,  demum  in  memoriam  regredior,  audisse  me 
Quasi  per  nebulam,  Hrgionem  meum  patrem  vocarier. 

MEOiu.  Ego  sum. 

PHILOCRATES.  Conpedibus,  te  quœso,  ut  tibi  sit  Icvior  filius, 
9fi<)  Atque  hic  gravier  serves. 

HEGIO.  Certum  ’st  principium  id  prævortier. 
Eamus  intro,  ut  arcessatur  faber,  ut  istas  conpedes 
Tibi  adimam,  huic  dem. 

sTALAG.Mt'S.  Quoi  pecuU  nihil  est,  recte  feceris. 
GREX. 

Spectatores,  ad  pudicos  mores  facta  hcc  fabula  ’st.  ■ 

Neque  in  hac  subagitationes  sunt,  neque  ulla  amatio, 


Digitized  by  Google 


LES  CAPTIFS.  - 8Î» 

•ie  valet  qui  escroque  de  l’argent,  ni  de  jeune  amoureux 
qui  affranchisse  une  courtisane  à l’insu  de  son  père.  Les 
poètes  n’inventent  pas  souvent  des  comédies  de  ce  genre, 
où  les  bons  apprennent  à devenir  meilleurs.  Vous,  main- 
tenant, si  elle  vous  plaît,  si  nous  avons  pu  vous  plaire  et 
ne  pas  vous  paraître  ennuyeux,  signifiez-le  ainsi  {il  fait 
le  geslc  d'applaudir).  Vous  qui  aimez  à voir  récompen- 
ser la  vertu,  applaudissez. 

Nec  pueri  subpositio,  aut  argent)  circumductio  ; 

Neque  ubi  amans  adulescensscoriumliberet  clam  suom  patrem. 
Hujusmodi  paucas  poctæ  reperiimt  commdias, 

Ubi  boni  meliores  fiant;  nunc  vos,  si  vobis  placet, 

Rt  si  placuimus,  neque  odio  fuimus,  signum  hoc  mittité'! 

*J70  Qui  pudicitiæ  esse  voltis  præmium,  plausum  date. 
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Argumentïtm  [page  8].  L’auteur  de  cet  acrostiche  a suivi 
la  vieille  orthographe  capteivei,  ci  lapliipartdes  éditeurs  se 
sont  crus  en  conséquence  obligés  de  s’y  conformer  en  écrivant 
le  titre  de  la  pièce.  Mais  nous  nous  sommes  dispensé  d’une 
telle  anomalie,  n’ayant  pas  adopté  cette  manière  d’écrire  des 
-anciens  auteurs  dans  les  autres  pièces  de  Plaute  pour  ne 
point  augmenter  les  difficultés  de  la  lecture,  et  ne  pas  don- 
ner une  forme  étrange  à beaucoup  de  mots. 

Le  chef  de  la  troupe  en  habit  de  prolôgue\yro\.yy.  i].  Au- 
cune pièce  ne  se  produisait  devant  les  spectateurs  sans  être 
annoncée  et  recommandée  par  une  allocution  au  public, 
ijuand  ce  n’était  pas  une  divinité,  ou  un  personnage  même 
■de  la  pièce  qui  faisait  cet  office,  comme  dans  le  Mercator  ci 
le  Miles  gloriosus^  ordinairement  le  chef  de  la  troupe,  en 
même  temps  acteur  des  premiers  rôles,  était  l’orateur:  alors 
il  avait  un  costume  tout  particulier,  une  robe  blanche,  une 
branche  d’olivier  dans  la  main  *,  comme  suppliant  et  por- 
teur de  paroles  de  paix*. 

Cet  orateur  chez  ïérence  est  grave,  respectueux,  parfois 
Iriste.  Surla  scène  de  Plaute  il  a riiumeur  joviale,  et  il  prend 
4les  libertés  qui  ne  devaient  pas  déplaire  aux  spectateurs,,  ni 

1 Orator  ad  vos  venio  ornatu  prologi. 

Tkr.,  Hecyr.^  prol  alter.  1 

P*oc  ad  vos  venio,  et  paeem  adfero. 

Amph.,  proi..  V.  32* 

^ Voyn  aussi  les  Pi^'urcs  gravées,  dans  i’ édition  de  madame  üaeier. 
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les  mal  disposer  à écouler  la  pièce.  Nos  aïeux  aimaient  aussi 
à s’eiilendrc  apostropher  cavalièrement  par  l'orateur  bur- 
lesque des  comédies,  (roj/.  Marmontel,  Éléments  de  littérat.y 
au  mot  Prologue.) 

Suo  si6j[Prol.  V.  î>.]  Celle  locution  pléonasliqucesi  très  fré- 
quente chei  Plaute:  elle  se  trouve  encore  deux  fois  dans  ce  même 
Prologue  (v.  46,  30),  et  au  commencement  de  la  pièce  [v,  15]. 

Discedito  [Prol.,  v.  1 1].  J’ai  adopté  ici  la  correction  de 
M.  Bossclia.  Toutes  les  éditions  donnent  un  faux  vers,  ter- 
miné par  accedilo.  Mais  comment  l’aclcur  pourrait-il  con- 
seiller à un  homme  qui  ne  trouve  pas  de  place  aux  derniers 
gradins,  de  s’appr(*cher  des  premiers  rangs,  où  il  y en  avait 
encore  moins?  Il  ne  trouverait  pas  là  d’espace poitr  se  pro- 
mener, comme  il  en  trouvera  dehors,  s'il  se  plaint  trop  d’être 
mal  à sou  aise.  Plaute  pourrait  être  appelé  ici  eu  témoi- 
gnage. (Voy.  Mil.  gl.,  v.  81.) 

Ope voslra censerier  [Prol.,  v.  13].  Il  n’y  avait  que  les  ci- 
toyens en  état  de  se  faire  inscrire  sur  les  rôlesdu  cens  comme 
possédant  une  certaine  quotité  de  hiens-fouds , qui  eussent 
droit  d’être  enrôlés  dans  les  légions,  et  de  participer  aux 
actes  politiques  des  assemblées  du  peuple  : ils  formaient 
cent  quatre-vingt-treize  centuries,  réparties  en  cinq  classes. 
Les  autres  étaient  jetés  dans  une  dernière  classe,  qui  ne  for- 
mait qu’une  seule  centurie,  celle  des  capitecensî  et  des  pro- 
létaires. [Voyez  A.  Gell.,  Noct.  Aft.,  XM,  10.) 

Peculiarem  [Prol.,  20].  V'ayez  tom.  I,  p.  361. 

Ubires  prolatœ  [v.  10].  Les  sénateurs,  les  magistrats,  les 
juges,  les  jurisconsultes,  n’étaient  autres  que  les  patricicus^ 
les  notables;  tous  riches  propriétaires,  qui,  au  temps  des 
moissons,  avaient  besoin  de  surveiller  l’administration  de 
leurs  biens,  comme  le  vieux  Caton  le  recommande  au  père 
lie  famille  [de  R.  R.,  c.  II).  De  là  vacances  pour  le  sénat,  va- 
cances pour  les  tribunaux.  (Cic.,  ad  Alt..  XIV,  .3.) 

Quasi,  quom  caletur , cochleœ,  etc.  [v.  12].  Symmaque, 
préfet  de  Rome  au  temps  de  Valentinien,  et  dans  les  lettres 
de  qui  on  retrouve  une  vive  empreinte  des  idées  et  du  style 
de  Piaule,  se  souvenait  de  ces  vers  lorsqu’il  éérivaif  : Aiunt 
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cochleas,  qtium  sitiunt  aeris,  atque  illis  de  cœlo  nil  liquitur, 
succoproprio  victifare.  Ea  res  mihi  usuvenity  qui  desertus 
eloquii  lui  pas  tu  ^ meo  adhuc  rare  sustentor.  {Epis  t.  y ï,  33.) 

Et  heic  quiderUy  herchy  nisiy  etc,  (v.  20].  Voyez-vous  avec 
<]uelle  noble  fierlé  Ergasile  parle  de  son  état,  et  méprise  les 
cœurs  timides?  Il  comprend  à quelles  épreuves  herculéennes 
doit  se  préparer  le  parasite,  et  quelle  force  d’ame  est  néces- 
saire pour  les  surmonter.  Assur  n’avait  pas  un  autre  ton 
quand  il  expliquait  les  inquiétudes  de  sa  laborieuse  carrière  : 

Quiconque  ne  sait  pas  dévorer  un  affront. 

Ni  de  fausses  couleurs  se  déguiser  le  front. 

Loin  de  l’aspect  des  rois  qu’il  s'écarte,  qu’il  fuie: 

Il  est  des  conlre-tejnps  qu’il  faut  qu’un  sage  essuie. 

Souvent  avec  prudence  un  affront  endure 
Aux  honneurs  les  plus  hauts  a servi  de  degré. 

Eathery  acte  III,  scène  i. 

Ergasile  et  Assur  étaient  en  eflél  courtisans  tous  deux, 
mais  d’ordres  difl’érents;  tous  deux  devaient  endurer  des 
rebufades,  des  soufllets  d’espèces  différentes  aussi  ; Tuii  en 
récompense  recevait  un  ministère,  et  l'autre  un  repas. 

Tout  chef  de  grande  maison  (ou  de  gens)  y à Rome,  vivait 
entouré  de  clients,  de  courtisans,  était  roi.  Ami,  client,  cour- 
tisan, c’était  souvent  tout  un  auprès  des  grands  de  Rome, 
même  les  plus  populaires.  C.  Gracebus  distribuait  ses  amis 
en  trois  classes,  primœ.  secundŒy  tertiœ  admissionisy  ceux 
qui  restaient  à la  porte,  dans  l'atrium  ou  dehors,  ceux  qui 
entraient  dans  les  appartements,  ceux  qui  étaient  admis  à 
l’intimité.  En  riche  avait  ainsi  scs  confidents,  ses  amis,  amis 
pour  l'amuser  et  pour  le  servir,  reçus  à sa  table  pour  égayer 
les  convives,  et  pour  endurer  les  emportements  de  leurs 
joies  brutales.  Leur  métier  n’exigoail  pas  seulement  une. 
(grande  dépense  de  saillies  et  de  bons  mots,  et  de  basses 
adulations;  il  fallait  aussi  un  courage  de  Spartiate  pour  re- 
cevoir en  riant  les  coups  que  les  convives  leur  donnaient  eu 
riant  aussi,  dans  l’effervescence  de  Tivressc  et  de  la  plaisan- 
terie. Les  plats  et  les  pots  pleins  de  cendre,  les  meuldes,  les 
débris  du  festin,  volaient  à la  tète  du  parasite;  il  devait 
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reslcr  ferme,  imperturbable,  comme  le  soldat  sur  la  brèche. 
.\ussi  plus  d’une  fois  soiiait-il  de  la  bataille  avec  un  œil  de 
moins  [Curcul.  , ^1;  Menœchm. , 79);  et  il  avait  besoin 
d'cire , comme  Saturion  dans  le  Persan,  de  la  famille  des 
Dur  ica pii  ans. 

On  ne  doit  donc  point  s’étonner  de  la  noble  tiertc  d’£rga- 
silc,  qui  n'admet  point  de  cœurs  timides  et  de  têtes  faibles 
dans  son  ordre. 

Il  y avait  une  .autre  partie  de  leur  office  plus  douce  et  moins 
|)érilleuse,  mais  non  moins  importante  : ils  avaient  le  soin 
des  approvisionnements  de  bouche;  ils  se  faisaient  aussi  am- 
bassadeurs d'amour,  tradition  qui  s'est  perpétuée  chez  les 
parasites  modernes,  sous  le  nom  d'amis  du  prince,  tradition 
que  le  malin  Uegnier  s'avouait  incapable  de  suivre,  con- 
damné ainsi  à vivre  pauvre  loin  des  grands  seigneurs  : 

De  porter  un  poulet  je  n’ai  la  suflbanrc. 

Cette  r.ice  d'amis  commence  à s’éteindre  ; c’est  un  des  symp- 
tômes de  l'amélioration  des  mœurs  privées.  * 

Portam  Trigeminam[\.  22].  Quelques  savants  disent  que 
celte  porte  fut  nommée  ainsi,  en  mémoire  du  combat  des  Ho- 
raccs.  Mais  on  leur  objecte  qu’au  temps  des  Horaces  le 
mont  Aventin,  et  le  quartier  en  avant  duquel  se  trouva  pincée 
cette  porte,  n’étaient  pas  encore  compris  d.ins  l'enceinte  de 
Home.  On  l'appela  dans  les  temps  postérieurs  la  porte  d'Os- 
tie,  Ostiensis,  parce.qu’elle  conduisait  au  port  de  ce  nom.  Ce 
dev.'iit  être  un  lieu  très  fréquenté,  un  rendez  vous  ou  un 
passage  de  gens  affairés  et  d'oisifs.  Les  marchands  de  bois  y 
avaient  leurs  chantiers,  et  l'on  y bâtit  plusieurs  portiques  au 
temps  de  Plaute  et  avant  lui  (Tite-Live,  XXXV,  10,  41;  XL. 
r>1  ; XLI,  27).  11  n'est  pas  étonnant  que  les  mendiants,  qui 
furent  toujours  en  grand  nombre  à Home,  vinssent  en  cet 
endroit  faire  leur  métier.  .\u  siècle  de  Juvénal  (IV,  117)  et 
«le  Martial  (II,  19),  le  mont  d’Aricic,  sur  la  voie  .Vppienne, 
était  aussi  une  station  de  mendiants. 

Meusrex  [v.  24].  Les  gens  riches,  entourés  de  nombreux 
liomesliqiies,  de  clients,  de  flatteurs,  étaient  appelés  rois,  et 


Digitized  by  Gopglc 


9*  LES  CAPTIFS. 

leurs  femmes  reines,  soit  que  la  servilité  de  leurs  complai- 
sants leur  décernât  ce  litre  pompeux,  soit  que  la  foule,  qui 
leur  portait  envie,  voulût  accuser  le  faste  et  l’orgueil  de  leur 
fortune.  Celte  dénomination  fut  d'un  usage  constant  et  gé- 
néral depuis  les  temps  anciens  jusque  sous  les  empereurs. 
(Nævius,  Tarent  ilia,  ap.  Non.  Marcelluh,  voc.  Quanti; 
Ter.,  Eunuch.,  I,  2,  87;  Hor.,  Od.,  II,  15,  1 ; Ep.,  I,  7,- 
ôl);  Sat.,  I,  2,86;  II,  2,  45;  Colum.,  Prœf.  lib.  I;  Sen., 
de  Ira,  111,  43;  Jüven.,  V,  v.  14.) 

LoRARirs  [p.  17.]  Nous  avons  donné  déjà  une  idée  de  la 
condition  des  esclaves  (tom.  I,  pag.  4 et  245).  Chaque 
maison  avait,  en  même  temps  que  son  arsenal  patibulaire, 
son  exécuteur  des  hautes-œuvres;  et  le  bourreau  était  de- 
venu un  personnage  comfque , tanquam  in  scenicis  fabulis 
</ui  dicebantur  loraru  (Geli..  , N.  A. , X,  4). 

Non  videre  ita  tu  quidem  [v.  46].  Manière  cpigramma- 
lique  de  lui  dire  : « Tu  es  un  vaurien,  tu  n'as  ni  ordre  ni 
conduite.  » Telle  était  l'opinion  des  hommes  sur  les  escla- 
ves qui  ne  voulaient  pas  se  faire  de  pécule,  soit  en  se  privant 
d'une  partie  de  la  pitance  qui  leur  était  donnée  tous  les  mois, 
V.  ventre  fraudato  (Senec.,  Ép.  80  ; Phorm.,  I,  1,  9),  soit  en 
amassant  les  petits  hénéhccs  que  leur  laissait  le  maître,  s'ils 
exerçaient  une  industrie  à son  profit  (ilsin.,  v.  427  et  notes 
pag.  242).  Cette  manière  d’estimer  le  mérite  d’un  esclave, 
était  parfaitement  imaginée  dans  l'intérêt  des  hommes  libres. 
L'amour-propre  excitait  le  pauvre  malheureux  à grossir  son 
petit  trésor,  qui  devait,  tôt  ou  tard,  passer  en  la  possession 
du  maître,  soit  comme  prix  de  raffranchissement,  soit  comme 
Jiéritage,  et  qui  était  toujours  sous  sa  main,  ainsique  le  pos- 
sesseur (Senec.,  Benef.,  VII,  4).  Voyez  avec  quel  orgueil  un 
esclave,  dans  TAsinaire,  v.  481 , dit  de  son  compagnon  ; 
« Il  a un  immense  pécule.  » Le  pauvre  esclave  était  forcé 
aussi  de  faire  des  dons  volontaires  en  de.  certaines  occasions 
(Ter.,  toc.  cit.). 

Dem  ipse  in  pedes  [v.  47].  Epidique  se  vante  assez  plai- 
samment de  ne  pas  défier  son  maître  à la  course,  quand  il 
4léclare  ijii’il  ne  fuira  pas.  {Scen.  penult.  in  fine.) 
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Çuod  ego  quidem^  etc.  [v,  5^^].  M.  Botlie  a cru  voir  ici. 
une  transposition:  ce  discours,  selon  lui,  fait  partie  du  mo- 
nologue précédent;  en  conséquence,  il  Ta  placé  apres  le 
vers  55,  aliquem  invenire.,  et&.  Je  m'en  liens  à l'ordre  des 
anciennes  éditions  et  des  manuscrits.  Sans  doute  le  parasite 
ne  se  laissait  pas  oublier  du  spectateur  pendant  le  petit  dia- 
logue d'IIégion  et  de  l'esclave,  et  il  reprenait  le  lil  de  sou 
discours , qui  semblait  n'avoir  pas  soulfert  d'interruption,, 
grâce  au  jeu  muet  de  l'acteur. 

Exercitus  [v.  85-87J.  Ce  nom  était  synonyme  de  exerci-^ 
tium^  exercitalio;  de  là  le  jeu  de  mots.  Quand  le  sénat 
commandait  aux  nations  latines  d'envoyer  leur  contingent, 
cela  s'appelait  exercitum  imperarc. 

Pistoriensibus^  etc.  [v.  92  et  suiv.].  Plaute  aime  à forger' 
des  noms  de  pays.  11  est  vrai  qu'il  les  imagine  plaisamment 
[voyez  tom.  I,  pag.  257).  Aristophane  inventa  aussi  plus 
d’une  ville  et  plus  d'un  peuple  [Guêpes.  80  ; Chevaliers,  178). 
Ici  tous  les  noms  de  pays  ont  un  double  sens  ; ils  rappellent 
à la  fois  des  villes  et  des  apprêts  de  table.  Pistorium,  dans 
l'Etrurie;  Pana,  dans  le  Samnium  ; Placcntia,  dans  la 
Gaule  Cispadane;  Turdetani,  peuple  delà  Bétique;  Fice~ 
dnlœ,  quarlier  de  Rome. 

Nisi  qui  meliorem  [v.-I  H],  N ous  avons  eu  Heu  d'obser- 
ver déjà  combien  Plaute  aimait  à reproduire  dans  .son  dialo- 
gue les  formules  du  droit  civil  des  Romains.  [Voyez  Buis- 
son, de  Farm.) 

Qui  cavet,  etc.  [v.  189],  Nous  verrons  dans  cette  même 
pièce  un  concetti  pareil,  v.  291  : les  anciens  aimaient  ce  cli- 
quetis des  mots;  j’en  ai  donné  plusieurs  exemples  dans  une 
note  du  prologue  de  V Amphitryon,  v.  54-,  édition  deM.  Le- 
maire. Chez  les  modernes,  les  esprits  les  plus  graves  ne  l’ont 
pas  dédaigné , et  quelquefois  ils  ont  eu  tort.  Rousseau 
[Emile,  IV)  a écrit  : « Le  temps  passerait  .sans  le  compter  ; 
le  repas  serait  le  repos  ; » et  ailleurs  : « Il  ne  me  vendrait 
point  au  poids  de  l'or  du  poison  pour  du  poisson,  y*  J'aime 
inieiix  le  mol  de  l'abbé  Barll>élemy  : «Une  révolution  est  une 
révélation.  » Mais  c'est  dans  le  dialogue  de  la  comédie  bouf- 
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l'oiiiie  que  ces  jeux  de  langage  trouvent  naturcUeincnt  leur 
place,  il  faudrait  être  de  bien  mauvaise  humeur  pour  ne  pas 
approuver  le  docteur  Pancrace,  qui^  dans  sa  colère,  s’écrie  : 
« je  te  montrerai,  par  Aijslotc,  que  tu  es  un  ignorant,  igno- 
rantissime  et  ignorantifié , par  tous  les  cas  et  modes  ima- 
ginables. » (Molière,  Mariage  forcé.) 

Sed  utrum  strictim,  etc.  [v.  202].  Deux  manières  de  faire 
la  barbe;  la  couper  rase  contre  la  peau  [stricthn),  ou  appli- 
quer un  peigne  à pial  sur  le  visage,  de  manière  que  la  barbe 
passât  à travers  les  dents,  et  couper  le  poil  à celte  distance 
(per  pectinem). 

Philosophatur  [v.  217J.  Lorsque  Plaute  écrivait,  la  vieille 
ignorance  latine  était  en  guerre  contre  les  letireç  grecques. 
Les  poêles,  \cs  scribes,  comme  on  les  appelait  alors  (Festüs, 
h.  V.),  vivaient  encore  dans  le  mépris  (voyez  loin.  I,  p.  154, 
note  du  vers  27).  Les  philosophes,  les  rhéteurs  excitaient  la 
défiance  des  partisans  de  l'ancienne  discipline,  Caton  à leur 
tète.  (Plut.,  Kiede  Caton  le  Censeur).  Près  de  trente  ans  en- 
core après  la  mort  de  Plaute,  le  sénat  rendit  des  décrets 
pour  chasser  de  Rome  les  philosophes  et  les  rhéteurs,  qui 
venaient,  disait-on,  corrompre  la  jeunesse  (Gell.,  N.  A., 
XV,  11).  Piaule  semble  rechercher  ici  les  applaudissements 
du  peuple  aux  dépens  de  la  vérité,  et  prendre  parti  pour  la 
barbarie  contre  la  science.  Dans  le  Curculio  il  livrera  encore, 
à la  risée  les  philosophes,  les  Grecs.  Il  ne  suivait  pas,  comme. 
Térence,  les  conseils  de  la  famille  des  Scipions.  Mais  il 
faut  le  dire  aussi,  la  Grèce  ne  fut  pas  toujours  dignement 
représentée  par  les  prétendus  sages  qui  venaient  à Rome 
chercher  fortune.  Tous  les  professeurs  de  philosophie  ne 
donnaient  pus  l'exemple  de  la  droiture  et  de  la  raison  chez 
les  Grecs  eux-mêmes.  Le  mot  (ptX69cç£Îv  ne  signifiait  pas 
toujours  une  doctrine  digne  de  Platon  et  de  Socrate  (voyez 
Plut.,  Vie  de  Caton  le  Censeur). 

Theodoromedes  [v.  222].  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  'dans 
plusieurs  manuscrits  et  dans  plusieurs  imprimés.  Il  parait 
être  une  glose  de  quelque  copiste,  qui  aura  voulu  donner 
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prcmaUirénienl  au  lecteur  rexplicaiion  qui  viendra  tout  à 
riieure'en  soii  temps,  au  vers 

Samiis  vasis  [v.  22.^].  Voyez  tom.  I,  pag.  506.  — Tuhé- 
ron  fut  disgracié  par  le  peuple,  et  ne  put  obtenir  aucune  ma- 
guitrature  pour  avoir  servi  à la  multitude  le  repas  des  funé^- 
railles  de  Scipion  Emilien  en  vaisselle  de  terre,  Tau  025 
(Cic.,  pro  iMurena,  56). 

, Publicam  sei^vituiem  [v.  268].  L’état,  qui  était  proprié- 
taire comme  les  particuliers,  avait  aussi  des  esclaves  pour 
le  service  des  prisons,  des  temples,  des  édifices  publics,  etc., 
etc.  Le  Cimbre  qu’on  envoya  pour  assassiner  Marius  dans 
la  prison  de  Mini  urnes  était  un  esclave  de  la  municipalité 
(Vell.  Pat.,  II,  19). 

Quœ  res,  etc,  [v.  295].  Voyez  tom.  I,  pag.  549. 

- Syngrâphmi  [v.  584],  J’ai  taché  de  rendre  l’ambiguïté 
du  moi  syngraphim,  qui  signifiait  le  plus  souvent  un  contrat 
écrit.  Ceux  qui  traduisent  passe-port  ne  remplissent  pas 
rintention  du  pocte,  et  détruisent  le  motif  de  l’interroga- 
lion  suivante:  quem  syngraphum?  Aristophane,  dans  la 
comédie  des  Oiseaux,  avait  fait  un  jeu  pareil  avec 
et.  ffutfc^oXcv,  lorsque  Pislbelerius  demande  à Iris  si  elle  a 
lin  passe-port  (v.  1205-1207).  • .v 

Hoc  [v..  41 4] . Ce  mot  est  souvent  écrit  chez  les  anciens 
auteurs  pour  hue.  Une  inscription  trouvée  en  Sicile  porte  : 
Quum  me  hoc  mitteres  [Bull:  Férussac,  mai  1829). 

In  Velabro  [v.  425].  Le  Vélabre  au  temps  d’Horace,  au 
temps  de  Martial,  était  encore,  comme  au  temps  de  Plaute, 
un  quartier  de  commerce,  principalement  pour  ce  qui  con- 
cernait les  comestibles  [Curcul.,  491  ; Uor.,  Sat.,  Il,  3, 
229;  Martial.,  Epigr.,  XIII,  12).  C ’était  le  rendez-vous  des 
gourmands,  des  fripons,  des  parasites  et  des  oisifs. 

Barbarica  lege  [v.  426].  Voyez  tome  I,  page  255.  — On 
rapporte  assez  communément  ces  mots  à la  loi  de  Varius  Hy^ 
brida  de  662,  portée  contre  les  auteurs  de  l’insurrection  des 
alliés  italiens.  Plaute  ne  s’en  doutait  pas.  Mais  les  Romains 
n’avaieut  pas  attendu  celte  époque  pour  réprimer  ou  préve- 
nir les  accaparements,  les  disettes  factices,  et  tout  ce  qui 
lir  7 
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pouvait  pousser  le  peuple  à là  révolte  par  la  faim.  Les  coa- 
litions illégales  en  tout  genre  étaient  sévèrement  poursuivies; 
c’est  l’esprit  de  la  législation  romaine. 

Inrogabo  multam  [v.  428].  Presque  toutes  les  poursuites 
judiciaires  se  résolvaient  en  amendes,  partie  au  profit  de 
l’état,  partie  au  profit  du  dénonciateur,  s’il  s’agissait  d’un 
délit  public,  ou  au  profil  du  demandeur  seulement,  en  cas 
d’injure  privée.  Telle  est  la  loi  des  peuples  chez  lesquels  la 
civilisation  est  encore  imparfaite.  La  peine  est  une  transac- 
tion entre  l’agresseur  et  la  partie  lésée,  par  laquelle  l’un- 
paie  à l’autre  un  dédommagement  pour  arrêter  la  vengeance 
et  aclieterle  droit  de  vivre  en  paix.  Tantôt  chaque  offense, 
chaque  tort  est  taxé  d’avance  par  la  loi,  comme  dans  tous 
les  codes  des  Barbares  originaires  de  la  Germanie.  Tantôt  la 
loi  laisse  le  demandeur  proposer  et  le  juge  régler  l’amende 
pour  chaque  espece,  comme  cliez  les  Romains.  Cependant 
il  y avait  aussi,  dans  les  Douze  Tables,  des  amendes  fixées 
par  le  législateur,  comme  celle  de  vingt-cinq  as  pour  une 
injure. 

QuUVst  SuavvuSy  etc,  [v.  432].  Plaute,  en  poète  habile, 
prépare  refl’el  des  péripéties  par  des  contrastes  : la* joie 
qu’éprouve  à présent  Hégion  rend  tout  à l’iieure  sa  colère 
plus  violente;  et,  plus  lard,  le  chagrin  qu’il  exprime  fuit 
qu’on' sent  plus  vivement  le  bonheur  qui  lui  arrive  (7l3- 
811).  Cet  artifice  dramatique  se  reproduira  souvent. 

,Spuiatur  [v.  484];  L’épilepsie  devait  frapper  de  terreur 
les  imaginations-  superstitieuses  des  peuples  anciens.  On 
croyait  que  ce  mal  venait  de  la  colère  des  dieux,  et  un 
moyeu  , de  détourner  cette  colère,  ainsi  que  f effet  d’une  pa- 
role ou  d’une  rencontre  de  mauvais  augure,  était  de  cra- 
cher devant  soi  {voyez  lom.  I,  p.  230).  . On  employait  aussi 
la  salive  comme  spécifique,  particulièrement  pour  guérir 
l’épilepsie.  Je  crois  donc  que  c’est  plutôt  au  second  usage 
de  la  salive  qu’au  premier,  que  Piaule  a voulu  ici  faire  al- 
lusion, de  même  que  dans  les  vers  suivants.  . ^ 

^Etiam  huic  credis  [v.  490].  Plaute  joue  sur  lo  doublé 
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sons  (îii  mot  credere^  qui  veut,  dire  croire  et  faire  crédit^ 
prêter, 

AlcmœOj  O'estes^  Lycurgus  [v,  496].  Ces  trois  héros, 
aiüsi  qu’Ajax,  qui  sera  cité  tout  à Theure  (v.  ^48),  étaient 
souvent  représentés  sùr  les  scènes  tragiques,  scenis  agita- 
tus,  La  poésie  avait  rendu  ainsi  leur  renommée  populaire, 
cl  leur  avait  acquis  le- triste  honneur  d'être  les  symboles  de 
la  démence  furieuse. 

Qiiem  patrerriy  etc,  [v.  508].  Le  nom  de  pater  était  un 
terme  consacré  chez  les  Romains  plus  par  la  loi  que  par  la 
nature.  Les  drojts  et  les  rapports  de  paternité  n'existaient 
que  pour  les  hommes  libres.  L'esclave  n'était  ni  père,  ni 
lils;  il  était  la  propriété  de  son  maître,  Je  produit  d’une  au-, 
tre  propriété,  une  chose,  et  non  une  personne  ; rien  avant 
lui,  rien  après  lui  ; être  doué  d'intelligence  et  de  raison 
cependant,  et  duquel  on  exigeait  une  certaine  moralité, 
mais  à qui  on  interdisaildes  premières  an’cctions  du  cœur 
humain. 

w 

Non  équidem  me  liberum.  etc,  [v.  512].  Double,  triple 
équivoque,  calembour  intraduisible,  complètement  du 
moins.  Voici  les  trois  sens  que  peut  présenter  celte  phrase 
par  ramphihologie  delà  conslruclion  et  l’ambiguïté  du  mol 
liber  ; * ' 

« Je  dis  que  je  ne  suis  pas  libre,  mais  que  je  suis  Phi- 
locrate;  » 

« Je  dis  que  ce  n'est  pas  moi,  mais  Philocrate,  qui  est 
* libre  p)  ' ^ 

« Je  dis  que  je  suis,  non  pas  Bacchus  (Liberum)  y mais 
Philocrate.  » 

Chacun  interprétait  selon  ses  liunières,  et  le  spectateur 
s’amusait  de  l'erfeur  d'Hégion. 

Atra  bilis  [v.  550].  L'humeur  noire  était  distinguée  de' 
la  hile  jaune,  flava  bilis:  La  première  était  une  cause  de  la 
folie  sombre  et  furieuse,  au  dire*des  médecins  de  l'antiquité. 
C’est  de  là  qu’est  venu  notre  mol  atrabilaire,  Aristophane 
s’exprime  dans  le  Plutus  de  manière  à montrer  les  mouVe- 
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monts  d'humeur  noire,  fAê).a-pr.o>.râvTa,  comme  un  redouble- 
ment de  folie  (v.  2,  10). 

Atra  pix  [v.  o31].  Encore  un  exemple  de  plaisanterie 
patibulaire.  Ou  enveloppait  de  poix  le  patient,  et  on  le  faisait 
brider  tout  vif.  C’est  ce  que  Martial  appelle  tunica  molesta 
(X,  23).  Les  martyrs  chrétiens  furent  ainsi  transformés  en 
flambeaux  par  Néron  pour  éclairer  ses  fêtes  (Tac.,  Ann., 
XV,  U). 

Inter  sacrum  saxumque  [v.  330].  Je  n’ai  pas  gardé  la 
traduction  littérale  des  mots  saxum  et  sacrum,  pour  être 
mieux  entendu;  mais,  les  mots  changés,  l’idée  n’en  est  pas 
moins  la  même.  Chez  les  anciens  Komains,  dans  certains 
sacrifices  les  plus  solennels,  ceux  auxquels  présidaient  les 
féciaux,  le  prêtre,  avant  l'immolation,  après  avoir  proféré 
les  formules  sacrées  de  sanction  pour  les  traités  et  de  ma- 
lédiction contre  les  infracteurs,  frappait  la  victime  avec  un 
caillou,  saxo  silice  (Tite-Live,  I,  24),  De  là  le  proverbe, 
« Se  trouver  entre  le  caillou  et  le  sacrifice,  » être  dans  une 
position  périlleuse,  à ne  pouvoir  pas  éviter  un  mal  imminent, 
ce  qui  n’est  pas  tout  à fait  la  même  chose  que  notre  locution 
proverbiale  « Entre  l’enclume  et  le  marteau,  » qui  signifie 
embarras  plutôt  que  danger, 

Dierectum  [v,  .509].  Voyez  tome  I,  pag.  318. 

Convenu...  ut,  etc.  [v.  381-382],  Le  mot  conremï  reçoit 
des  deux  personnages  deux  interprétations  différentes,  dont 
il  est  susceptible.  — Hégion  : « Il  y a accord  » (entre  ton 
récit  et  la  vérité),  — Tyxdare  : « Il  est  convenu,  » décidé, 
que  je  suis  le  plus  malheureux  des  hommes  (Voyez  Casina, 
V.  163). 

Quideessatis,  conpedes,  etc.  [v.  384],  Lorsque  Tbélis  vient 
demander  une  grâce  à Jupiter,  elle  embrasse  les  genoux  du 
roi  des  dieux  [II.,  I,  300)  ; Achéménide  embrasse  les  ge- 
noux d’Enée,  en  le  conjurant  de  ne  pas  le  laisser  sur  la  terre 
desCyclopes  [Én.,  Ilf,  007)  ; Tyndare  veut  bien  prendre  les 
entraves  sous  sa  protection  ; il  les  encourage  à venir  à ses 
pieds  comme  des  suppliantes  qu’il  ne  repoussera  pas. 

Colaphe,  etc.  [v.  390],  Les  noms  d’hommes  sont  très 
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souvent  significatifs  dans  les  comédies  anciennes;  ceux  de 
ces  trois  esclaves  ont  une  étymologie  conforme  au  ministère 
actuel  des  personnes  : Soufflet  sur  la  joue,  corde,  potence. 

Post  mortem  in  morte  [v.  G74].  Le  même  mot  prend  suc- 
cessivement deux  sens  différents;  d’ahord  la  cessation  de  la 
vie,  puis  l’état  de  l’homme  chez  les  morts. 

Vale  atque  salve  [v.  677].  Tyndare,  modèle  de  vertu,  ne 
doit  pas  offenser  son  père,  même  sans  le  connaître  ; tel  est 
l’esprit  de  tout  ce  drame.  Plaute  prend  soin  de  conserver 
son  héros  pur  de  tout  délit  même  involontaire  ; autant  que, 
dans  les  comédies  où  une  courtisane  doit  être  reconnue  pour 
la  fdlc  d’un  citoyen  et  reprendre  à la  fin  ses  droits,  il  s’ap- 
plique à la  garantir  des  vices  de  son  état  [Curcul.,  Casin., 
Pœnul.).  Ici  Tyndare  ii’a  de  colère  et  ne  fait  d’imprécr.- 
tions  que  contre  Aristophonte,  cause  innocente  de  son  mal- 
heur. MaisHégion  qui  l’envoie  au  supplice,  quoique  étran- 
ger pour  lui  encore,  lui  inspire  cependant  un  tendre  respect, 
pressentiment  obscur  de  la  piété  filiale. 

Fis  heee  quidem  [v.  683].  Ou  s’exprimait  ainsi  quand  on 
avait  à se  plaindre  de  manières  brutales.  César,  pressé  par 
les  conjurés,  qui  l’avaient  entouré  sous  prétexte  de  lui  pré- 
senter des  pétitions,  s’écria,  lorsqu’un  d’eux  commençait  à 
le  tirer  par  sa  robe  : Ista  quidem  vis  est  (Sueton.,  Cœs., 

c.  I.XXXI1). 

Exauspicavi  [v.  699].  Tous  les  interprètes  expliquent 
ces  mots  par  la  signification  propre  du  verbe  auspicari.  Mais 
leur  traduction  ne  me  paraît  pas  supporter  l’analyse  : « J’é- 
tais sorti  en  prenant  les  auspices  de  la  prison;  je  vais  re- 
tourner pour  prendre  les  auspices.  » Lesquels?  ce  seront 
toujours  ceux  de  la  prison;  mais,  par  une  extension  de  sens 
très  usitée,  auspicari  signifiait  le  commencement  de  toute 
action  quelconque;  avec  les  préfixes  ex,  red,  il  me  semble 
présenter  les  idées  que  je  donne  dans  ma  version. 

Sine  sacris  hereditatem  [v.  708].  Voyez  tom.  1,  p.  499, 
note  du  vers  89.  — Cette  locution  proverbiale  correspond  à 
celle  de  bonne  aubaine  chez  les  modernes.  L’une  prend  sa 
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source  dans  la  religion,  l’autre  dans  la  coutume  féodale,  par 
laquelle  le  fisc  s’emparait  des  biens  de  l’étranger  décédé. 

Ut  comici  servi  [v.  711].  Les  esclaves  doivent  toujours 
courir,  à la  différence  des  hommes  libres,  auxquels  il  est 
loisible  de  marcher  posément.  Sei'vos  currentes , dit  Té- 
rcnce  {Eun.,  prol.,  5G).  Voyes  aussi  Pœnul.,  aci.  III,  sc.  1. 
— Pour  être  plus  agiles,  ils  retroussaient  leur  manteau, 
beaucoup  plus  petit  que  celui  des  liommcs  libres,  palliolum, 
tu.xTÎ^t&v  ; c’était  une  espece  d’écharpe.  On  peut  le  voir 
dans  les  figures  du  Térence  de  madame  Dacicr,  et  Pollux 
explique  cela  très  bien  par  le  mot  rarnti^s;.  Epidique,  dans 
un  moment  de  presse,  retroussera  ainsi  son  manteau. 

In  ventrem  sumsit  [v.  758].  Très  souvent,  chez  Plaute, 
la  préposition  in  sc  trouve  jointe  à l’accusatif  sans  qu’il  v 
ait  mouvement  [Casina,  v.  4i,  157,  707). 

Subbas ilicanos  [v.  748].  Voyez  Curcul-,  monologue  du 
Choragus. 

Qui  concinnant...  ayninam  danunt  [v.  751-752],  Passage 
fort  tourmenté.  M.  Kopke’,  avec  plusieurs  interprètes,  en- 
tend concinnant  dans  le  sens  de  « préparer  pour  la  vente, 
tuer;  » alors  il  fait  de  liberis  orbas  des  brebis  stériles,  hors 
d’âge,  et  il  change  la  syntaxe  de  la  phrase  dans  laquelle  or- 
bas  doit  se  composer  avec  concinnant,  synonyme  de  efficere, 
comme  dans  Amphitryon  (v.  571),  concinnas  me  lacruman- 
tem,  et  dans  celte  pièce-ci  même  (v,  555),  insanum  me 
concinnat. 

Pour  duplam  ayninam,  les  avis  sont  encore  très  partagés  : 
selon  quelques  savants,  cela  veut  dire  que  les  bouchers 
donnent  deux  fois  plus  d'agneau  que  de  mouton,  pareeque 
l’agneau  était  une  viande  méprisée;  témoin  Horace  [vilis  et 
ayninœ,  Ep.,  1,  14,  55).  Mais  c’est  Piaule  qu’il  faut  consul- 
ter plutôt  qu’Horace,  pour  les  usages  et  les  goûts  du  siècle 
de  Plaute.  Le  riche  Mégadorc  ne  fait-il  pas  d’un  agneau 
la  pièce  principale  de  son  festin?  et  Euclion  ne  trouve-t-il 
pas,  au  marché,  l’agneau  trop  cher  aussi  bien  que  le  bœuf 

1 Luttpieh  det  U,  A.  Piautui,  tic.;  Berlin,  1309. 
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• 

cl  le  poisson  (loin.  I,  pag.  288,  292,  506)?  Ergasile  ne 
demande  ru- t-il  pas  de  l'agneau  iiarnii  les  mets  friands 
(v.  782)? 

Je  pense  donc  que  duplus  veiil  dire  de  l'agneau  trèsTort, 
Irop  fort,  comme  on  dirait  en  style  trivial  rcndoublé  (Ex.  : dû- 
plex pannus,  duplex  ficus^  du  drap  épais,  de  grosses  figues). 
Dans  le  Berry,  *on  appelle  doublons  les  moulons  avancés  en 
Age.  ,x\lors  la  friponnerie  des  bouchers  consiste  à donner  au 
délail,  agnina,  /le. la  viande  soi-disant  d'agneau,  mais  du 
vieil  agneau,  duplam^  parcequ'ils  vendent  le  véritable  agneau, 
locant  agnos^  à ceux  qui  les  ont  aA‘hetcs  entiers,  non  encore 
tues,  cœdundos»  Mégadore  fait  bien  remarquer  cette  diffé- 
rence à Euclion;  il  né  lui  a pas  envoyé  de  l'agneau,- 
mais  un  agneau  entier,  cœdundum  condiixi.  11  faut  à ce  pro- 
pos corriger  la  traduction  de  ce  passage  ainsi;  u Je  l'ai  acheté 
prêt  à' être  égorgé.  »'  ^ 

Quid  cessalis  [v.  704],  J'ai  adopté  ici  la  conjecture  de 
M.  Bosseba,  savant  éditeur  de  cette  pièce.  Il  ajoute  ces  mois, 
pour  remplir  une  lacune  du  vers.  ' • 

Ergasiium  qui  vocal  [v.  760];' La  grandeur  dé  Ih  scèno.^ 
chez  les  anciens,  et  surtout  la  facilité  des  spcclalcùrs  romains, 
se  prêtaient  à ce  jeu  de  tlréàtre,  produit  par  rerreiir  d'un 
personnage  qui  ne  reconnaît  pas  celui  qui  l'appelle,  et  lui 
répond  sans  se  .retourner,  en  se  moquant  de  lui.  Cette  plai- 
santerie se  prolongeait  souvent,  au  delà  de  toute  vraisem- 
blance. On  riait,  la  ciTtique  était  désarmée  [Pœnul,^  act.  IV, 
sc.  2,  V.  29-36;  Trinum.^  act.  IV,  sc.  5,  v.  52;  TrucuL, 
act.  1,  sc.  2,  V.  19  et  suiv.).  ^ 

Hespice  [v.  767],  Plaute  ne  manque  presque  jamais  de 
jouer  sur  le  mot  respiccre^  qui  peut  signifier  « regarder^ 
derrière  soi,  et  jefer  un  regard  favorable.  ))  Il  y avait  à Rome 
un  temple  de  la  Fortune  liéspiciens, 

Laridum^  etc,  [v.  780-781].  Pour  les  mets  nommés  dan? 
ces  vers,  voyez  CurcuL,  552.  ^ 

Vernam  atque  ophthalmiçiy  etc,  [v,  785].  — Ophthalmia, 
C'est  le  môme  poisson  sans  doute  qui  est  nommé  oculata 
par  Pline  {Ilist,  nat,,  XXXII,  55)  : il  est  inconnu  de  nos 
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naturalistes,  du  moins  sous  ces  noms.  — ' Horœum^  wpaîcv, 
était  une  espèce  de  salaison  faite  avec  le  tlion,  (juand  il  était 
au  premier  degré  de  sa  croissance,  dans  l’état  où  on  rappe- 
lait pelamis,  et  non  encore  thynnus  (voyez  Pline,  IX,  18). 

IN  — Scombros.  Au  temps  de  Catulle  (Épigr.  95)  et  de  Perse 
(Sai.  I,  45),  on  mangeait  ce  poisson  sale,  et  les  écrits  des 
mauvais  auteurs  lui  fournissaient  souvent  une  robe  de  voyage. 
Pline  dit  qu’avec  les  intestins  on  faisait  une  espece  de  sau- 
mure, garum  (Hist.  na/.,  XXXI,  45).' — Trygonum.  Son 
nom  latin  était  pastinaca  (Pline,  Hist,  nat.,  IX,  67,  72). 

Cetum  [v.  784].  Ce  mol  désigne  en  général  un  gros  pois- 
son du  genre  de  ceux  que  l’on  conservait,  plus  particulièrc- 
. ment  le  thon  (Yarro,  Jp.  Non.  Marcell.,  voc.  Cetarii  : 
Non  animadveriis  cetarios^  quum  videre  velunt  in  mari 
fhunnoSy  etc.).  Il  se  mangeait  frais  aussi. 

Mollem  caséum.  Varron  distinguo  deux  sortes  de  fro- 
mage : l’ancien  qui  s'est  durci,  le  nouveau  encore  mou. 

• Casei  molles  ac  recentes^  aut  oridi  et  veteres  [de  /?.  /?.,  II, 
ult.). 

Cedo  manum  [v.  792],  Ceux  qui  prétendent  qu'Ergasilc 
demande  k Ilégion  sa  main  pour  y lire  comme  un  devin  la 
bonne  aventure  du  vieillard,  sont,  je  crois,  de  mauvais  de- 
vins, qui  s'égarent  par  excès  de  finesse.  C'ctail  tout  simple- 
ment une  démonstration  qu'on  faisait,  ainsi  que  chez  les 
modernes,  soit‘*dans  une  intention  sérieuse,  soit  par  ironie.' 
Je  ne  sais  quel  personnage  d’une  comédie  française  dit  à un 
prétendu  : « Touchez  là, "vous  n’aurez  pas  ma  fille.  » Mais 
Ergasile  ne  se  moque  point  d'Hégion,  pas  plus  que  Méga- 
dore  d’Eunomie  (tom.  I,  pag.  275),  pas  plus  que  Pégnion 
,de  Sopblodisquc  (dans  le  Persan). 

Eo  non  sentis  [v.  795] . Voilà  un  bien  misérable  calem- 
bour.. Il  n’en  faut  pas  moins  le  comprendre.  é([uivaul 

à une  simple  négation,  non.  Seniio  est  synonyme  de  intel- 
ligo,  mente  indeo;  l'auteur  l’a  choisi  pour  amener  le  jeu  de 
mots  qui  suit.  Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  entendre,  comme 
plusieurs  interprètes,  qu’Hégion  n’éprouve  aucune  de  ces 
sensations  que  les  anciens  prenaient  pour  des  présages  : dé- 
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niangeaison  aux  mâchoires,  à la  télé,  crispation  du  sour- 
cil, etc. 

On  me  pardonnera  d’avoir  changé  la. signification  du  mol 
seniicctum,  pour  tacher  de  rendre  la  plaisanterie,  toute 
inauvaise  qu’elle  est.  ^ 

Mihi  videre  [v.  [799].  Encore  un  calembour,  qui  tient  à 
la  construction  de  la  p irase,  selon  qu’on  joint  mihi  h.  videre 
ou  à esurire. 

Consuetus  puer  [v.  800].  Le  parasite,  en  prenant  à double 
sens  le  niot  pati(yr\  fuit  une  plaisanterie  qui  ne  pouvait  être 
supportée  que  dans  un  théâtre  grec  ou  romain. 

Plénipanse  (p.  74).  Me  hlàmera-t-on  d’avoir  changé  le 
nom  de  la  déesse  Satnritasl  Saturiié  ne  s’entendrait  pas; 
Satiété  serait  un  contre-sens;  car  il  n’y  a jamais  de  satiété 
pour  un  homme  tel  qu’Ergasile,  et  ce  n’est  pas  ce  qu’il  de- 
mande. Que  deviendrait  le  plaisir  de  manger?  Une  péri- 
phrase n’aurait  pas  'été  une  traduction.  J’ai  fait  le  moins 
mal  qu’il  était  possible,  à moi  du  moins. 

Per  Apollinem  (p.  74).  L’étrangeté  de  ces  mots  latins 
au  milieu  d’un  dialogue  français  correspond  assez  à l'étran- 
geté des  mots  grecs  mêlés  au  latin. 

Kopav  [v.  814|.  Le  nom  grec  veut  dire  la  fille  de  (ilérès, 
et  les  memes  sons  en  latin,  Cora,  signifient  une  ville  de 
(!)ampanie. 

Une  espèce  de  Féreniine  (p.  7o).  Les  Férentins  faisaient 
partie  de  la  nation  des  Herniques  dans  le  Latium.  J’ai  essayé 
de  donner  un  équivalent  et  non  une  traduction  du  calem- 
bour de  Plaute.  Les  races  gauloises  transplantées  en  Italie 
n’avaient  cessé  d’inquiéter  Rome  : les  Romains  se  vengeaient 
du  tumultus  gallicus  par  des  guerres  d’extermination  dans 
le  pays,  et  par  de  mauvaises  plaisanteries  au  théâtre,  quand 
leurs  poètes  y fournissaient  matière  [voyez  l.  I,  p.  561). 
Les  Boïens  combattaient  encore,  l’an  561,  contre  le  grand 
Scipion.  Pour  le  double  sens  de  hoia^  voyez  toni.  1,  p.  245, 

Maniiscinatus  [v.  829].  MantiscinaHis  est  un  homme  qui 
prophétise;  mais  faites  disparaître  1’^  de  la  troisième  syllabe 
dans  la  prononciation,  il  se  forme  un  de  ces  mots  de  la  fabri- 
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cjue  de  Piaule,  mantkinatus.  qui  signiliera  a ayant  la  saco- 
clie  remplie.  » 

Teyoribus  [v.  835].  Varron  allesle  que  les  anciens  disaient 
tegora  pour  tergora.  Tergus  signifie  une  moitié  de  porc 
coupé  dans  toute  sa  longueur  (Ovide,  Mélam.,  VIII,  ÜA9). 
Pour  tous  les  mets  indiqués  dans  ce  monologue,  voyez  Cur- 
cuL,  332. 

Clades  calamilasque  [v.  84-4].  Horace  ne  fait  pas  un 
moins  terrible  portrait  du  parasite  Ménius,  Epist.,  I,  13,  23  : 

Pcruicies  et  tempcitas  barathrunique  iDacclli. 

Ennius  aussi  avait  peint  sou  parasite  avec  des  traits  énergi- 
ques: Alacer,  celsus,  liipino  impetu  exspeclans , mo  t dum 
allerius  obligurias  bona  (Ed.  IIcsscl.,  p.  189), 

Sese  uti  volet  [v.  833].  Littéralement  « s’il  veut  qu’il  en 
jiuissc  lui-même  user,»  en  sous-enlcndaiit /«oc pe»u.  Plaute, 
avec  volo,  poslulo,  ev prime  très  souvent  le  sujet  de  la  pro- 
position complétive  (Casina,  180):  Id  velim  me  scire. 
{Ibid.,  94):  postulat  se  dure  aiuillam  villico.  {Trinum., 
2l2)  : Amoi'  postulat  se  conjicere  ho^ninem  in  plagas. 

Quœ  [v.  838],  Ce  neutre  sera  une  enallage  de  genre  en 
sous-entendant  negotia,  si  l'ou  ne  veut  corriger  les  manu- 
scrits et  mettre  quas. 

Oh!  jam  satis  audivi  [v.  8tV2].  Dans  toutes  les  éditions, 
ces  paroles  fout  partie  du  disrours  d’Hégion  ; elles  ne  me 
paraissent  pas  du  tout  s'accorder  avec  son  caractère  et  ses 
sentiments.  11  est  plus  vraisemblable  que  le  jeune  homme, 
impatient  de  terminer  avec  son  libérateur  Philocrale,  tran- 
che court  aux  trop  longs  récits  du  vieillard. 

Nam  in  riiborem,  etc.  [v.  890].  Dans  la  comédie  des  Achar~ 
niens,  Dicéopolis  menace  de  teindre  en  pourpre  de  la  même 
manière  le  corps  d’un  ambassadeur,  îva  u.r.  oè  pâij-w  [■lâu.p.x 
oxp^iavutov  (v.  111);  et,  dans  Pseudole,  nous  verrons  une 
courtisane  menacée  aussi  de  recevoir  une  pareille  teinture 
tyrienne. 

Quasi  patriciis  pueris,  etc.  [v.  936].  Une  statue  antique 
représente  un  enfant  qui  joue  avec  une  oie  {Mus.  P\Q-Cle~’ 
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ment,  y t.  I,  pl.  5G).  Toul  le  moiule  connuîl  Tliistoire  de  cel 
onfaiit  que  Taréopage  condamna  pour  avoir  crevé  les  yeux  à 
sa  caille.  Mais  les  grandes  personnes  aussi  s'amusaient  avec 
dos  oiseaux  ou  d’autres  animaux.  Le  moineau  de  Lesbie  a 
ro(;u  de  Catulle  son  immortalité.  C'était  une  coutume  des 
amants  de  donner  en  présent  à leur  maîtresse  des  passereaux, 
des  coiüinl>es,  ou  meme  des  canards  et  des  oies  (Aristopii., 
Oiscaua:;  Parahûsc). 

Sénèque  [de  Ira.,  ol)  nous  parle  aussi  de  serpents  qui  er- 
raient sur  les  tables  cl  sur  les  lits  des  convives,  et  s'entor- 
tillîiirni  ramilièremenl  autour  des  cous  et  des  bras  ; vrai 
passe-temps  romain.  L'empeieur  Al  exandre  Sévère  aimait 
J)eaucoup  à voir  des  combats  de  petits  cochons  avec  de  pe- 
tits chiens,  ou  de  perdrix  b*s  unes  contre  les  autres,  pendant 
qu'il  prenait  son  repas;  il  Taisait  aussi  voltiger  dos  oiseaux 
(Lamprid.,  in  S>r.,  p.  128,  ed.  Salmas.). 

(rpupa  [v.  958].  C’élail  le  nom  de  la  huppe,  et  celui  d'uii 
instrument  de  carrier,  (jui  a\ail  probablement  (juelquc  res- 
send)lance  avec  l'oiseau,  peut-être  à cause  de  sa  tète. 
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L’ordre  alpliahéliquo,  suivi  dans  (oiiies  les  édilions  de 
Plaute,  amène  ici  un  rapproclieinenl  étrange  : après  le  plus 
lionnète  et  le  plus  édifiant  de  ses  drames,  une  des  houfl'on- 
nones  les  plus  licencieuses,  les  plus  eIVrontées,  et  quant  au 
langage,  et  quant  an  spectacle.  On  ne  sait  lesquels  devaient 
s’efTaroiiclier  le  plus  à de  pareilles  scènes,  les  yeux  ou  les 
oreilles.  Tellement,  que  des  copistes  qui  avaient  fait  grâce 
à d’autres  pièces  de  Plaute,  se  sont  crus  obligés  en  conscience 
de  mutiler  celle-ci,  et  qu’elle  ne  nous  est  parvenue  qu’avec 
une  multitude  de  lacunes  vers  la  fin. 

Celte  fable  présente  encore  un  barbon  libertin',  un  père 
sans  pudeur,  en  rivalité  d’amour  avec  son  fils,  cl  pour  une 
jeune  fille  élevée  par  sa  femme;  un  maître  faisant  un  pacte 
de  luxure  et  d’adultère  avec  un  esclave,  futur  mari  complai- 
sant; ajoutez  à cela  le  débordement  des  joies  lubriques  et 
des  hideuses  tendresses  du  vieillard,  qui  ne  fait  distinction 
ni  d’âge  ni  de  sexe  pour  ce  qu’il  aime,  et  à la  fin  la  correc- 
tion des  coupables,  non  moins  scandaleuse  par  la  gaieté  de.s 
matrones  qui  se  vengent,  que  par  les  confessions  qu’elles 
écoulent.  Que  devait  donc  être  l’éducation  des  femmes, 
quels  devaient  être  le  ton  du  langage  cl  les  bienséances  de 
la  société,  si  un  tel  dialogue  ne  cboqu.iit  pas  toutes  les  idée.s 
de  la  vraisemblance  dramatique? 

Cependant,  au  milieu  de  ces  bacchanales,  la  moralité 

1 Voyei  l'Asinaire  el  les  Bacchis, 
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n’cèt  point  ouhlicc  et  de  ce  cloaque  jaillissent  continuel- 
lement des  éclairs  de  verve  et  de  génie.  Les  conversations 
de  Cléo'strate  et  de  Myrrliine  sont  un  écho  de  ces  caquets 
des  commères  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  qui  ex- 
cuseraient, par  leur  humeur  revêche,  les  vices  de  leurs  ma- 
ris, si  le  vice  pouvait  être  excusé;  qui  sc  consolent* des 
offenses  qu’elles. reçoivent  d’eux  en  les  décriant;  qui  sup- 
porteraient tout,  excepté  le  tourment  de  se  faire,  et  à qui  il 
manquerait  quelque  chose,  si  elles  n’avaient  pas  à gronder, 
à se  plaindri»  et  à médire.  N’est-ce  pas  un  jeu  de  théâtre, 
d’une  vérité,  d’une  vivacité  à faire  illusion,  que  la  scène  où 
les  partis  se  trouvent  en  présence  avec  leurs  folles  animosités 
et  leurs  angoisses  risibles  ; lorsqu’après  de  vains  elforts  pour 
se  séduire  mutuellement,  ils  se  soumettent,  en  désespoir  de 
cause,' au  jugement  du  sort?  Quels  moments  que  ceux  où 
le  sort  va  décider  entre  eux,  où  il  décide,  où  il  a décidé l 
Puis  après,  qui  ne  serait  frappé  de  la  comique  péripétie  qui 
rend  tout  «à  coup  l’espoir  aux  vaincus,  et  livre  en  leurs 
mains  les  vainqueurs?  Qui  ne  s’amuserait  à suivre  les  ma- 
licieux complots  des  deux  femmes  contre  le  galant  suranné, 
et  toutes  les  tribulations  par  lesquelles  elles,  le  font  passer 
avec  son  digne  confident,  jusqu’à  ce  qu’ils  tombent  enfin 
dans  le  piège,  où  leur  visage  et  leurs  épaules  ne  sont  pas 
moins  maltraités  que  leur  amour  et  leur,  honneur? 

Cette  comédie  a été  une  mine  féconde  pour  les  auteurs 
modernes.  LcChrvsale  de  Molière  a eu  réminiscence  des  ca- 
joleries  hypocrites  de  Stalinon  pour  sa  chère  femme  qui  lui 
fait  peur.  I/espiègle  Lisette  des  Folies  amoto'euses  s’égaie 
aux  dépens  d’Albert,  comme  Pardalisque  se  divertit  des  ter- 
leurs  et  du  désespoir  de  son  vieux  maître,  lorsqu’elle  lui 
apprend  la  subite  démence  de  Casino,  qui** n’est  pas  aussi 
folle  qu’il  est  sot,  ' ‘ . 


1 Voyc*  DUcourê  prëTiminaire,  tome  I,  page  16. 
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Un  spirituel  et  savant  criti(|ue  ‘ a remarqué  très  bien  la 
resseniblaiicc  de  la  fable  de  Casiiie  avec  celle  du  Mariage 
de  Figaro:  un  maître  qui  s’amourache  d'une  camériste  de 
sa  femme,  et  qui  la  marie  à un  de  ses  domestiques,  avec  l’in- 
tention d’exercer  le  droit  du  seipneur;  puis  un  rendez-vous 
où  se  rencontre  une  mystification  au  lieu  d’une  bonne  fortune, 
où  l’on  demande  pardon  à sa  femme,  avec  confusion , de 
l’injure  qu’on  n’a  pas  pu  lui  faire.  Cette  ressemblance  très 
réelle  est  certainement  une  rencontre,  et  non  l’eflet  d’une 
imitation,  à laquelle  Beaumarebais  n’avait  jias  songé,  dont  il 
ne  connaissait  peut-être  pas  le  modèle. 

Mais  c’est  surtout  par  ces  points  de  contact  entre  la  poésie 
des  anciens  et  la  nôtre,  que  les  différences  de  mœurs  et 
d’opinions  se  prononcent  plus  fortement. 

l'  igmo,  conqdice  du  comte  Almaviva,  comme  Olympion 
l’est  de  son  maître,  n’aurait  pas  été  toléré  par  le  spectateur 
français,  pas  plus  qu’Ampbitryon  se  trouvant  fort  honoré  des 
familiarités  de  Jupiter  très  bon  et  très  grand  dans  sa  mai- 
son. Mais  Figaro  jaloux,  opposant  la  ruse  à la  force,  et  la 
supériorité  de  l’esprit  à la  supériorité  du  rang  et  de  la  for- 
tune, et  les  droits  d’un  chétif  serviteur  aux  passions  d’un 
haut  et  puissant  privilégié,  ennoblit  scs  intrigues  par  une 
sorte  de  courage.  La  probité  conjugale  de  la  maligne  Su- 
sanne  sauve  ce  que  peuvent  avoir  d’équivoque  et  de  hasardé 
la  hardiesse  de  scs  démarches,  et  son  expérience  trop  avancée 
déjà  pour  une  simple  fiancée.  L’ame  de  la  comtesse  est  si 
tendre  et  si  mélancolique,  si  pure  encore  d’intention,  qu’on 
n’a  pas  le  cœur  de  la  condamner,  même  en  pressentant  déjà 
vaguement  l’erreur  de  la  mère  coupable.  Et  le  comte  Alma- 
viva peut  et  doit  être  ridicule  pour  riionncur  de  la  morale, 
mois  SC  tient  ai.-.lcssus  de  la  bassesse  et  de  l'avilissement  par 
la  fierté  du  grand  seigneur.  Il  n’y  a que  ce  coquin  de  Basile 
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qui  paie  pour  tous;  encore  s’acquilte-t-il  de  ses  lionteuses 
commissions  le  plus  décemment  qu’il  lui  est  possible. 

Comparez  à ces  caractères,  à ces  positions,  l’obscénité  de 
Stalinon  et  de  son  fermier,  les  boutades  et  les  vengeances  de 
Cléostrate,  les  plaisanteries  de  son  amie  et  de  ses  servantes  ; 
comparez  les  dénoùments  des  deux  pièces. 

Plaute  a conçu  l’action  (car  il  s’est  approprié  par  ses  in- 
ventions l’œuvre  de  Dipliile  en  l'imitant  : quelques  vers  du 
prologue  m’autorisent  à le  croire  ; Plaute,  dis-je,  a conçu 
l’action  tout  autrement  que  ne  le  comporterait  le  génie  mo- 
derne, et  que  ne  l’aurait  fait  même  Térence.  11  a,  pour  ainsi 
dire,  effacé  de  son  tableau  les  personnages  du  premier  plan, 
et  a mis  en  vue  et  en  saillie  ceux  du  second.  Les  deux  béros, 
les  deux  amants  n’ont  point  de  rôle  dans  la  comédie.  11  ne 
reste  que  les  personnages  ridicules  ou  bouffons.  Seulement 
on  vient  nous  dire  à la  fin  que  Casino  sera  reconnue  fille  d’un 
citoyen,  et  qu’elle  épousera  le  jeune  Eutbynique.  Mais  leurs 
contrariétés,  leurs  alarmes,  leurs  tendresses,  leurs  dou- 
leurs, auraient  pu  fournir  matière  à des  situations  si  tou- 
chantes ! Ce  n’était  pas  le  compte  de  l’Ombrien,  ce  n'était 
point  le  goût  du  public  de  Rome.  Le  prologue,  tel  que  nou& 
l’avons  aujourd’hui,  n’est  point  de  Plaute  : il  fut  composé 
pour  une  reprise  de  la  pièce,  trente  ou  quarante  ans  après 
la  première  représentation.  Que  fallait-il  pour  que  sa  pièce 
fût  redemandée?  ce  qu’il  a fait  : suppiimer  le  pathétique,  le 
délicat,  le  gracieux,  charger  le  plaisant,  le  pousser  quelque- 
fois jusqu’au  grotesque,  livrer  le  vice  tout  couvert  d’ordure 
et  de  fange  à la  risée  du  peuple  ; mais  de  manière  toutefois 
à faire  dominer,  pour  le  plaisir  des  connaisseurs,  la  vigou- 
reuse empreinte  de  la  satire  comique  et  les  savantes  combi- 
naisons de  l’art  véritable. 

1 In  urbem  non  redibit;  Plantas  noluit. 

(Vers.  65.) 
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CllALlNUS,  écuyer  du  fils  de  Stalinon. 
OLYMPION,  fermier  de  Stalinon. 
Ci.ÉOSTRATE , épouse  de  Stalinon. 
PARDALISQUE,  esclave  de  Cléostrate. 
MYRRHINE,  amie  de  Cléostrate. 
STALINON,  vieillard. 

ALCÈSIME,  ami  de  Stalinon. 

UN  CHEE  DE  CUISINIERS  avec  sa  suite 
CASINE,  personnage  muet. 

SERVANTES. 


DRAMATIS  PERSONÆ. 


CHALINÜS,  servus. 
OLYMPIO,  villicus  Stalinonis. 
CLEOSTRATA. 
PARDALISCA,  ancilla. 
MURRHINA. 

STALINO,  J 
ALCESIMUS,  ) 

COQUUS. 

CASINA. 

ANCILLÆ. 


ARGUMENT  ACROSTICHE 


atthibiê 

A PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 


Deux  esclaves  de  la  meme  maison  recherchent  en  ma- 
riage* une  esclave,  leur  compagne.  L'un  est  aposté  par  leur 
vieux  maître,  l’autre  par  le  fils.  Le  sort  favorise  le  vieil- 
lard : mais  il  est  vaincu  par  la  ruse;  cor  on  substitue  à 
Lépousée  un  esclave  malin,  qui  rosse  et  le  maître  et  le 
fermier.  Le  jeune  homme  se  marie  avec  Gasine,  reconnue 
fille  d’un  citoyen. 


ARGUMENTUM 

(CT  QUIBUSDAM  VIDETüR) 

PRISCIANI. 

Conservam  uxorcm  cbnservi  duo  expetunt. 
.^lium  senex  adlegat,  alium  filius. 

.Sors  adjuvat  sencm  ; verum  decipitur  dolis. 
/ta  ei  subjicitur  pro  puella  scrvolus 
' iVequam,  qui  dominum  mulcat  atque  villicum. 
.<4du!e8cens  ducit  civcm  Casinam  congnitam. 


PROLOGUE. 


Salut,  très  honorables  spectateurs,  qui  estimez  à très 
haut  prix  la  Bonne  Foi,  comme  elle  vous  estime.  Si  je  dis 
vrai,  montrez-le-moi  par  un  signe  éclatant  [il  fait  le  geste 
d’applaudir),  afin  que  je  connaisse  tout  d'abord  vos  bon- 
nes dispositions. 

(Après  un  repos.)  Celui  qui  préfère  le  vin  vieux  agit, 
•selon  moi,  en  homme  sage,  comme  ceux  qui  se  plaisent 
aux  vieilles  comédies.  Puisque  vous  approuvez  les  œuvres 
anciennes  et  l’ancien  langage,  les  vieilles  comédies  sur- 
tout doivent  avoir  votre  approbation.  Les  pièces  nouvel- 
les, qu’on  donne  aujourd’hui,  sont  encore  plus  mauvaises 
que  la  nouvelle  monnaie.  Or  donc,  nous  nous  empressons, 
ayant  appris  par  la  voix  publique  votre  affection  particu- 


PROLOGUS. 

Salvcre  jubco  spcctatores  optumos, 

Fidein  qui  facitis  niaxumi;  et  vos  Fides. 

Si  verurn  dixi,  signum  clarum  date  rr.ihi, 

Ut  vos  mi  esseæquos  jam  inde  a principio  sciam. 
5 Qui  utuntur  vino  vetere,  sapienteis  puto, 

Et  qui  lubenter  veteres  spectaiit  fabulas. 
Antiqua  opéra  et  verba  quom  vobis  placent, 
Æquom  placerc  ’st  ante  vetercs  fabulas. 

Nam,  nunc  novae  quæ  prodeunt,  comœdiæ, 

10  Multo  sunt  nequiores,  quam  numi  novi. 

Nos  postquam  populi  rurr.orem  intelleximus, 
Stud.ose  expetere  vos  Plautinas  fabulas. 
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lière  pour  le  théâtre  de  Piaule,  de  vous  donner  une  an- 
cienne comédie  de  cet  auteur,  laquelle  fut  applaudie  par 
ceux  d’entre  vous  qui  se  rangent  dans  les  centuries  des 
vieux  : les  jeunes,  je  le  pense,  ne  la  connaissent  pas;  mais 
nous  allons  la  leur  faire  connaître,  nous  n’y  épargnerons 
pas  nos  soins.  La  première  fois  qu'elle  parut,  elle  emporta 
la  palme  sur  toutes  les  autres.  C’était  le  temps  ou  brillait 
la  fleur  des  poètes,  qui  sont  maintenant  descendus  au 
commun  séjour.  Quoiqu’ils  ne  vivent  plus,  ils  sont  encore 
utiles  aux  vivants.  Veuillez,  je  vous  en  prie  instamment, 
écouter  sans  distraction  nos  acteurs.  Bannissez  de  votre 
esprit  les  soucis  et  les  dettes,  et  que  la  crainte  des  pour- 
suites s’efface  entièrement.  Nous  sommes  en  temps  de  fête: 
c’est  fête  aussi  chez  les  banquiers.  Le  calme  règne,  et  les 
alcyons  planent  sur  le  Forum.  Le  calcul  des  banquiers  est 
juste  : ils  ne  réclament  rien  de  personne  pendant  les 
jeux;  après  les  jeux,  ils  ne  rendent  rien  à personne.  Si 
vos  oreilles  sont  disponibles,  prêtez-moi  attention.  Je  vous 
dirai  le  titre  de  la  comédie  : c’est,  en  grec,  Clerumenœ^; 

* KXT,pcÛu.ÊVC»i,  les  hommes  qui  tirent  au  sort. 

Antiquam  ejus  edimus  comœdiani, 

Quani  vos  probastis,  qui  estis  in  senioribus  : 

15  Nam  juniorum  qui  sunt,  non  gnorunt,  scio. 

Verum  ut  congnoscant,  dabimus  operam  sedulo. 

Haec  quom  primum  acta  ’st,  vicit  omneis  fabulas. 

Ea  tempestate  flos  poetarum  fuit, 

Qui  nunc  abierunt  hinc  in  conmuncm  locum. 

10  Sed  absenteis  tamen  prosunt  præsentibus. 

Vos  omneis  opéré  magno  esse  oratum  volo, 

Ben'gne  ut  operam  detis  ad  nostrum  gregem. 

Ejicite  ex  animo  curam  atque  alienum  æs  ; 

Ne  quis  formidet  flagitatorem  suum. 

25  Ludi  sunt  : ludus  datus  est  argentariis.  • 

Tranquillum  'st  ; alcedonia  sunt  circum  Forum. 

Ratione  utuntur,  ludis  poscunt  neminem  ; 

Secundum  ludos  redduntautem  nemini. 

Aureis  vacivæ  si  sunt,  animum  advortitc  : 

30  Comœdiaï  nomen  dare  vobis  vclo. 
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on  latin,  Sortientcs,  L’auteur  grec  est  Diphile;  puis  Plaute, 
avec  son  nom  qui  jappe,  fut  le  translateur.  Ici  [montrant 
lu  maison  de  Slalinon)  demeure  un  vieux  mari  ; il  a un 
fils,  lequel  habite  avec  son  père  dans  cette  maison.  A ce 
vieillard  appartient  un  esclave,  qui  est  gisant  dans  une 
maladie...  qu’est-ce  que  je  dis?  par  Hercule!  gisant  dans 
son  lit;  il  ne  faut  pas  mentir.  Cet  esclave  (il  y a de  cela 
seize  ans)  aperçut,  à la  lueur  du  crépuscule  naissant,  une 
femme  qui  exposait  une  petite  fille;  il  court  à elle,  et  la 
prie  de  lui  donner  l’enfant  : elle  le  lui  donne,  et  il  Rem- 
porte aussitôt  à la  maison.  Par  lui,  cette  petite  fille  est 
ulferte  à la  maîtresse,  et  recommandée  à ses  soins  pour 
l’élever;  la  maîtresse  s’en  charge,  et  elle  fait  l’éducation 
avec  le  zèle  d’une  mère,  ou  peu  s’en  faut.  Quand  la  jeune 
fille  fut  grande  et  vint  en  âge  de  plaire,  voilà  que  le  vieil- 
lard se  meurt  d’amour  pour  elle,  et,  de  son  côté,  le  jeune 
homme  s’en  meurt  de  môme.  Tous  les  deux  arment  leurs 
légions,  le  père  contre  le  fils,  le  fils  contre  le  père,  à l’insu  ^ 


Clerumenœ  vocatur  hæc  comœdia 
Græce,  latine  Sortienteis.  Diphilus 
Hanc  græce  scribsit,  post  id  rursum  denuo 
Latine  Plautus  cum  latranti  nomine. 

35  Senex  rnaritus  heic  habitat  : eii  est  filius; 

Is  una  cum  pâtre  in  illisce  habitat  ædibus. 

Est  eii  quidam  serves,  qui  in  morbo  cub  t; 

Imo,  hercle,  vero  in  lecto,nc  quid  mentiar. 

Is  serves...  sed  abhinc  annes  factum  ’st  sedecim, 
dO  Quem  censpicatus  est  primo  crépuscule 

Puellam  exponi  ; adit  extemplo  ad  muliercm, 
Quæ  illam  exponebat  ; orat,  ut  eam  det  sibi  ; 
Exorat,  abfert,  detulit  recta  domum  ; 

Dat  heræ  suæ,  orat,  ut  eam  curet,  educet. 

45  Hera  facit;  educavit  magna  industria, 

Quasi  si  esset  ex  se  gnata,  non  multo  secus. 
Postquam  adolevit  ad  eam  ætatem,  uti  viris 
Placcre  posset,  at  eam  puellam  hic  senex 
Amat  ecflictim,  et  item  centra  filius. 

50  Sibi  nunc  uterqüe  contra  legiones  parat. 
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l’un  de  l’autre.  Le  vieillard  a mis  en  avant  son  fermier, 
avec  ordre  de  la  demander  en  mariage,  comptant  bien,  si 
son  homme  réussit,  se  préparer  d’agréables  veilles  hors 
du  logis,  en  cachette  de  sa  femme.  Le  fils  fait  agir  son 
écuyer  pour  demander  aussi  mariage,  ne  doutant  pas  que, 
si  l’affaire  s’arrange,  il  tiendra  ce  qu’il  aime  dans  son 
bercail.  La  mère  a deviné  les  projets  d’amour  du  vieil- 
lard ; elle  s’est  rangée  du  parti  de  son  fils.  Mais  le  vieil- 
lard s’est  douté  qu’il  avait  en  son  fils  un  rival,  rival 
dangereux  ; il  l’a  envoyé  en  pays  étranger  pour  s’en  dé- 
faire. La  mère,  qu’on  n’abuse  pas,  protège  l’absent,  comme 
si  de  rien  n’était.  N’attendez  pas  qu’il  paraisse  aujour- 
d’hui dans  la  comédie;  il  ne  reviendra  pas  à la  ville.  Ce 
n’était  pas  l’idée  de  Plaute;  il  a rompu  un  pont  qui  se 
trouvait  sur  la  route  du  jeune  homme.  Sans  doute  il  y a 
ici  des  personnes  qui  se  disent  è l’oreille  : « Qu’est-ce  que 
c’est  que  cela?  Par  Herculel  dites-moi  donc;  des  noces 
d’esclaves  ! on  verra  des  esclaves  se  marier,  ou  rechercher 
une  fille  en  mariage!  Ils  nous  donnent  du  nouveau,  ce 


Paterque  fiiiusque,  clam  alter  alterura. 

Pater  adlegavit  villicum,  qui  posceret 
Sibi  istam  uxorem  : is  sperat,  si  eii  sit  data, 

Sibi  fore  parafas,  clam  uxorem,  excubias  foris. 

55  Filius  autem  armigerum  adlegavit  suum. 

Qui  sibi  eam  uxorem  poscat  : scit,  si  id  inpetret, 
Futurum,  quod  amat,  intra  præsepeis  suas. 

Uxor  senis  sensit  virum  amori  operam  dare; 

' Propterea  ea  una  consentit  cum  filio. 

60  lile  autem  postquam  sensit  filium  suum 

Eamdem  illam  amare,  et  esse  inpedimento  sibi, 
Hinc  adulescentem  peregre  ablegavit  pater. 

Sciens  ejus  mater  ei  dat  operam,  absenti  tamen. 
Is,  ne  cxspectetis,  hodie  in  hac  comœdiaj 
65  In  urbem  non  redibit  ; Plautus  noluit, 

Ponîem  interrupit,  qui  erat  eii  in  itinere. 

Sunt  he'c,  quos  credo  nunc  inter  se  dicere  : 

« Quæso,  hercle,  quid  istucest?  Servileis  nubtiæ? 
Scrvir.e  uxorem  ducent,  aut  poscent  sibi! 
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qu’on  ne  voit  en  aucun  pays  du  monde.  » Mais  moi,  j’af- 
firme que  cela  se  pratique  en  Grèce,  et  à Carthage,  et 
ici,  dans  nos  contrées,  en  Apulie;  et  les  mariages  d’es- 
claves sont  là  chose  plus  sérieuse  que  les  mariages  même 
entre  citoyens.  Si  ce  n’est  pas  vrai,  gageons;  mette  qui 
voudra  une  amphore  de  vin  miellé,  et  prenons  pour  juge 
un  Carthaginois,  voirp  même  un  Grec,  ou,  à cause  de 
moi,  un  Apulien,  Hé  bien!  vous  ne  dites  mot?  Je  vois, 
vous  n’avez  pas  soif. 

Revenons  à la  jeune  fille  exposée  dans  son  enfance,  et 
que  les  deux  esclaves  se  disputent  avec  tant  de  chaleur.  A 
la  fin  elle  se  trouvera  pure,  et  de  condition  libre,  et  fille 
•d’un  citoyen  d’Athènes.  Elle  ne  fera  rien  qui  blesse  la 
pudeur  ; dans  cette  comédie,  s’entend.  Mais  laissez  finir 
Je  spectacle  ; par  Hercule  ! un  moment  après,  si  l’on  veut 
la  payer,  je  crois  qu’elle  ne  se  fera  pas  prier  pour  convo- 
ler, sans  attendre  les  auspices. 

C’est  assez.  Salut,  soyez  fortunés  et  triomphants  par 
votre  loyal  courage,  dorénavant  comme  au  temps  passé. 

70  Novom  adtulerunt,  quod  fit  nusquam  gentium.  » 

At  ego  aio  hoc  fieri  in  Græcia  et  Carthagini, 

Et  heic  in  nostra  [etiam]  terra,  in  Apulia. 

Majoreque  opéra  ibi  servileis  nubtiæ, 

Quam  liberaleis  etiam  curari  soient. 

75  Id  ni  fit,  mecum  pignus,  si  quisvolt,  dato 
In  urnam  mulsi,  Pœnus  dum  judex  siet, 

Vel  Græcus  adeo,  vel  mea  causa  Apulus. 

Q,uid  nunc?  nihil  agitis  ; sentio,  nemo  sitit. 

Revortor  ad  illam  puellam  exposititiam, 

80  Quam  servi  summa  vi  sibi  uxorem  expetunt. 

Ea  invenietur  et  pudica  et  libéra, 

■ Ingenua  Atheniensis  : ncque  quidquam  stupri 
Faciet  profecto  in  hac  quidem  coraœdia. 

Mox,  hercle,  vero  post,  transacta  fabula, 

85  Argentum  si  quis  dederit,  ut  ego  subspicor, 

Ultro  ibit  nubtum,  non  manebit  auspices. 

Tantum  ’st  : valete,  bene  rem  gerite,  et  vincite 
Virtute  vera,  quod  fecistis  antidhac. 


*■»  , T- 
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OLYMPION,  CHALINCS'. 

OLVMPiON.  Comment?  il  ne  m’est  pas  permis  d’ôtre  seul 
un  instant  quand  je  le  veux,  pour  dire  un  mot,  pour 
pensera  mes  affaires,  sans  que  tu  m’espionnes?  Pourquoi, 
diantre,  me  suis-tu? 

ciiALiNus.  Pareeque  je  suis  bien  résolu  à te  suivre  où 
que  tu  ailles,  comme  ton  ombre.  Par  Poilu x ! quand  tu 
voudrais  monter  au  gibet,  je  ne  te  quitte  pas;  juge,  d’a- 
près cela,  s’il  t’est  possible  de  me  souffler  en  tapinois,  par 
les  intrigues,  la  main  de  Casine,  comme  tu  le  projettes. 

OLYMPION.  Qu’ai-je  à démêler  avec  toi  ? 

1 Acte  I,  scène  i. 
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OLYMPIO,  CHALINUS. 

OLYMPio.  Non  mihi  licere  meam  rem  me  solum,  ut  volo, 
Loqui  atquc  cogitare,  sine  ted  arbitre  ! 

Quid  tu,  malum,  me  sequere! 

CHALINUS.  Quia  certum  ’st  mihi. 
Quasi  umbra,  quoquo  ibis  tu,  te  persequi. 

5 Quin,  edepol,  etiam,  si  in  crucem  vis  pergere, 

Sequi  decretum  ’st  : dehinc  conjicito  cæterum, 
Possisne,  neene,  clam  me  sutelis  tuis 
Præripere  Casinam  uxorem,  proinde  ut  postulas. 
OLYMPIO.  Quid  tibi  negoti  mecum  ’stl 
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cnAUNCS.  Or  çà,  coquin,  dis-moi  ; pourquoi  traînes- 
lu  ton  corps  dans  la  ville?  paysan  de  malheur! 

OLYMPION.  Il  me  plaît,  moi. 

ciiALiNus.  Que  ne  te  tiens-tu  aux  champs,  dans  ton 
gouvernement?  que  ne  t'appliques-tu  au  soin  qui  t’est 
confié,  sans  prendre  part  aux  choses  de  la  ville?  pour- 
quoi viens-tu  ici  pour  m’enlever  ma  prétendue?  Retourne 
aux  champs,  misérable;  retourne  à ton  emploi. 

OLYMPION.  Chalinus,  je  n’ai  pas  oublié  mon  devoir.  J’ai 
mis  à ma  place  quelqu’un  de  bien  capable  de  gouverner 
la  campagne  en  mon  absence.  Et  quand  j’aurai  obtenu  ici 
ce  que  j'y  suis  venu  chercher,  la  main  du  jeune  tendron 
dont  tu  es  fou,  la  jolie  Casine,  qui  sert  ici  avec  toi  ; quand 
elle  sera  ma  femme,  et  m’aura  suivi  aux  champs,  alors  je 
resterai,  comme  une  poule  qui  couve,  dans  mon  gouver- 
nement rustique. 

CHALINUS.  Toi!  l’épouser?  par  Hercule!  plutôt  que  do 
t’en  voir  possesseur,  j’aimerais  mieux  me  pendre. 

OLYMPION.  Elle  est  à moi  : tu  n’as  donc  qu’à  le  mettre 
la  corde  au  cou. 


CliALlsus.  Quid  ais,  injjudensî 
10  Quid  in  urbe  reptas,  villice  haud  magni  preti  ! 
oi.YMPio.  Lubet. 

CHALINUS.  Quin  ruri  es  in  præfectura  tua  ! 

Quin  potius,  quod  legatui»  ’st  tibi  negotium, 

Id  curas,  atque  urbanis  rebus  te  abstinos! 

Quid  hue  venisti  sponsam  præreptum  meam  ! 

15  Abi  rus,  abi  dierectus  tuam  in  provinciam. 

OLYMPio.  Chaline,  non  sum  ego  oblitus  opficium  nicuni. 
Præfcci,  rure  reote  qui  curet  tamen. 

Kgo,  hue  quod  vmi  in  urbem,  ubi  inpetravero, 

Uxorem  ut  istanc  ducam,  quam  tu  dépéris, 

20  Bcllam  et  tenellam  Casinam,  conseryam  tuam, 

Quando  ego  eam  mecum  rus  uxorem  abduxero. 

Hure  incubabo  usque  in  præfectura  mea. 

CHALINUS.  Tun’  illam  ducasi  Hercle,  me  suspendio, 

Quam  tu  ejus  potior  fias,  satiu’st  mortuum. 

OLYMPio.  Mca  præda  est  ilia  : proin'  tu  te  in  laqueum  induas. 
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CHALINUS.  Ver  sorti  du  fumier!  elle  serait  à toi? 

OLY31PION.  Tu  sauras  bientôt  que  je  ne  mens  pas.  Peste, 
crève  ; que  je  meure,  si  je  ne  te  désole  pas  de  mille  ma- 
nières à ma  noce! 

CHALiNUS.  Qu’est-ce  que  tu  me  feras? 

OLYMPiON.  Ce  que  je  te  ferai?  D’abord  lu  porteras  le 
flambeau  devant  la  nouvelle  mariée,  pour  te  prouver  que 
tu  ne  seras  jamais  qu’un  pauvre  hère,  bon  à rien.  Ensuite, 
quand  tu  viendras  à la  ferme,  nous  te  mettrons  en  main  une 
amphore,  une  semite,  une  cuve,  une  chaudière,  huit  ton- 
neaux ; et  si  tu  ne  les  tiens  toujours  remplis,  je  remplirai 
ton  dos  de  coups  de  fouet,  et  nous  te  courberons  si  bien 
l’échine  à force  de  puiser  de  l’eau,  qu'on  pourra  faire  de 
ton  corps  une  croupière  à mes  chevaux.  Par  là-dessus, 
quand  lu  voudras  manger,  si  tu  ne  ronges  le  blé  au  gre- 
nier, ou  la  terre  comme  un  vermisseau,  par  Pollux!  tu 
jeûneras  comme  le  Jeûne  en  personne.  Compte  sur  moi. 
Enfin,  quand  tu  seras  bien  recru  et  bien  affamé,  nous 
aurons  soin  de  te  préparer  un  coucher  digne  de  loi  pour 
la  nuit. 

CIIALINUS.  Ex  stcrquilinio  ecfosse,  tua  illæc  præda  sitt 

OLY.MPIO;  Scies  hoc  ita  esse.  Væ  tibi,  quot  te  modis. 

Si  vivo,  habebo  in  nubtiis  misei'ura  meis. 

CHALINL’S.  Quid  tu  mi  faciès? 

oLYMPio.  Egone  quid  faciam  tibi? 

30  Primum  omnium,  huîc  lucebis  novae  nubtæ  facem, 

Postilla  ut  semper  inprobus  nihilque  sis. 

Post  id  locorum,  qiiando  ad  villam  veneris, 

Dabitiir  tibi  amphora  una,  et  una  semita, 

Fons  imus,  unum  ahenum,  et  octo  dolia  : 

3-3  Quæ  nisi  erunt  semper  plena,  ego  te  inplebo  flagris. 

Ita  te  adgerunda  curvom  aqua  faciam  probe. 

Ut  postilena  possit  ex  te  fieri. 

Postautem,  ruri  nisi  tu  acervom  ederis, 

Aut,  quasi  lumbricus,  terram  ; quod  te  postules 

10  Gustare  quidquam,  nunquam,  edepol,  jejunium 
Jejunium  ’st  æ'que,  atque  ego  ruri  reddibo  te. 

Post  id,  quom  lassus  fueris  et  famelicus, 

Noctu  ut  condigne  te  cubes,  curabitur. 
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ciiALiNus.  Que  feras-tu? 

OLYMPION.  On  t’enfermera  bien  attaché  dans  l’embra- 
sure de  la  fenêtre,  d’où  tu  pourras  entendre  à loisir  les 
baisers  que  je  lui  donnerai,  et  les  douceurs  qu’elle  me 
dira  : Mon  petit  cœur,  mon  Olympion,  miel  de  ma  vie, 
joie  de  mon  ame,  laisse-moi  baiser  tes  yeux,  mon  amour;  ■ 
laisse-toi  caresser,  je  t’en  prie,  lumière  de  mes  beaux 
jours,  mon  levraut,  mon  petit  passereau,  ma  colombe. 
Et  toi,  pendard,  tandis  qu’on  me  dira  toutes  ces  gentil- 
lesses, tu  te  démèneras  comme  un  rat  dans  ta  souricière. 
Maintenant,  pour  te  dispenser  de  me  répondre,  je  rentre  ; 
ta  conversation  m’ennuie. 

CHALiNiis.  Je  te  suis.  Par  Pollux  ! tu  ne  feras  rien  que 
je  ne  le  voie.  {Ils  sorlcnl.) 


CLÈOSTRATE,  PARDALISQÜE*. 

CLÉosTRATE,  aux  escluvcs  dans  la  maison.  Scellez  l’of- 
fice, et  rapportez-moi  mon  anneau.  Je  vais  ici  tout  près, 

4 

1 Acte  n,  scène  i. 

CHALINUS.  Quid  faciès  ? 

OLYMPio.  Concludere  in  fenestram  firmiter, 

45  Unde  auscultare  possis,  quom  ego  illanc  osouler  ; 

Quom  mihi  ilia  dicct  : Mi  animule,  mi  Olympio, 

Mea  vita,  mea  mellilla,  mea  festivitas, 

Sine  tuos  ocellos  deosculer,  voluptas  mea, 

Sine,  amabo,  te  amari,  meus  festus  dies, 

50  Meus  pullus  passer,  mea  columba,  mi  lepus. 

Quom  mi  hæc  dicentur  dicta,  tum  tu,  furcifer, 

Quasi  mus,  in  medio  pariete  vorsabere. 

Nunc  ne  tute  mihi  respondere  postules, 

Abeo  intro  ; tædet  sermonis  tu\ 

CHALINUS.  Te  sequor. 

65  Heic  quidem,  pol,  certo  nihil  âges  sine  me  arbitre. 

CLEOSTRATA,  PARDALISCA. 

CLEOSTiiATA.  Obsignatc  cellas,  referte  anulum  ad  me  : 
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chez  ma  Voisine;  si  mon  mari  veut  me  parler,  vous  m'y 
viendrez  chercher. 

PARDALiSQUK.  11  avait  demandé  son  repas  du  matin. 

CLÉOSTRATE.  Chut,  paix,  va-t’en.  Je  ne  donne  rien,  il 
îi’y  a rien  de  prêt  pour  lui,  puisqu’il  contrarie  son  fils  et 
moi  pour  satisfaire  scs  caprices  d’amour.  L’infame!  je  le 
punirai  par  la  faim,  je  le  punirai  par  la  soif,  par  mesdis- 
cours,  par  mes  actions;  je  le  suffoquerai  de  l’ennui  de 
mes  plaintes  ; je  ferai  que  notre  amoureux  mène  une  vie 
digne  de  ses  mérites.  Pâture  de  l’Achéron  ! limier  de  tur- 
pitude! sentine  de  vices!  Je  vais  tout  de  ce  pas  me  plain- 
dre de  mon  sort  à mes  voisines.  (Se  lournanl  du  côté  de 
la  maison  de  Myrrhinc.)  Mais  la  porte  fait  du  bruit.  C’est 
Myrrhine;  elle  sort  elle-même;  par  Polluxl  j’ai  mal  pris 
mon  temps. 

MYRRHINE,  CLÉOSTRATES  Suivantes  et  Esclaves 
' de  Myrrhine. 

MYRRHINE.  Suivantes,  venez  avec  moi  chez  ma  voisine, 

1 Aclc  IF,  scène  ii. 

Ego  hue  transeo  in  proxumum  ad  meam  vicinam. 

Vir  si  quid  volet  me,  facile  hinc  me  arcessatis. 

PARDALTSCA.  Prandium  jusserat  senex  sibi  parari. 

CO  CLEOSTKATA.  St,  tace  atque  abi;  neque  paro,  neque  ho.lie 
Coquetur,  quando  is  mihi  et  filio  advorsatur 
Suo,  animique  amorisque  causa  sui. 

Flagitium  illud  hominis!  ego  ilium  famé,  ego  ilium 
Siti,  maledictis,  malcfactis,  amatorem  ' . 

Go  Ulciscar;  ego,  pol,  ilium  probe  inconmodis 

Dictis  angam;  faciam  uti,  proinde  ut  est  dignus, 

Vitam  colat,  Achoruntis  pabulum,  flagiti 
.Persequentem,  stabulum  nequitiæ.  Nunc  hinc 
Meas  fortunas  eo  questum  ad  vicinas. 

70  Sed  foris  concrepuit;  atque  ea  ipsa,  eccam,  egreditur 
Foras  : non,  pol,  per  tempus  iter  mihi  incepi. 

MURHHINA,  CLEOSTRATA. 

MURRïHNA.  Sequimini,  comités,  in  proxumum  me  hue. 
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ici  tout  près.  [Aux  esclaves  qui  restent.)  Holà!  viendra- 
t-on  recevoir  mes  ordres?  Je  serai  là  {montrant  la  mai- 
son de  Cléoslrate),  si  mon  mari  ou  quelqu’un  me  de- 
mande. {Sans  voir  Cléoslrate.)  Quand  je  suis  seule  à la 
maison,  le  sommeil  me  fait  tomber  l'ouvrage  des  mains. 
{Aux  esclaves.)  J’ai  dit  qu’on  m’apporte  ma  quenouille. 

CLÉosTRATE.  Bonjour,  Myrrhine. 

MYRRUINE.  Par  Castor!  bonjour.  Mais  je  te  trouve  l’air 
soucieux;  qu’est-ce  que  tu  as?  dis-moi. 

CLÉOSTRATE.  C’cst  ainsi  que  sont  les  mal  mariées;  chez 
elles,  hors  de  chez  elles,  les  sujets  de  chagrin  ne  leur 
manquent  jamais.  J’allais  chez  toi. 

MYRRHINE.  Et  moi  chez  toi,  par  Pollux  ! Mais  d’où  vient 
ta  tristesse?  tout  ce  qui  te  chagrine  me  fait  de  la  peine 
aussi. 

CLÉOSTRATE.  Par  Castor!  j’en  suis  persuadée.  Je  n’ai 
pas  de  voisine  que  j’aime  autant  et  qui  le  mérite  mieux; 
il  n’y  a pas  de  liaison  qui  me  soit  plus  chère. 

MYRRHINE.  Tu  es  bien  aimable.  Mais  je  suis  impatiente 
de  savoir  de  quoi  il  s’agit. 


Heus  vos  : ecquis  hæc,  quæ  loquar,  audit!  ego  heic  ero, 

Vir  si,  aut  quispiam  quaerct.  Nam  ubi  domi  sola  sum, 

75  Sopor  manus  calvitur.  Jussia'  colum 
Ferri  milii! 

CLEOSTR.  Murrhina,  salve. 

MUHRIIINA.  Salve, 

Mecastor  ; sed  quid  tu  es  tristis,  amabo! 

CLEOSTRATA.  Ita  Soient  omneis,  quæ  sunt  male  nubtae; 

Domi  et  foris  ægre  quod  sit,  satis  semper  ’st. 

80  Nam  ego  ibam  ad  te. 

HCRRHINA.  Et,  pol,  ego  istuc  ad  te  : .sed  quid  est, 
Quod  tuo  nunc  animo  ægre  est!  nam  quod  tibi  est 
Ægre,  idem  mihi  est  dividiæ. 

CLEOSTRATA.  Crcdo,  ecastor; 

Nam  vicinam  neminem  amo  merito  magis,  quam  te, 

Nec  quicum  plura  sunt  mihi,  qu»  ego  velim. 

85  MURRHINA.  Ame  te,  atque  istuc  expeto  scire,  quid  sU. 
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CLÉoSTRATE.  Mon  mari  m’offense  de  la  manière  la  plus 
indigne;  il  n’a  pour  moi  aucun  égard,  aucun  inénagement. 

MVRRiiiNE.  Hein’/  qu’est-ceV  répète;  par  Pollux!  je  n’ai 
pas  bien  compris  tes  plaintes,  pardon. 

CLÉOSTRATE.  Mon  mari  m’offense  indignement. 

MYRRiiiNE.  Ce  discours  m’étonne,  s’il  est  vrai;  car  ce 
sont  les  femmes  qui  oppriment  leurs  maris. 

CLÉOSTRATE.  Oh!  luü...  il  prétend  disposer,  malgré 
moi,  d’une  jeune  esclave  qui  m’appartient,  que  j’ai  élevée 
à mes  frais,  et  la  donner  à son  fermier;  mais  c’est  pour 
en  faire  sa  maîtresse. 

MYRRiiiNE.  Tais-toi,  je  te  prie. 

CLÉOSTRATE.  Je  puis  parler,  nous  sommes  seules  ici. 

MYRRiiiNE.  C’est  vrai.  Comment  possèdes-tu  celte  es- 
clave? Une  honnête  femme  ne  doit  point  avoir  de  pécule, 
que  de  l'aveu  de  son  mari.  Quand  une  femme  a du  bien 
acquis  de  son  chef,  il  lui  est  venu  ou  par  des  larcins,  ou 
par  des  galanteries.  Mon  opinion  est  qu'à  ton  mari  ap- 
partient tout  ce  que  tu  possèdes. 


CLEOSTRATA.  Vif  me  liabet  pessumis  despicatam  modis, 

Nec  mihi  jus  meum  oblinendi  optio  ’st. 

MURRHiNA.  Hem,  quid  est!  die  idem  hoc;  nam,  pol,  haud  satis 
meo 

Corde  adeepi  querelas  tuas,  obsecro. 

90  CLEOSTRATA.  Vir  me  habet  pessumis  despicatam  modis. 
MUUHlllNA.  Mira  sunt,  vera  si  prædicas;  nam  viri 
Jus  suom  ad  mulieres  obtinere  haud  queunt. 

CLEOSTR.  Q,uin,  mihi  anciüulam  ingratis  postulat,  quæ  mea  'st, 
Quæ  meo  educata  sumtu  est,  rillico  suo  se  dare. 

95  Sed  ipsus  eara  amat. 

MiiRRHiNA.  Obsecro,  tacc. 

CLEOSTRATA.  Nam  heie  nunc 
Licet  dicere;  nos  sumus. 

MURRiii.VA.  Ita  ’st  : unde  ea  tibi  "st! 

Nam  peculi  probam  nihil  habere  addecet 

Clam  virum  : et  quæ  habet  partum,  ei  haud  conmodi  ’st, 

Quin  viro  aut  subtrahat,  aut  stupro  invenerit. 

100  Hoc  viri  censeo  esse  omne,  quidquid  tuum  ’st. 
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CLÉOSTRATE.  Toi-même,  tu  es  trop  habile  h raisonner 
contre  ton  amie. 

MYRRHiNE.  Tais-toi  clonc,  sotte,  et  profite  de  mes  avis. 
Garde-toi  de  le  contrarier;  laisse-le  aimer,  laisse-le  faire 
ce  qu’il  lui  plaira,  puisque  tu  ne  manques  de  rien  dans 
ton  ménage. 

CLÉOSTRATE.  Es-tu  dans  ton  bon  sens?  Tu  plaides  ici 
contre  tes  propres  intérêts. 

MYRRHINE.  Imprudente,  évite  toujours  cette  parole  do- 
ton  mari. 

CLÉOSTRATE.  Laquelle? 

MYRRHINE.  « Fomme,  sors  de  chez  moi.  » 

CLÉOSTRATE.  Cliut  ! silence  ! 

MYRRHINE.  Qu’est-ce? 

. CLÉOSTRATE , montrant  Stalinon  qui  s'approche.  Tiens. 
MYRRHINE.  Qui  est-cc  quc  tu  vois? 

CLÉOSTRATE.  C’cst  mon  mari  ; il  vient.  Rentre,  dépêche- 
toi,  je  t’en  prie. 

MYRRHINE,  Comme  tu  voudras;  je  m’en  vais. 

CLEOSTRATA. Tu quidém  advorsum  tuam  amicam  omnialoqueris. 
MURRiiiNA,  Tace,  sis,  stulta,  et  mihi  ausculta:  noli,  sis,  tu  illi 
Advorsari  ; sine  amet,  sine,  quod  lubet,  id  faciat  : 

Quando  tibi  nil  demi  deliquom  ’st. 

105  CLEOSTRATA.  Satin’  sana  es?  nam  tu  quidem  advorsus  tuam  ista 
rem 

Loquere. 

MURK.  Insipiens  ! sempertu  huic  verbo  vitato 
Abs  tuo  viro. 

CLEOSTRATA.  Quoi  vetbo  ! 

MURRHINA.  I foras,  mulier. 

CLEOSTRATA.  StI 

Tace. 

MU  RR.  Q,uid  est? 

CLEOSTRATA.  Hem.' 

MURRHINA.  Quis  est,  quem  vides? 

CLEOSTRATA.  Vir,  eccum,  it. 
Intro  abi,  adpropera,  âge,  amabo. 

MURRHINA.  Inpetras. 

110  Abco. 
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CLÉOSTRATE.  Dès  que  nous  aurons  du  loisir,  noos  re- 
prendrons cet  entretien.  Adieu. 

.MYRRHiNE.  Adieu  donc.  {Elle  rentre  chez  elle.) 


ST-ALINON,  CLÉOSTR.ATE'. 

STALi.NON , sans  voir  Clcostrate.  L’amour  est  ce  qu’il 
y a de  mieux  au  monde;  c’est  le  charme  le  plus  char- 
mant; on  ne  saurait  rien  imaginer  qui  ait  plus  de  sel  et 
de  suavité.  Comment  se  fait-il  que  les  cuisiniers,  qui  em- 
ploient tant  d’assaisonnements  variés,  ne  s'avisent  pas  de 
celui-là  seul,  qu’aucun  autre  n’égale?  Tout  ce  qu’on  aura 
su  assaisonner  avec  l’amour  ne  peut  manquer  de  plaire. 
Tout  semble,  au  contraire,  fade  et  insipide  sans  un  grain 
d’amour  : par  lui,  le  fiel  amer  devient  douceur  de  miel, 
et  l’homme  le  plus  maussade  s’égaie*  et  s’adoucit.  Ce 
n'est  pas  sur  la  foi  d’autrui,  c’est  par  ma  propre  expé- 

1 Acle  II,  scène  in. 

CLEOSTH.  Mox  magis  quom  otium  milii  et  tibi  erit, 

Igitur  tecum  loquar  : nunc  vale. 

MUHRHINA.  Valeas. 

STALINO,  CLEOSTRATA. 

STALINO.  Omnibus  rebus  ego  amorem  credo  et  nitoribus  nitidia 
antevenire. 

Nec  potis  quidquam  conmemorari,  quod  plus  salis,  plusque 
Icporis  hodie 

Habcat.  Cocos  equldem  nimis  demiror,  qui  tôt  utuntur  con- 
dimentis, 

115  Kos  eo  condimento  uno  non  utier,  omnibus  quod  præstat. 

Nam  ubi  amor  condimentum  incrit,  quoivis  placiturum  credo. 

Neque  salsum,  neque  suave  esse  potest  quidquam,  ubi  amor 
non  admiscetur. 

Fel  quod  amarum  'st,  id  mel  faciet,  homiiicm  ex  tristi  lepi- 
dum  et  lenem. 

Hanc  ego  de  me-conjccluram  demi  facio,  magis  quam  ex  au- 
ditis. 

11.  9 
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ricnco  que  j’en  juge  ainsi.  Depuis  que  j’aime  Casine,  je 
ne  suis  plus  le  môme  ; la  coquetterie  est  moins  coquette 
que  moi.  Je  fais  travailler  tous  les  parfumeurs;  ce  qu’on 
peut  trouver  de  plus  exquis  en  parfums  est  à mon  usage  ; 
et  cela,  po\ir  lui  plaire,  et  je  lui  plais,  j’en  suis  sur.  Mais 
ma  femme  me  désole,  elle  ne  veut  pas  mourir.  [Aperce- 
vant Cléoslrale.)  La  voici  avec  son  air  refrogné  ; la  mau- 
vaise bête,  il  faut  cependant  la  cajoler.  [Haut,  à Cléo- 
sfrrttc.) Ma  petite  femme,  m’amour,  comment  cela  va-t-il? 

CLÉOSTRATE,  brusquement . Éloigne-toi,  et  retire  ta 
main. 

STALiNON.  Oh!  là,  ma  Junon,  il  ne  faut  pas  être  si 
cruelle  avec  ton  Jupiter.  Pourquoi  t’en  aller? 

CLKOSTRATE.  Laisse-moi. 

STALINON.  Demeure. 

CLÉosTRATE.  Je  ne  veux  pas. 

STALINON.  Hé  bien,  par  Pollux!  je  veux  te  suivre. 
CLÉOSTRATE.  As-tu  ta  raison?  dis-moi. 

STALINON.  Oui,  puisque  je  t’aime. 

t20  Qui,  postquam  amo  Casinam,  niagis  initio  munditüs  mundi- 
tiam  antideo. 

Myropolas  omneis  solicite;  ubicumque  est  lepidum  unguca- 
tum,  ungor. 

Ut  illi  placeam;  et  placeo,  ut  videor,  Sed  uxor  me  excruciat, 
quia  vivit. 

Tristem  adstare  adspicio  : blande  bæc  mihi  mala  res  adpel- 
landu  ’st. 

Uxor  mea,  meaque  amœnitas,  quid  tu  agis! 

CLEOSTHATA.  Abi,  atque  abstine  manuni. 
125  STALINO.  Eia,  mea  Juno,  non  decet  te  esse  tam  tristem  tuo  Jovi. 
Quo  nunc  abis’ 

CLEOSTHATA.  Mitte  me. 

STAHNO.  Mane. 

CLEOSTHATA.  Non  maneo. 

STALiso.  At,  pol,  ego  te  sequar. 
CLEOSTHATA.  Obsccro,  sanun’  es! 

STALISO.  Sanus,  quora  te  amo. 
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CI.ÉOSTRATE.  Je  ne  veux  pas  de  ton  amour. 

STALiNON.  Tu  no  poiix  pas  l'cmpt'chcr. 

CLÉOSTRATE.  Tu  lu’assomme^  ' 

STALINON,  bas,  mais  pas  assez  pour  n'èlre  pas  entendu. 

Que  no  dis-lu  la  vérilé! 

CLÉOSTRATE.  Jo  ci  ois  cc  vœu  sinccro.  , 

STALixoN.  Hotourne-toi  de  mon  côté,  ma  tout  aimable.  ' 
CLÉOSTRATE.  Oui,  coiiimc  tu  l‘os  pouf  moi.  Te  plait-il  ^ 
de  me  dire  d'où  viennent  les  parfums  qu’on  sent  ici  ? 

STALINON,  « part.  Oh  ! malhoAireux'!  je  suis  perdu  ; me 
voilà  pris  à ne  pouvoir  in’on  défendroi.  Vite,  que  j’essuie 
ma  tète  avec  mon  manteau.  Puisse*  le  bon  Mercure  l’exter- 
miner, maudit  parfumeur  qui  m’as  donné  cés  parfums  1 
CLÉOSTRATE.  Hé  bien!  vaurien,  frelon  à tète  blanche- 
je  ne  sais  qui  me  retient,  que  Je  ne  te  dise  tout  ce  que 
tu  mérites.  A ton  âge,  courir  les  rues,  tout  plein  de  par- 
fums, mauvais  sujet  1 

STALi.NON.  .le  te  jure  que  c’est  en  faisant  compagnie  a 
un  ami  qui  achetait  des  parfums. 


CI-EOSTHATA.  Xolo  anics. 

st.vli.no.  Non 

Potes  inpetrare. 

CLEOSTHATA.  lînecas. 

STALINO.  Vçra  dica-s  vclini. 

CLEOSTHATA.  Credo  ego 

Istuc  tibi. 

.STALINO.  Respicc,  ob,  mi  lepos! 

CLEOSTHATA.  Nciupe  ita,  uti  tu  niibi  es. 
130  Unde  heic,  amai>o,  unguenta  ado'ent? 

STALINO.  Ob,  porii  ï manufesto  miser 
Teneor  : cesso  caput  pallio  detergere?  Uti  te  bonus 
Mercurius  perdat,  myropola,  qui  bwc  mihi  dedisti. 

f LEOSTRATA.  Ebo  tU, 

Nihili,  rana  culex  : vix  tenror,  quin,  quæ  decent  te,  diram  ; 
Senecta  ætate  ungucatatua  per  via«,  ingnave,  incedis. 

135  STALINO.  Pol,  ego  amico  dedi  quoidam  operam,  dum  émit 
Unguenta. 
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CI.ÉOSTRATE.  Quelle  présence  d’esprit  ! N’as-tu  pas  de 
' honte? 

STALiNON , d’un  air  piteux.  Tout  ce  que  tu  voudras.  T 
CLKOSTRATE.  Dans  quels  mauvais  lieux  as-tu  passé  le 
temps? 

STALi.NON.  Dans  les  mauvais  lieux,  moi? 

CLÉosTivATE.  .l’en  sais  plus  que  tu  ne  penses. 

STAI.I.NON,  Qu'est-ce?  que  sais-tu? 

CI.ÉOSTRATE.  Qu’cntrc  tous  les  vieillards,  tu  es,  de  tous 
les  vieux  débauches,  le  plus  ignoble.  D’où  viens-tu,  vau- 
rien? où  as-tu  été?  où  as-tu  fait  la  vie?  où  t’es-tu  enivré? 
C’est  cela;  voyez,  comme  son  manteau  est  fripé. 

STALiNON.  Que  les  dieux  t’accablent  avec  moi  de  leur 
colère,  si  une  seule  goutte  de  vin  a passé  aujourd’hui  par 

ma  bouche  ! • 

CLÉOSTRATE.  Noii,  va  ; à ton  aise  ; bois,  mange,  dissipe 
Ion  bien. 

STALINON.  Holà!  ma  femme,  c’est  assez,  modère-toi. 
Tu  prodigues  trop  les  cris  ; gardes-en  un  peu  pour  les 
querelles  de  demain.  Mais,  dis-moi,  as-tu  enfin  dompté 


HO 


V 


CLEOST.  Uteito  conmentatus  est  ! 

Ecquid  te  pudetî 

STALINO.  Omnia  quæ  tu  vis. 

CLEOSTR.VTA.  Ubi  in  lustra  jacuisti? 
STALINO.  Egone-in  lustraî 

CLEOSTRATA.  Scio  plus,  quam  tu  me  arbitrale. 

STALINO.  Quid  id  est! 


Quid  tu  scis. 

CLEOSTR.  Te  sene  omnium  senem  neminem  esse  ingnaviorem. 
Unde  is,  nihili!  ubi  fuisti!  ubi  lustratus!  ubi  bibisti! 

Id  est,  mecastor  : vide,  palliolum  ut  rugat. 

STALINO.  Di  me  et  te  infelicitent. 
Si  ego  in  os  meum  hodie  vini  guttam  indidi. 

CLEOSTRATA.  Imo  âge,  ut  lubet. 

Bibe,  es,  disperde  rem. 

STALINO.  Ohe,  jam  satis,  uxor,  est;  conprime  te, 
nimium  tinnis. 

Relinque  aliquantum  orationis,  cras  quod  mecum  litiges. 
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ta  passion,  pour  condescendre  à la  volonté  de  ton  mari, 
au  lieu  de  le  contrarier? 

CLÉOSTRATE.  A quel  sujet? 

STALiNON.  Tu  le  demandes?  au  sujet  de  la  servante  Ca- 
sine  ; pour  la  marier  à notre  fermier,  un  honnête  esclave, 
qui  ne  la  laissera  manquer  de  rien , bois,  eau  chaude, 
nourriture,  vêtements;  chez  qui  elle  pourra  élever  les 
enfants  qu’elle  mettra  au  jour  : plutôt  que  de  la  donner  à 
ce  vaurien  d’écuyer  qui  n’a  pas  en  pécule  un  denier  de 
plomb. 

CLÉOSTRATE.  Jc  m’étonne,  par  Castor,  qu’à  ton  âge  tu 
ignorcs.ee  qui  est  du  devoir. 

STALiNOiN.  Comment? 

% 

CLÉOSTRATE.  Si  tu  avais  égard  à la  justice,  aux  bien- 
séances, tu  me  laisserais  pourvoir  au  sort  de  mes  esclaves  ; 
c’est  mon  affaire. 

STALiNON.  Pourquoi,  diantre,  vouloir  la  donner  à un 
porte-bouclier? 

CLÉOSTRATE.  Parccqu’il  faut  faire  plaisir  à notre  fils 
unique. 

« 

Sed  quid  ais?  jam  domuisti  animum,  potius  ut,  quod  vir  velit 
Fieri,  id  facias,  quam  advorsere  contra? 

CLEOSTRATA.  Qua  de  ret 

STÂLINO.  Rogas? 

Super  ancilla  Casina,  ut  detur  nubtum  nostro  villico, 

Servo  frugi,  atque  ubi  illi  bene  sit,  ligne,  aqua  calida,  cibo, 
Vestimentis,  ubique  educat  pueros,  quos  pariat,  potius 
Quam  illi  serve  nequam  dos  armigero,  nihili  atque  inprobo, 
Quoi  bomini  hodie  peculi  numus  non  est  plumbeus. 
CLEOSTRATA.  Mirum,  ecastor,  te  senecta  ætate  opficium  tuum 
Non  meminisse? 

STALINO.  Quid  jam? 

CLEOSTRATA.  Quia,  si  facias  recte  aut  conmode, 
Me  sinas  curare  ancillas,  quæ  mea  'st  curatio. 

STALINO.  Qui,  malum,  bomini  scutigerulo  darc  lubet? 

CLEOSTRATA.  Quia  cnim  filio 
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STALINON.  Unique  tant  que  tu  voudras;  il  n’est  pas 
plus  unique  pour  moi,  ce  fils,  que  son  père  ne  Test  pour 
lui.  La  raison  veut  qu’il  condescende  à mes  désirs,  plutôt 
que  moi  aux  siens. 

CLÉOSTUATE.  Par  Castor!  tu  veux  quil  t’arrive  mal, 
cher  homme. 

STALiNON,  à pari.  Elle  se  doute,  je  le  vois; (7/«mL) Moi? 

CLÉOSTRATE.  Toi.  Pourquoi  tout  ce  ramage?  pourquoi 
tant  d’instance  et  de  chaleur? 

STALiNON.  Pour  qu’oii  la  donne  a un  bon  sujet,  plutôt 
qu’à  un  mauvais  garnement. 

CLÉOSTRATE.  Hé  bien!  si  j’obtiens  de- ton  fermier,  pal- 
mes sollicitations,  que,  pour  me  faire  plaisir,  il  l'abandonne 
à l’autre? 

STALINON.  Et  moi,  si  j’obtiens  de  l’écuyer  qu’il  la  lui 
abandonne?  et  je  me  flatte  d’y  parvenir. 

CLÉOSTRATE.  D’accord.  Veux-tu  que  je  dise  de  ta  part 
à Clialinusde  venir?  tu  lui  parleras,  je  parlerai  à Olyin- 
pion. 

STALINON.  Oui,  sans  doute. 


STALINO.  At  quamquam  unicu’st, 

Nihilo,  magis  unicu'st  ille  mibi  filius,  quam  ego  illi  pater  : 
Ilium  mihi  æquiu’st,  quam  me  illi,  quæ  volo,  concedere. 
CLEOSTRATA.  Tute,  ecastor,  tibi,  homo,  malam  rem  quæris, 

STALINO.  Subolet,  sentio. 

160  Egone 1 

CLEOSTR.  Tu.  Nam  quid  frigutist  quid  istuc  tam  cupide  cupis? 
STALINO.  Ut  enim  frugi  servo  detur  potius,  quam  serve  inprobo. 
CLEOSTRATA.  Quid  si  ego  inpetro  atque  exoro  a villico,  causa 
mea  * 

Ut  eam  illi  permittat? 

STALINO.  Quid  si  ego  autem  ab  armigero  inpetro 
Eam  illi  permittat?  atque  hoc  credo  inpetrassere. 

165  CLEOSTRATA.  Couveuit  : vis  tuis  Chalinura  hue  evocem  verbis 
foras  ? 

Tu  eum  orato,  ego  autem  orabo  villicuin. 

STALINO.  Sane  volo. 


CASINE.  iôo 

CLÉOSTRATE.  11  sera  ici  dans  un  instant  ; nous  essaierons 
lequel  de  nous  deux  est  le  plus  insinuante  {Elle  sort.) 

STALiNON,  seul.  Qu’Hcrcule  et  tous- les  dieux  te  fou- 
droient! Je  puis  me  soulager  maintenant.  Mon  pauvre 
cœur  est  torturé  par  l’amour,  et  il  semble  qu’elle  prenne 
à tâche  de  me  contrarier  ; elle  a eu  vent  de  mes  intrigues, 
c’est  pour  cela  qu’elle  se  fait  un  malin  plaisir  de  protéger 
l’écuyer. 


STALINON,  CHALINUSL 

STALINON.  Coquin  maudit  de  tous  les  dieux  et  les  déesses  ! 

CHALiNCS.  C’est  toi...  qui  me  demandes,  à ce  que  m’a 
dit  ton  épouse. 

STALINON.  Oui,  je  lui  ai  dit  de  te  faire  venir. 

CHALiNi’s.  Que  me  veux-tu?  parle. 

STALINON.  D’abord,  je  veux  que  ton  front  se  déride  en 
causant  avec  moi. 

CHALiNus.  Ce  serait  folie,  que  de  faire  le  fâcheux  avec 
un  plus  puissant  que  soi. 

• Acte  II,  scène  iv. 


CLEOSTRATA.  Jam  heic  erit  : nunc  eiperiemur,  nostrum  uter 
sit  blandior. 

STALINO.  Hercules diqueistam  perdant,  quod  nunc  liceat  dicere. 
Ego  discrucior  miser  amore  ; ilia  autem  quasi  ob  industriam 
170  Mi  advorsatur.  Subolct  hoc  jam  uxori,  quod  ego  machinor; 
Propter  eam  rem  magis  armigcro  dat  operam  de  industrie. 

STALINO,  CHALINUS. 

STALINO.  Qui  ilium  di  omncis  dcæque  perdant. 

CHALINUS.  Te  aibat  tua 

Me  vocare. 

STALINO.  Ego  enim  vocari  jussi. 

CHALINUS.  Eloquere  quid  vclis? 
STALINO.  Primum  ego  te  porrectiore  fronte  volo  mecum  loqui. 
175  CHALINUS.  Stultitia  est  ei  te  esse  tristem,  quoju’ potestas  plus 
potest. 


Digitized  by 


15Ü  CASINE 

STALiNON.  Oh  ! il  y a longtemps  que  je  te  connais  pour 
un  honnête  garçon. 

ciiALiNfS,  bas.  Je  comprends.  [Haut.)  Si  tel  est  ton 
sentiment,  que  ne  m’affranchis-tu? 

STAUNON.  C’est  bien  mon  intention;  mais  ma  bonne 
volonté  ne  sert  de  rien,  si  tu  n’y  mets  du  tien. 

CIIAI.INUS.  Je  voudrais  seulement  savoir  ce  que  tu  veux. 

STALi.NON.  Écoute,  jo  vais  te  le  dire.  J'ai  promis  Casine 
pour  femme  à notre  fermier. 

CHALiNUS.  Mais  ta  femme  et  ton  fils  me  l’ont  promise, 
à moi. 

STALi.NON.  Je  le  sais.  Mais  lequel  aimes.-tu  mieux,  être 
célibataire  libre,  ou,  marié,  vivre  éternellement  esclave, 
toi  et  tes  enfants?  lu  es  le  maître  de  choisir.  Vois  laquelle 
de  ces  deux  conditions  tu  préfères. 

ciiALiNus.  Si  j’étais  libre,  il  faudrait  m’inquiéter  de 
mon  existence;  au  lieu  que  ce  soin  te  regarde.  Le  parti 
en  est  pris,  je  ne  cède  Casine  à ame  qui  vive. 

STALiNON.  Rentre,  et  va  chercher  ma  femme  sans  tar- 


STAL.  Pro  ! bonœ  frugi  hominem  tejam  pridem  esse  arbitror. 

cilALlNUS.  Intellego. 

Quin,  si  ita  arbitrare,  emittis  me  manul 

STALiNo.  Quin,  id  volo. 

Sed  nihil  est,  me  cupere  factum,  nisi  tu  factis  adjuvas. 
CHALiNcs.  Quod  velis,  modo  id  vclim”me  scire. 

STALINO.  Ausculta  ergo,  loquar. 
180  Casioam  ego  uxorem  promis!  villico  nostro  dare. 

CHAUNUS.  At  tua  uxor  liliusque  promiscrunt  mi. 

STALINO.  Scio. 

Sed  utrum  nunc  tu,  cœlibem  esse  te  mavis  liberum, 

An  maritum  servom  ætatem  dcgerc  et  gnatos  tuos, 

Optio  hæc  tua  ’st;  utram  harum  vis,  conditionem  adeipe. 

185  CH.ALiNüS.  Liber  si  sim,  meo  periclo  vivam,  nunc  vivo  tuo. 

De  Casina  certum  ’st,  concedere  hominl  gnato  nemini. 
STALINO.  Intro  abi,  atque  actutum  uxorem  hue  evoca  ante 
œdeis  cito. 
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der  ; qu’elle  vienne  ici  devant  la  maison.  Apporte  l’urne 
avec  de  l’eau  et  des  sorts. 

CHALiNUS.  Bien  pensé. 

STAUNON.  ParPollux!  ton  dard  n’est  pas  si  crochu, 
que  je  ne  puisse  le  tirer  de  la  blessure.  Puisque  je  ne  peux 
rien  obtenir  par  prière,  j’aurai  recours  au  sort:  là,  je 
vous  battrai,  toi  et  tes  protecteurs. 

CHALINUS.  Non,  non;  j’aurai  pour  moi  le  sort. 

STALINON.  Oui,  d’un  coquin  qu’on  met  en  croix  pour  y 
crever. 

CHALINUS.  Elle  sera  ma  femme;  tu  auras  beau  remuer 
toutes  sortes  de  machines. 

STALiNO.N.  Va-t’en  de  ma  présence. 

CHALINUS.  Ma  vue  t’importune;  cela  ne  me  fera  pas 
mourir  cependant.  {Il  sort.) 

STALINON.  Suis-je  assez  à plaindre!  tout  m’est  contraire. 
Je  commence  à craindre  qu’ülympion  ne  .se  soit  laissé  per- 
suader par  ma  femme  de  renoncer  à Gasine.  S'il  en  est 
ainsi,  je  suis  un  homme  perdu.  Si  elle  a échoué,  il  me 
reste  une  lueur  d’espérance  dans  le  sort  ; mais  s’il  me  fait 
faux  bond  aussi,  je  n’ai  plus  qu’à  prendre  une  épée  pour 

Et  sitcllam  hue  tecum  adferto  cum  àqua  et  sorteis. 

CHALINUS.  Satis  placet. 
bT.u.iNo.  Ego,  pol,  istam  jam  aliquovorsum  tragulam  decidero. 

190  Nam  si  sic  nihil  inpetrare  potero,  saltem  sortiar. 

Ibi  ego  et  subfragatores  tuos  ulciscar. 

ciiALi.NUS.  Attamen 

Mi  obtinget  sors. 

STALINO.  Ut  quidem,  pol,  pereas  cruciatu  malo. 
CHALINUS.  Ilia  mihi  nubet  ; machinare  quodlubet  quovis  modo. 
STALINO.  Abin’  hinc  ab  oculis! 

CHALINUS.  lavitus  me  vides;  vivam  tamen. 

195  STALINO.  Sumne  ego  miser  homo  ! satin’  omneis  res  sunt  ad- 
vorsæ  mihi  î 

Jam  metuo,  ne  Olympionem  mea  uxor  exoraverit, 

Ne  Casinam  ducat  ; si  id  factum  ’st,  ecce  me  nullum  senem  : 

Si  non  inpetravit,  etiam  spécula  in  sortitu  ’st  mihi. 

Si  sors  autem  decolassit,  gladium  faciam  culcitam, 


Digilized  by  Google 


158  CASINE. 

coussin,  et  à me  jeter  dessus.  Voici  Olympion  qui  sort 
très  heureusement. 


OLYMPION,  STÂLINONL 

OLYMPION,  tourné  du  côté  de  V intérieur  de  la  maison. 
Tiens,  ma  maîtresse,  parPolluxlje  me  laisserai  plutôt 
mettre  dans  un  four  chaud  pour  y rôtir  comme  du  pain 
recuit,  que  de  consentir  h ce  que  tu  exiges  de  moi. 

STALINON.  Je  suis  sauvé,  mon  espoir  est  à flot;  son 
discours  me  l’annonce. 

OLYMPION.  Tu  perds  ton  temps  à tâcher  de  m’ébranler 
par  l’offre  de  la  liberté.  Quand  même  toi  et  ton  fils  vous 
vous  y opposeriez,  malgré  vous,  en  dépit  de  vous,  je  peux 
devenir  libre  sans  qu’il  m’en  coûte  plus  d’un  as. 

STALINON.  Qu’est-ce,  Olympion?  avec  qui.es  tu  en 
dispute? 

OLYMPION.  Avec  celle  qui  te  querelle  tous  les  jours  de 
ta  vie. 

STALINON.  Ma  femme? 

OLYMPION.  Qu’est-ce  que  tu  me  dis?  ta  femme?  Tu  es 

1 Aclc  II,  scène  v. 

200  Eumque incumbam.  Sed  progreditiir  optume,  eccum,  Olympio. 

OLYMPIO,  STALINO. 

OLYMPIO.  Una,  edepol,  opéra  in  furnum  calidum  condito, 

Atque  ibi  torreto  me  pro  pane  rubiJo, 

Hera,  quam  istam  opcram  a me  inpetres,  quod  postulas. 

STALINO.  SalTOs  sum,  salva  spes  est,  ut  verba  audio. 

206  OLYMPIO.  Quid  tu  me  vero  libertate  territas? 

Quid  î si  tu  nolis,  filiusque  etiam  tuus, 

Vobis  invitis  atque  amborum  ingratiis 
Una  libella  liber  possum  fieri. 

STALINO.  Quid  isîuc  est?  quicum  litigas,  Olympio! 

210  OLYMPIO.  Cum  eadem,  qua  tu  semper. 

STALINO.  Cum  uxoren’ mea  ? 

OLYMPIO.  Quam  tu  mi  uxorem?  quasi  venator  tu  quidem  es, 
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comme  un  chasseur,  c’est  avec  une  chienne  que  tu  passes 
a vie. 

STAi.iNON.  Qu’a-t-elle  fait?  que  t’a-t-elle  dit? 

; OLYMPicN.  Elle  m’a  prié,  pressé  de  ne  pasépouser  Casine. 

STALi.NON.  Qu’as-tu  répondu  ? 

■ OLVMPiON.  Que  je  refuserais  à Jupiter  lui-même,  s’il 
m’en  priait. 

STAUN'ON.  Que  les  dieux  te  conservent! 

OLY-UPioN.  Maintenant  elle  fermente,  elle  est  toute  gon- 
flée de  colère  contre  moi. 

STAUNON.  Par  Pollux!  que  n’est-elle  crevée  au  beau 
milieu  de  son  cor])s! 

OLYJjpioN.  Ma  foi,  ce  doit  être  une  chose  déjà  faite, 
pour  peu  que  lu  sois  brave.  Mais,  par  Pollux!  que  tes 
amours  me  donnent  d’ennui!  Inimitié  de  ta  femme,  ini- 
mitié de  ton  fils,  inimitié  des  gens  de  la  maison. 

STALINON.  Que  t’importe?  Pourvu  que  ton  Jupiter  (se 
désignant  lui-mème)iit  soit  propice,  ne  t’inquiète  pas  plus 
de  ces  dieux  minimes  que  d’un  fétu. 

OLYMPioN.  Sornettes  que  cela  ! Est-ce  que  tu  ne  sais  pas 

Dies  atque  nocteis  cum  cane  ætatem  exigis. 

STALISO.  Quid  agit?  quid  loquitur  tccum! 

OLYMPIO.  Orat,  obsecrat, 

Ne  Casinam  uxorem  ducam. 

STALINO.  Quid  tu  postea? 

215  OLYMPIO.  Negavi  enim  ipsi  me  concessurum  Jovi, 

Si  is  mecum  oraret.  * 

STALlSO.  Di  te  servassint  mihi. 

OLYMPIO.  Nunc  in  fermente  tota  ‘st,  ita  turget  mihi. 

STALINO.  Edepol,  ego  iilam  mediara  diruptam  velim. 

OLYMPIO.  Credo,  edepiol,  esse,  siquidem  tu  frugi  bonae  es. 

220  Verum,  edepol,  tua  mihi  odiosa  ’st  amatio  : 

Inimica  tua  ’st  uxor  mi,  inimicus  filius, 

Inimici  familiareis. 

ST.ALINO.  Quid  id  refert  tua? 

Unus  tibi  hic  dum  propitius  sit  Jupiter, 

Tu  istos  minutes  cave  deos  floccifeceris. 

225  OLY.MPio.  Nugæ  sunt  istæ  magnae  : quasi  tu  nescia» 
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comme  les  Jupiters  de  ce  bas  monde  meurent  au  moment 
où  l’on  s’y  attend  le  moins?  Et  si  mon  Jupiter  \ient  à 
mourir,  quand  l’empire  sera  dévolu  aux  dieux  inférieurs, 
qui  protégera  mon  dos,  ma  tête,  mes  jambes? 

STAUNON.  Ton  bonheur  dépassera  ton  espérance,  si 
nous  réussissons  à me  faire  coucher  avec  Casino. 

OLYMPioN.  Par  Hercule!  je  ne  l’cspcre  pas;  ta  femme 
s’obstine  trop  à m’einpècher  de  l’avoir. 

STAUNON.  J’imagine  un  moyen.  Je  jetterai  des  sorts 
dans  l’urne  pour  toi  et  pour  Chalinus,  et  la  fortune  déci- 
dera ; les  choses  en  sont  au  point  qu’il  faut  tirer  l’épée  et 
combattre  corps  à corps. 

OLYMPION.  Et  si  la  chance  est  contraire  à tes  vœux? 

STAUNON.  Pas  de  mauvais  augure  ! Les  dieux  me  sont 
en  aide,  ayons  confiance  en  eux. 

OLYMPION.  Je  ne  donnerais  pas  un  brin  de  laine  de  cette 
parole-là.  Tous  les  mortels  mettent  leur  confiance  aux 
dieux,  et  j’ai  vu  souvent  cette  confiance  déçue. 

STALiNON.  Tais-toi  un  peu. 


Repente  ut  emoriantur  humani  Jovei.s. 

Sed  tandem  si  tu  Jupiter  sis  emortuus, 

Quorn  ad  deos  minores  redierit  regnum  tuum, 

Q,uis  mihi  subveniet  tergo,  aut  caoiti,  aut  cruribus  ! 
230  STAUNO.  Opinione  melius  res  tibi  habeat  tua. 

Si  hoc  inpetramus,  ut  ego  cum  Casina  cubem. 
OLY.MPio.  Non,  hercle,  opinor  posse,  ita  uxor  acriter 
Tua  instat,  ne  mihi  detur. 

ST.ALiNo.  At  ego  sic  agam  : 
Conjiciam  sorlcis  in  sitellam,  et  sortiar 
2.3Ô  Tibi  et  Chalino.  Ita  rem  gnatam  intellego; 
Necessum  ’st  vorsis  gladiis  depugnarier. 

OLY.MPIO.  Quid,  si  sors  aliter,  quam  voles,  eveneritî 
ST.VLiso.  Bencdice.  Dis  sum  fretus,  deos  sperabimus. 
OLY.MPIO.  Non  istuc  ego  verbum  emissim  titivillitio. 
210  Nam  omneis  mortaleis  diis  sunt  freli  : sed  tamen 
Vidiegodiis  fretos  sæpe  multos  decipi. 

STALlNO.  Tace  parum. 
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OLYMPioN.  Que  veux-tu? 

STALiNON.  Je  vois  Chalinus  sortir  de  la  maison  avec 
l’urne  et  les  sorts.  Nous  allons  combattre  enseignes  dé- 
ployées. 


CLÉOSTRATE,  CHALINUS,  STALINON,  OLYMPION  L 

CLÉosTRATE.  Appreuds-moi,  Chalinus,  ce  que  veut  de 
moi  mon  mari. 

CHALINUS.  Par  Pollux  ! te  voir  sur  un  bûcher  à la  porte 
Metia. 

CLÉOSTRATE.  Je  le  crois  sans  peine,  par  Castor! 
CHALINUS.  Et  moi,  ma  foi,  je  ne  le  crois  pas,  j’en  suis  sûr. 
STALINON,  tt  part.  J’ai  parmi  mes  gens  plus  d’industries 
lucratives  que  je  ne  croyais.  Il  est  devin  celui-là.  (Â  Olym- 
pîon.)  Allons,  levons  les  étendards,  et  en  avant;  suis-moi. 
(A  sa  femme  et  à Chalinus.)  Comment  cela  va-t-il? 

CHALINUS.  Tu  voifi  ici  tout  ce  que  tu  as  demandé  : ta 
femme,  les  sorts,  l’urne,  et  moi. 

1 Acte  II,  scène  vi. 

« 

OLYMPio.  Quid  vis  ’ 

STALiNO.  Eccum,  exit  foras 
Chalinus  intus  cum  sitella  et  sortibus. 

Nunc  nos  conlatis  signis  depugnabirnus. 

CLEOSTRATA,  CHALINUS,  STALINO,  OLYMPIO. 

245  CLEOSTRATA.  Facc,  Chaline,  me  certiorem,  quid  meus  vir  me 
velit. 

CHALINUS.  nie,  edepol,  videre  ardentem  te  extra  portamMetiam. 
CLEOSTR.  Credo,  ecastor,  vellet. 

CHALINUS.  At,  pol,  ego  haud  credo,  sed  certo  scio. 
STALINO.  Plus  artificum  'st  mi,  quam  rebar;  hariolùm* hune 
habeo  demi.  ’ 

Quid  si  propius  adtollamus  signa,  eamusque  obviam  ? 

250  Sequere.  Quid  vos  agitis  ? 

CHALINUS.  Adsunt,  quæ  inperavisti,  omnia, 
Uxor,  sorteis,  situla,  atque  egomet. 
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STALINON.  Il  n’y  a que  toi  de  trop. 

CHALiNus,  A ce  qu’il  te  semble,  parPolluxî  Je  suis  ton 
tourment.  Oui,  ton  cœur  frissonne  déjà  de  peur. 

STALINON.  Maraud! 

CLÉOSTRATE.  Tais-toi,  Chalinus.  {A  Slalinon.)  Et  toi, 
fais  qu’on  puisse  jouir  de  cet  autre  {montrant  Olym- 
pion), 

OLYMPION.  De  lui  plutôt  {montrant  Chalinus);  il  est 
accoutumé  à se  laisser  faire. 

STALINON,  à Chalinus,  Pose  ici  l’urne,  donne-moi  les 
sorts.  {A  tous.)  Attention  1 [A  Clcoslraté.)  Cependant,  ma 
femme,  j’estimais  que  tu  ne  t’obstinerais  pas  à me  refu- 
ser, que  tu  me  donnerais  Casino  ; c’est  encore  mon  sen- 
timent. 

CLÉOSTRATE.  La  donner  à toi? 

STALINON,  troublé.  A moi  ! ce  n’est  pas  ce  que  je  vou- 
lais dire...  je  pensais  à moi,  j’ai  dit  lui...  et  le  désir  qui 
me  presse...  Par  Hercule!  je  ne  sais  plus  ce  que  je  dis. 

CLÉOSTRATE.  Vraiment  oui,  par  Pollux  ! ni  môme  ce 
que  tu  fais. 

STALINO.  Te  uno  adest  plus,  qiiam  ego  volo. 

CHALINUS.  Tibi  quidem,  edcpol,  ita  vidctur  : stimulus  ego  nunc 
sura  tibi. 

Eo  dico,  corculum  adsudascit  jam  ex  metu. 

STALINO.  'Mastigia! 

CLEOSTR.  Tace,  Chaline.  Conprime  istum. 

OLYMPio.  Imo  istunc,  qui  didicit  dare. 

2Ô5  STALINO.  Adpone  heic  sitellam,  sorteis  cedo  mihi  : animum  ad- 
vortite. 

Atque  ego  censui  abs  te  posse  hoc  me  inpetrare,  uxor  mea, 
Casina  ut  uxor  mihi  daretur,  et  nunc  etiam  censeo. 

* CLEOSTRATA.  Tibi  daretur  ilia  ? 

' STALINO.  Mihi  enim  î ah,  non  id  volui  dicere  : 

Dum  mihi  volui,  huic  dixi  : atque  adeo  dum  mihi  cupio,  per— 
peram 

260  Jamdudum,  hercle,  fabuler. 

CLEOSTRATA.  Po^,  tu  quidem,  atque  etiam  facis. 
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STALiNON.  Si,  sij  elle  doit  êti'e  à lui,  (tout  bas,  à part) 
mais  pour  moi,  par  Hercule!  {Haut.)  Ah!  enfin  je  me  re- 
trouve. 

CLÉOSTRATE.  Par  Polluxî  tu  te  perds  souvent. 

STALiNON.  Cela  pcnit  arriver  dans  une  forte  préoccupa- 
tion. Mais  nous  te  prions  tous  deux,  autant  que  devoir  et 
besoin  est... 

CLÉOSTRATE.  Dc  quoi  ? 

STALiNON.  Je  vais  te  le  dire,  mon  miel  ; c’est  d’avoir  la 
bonté  d'accorder  Casine  à notre  fermier. 

CLÉOSTRATE.  Par  Pollux!  je  n’aurai  pas  cette  bonté;  je 
ne  veux  pas. 

STALiNON.  En  ce  cas,  que  le  sort  décide  entre  les  deux 
partis. 

CLÉOSTRATE.  Tiès  voloiiticrs. 

STALiNON.  C’est  le  meilleur  moyen  et  le  plus  juste,  je 
le  déclare  en  conscience.  Enfin,  si  l’événement  est  con- 
forme a nos  souhaits,  nous  nous  en  réjouirons;  sinon, 
nous  nous  résignerons  avec  constance.  (A  Olympion.) 
Tiens,  voilà  ton  sort  : vois  quelle  est  la  marque. 

OLYMPION.  Le  numéro  un. 

ST^VLiNO.  Huic,  imo,  hercle,  mihi  : vak,  tandem  redii  vix  veraiu 
in  viam. 

CLEOSTRATA.  Pcr,  pol,  sæp2  peccas. 

3TALINO.  Ita  fit,  ubi  quid  tantopere  expetas. 

Sed  te,  uterque  tuo  pro  jure,  ego  atque  hic  oramus. 

CLEOSTRATA.  Quid  CSt  ? 

STALiNo.  Dicam  cnim,  mea  mulsa  : de  istac  Casina  huic  nostro 
villico 

265  Gratiam  facias. 

CLEOSTRATA.  At,  pol,  ego  ncquc  facio,  neque  censeo. 

STAUNO.  Tum  igitur  ego  sorteis  utrimque  jam. 

CLEOSTRATA.  Quis  vetatî 

STALINO.  Optumum  atque  æquissumum  istud  esse,  jure  judico. 

Postremo,  si  illuc,  quod  volumus,  eveniet,  gaudebimus  ; 

Sin  secus,  patiemur  animis  æquis.  Tene  sortem  tibi. 

270  Vide  quid  scribtum  ’st. 

OLYMPio.  ünum. 
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CHALiNUS.  Ce  n’est  pas  juste  ; on  a commencé  par  lui. 

STALiNON,  en  colère.  Voici  le  tien  ; veux-tu  le  prendre? 

CHALINUS.  Donne.  Un  moment.  11  me  vient  une  pen- 
sée. Prenons  garde  qu’il  n’y  ait  un  autre  sort  au  fond  de 
l’eau. 

STALINON.  Grenier  à étrivières,  crois-tu  que  je  te  res- 
semble? Il  n’y  en  a pas  ; sois  tranquille. 

CHALINUS,  prêt  à jeter  son  sort  dans  Vurne.  Qu’ainsi 
m’advienne  bonne  fortune  et  bon  succès  ; (à  Olympion) 
à toi,  mal  de  mort. 

OLYMPION.  C’est  ce  que  les  dieux  te  réservent  aujour- 
d’hui ; ta  vertu  m’en  est  garant.  (Â  Stalinon.)  Mais  at- 
tends un  peu.  S’il  avait  un  sort' de  peuplier  ou  de  sapin? 

CLÉOSTRATE.  Qu’est-ce  que  cela  te  fait? 

OLYMPION.  Il  surnagerait  à la  surface  de  l’eau. 

STALINON.  Très  bien  ; regarde.  Maintenant,  jetez  vos 
sorts  tous  deux  ici  {ils  jettent  dans  Vurne).  Voilà.  Ma 
femme,  remue.  . 

OLYMPION.  Je  ne  me  fie  pas  à ta  femme. 

STALINON.  Ne  crains  rien. 


CHALINUS.  Iniquom  ’st,  quia  isti  prius,  quam  mihi  est. 
STALINO.  Adcipe  hanc,  sis. 

CHALINUS.  Cedo;  mane  ; unum  venit  in  mentem  modo. 
Vide,  ne  qua  illeic  insit  alia  sortis  sub  aqua. 

STALINO.  Verbero, 

Men’  te  censes  esse?  nulla  ’st  : habe  quietum  animum  modo. 
CHALINUS.  Quod  bonum  atque  fortunatum  sit  mihi,  tuum  ma- 
gnum malum. 

275  OLYMPio.  Tibi  quidem,  edepol,  credo,  eveniet  ; gnovi  pietatem 
tuam. 

Sed  manedum  : numista  aut  populna  sors,  aut  abiegnaest  tua? 
CLEOSTRATA.  Quid  tu  id  curas! 

OLYMPIO.  Quia  cnim  metuo,  ne  in  aqua  summa  natet. 
STALINO.  Euge  : cave  : conjicite  sorteis  nunc  jam  ambo  hue  : 
eccere. 

Uxor,  æqua. 

OLYMPIO.  Nolim  uxori  credere. 

STALINO.  Habe  animum  bonum. 


CASINE.  M;i 

on.Mi*ioN.  Oui,  par  Hercule!  elle ensoicellera  les  sorts, 
si  elle  y touche. 

CLKOSTRATE.  Sileiice. 

OLÏ.MPION.  Je  me  tais.  Veuillent  les  dieux... 
cH.«.iNi:s.  T’envoyer  la  chaîne  et  le  carcan  à porler. 
oiAMPioN.  M’amener  la  chance... 
chalinus.  D'être  pendu  la  tète  en  bas. 
oi.YMPioN.  Et  à toi,  d’être  mouché  de  .sorte  qu’on  te 
tire  les  yeux  par  le  nez.  Pourquoi  trembles-tu?  Il  faut 
(|ue  tu  aies  déjà  préparé  la  corde  pour  te  pendre.  Tu  es  mort . 
STAI.INOX.  Faites  attention,  je  vous  prie. 

01.Y.MPI0N.  Je  ne  dis  plus  mot. 

STAtr.voN.  Maintenant,  (’.lécs'.rale,  pour  (jue  tu  ne  m'ac- 
cuses pas  d’avoir  triché,  ou  que  tu  ne  me  soupçonnes 
pas,  je  m’en  rapporte  à toi  ; tire  toi-même. 

OLYMPION.  Tu  me  perds. 

cHALiM's  à Olympion.  C’est  tout  gain. 

CLÉO.STI1ATE  à Stalinon.  Je  te  remercie. 
cHAi.ixus  rt  Olympion.  Si  les  dieux  m’entendent,  tou 
sort  .se  sera  enfui  do  l’urne. 

580  tu.YMPio.  Credo,  hercle,  hodic  devotal>it  sorteis,  si  adtigerit. 

CLEOSTRATA  . Tace. 

OLVMIMO.  Taceo;  deos  quæso... 

ciiALiNcs.  Ut  quidem  tu  hodie  canem  et  furcam  feras. 
oi.YMPlo.  Mi  ut  sortitio  eveniat. 

CHALINUS.  ut  quidem,  hercle,  pedibu.s  pendeas. 
oi.YMPio.  At  tu  ut  oculos  emungare  ex  capite  per  nasum  tnos, 
C^uid  timcs!  paratum  oportct  esse  jam  laqueum  tihi. 

:>8ô  l’eriisti. 

ST.vi..  Animum  advortite,  amabo. 

OLYMPlo.  Taceo. 

STAUNO.  Nunc  tu,  Cleosirala, 
Ne  a me  meniores  malitiose  de  hac  re  factum,  aut  subspices. 
Tibi  permitto  : tute  sorti. 

oLYMi'io.  Perdis  me. 

CH.AUSUS.  Lucrum  facit. 

ti.KOSTRATA.  Bcncfacis. 

CHALi.NUS.  Deos  quæso,  ut  tua  sors  êx  sitella  ecfugcrit . 

U.  10 
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OLYMPiON.  Vraiment?  Parceque  tu  es  un  fujçitif,  tu 
\oudrais  trouver  partout  tes  pareils.  Fasse  plutôt  le  ciel 
qu’il  t'arrive  ce  qui  arriva  aux  Héraclides;  que  ton  sort 
se  fonde  pendant  l’épreuve. 

cHAUNiis.  Toi,  tu  sentiras  tout  à l'heure  ton  dos  fondre 
à la  chaleur  des  verges. 

STAUNON.  Ah!  çà,  sois  à ce  qu’on  fait,  Olympien. 

OLYMPION , monlranl  Chalinus.  Il  faudrait  que  cette 
tète  lettrée  me  lais.sàt  tran(piillc. 

STALi.NON , rcmeltanl  l’urne  à Cléoslrale.  Qu’ainsim’ad- 
V ienne  bonne  fortune  et  bonheur  ! 

OLYMPION.  Oui,  et  à moi. 

CHALINUS.  Non. 

OLYMPION.  Si  fait,  par  Hercule! 

CHALINUS.  Non,  par  Hercule!  à moi. 

SïALiNON.  Il  sera  le  vainqueur,  et  toi  1e  misérable.  (^1 
Olyinpion.)  Donne-lui  un  bon  coup  sur  la  face.  Hé  bien  ! 
que  tardes-tu? 

cLKosTUATE  à Olyuipton.  Si  tu  mets  la  main  sur  lui  ! 

OLYMPION  à Slnlinon.  Faut-il  un  coup  de  [)oing  ou  un 
.souHlct? 

STALiNON.  Va,  à ton  choix. 

oi.YMPio  Ain’  tu  ? ijuia  tu  es  fuf;itivos,  oniiieis  tu  iinitari  unies. 

290  Utinam  tua  quidum,  sicut  Herculeis  prædicant 

Qiiondam  prognatis,  ista  in  sortiendo'sors  delicuerit. 
ciiAUSCS.  Tu  ut  liqucscas,  ipse  actutum  virgis  calefautabere. 
STALINO.  Hoc  âge,  sis,  Oljmplo. 

OLYMPlo.  Si  hic  literatus  me  sinat. 
•STAI.INO.  f-iiiod  bonum  atqiie  fortunatum  raihi  sit. 

oLYMPio.  Ita  vero,  et  milii, 

290  ciiAi.iNUS.  Non. 

OI.Y.MPIO.  Imo,  hercle. 

ciiAU.N,  Imo  niihi,  hercle. 

ST.\i-iNo.  Hic  vincet,  tu  vive.s  miser, 
i’rxcidc  os  tu  illi  hodie  : âge,  eequid  fit? 

cleosthata.  Ne  objexis  nianuni. 
oi.YMPio.  Conpressan’  palma  an  porrecta  ferioî 

STALINO.  Age  ut  }i<* 
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OLYMPION,  fiappant  Ckalinus,  Tiens,  voilà  pour  toi. 

ci^ÉosTRATE.  De  quel  droit  oses-tu  le  touché? 

OLYMPION*  J’obéis  à;  mon  Jupiter; 

oléostrate  à Chaiinus.  A Ion  tour  ; appKque-Iiii  * ta 
main  sur  la  joue. 

OLYMPION.  Au  meurtre!  on  me  frappe  à coups'  de 
poings,  Jupiter. 

STALiNON.  De  quel  droitde  permets-tu  do  le  loucher? 

cHALiNTTs;  J’obéis  à ma  Junon. 

STALINON.  Soumettons-nous,  puisque,  de  mon  vivant, 
ma  femme  est  ici  la  maîtresse. 

CLÉOSTRATE.  Il  doit  être  libre  de  parler' aussi  bien  que 
lui  (montrant  Olympion). 

OLYMPION.  Pourquoi  me  traverse-t-il  par  un  mauvais 
augure? 

STALINON.  11  t’arrivera  mal  si  tu  n’y  prends  garde,  Cha- 
linus. 

CHALINUS.  11  est  temps  de  m’avertir,  quand  je  suis 
battu. 

STALINON.  Allons,  ma  femme,  procède  au  tirage.  V^ous, 
soyez  attentifs.  (A  Cléostratc.)  Toi,  donne. 


oLYMPio.  Hem  tibi. 

CLEOSTHATA.  Quid  tibi  iîîtunc  tactio’st? 

oi.YMPio.  Quia  Jupiter  jussit  meus. 
CLEOSTHATA.  Feri  malam  tu  illi  rufsum, 

OLYMPio.  Perii,  pugnis  cædor,  Jupiter. 
.300  STALiNo.  Quid  tibi  tactio  hune  fuit! 

CHALINUS.  Quia  jussit  hæc  Juno  niea. 
STALTNo.  Patiundum  'st,  siquidem  me  vivo  mea  uxor  inperium 
exhibet. 

CLEOSTHATA.  Tarn  huic  ioqui  liccre  oportet,  quam  isti. 

OLYMfMo.  Cur  omen  mihi 

Vitupérât? 

STAT.iNo.  Malo,  Chaline,  tibi  cavendum  censeo. 

CHALINUS.  ^Temperi,  postquara  obpugnatum  'st  os. 

STALINO.  Age,  uxor  raca,  mine  jarn 
.30.5  Sorti  : vos  advoriitc  animum  : prœbe  tu. 
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0LY3IPI0N.  Je  ne  sais  plus  où  je  suis  : je  meurs.  Mon 
cœur  est  pris  du  mal  de  rate,  je  crois;  il  ne  cesse  de  pal- 
piter, et  de  me  battre  la  poitrine  dans  ses  accès  de  douleur. 

✓ 

CLÉOSTRATE.  Je  tiens  un  sort. 

STALiNON.  Tire-le  hors  de  l’eau.  ‘ ' 

CHALINUS.  Suis-je  mort? 

OLYMPioN.  Montre.  C’est  le  mien. 

cH.YLiNüs.  C’est  la  malédiction. 

CLÉOSTRATE,  cotislemée.  Tu  es  vaincu,  Chalinus. 

STALINON.  Nous  ne  dirons  pas  que  nous  avons  trop 
vécu,  Olympion.  Vive  la  joie  ! 

OLYMPION.  Rendons  grâce  à mes  vertus  et  à celle  do 
mes  ancêtres. 

STALINON.  Va  à la  maison,  ma  femme,  et  prépare  tout 
pour  la  noce. 

CLÉOSTRATE.  J’obéirai. 

STALINON.  Tu  sais  que  d’ici  à la  ferme  il  y a loin,  et 
qii’il  doit  y conduire  sa  femme? 

CLÉOSTRATE.  Je  le  sais. 

STALINON.  Va  ; et  quoique  le  cœur  te  saigne,  ne  néglige 
rien. 


OLYMPio.  Ubi  sim  nescio. 

Ferii  ! cor  lienosum,  opinor,  habeo,  jamdudum  salit; 

De  labore  pectus  tundit. 

CLEOSTRATA.  Teneo  sortera. 

ST  A UNO.  Ecfer  foras. 

ciiAUNUs.  Jamne  mortuus? 

OLYMPIO.  Ostende  ; mea  ’st. 

CHALINUS.  Mala  crux  ea  est  quidem. 
CLEOSTRATA.  Victus  CS,  Chalinc. 

STALINO.  Tum  nos  diu  vivere,  Olympio, 

Gaudeo. 

• OLYMPIO.  Pietate  factum  ’at  mea  atque  majorum  meum. 

STALINO.  Intro  abi,  uxor,  dtque  adorna  nubtias. 

. CLEOSTRATA.  Eaciam,  ut  jubes. 

STALINO.  Sein’  tu  ruriesse  ad  villam  longe,  quo  ducat? 

CLEOSTRATA.  Scio. 

STALINO.  Intro  abi  : 

Et  quamqnam  hoc  tibi  ’st  segre,  tamen  fac  adeures. 


CASINE.  < i9 

CLÉOSTRATE.  C'est  bien. 

STALiNON.  Entrons  aussi,  nous,  et  faisons  qu’on  se  dé- 
pêche. 

OLYMPiON.  Ce  n’est  pas  moi  qui  te  retiens. 

STALINON.  Il  n’est  pas  nécessaire  d’en  dire  davantage 
devant  lui.  {Ils  sorlent.) 


CHALINUS',  seul. 

Si  je  me  pendais  à présent,  je  perdrais  ma  peine,  et, 
avec  ma  peine,  l’argent  que  coûterait  la  corde,  et  j’apprê- 
terais à rire  à mes  ennemis.  Et  à quoi  bon,  puisque  au.ssi 
bien  je  suis  déjà  un  homme  mort?...  Ils  triomphent  ! Sort 
maudit!  Casine  épousera  le  rustre!  Mais  ce  qui  m’irrite 
le  plus,  ce  n’est  pas  sa  victoire;  c’est  l’acharnement  du 
vieillard  à m’enlever  Ca.sine,  et  à la  donner  à l’autre. 
Comme  il  s’agitait!  De  quelle  impatience  il  était  tour- 
menté! Et  comme  il  trépignait  d’aise,  quand  le  rustre  a 
gagné!...  La  la,  retirons-nous  par  ici  {il  va  vers  le  fond 

• Acte  II,  scèiiii  vil. 


CLEOSTRATA.  Licet. 
STAUNo.  Eüinus  nos  quoque  intro,  hortemur  ut  properent. 

oi.YMrio.  Niitn  quid  moror; 

315  STALiNO.  Nam  præsente  hoc  plura  verba  non  desidero. 
CHALINUS. 

Si  nunc  me  suspendam,  meam  operara  luserim, 

Et  præter  operam  restim  sumtifecerim. 

Et  mois  iiiimicis  voluptatem  creaverim. 
liuid  opu’st,  qui  sic  mortuus!  equidem  tamen 
320  Sorti  sum  victus.  Casina  nubct  villico. 

Atque  id  non  tam  ægre  ’st  jam  vicisse  villicuin, 

Q,uam  id  expetivisse  opéré  tam  magno  scnem, 

Ne  ea  mihi  daretur,  atque  ut  illi  nuberet. 

Ut  ille  trepidabatl  ut  festinabat  miser! 

325  Ut  subsultabat,  postquam  vicit  villicus! 

Atat,  concedam  hue;  audio  aperiri  foreis 
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de  la  scène)-,  j’entends  ouvrir  la  porte,  elle' m'av-ertit  en 
amie  ; on  sort  de  chez  nous.  Je  vais  me  mettre  ici  en  em- 
buscade contre  eux. 


OLYMPION,  STALINON,  CHALINÜS'. 

OLY.MPION.  Laisse;  qn'il  vienne  à la  campagne,  je  le 
renverrai  le  cou  enfourché,  comme  un  porteur  de  charbon. 

STALINON.  Ce  sera  bien  fait. 

. OLYMPION.  Je  n’y  manquerai  pas. 

STALINON.  J’aurais  voulu,  s'il  avait  été  à la  maison, 
l'envoyer  avec  toi  au  marché,  pour  ajouter  au  chagrin  «le 
l'ennemi  ce  nouveau  crève-cœur. 

aiALiNüs , « pari,  marclM.nl  à reculons.  Je  vais,  en 
marchant  comme  les  écrevisses,  me  retirer  contre  le  mur. 
Il  faut  épier  leur  entretien  sans  être  aperçu.  {Désigmml 
Olytnpion.)  Le  voilà  tout  vêtu  de  blanc,  ce  marawl,  ce 
trésor  d’étrivières.  11  n’est  pas  temps  encore  de  me  pen- 

• Acte  II,  scène  VIII. 


Mihi  benevolenteis  : atque  a me  pxodeunt. 

Heic  ex  insidiis  hisce  ego  insidias  dabo. 

' OLYMPIO,  STALINO,  CUALINUS. 

oLYMPlo.  Sine  modo  rus  veniat,  ego  remittam  ad  le  viruni 
3.3U  Cum  força  in  urbem,  tamquam  carbonarium. 

STAUNO.  lia  fieri  oportet. 

oi.YMPlo.  Factum  et  curatum  dabo. 
STAUNO.  Volui  Chalinum,  si  demi  esset,  mittere 
Tecum  opsonatnm,  ut  etiam  in  mœrcre  insuper 
Inimico  nostro  miseriam  banc  adjnngerem. 

33.V  CIIALINDS.  Hecessim  cedam  ad  parietem,  imitabor  nepam. 
Captandu'st  horum  clanculum  sermo  mihi. 

Nam  illorum  me  alter  cruciat,  alter  macerat. 

At  candidatus  cedit  hic  mastigia, 

StimuloTum  loculi  : protoUo  mortem  mihi. 
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ère.  Très  certainement,  je  l’enverrai  en  avant  aux  eaux 
de  l’Achéron. 

OLYWPION.  Ne  suis-je  pas  bien  complaisant  pour  toi  ? je 
te  mets  en  possession  de  ce  que  tu  desirais  le  plus  ardem- 
ment. Tu  auras  l’objet  aimé  sans  que  ta  femme  en  sache 
rien. 

• STAUNON. 'Motus!  Que  les  dieux  me  soient  en  aide, 
comme  il  est  vrai  que  j’ai  peine  à retenir  mes  lèvres  im- 
patientes de  le  bai.ser  pour  un  si  beau  trait,  volupté  de 
mon  ame. 

CHALiNUS,  à part.  Comment!  le  baiser,  lui!  Qu’en- 
tends-je? de  quelle  volupté  parles  tu? 

OLVYiPiON.  Aimes-tu  ton  bon  serviteur? 

STAUNON.  Si  je  t’aime!  par  Pollux!  plus  que  moi- 
mémo.  Permets-moi  de  t’embrasser.  ^ , 

CHALINUS.  Quoi  ÜlTembrasserait! 

OLYMPiON.  Je  le  veux  bien.  ^ 

STAUNON.  Il  me  semble,  en  te  baisant,  que  je  lèche  du 

* 

miel.  - 

CHALINUS.  Il  veut,  je  crois,  par  Hercule!  cre\Tr  la  ves- 
sie au  fermier»  ’ • • 


a 10 


ai  J 


350 


Certnm  *st,  hune  Achcruntem  præimttam  prius.  ^ 

(U.YMrio.  Ut  tibi  ego  inventas  sum  ohsequens!  ,quod  maxum«^ 
Cupiebas,  ejus  copiam  feci  tibi. 

Erit  hodie  tccum,  quod  amas,  fclam  uxorem.  ^ 

* STALiNO.  Tace. 

Ita  me  di  bene  ament,  ut  ego  vix  reprimo  labra, 

Ob  istam  rem  quin  te  dcosculer,  voluptas  mea.  ^ ’ 

ciiALiKUS.  Quidî  deosculere!  quæ  res  est?  voluptas  quav tua? 
nLYMiMo.  Ecquid  amas  nunc  me?  '*  ^ 

STALINO.  Imo,  edepol,  me,  quam  te,  minus. 
Licetne  amplecti  te? 

cH-VUNCS.  Quid?  amplectiî 

OLYMPio.  Licet. 

STALINO.  Ut,  quia  te  tango,  mel  mi  videor  lingere! 

CHALINUS.  Eefodere,  hercle,  hic  volt,  credo,  vesicam  villico^ 


«■ 
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OLVMPION,  repoussant  Stalinon,  Veux-tu  bien!  A dis- 
tance, amoureux  ; laisse  mon  dos. 

CHALiNüs.  Assurément,  ils  entremêleront  leurs  pieds 
. aujourd’hui.  Le  vieillard  aime  les  fortes  barbes:  voilà, 
voilà  pourquoi  il  l’a  gratifié  de  l’emploi  de  fermier.  Et 
moi  aussi,  un  soir  que  j’étais  allé  le  chercher,  il  n’y  a pas 
longtemps,  il  me  proposa  de  me  faire, .son  intendant  du 
vestibule,  sous  la  porte  même.  . 

OLYMno.N.  Comme  j’ai  été  soigneux  de  te  plaire!  Quel 
bonheur  je  t’ai  procuré!'’ 

SïALiNox.  Si  grand,  que,  toute  naa  vie,  je  te  voudrai 
plus  de' bien  qu’à  moi-même.  Que  de  baisers  je  prendrai 
a Casine!  Que  de  bon  temps* je  me  donnerai  en  cachette 
de  ma  femme!  . ^ ^ 

CMAUNUS,  à part.  Ah!  ah!  enfin  je.  suis  sur  Is^voie. 
^ (î’est  lui  qui  est  épris  de  Casine.  Je  les  tiens. 

sTALixoN.  Qu’il  me  tarde  de  l’embrasser,  de  la  ca- 
* -rêsser  j 

S»*’  > ' - ~ ' '*  ' ‘ , 

olympionI  Attends,  .du/* moins,  que  je  l’aie  épousée. 

Que  diantreî' il  faut  te  posséder. 

* STALusoN.  J’aime.  > 

oLY.MPio.  TJltro  te,  amator,  apage  1%  a dorso  meô. 

^ CHALINÜS.  Hodie.;  hercle,  opiner,  contitrbabunt  pedes  : 

^ . Solet  hic  barbatos  sahe  sectari  senex.’ 

^ Illuc  est,  illuc,  quod  hic  hune  fecit  villicum  : et 

Idem  me  pridem,  quom  ei  advorsum  venerara,' 

Facere  atriensem  voluerat  sub  janua.  ..V 
OLYMPio.  Ut  tibi  raorigerus  hodieî'ut  volû'ptati  fui! 

STALINO.  Ut  tibi,  dum  vivam,  benc  velim  plus,  quara  raihi. 
y *kUtego  hodie  Casinam  dcosculabor!  ut  mihi 
3H0  • Bona  multa  faciafn,  clam  meam  uxorem  ! 

^ CHALINÜS.  Attate! 


:ir>5 
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Nuuc,  pol,  ego  demum  in  rectam  redii  semitara.  * 

^1  Hic  ipsus  Casinam  dépérit;  habeo  viros. 

STALINO.  Jam,  herclc,  amplexari,  jam  osculari  gestio. 
olymPio.  Sine  prius  deduci  : quid,  malum,  properasî 

ST.VLINO.  Amo. 
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üLYMPiON.  Je  ne  crois  pas  que  la  chose  puisse  se  faire 
aujourd’hui. 

STAUNON.  Elle  se  peut,  si  tu  veux  qu’il  soit  possible 
de  t’affranchir  demain. 

CHALINUS.  Oh!  ohî  redoublons  maintenant  d’attention. 
Je  vais  prendre  à la  fois  deux  sangliers  dans  le  môme 
fourré  : l’excellent  coup  ! 

STAUNON.  J’ai  ici,  chez  le  voisin  notre  ami,  un  endroit 
préparé.  Je  lui  ai  confié  le  secret- de  mon  amour.  11  m’a 
promis  de  me  donner  asile  chez  lui. 

OLYMPioN.  Et  sa  femme,  qu’en  fera-t-on? 

STAUNON.  Fie-toi  à mon  imagination.  Ma  femme  invi- 
tera sa  voisine  à venir  chez  nous  pour  lui  tenir  compa- 
gnie, pour  l’ai  1er  et  rester  à coucher.  Je  le  lui  ai  dit,  et 
elle  m’a  promis  de  le  faire*.  Tandis  que  la  femme  passera 
la  nuit  chez  moi,  le  mari  s’absentera,  j’arrangerai  tout 
cela.  Toi,  tu  conduiras  ton  épouse  a la  campagne,  et  la 
campagne  sera  là  pour  quelques  heures  {montrant  la  mai- 
son (T Alcésimus)j  pendant  que  je  ferai  les  noces  avec  Ca- 
sine  ; et  puis  tu  l’emmèneras  aux  champs  demain  avant 
le  point  du  jour.  Ai-je  de  l’esprit? 

.365  oi.YMPio.  At  non  opinor  fieri  hoc  posse  hodie. 

STALINO.  Potest, 

Siquidein  cras  censés  posse  te  mitti  manu. 

CHALiNUS.  Enimvero  hue  aureis  magis  sunt  adhibendæ  niihu  . 
Jam  ego  uno  in  saltu  lepide  apros  capiam  duos. 

STALINO.  Apud  hune  sodalem  ineum  atque  vicinum  mihi  - 

.370  Locus  est  paratus  ; ei  ego  amorem  omnem  meum 
Concredui  ; is  mihi  se  locum  dixit  dare. 

OLYMPio.  Quid  ejus  uxor?  ubi  erit? 

STALINO.  Lepide  reperi. 

Mea  uxor  vocabit  hue  eam  ad  se  in  nubtias, 

^ Ut  heic  sit  secum,  se  adjuvet,  secum  cubet. 

37.5  . Kgô  ji^ssi,  et  dixit  se  facturam  uxor  mea. 
lUa  h^ic  cubabit  ; vir  aberit,  faxo,  domo. 

Tu  rus  uxorem  duces  ; id  rus  hoc  erit 
Tantisper,  dum  ego  cum  Casina  faciam  nubtias. 

Hinc  tu  ante  lucem  rus  cras  duces  postea. 


154  CAStNK. 

t 

OLVMMON.  Et  de  l’habileté  ! 

CHAiJNus,  à part.  Courage!  intriguez.  Il  vous  en  coû- 
tera cher,  par  Hercule!  d’ètre  si  malins. 

STALiNON.  Sais-tu  ce  que  tu  as  à faire  maintenant? 
OLYMPION.  Quoi?  . 

STALINON.  Prends  cette  bourse,  et  va  en  diligence  faire 
les  emplettes  au  marché  ; mais  de  l’exquis,  entends-tu  ? 
des  mets  délicats,  comme  l’est  ma  poulette. 

OLYMPiON.  Bien. 

STALINON.  Tu  achèteras  des  seiches,  des  huîtres,  des 
calmars,  des  orgelets. 

CHALiNüs.  Et  même  des  fromentelets,  si  tu  m’en  crois. 
STALINON.  Des  mulets. 

CHALINÜS,  à part.  Pourquoi  pas  des  mules  à gros  ta- 
lons pour  te  frotter,  le  museau,  vieux  libertin? 

OLYMPION.  'Veux- tu  des  langardes? 

STALINON.  N’ai -je  pas  ma  femme  à la  maison?  C’est 
une  vraie  langarde  ; jamais  elle  ne  se  tait. 

380  Satin' astute  ? 

OLYMPio.  Docte. 

CHALINÜS.  Age  modo,  fabricamini. 

Malo,  hercle,  vostro'tam  vorsuti  vivitis. 

STALINO.  Sein’,  quid  nunc  facia.s! 

OLYMPIO.  Loqnere. 

STALINO.  Tenc  marsupium. 

Abi,  atque  opsona,  propera  : sed  lepide  volo, 

Moîliculas  escas;  ut  ipsa  mollicula  ’st. 

OLYMPIO.  Licet. 

385  STALINO.  Kmito  sepiolas,  lepadas,  loligunculas, 

Hordeias. 

CHALIN.  Imo  triticeas,  si  sapis. 

STALINO.  Soleas. 

CHALINÜS.  Qui,  quæso,  potius,  quam  sculpoueas, 

Quibus  batuatur  tibi  os,  scnex  nequissume  ! 

OLYMPIO.  Vin’  lingulacas? 

STALINO.  Quid  opu'st,  quando  uxor  domi  ’st! 

390  Ëa  lingul^ca  est  Dobis;  nam  nunquam  lacet. 


CASINK. 


f55 

OLVMMON.  Je  verrai,  quand  j’y  serais  ce  qu’auront  les? 
poissonniers,  et  ce  qu’il  faudra  choisir. 

•STALiiNON.  C’est  juste.  Va;  ne  ménage  pas  l’argent,  en- 
lends-tu?  Fais  d’amples  provisions.  Moi,  je  vais  trouver 
mon  voisin,  pour  qu’il  ne  néglige  pas  ce  que  je  lui  ai  re- 
commandé. 

<>LY3iPiôN.  .Puis-je  partir? 

-STALLSON.  Sans  doute.  (Ils  mrlenl,) 

Gii.\UNUS , .SCI//.  On  m’offrirait  trois  fois  la  liberté  pour 
nrempécher  de  leur  procurer  un  terrible  châtiment,  et  de 
courir  les  dénoncer  à ma  maîtresse,  qu’on  no  me  retien- 
drait pas.  Mes  ennemis  sont  pris  là  en  flagrant  délit.  Si 
elle  sait  agir  comme  il  faut,  notre  procès  est  gagné.  Je  les 
déconcerterai  de  la  belle  manière.  Les  auspices  sont  pour 
nous  en  ce  jour  ; les  vaincus  deviennent  vainqueurs.  Ren- 
trons. S’ils  nous  ont  fait  un  plat  de  leur  cuisine,  je  vais  à 
mon  tour  le  refaire  à ma  mode.  Ils  n’apprêteront  pas  le 
régal  sur  lequel  ils  comptaient,  on  leur  en  apprêtera  un 
.sur  lequel  ils  ne  comptaient  pas.  (//  sort,) 


oi.YMPio.  In  re  præsenli,  ex  copia  piscaria 
Consulere  quid  cmam  [oportet]. 

STALiNo.  Æquom  oras,  abi. 
Arffcnto  parci  nolo;  opsonato  ampliter. 

Nam  miln  vicino  hoc  etiam  convento  ’st  opus, 

.qOô  Ut,  quod  mandavi,  curet. 

OLY.MPio.  Jamne  abeot 

STALINO.  Voie. 

cHALiNus.  Tribus  non  conduci  possim  libertatibus, 

Quin  ego  illis  hodie  conparem  magnum  malum, 

Quinque  hanc  omnem  rem  meæ  heræ  jam  faciara  palam  : 
, Manifesto  teneo  in  noxa  inimicos  meos. 

-100  Sed  si  nunc  faccre  volt  liera  opficium  siium, 

Nostra  omnis  lis  est  : polchre  prœvortar  viros; 

Nostro  ominc  it  dies  ; jam  victi  vicimus. 

Ibo  intro,  ut  id.  quod  alius  condivit  cocus, 

Ego  nunc  vicissim  ut  alio  pacto  condiam  ; 

105  Quidquid  paratum  ’st,  ut  paratum  ne  siet,. 

Sietque  ei  paratum,  quod  paratum  non  erat. 


156 


CASINE. 


STALINON,  ALCÉSÏMÜS». 

STALINON.  Tu  vas  m’apprendre,  Alcésimus,  si  je  vois 
en  toi  le  portrait  d’un  aftii  ou  d'un  ennemi.  A l’épreuve 
on  attend  la  preuve;  les  combattants  sont  sur  le  champ 
de  bataille.  Trêve  aux  remontrances  ! épargnes-y  ton 
temps  et  ta  peine.  « Avec  les  cheveux  blancs  là  un  âge  si 
peu  convenable!  » Épargne-toi  ces  paroles,  et  celles-ci 
encore:  « Sans  égard  pour  ta  femme!  » 

ALCÉSIMUS.  Je  ne  vis  jamais  d’homme  plus  follement 
amouraché. 

STALINON.  Aie  soin  de  faire  évacuer  ta  maison. 

ALCÉSIMUS.  Oui,  oui,  par  Polluxl  esclaves  et  servantes 
même,  j’envoie  chez  toi  toift  mon  monde. 

STALINON.  Oh!  à ravir;  tu  es  ravissant.  Souviens-toi 
seulement  des  vers  que  chante  le  Parasite  : 

Que  chacun  vienne  avec  ses  vivres, 

Comme  en  allant  à Sutrium. 

ALCÉSI.MUS,  Je  profiterai  de  l’avis. 

* Acte  III,  scène  i.  -, 

m * 

STALINO.  ALCESIMUS. 

STALINO.  Nunc  amici,  anne  inimici  sis  imago,  Alccsiine, 

Mihi  sciam  ; nuuc  specimen  specitur,  nunc  certamen  cernitur. 
r.uram  me  cxime  castigare,  id  ponito  ad  conpendium. 

410  « Cano  capite!  ætate  aliéna!  » coaddito  ad  conpendium. 

« Quoi  sit  uxori  » id  quoque  illuc  ponito  ad  conpendium. 

ALCESIMUS.  Miseriorem  ego  ex  amore,  quarn  te,  vidi  neminèni. 

STALINO.  Fac  vacent  ædeis. 

ALCESIMUS.  Quin,  edepol,  serves,  ancillas  dom<» 
Certum  ’st  omneis  mittere  ad  te. 

STALINO.  Eho,  nimium  scite  scitus  es. 
•il5  - Sed  facitodum  memineris  versus,  quos  cantat  Colax  ; Cibo 
Cum  suo,  quiqui  facito  uti  veniant,  quasi  eant  Sutrium. 

ALCESIMUS.  Meminero. 
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STALiNON.  Ma  foi,  la  loi  n’est  pas  plus  loyale  que  toi. 
Dispose  tout.  Je  vais  au  Forum,  je  serai  ici  dans  un  mo- 
ment. 

ALCÉsiMUS.  Bon  voyage  ! 

STALiNON.  Prête  une  langue  à ta  maison. 

ALCÉSIMUS.  Comment  cela? 

STALINON.  Qu’elle  m’invite  à entrer  quand  Je  reviendrai. 

ALCÉSLMUS.  Vraiment  ! il  faudrait  le  caresser  (faisani 
le  geste  de  battre);  que  tu  es  gentil! 

STALINON.  A quoi  me  servirait  l’amour,  s’il  ne  me  don- 
nait de  l’esprit  et  du  babil?  Mais  que  je  ne  sois  pas  obligé 
de  te  chercher. 

ALCÉSIMUS.  Je  ne  sortirai  pas  de  chez  moi.  (Stalivon 
sort.) 


CLÉOSTRATE,  ALCÉSIMUS'. 

t 

CLÉOSTRATE.  Par  Castor!  c’était  donc  pour  cela  que 
mon  mari  me  pressait  tant  d’inviter  ma  voisine  à venir 
chez  moi?  Il  voulait  avoir  une  maison  où  il  pût  mener 

* Acte  III,  scène  ii. 

STALINO.  Hem,  nunc  enim  tedemum  nullum  scitum  scitiu’st. 
Cura,  ego  ad  Forum  modo  ibo  : jam  l^eic  ero. 

ALCESIMUS.  Bene  ambula. 
STALINO.  Fac  habeant  linguam  tuæ  ædeis. 

ALCESIMUS.  Quid  ital 

STALINO.  Quom  veniam,  vocent. 
420  ALCESIMUS.  Attate,  cædundus  tu  homo  es  ; nimias  delicias  facis. 
STALINO.  Quid  me  amare  refert,  nisi  sira  doctus  et  dicax  nimis 
Sed  tu  cave  inquisition!  mihi  sis. 

' ALCESIMUS.  Usque  adero  domi. 

CLEOSTRATA,  ALCESIMUS. 

CLEOSTRATA,  Ut  properarem  arcessere  banc  ad  me  vicinam 
meam,  hoc  erat, 

Ecastor,  id,  quod  me  vir  tanto  opéré  orabat  meus  : 

• 425  Liberæ  ædeis  ut  sibi  essent,  Casinarn  quo  deduceret. 
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Gasiue  librement.  Certes,  je  me  garderai  de  faire  l'im  i- 
tation-, je  ne  veux  pas  que  ces  vieux  benêts  disposent  un 
mauvais  lieu  pour  leurs  débauches.  Mais  le  voici  qui 
sort,  le  cher  voisin,  celte  colonne  du  sénat,  cet  espoir  du 
{leuple;  misérable,  qui  prépare  la  place  à mon  mari  pour 
ses  infâmes  plaisirs!  Par  Castor!  on  le  paierait  son  prix, 
si  on  l’achetait  pour  un  boisseau  de  sel. 

ALCÉsiMus,  sans  voir  d’abord  Cléoslrale.  .le  m'étonne 
qu’on  ne  soit  pas  encore  venu  de  chez  le  voisin  pour  in- 
viter ma  femme.  Il  y a déjà  longtemps  qu'elle  est  i)rêle, 
et  qu’elle  attend  qu’on  la  demande.  Mais  j’aperçois  l;» 
voisine  qui  vient  pour  cela,  sans  doute.  Bonjour,  Clé»j- 
strate. 

cLÉosTRATE.  .le  t’cn  souhaite  autant,  .Vlcésimus.  Com- 
ment va  la  femme? 

AEcÉsiMUS.  Elle  est  à la  maison,  attendant  que  tu  vien- 
nes la  prendre  ; car  ton  mari  m’a  prié  de  la  lais.ser  aller 
avec  toi  pour  t’aider.  Veux-tu  que  je  l’appelle? 

cii:o5TRAïE.  Non,  il  ne  faut  pas  la  déranger. 

ALcÉsiMrs.  Elle  n’a  rien  à faire. 


Nunc  adeo  ntMiuaqiiam  aroessam,  ne  qua  ingnavi.ssiimis 
Liberi  loci  potefrtas  sit  vetulis  vervecibus. 

Sed  cccum  egreditur  senati  columen,  præsidium  popli. 

Meus  vicimis,  meo  viro  qui  liborum  pra’bet  locum. 

130  Non,  ecaslor,  vilis  emptu’st,  modius  qui  venit  salis. 

ALCESIMUS.  Miror  hue  jara  non  arcessi  in  pro.xumum  uxuieiu 
meam, 

Quœ  jamdudum,  si  arces‘=ntur,  ornata  cxspectat  domi. 

Sed  eccam,  opinor,  arcessit.  .Salve,  Cleostrata. 

CI.EOSTHATA.  ht  tu,  Alcesiiiie. 

l'bi  tua  uxor? 

ALCESIMUS.  Inlus  ilia  te,  si  se  arcessaa,  inanet  : 

135  Nam  tuos  vir  me  oravit,  ut  eam  istiic  ad  te  adjutum  mitterein. 
Vin’  vocem  ? 

CLEOST.  Sine;  iiolo,  si  obeupata  ’st. 

ALCESIMUS.  Oth.m  ’st. 


Digitized  by  Google 


CASINB.  1&9 

CLÉoSTRATK.  Je  me  passerai  d’elle.  Je  ne  veux  pas  la 
^èner.  J’irai  la  voir  un  autre  jour. 

Ai-cÉsiMi's.  Est-ce  que  vous  ne  préparez  pas  une  noce 
chez  vous?  , 

C.I.ÉOSTRATE.  Oui;  je  pourvois  à tout. 

ALcÉsiMUS.  Tu  n’as  donc  pas  besoin  d’aide? 

CLÉosTRATE.  J’ai  tout  ce  qu’il  me  faut  à la  maison. 
Quand  la  noce  .sera  finie,  j’irai  rendre  ma  visite  à ta 
femme.  Adieu;  fais-lui  mes  compliments. 

ALCÉsiMis,  è pari.  Que  faire?  Je  viens  d’essuyer  l’af- 
fiont  le  plus  mortifiant,  par  la  sottise  de  ce  vieux  bouc 
édenté;  c’est  lui  qui  m’attire  ce  .scandale.  J’ai  l’air  d’of- 
frir les  .services  de  ma  femme  pour  gueuser  un  repas.  Le 
misérable!  il  m’annonce  que  sa  femme  invitera  la  mienne, 
et  elle  me  dit,  à moi,  qu’elle  se  passera  bien  de  nous.  Je 
suis  fort  étonné,  si  la  voisine  n’a  pas  eu  vent  du  com- 
plot. Mais,  d’un  autre  côté,  quand  je  réfléchis,  s’il  y avait 
quelque  chose  comme  cela,  elle  me  ferait  des  reproches. 
Je  vais  à la  maison,  remettre  mon  vaisseau  en  rade  au 
gynécée.  (Il  sort.) 


CI.EO.STRATA.  Nil  moror;  molesta  ci  esse  nolo  ; post  convcnjro. 
ALCESlMt;.s.  Non  orn.atis  isleic  apud  vosnubtias? 

CLEOSTRATA.  Orno  et  paro. 
ALCESIMUS.  Nonergo  opu’st  adjutrice? 

ct  EOSTRATA.  Satis  domi  ’st.  Ubi  uubtiæ 
410  Fucrint,  tum  istam  eonvenibo  ; mine  vale,  atque  istam  jubé. 
Al.CEsiMUS.  Quid  ego  nune  faciam  î flagitium  maxiimum  feci 
miser, 

Propter  operam  illius  hirci  inprobi  edentuli, 

Qui  hoc  iiiihi  eontraxit  : operam  uxoris  polliceor  foras. 

Quasi  catillatum  : flagititim  hominis,  qui  dixit  mihi 
445  Suam  uxorcm  hanc  arcessituram  : ea  se  eam  negat  moraricr. 
Atque,  edepol,  mirum,  ni  subolet  jam  hoc  huic  vicinæ  meæ. 
Verum  autem,  altrovorsum  quom  cam  mecum  rationem  puto. 
Si  qüid  cjus  esset,  esset  mecum  postulatio. 

Ibo  intro,  ut  subducam  navim  rursum  in  pulvinarium. 
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CLÉOSTRATE,  seule.  Je  l’ai  joué  de  la  belle  maiiière. 
Pauvres  gens,  que  le  temps  leur  dure  ! Je  voudrais  bien  U 
présent  que  mon  vieux  vaurien  décrépit  vînt  a son  tour, 
pour  m’amuser  à ses  dépens  après  m ètre  moquée  de  l’au- 
tre; j’ai  envie  de  les  mettre  aux  prises  tous  deux.  Lo 
voici.  A son  air  sévère,  ne  le  prendrait-on  pas,  vraiment, 
pour  un  homme  de  bien  ? 


STALINON,  CLÉOSTRATE*. 

J • 

STALINON,  sans  voir  Clcoslrale,  Bien  sot,  à mon  sens, 
est  un  amoureux  qui  hante  le  Forum  un  jour  où  les  plai- 
sirs d’amour  l’attendent.  C’est  le  tort  que  j’ai  eu.  J’ai 
perdu  ma  journée  au  tribunal  pour  assister  un  de  mes 
parents.  Lui,  il  a perdu  son  procès;  par  Hercule!  j’en 
suis  charmé.  11  np  m’aura  pas  employé  pour  rien.  Quand 
on  demande  à quelqu’un  son  assistance,  il  faut  s’enqué- 
rir, s’informer  si  son  esprit  est  présent  avec  lui,  ou  s'il 
est  ailleurs.  Déclare-t-il  rabsence,  on  doit  le  laisser  cou- 

1 Afli!  III,  sctMie  III. 

« 

460  Cl.KOSïRATA.  Jam  hic  est  lepidc  ludificatus  : miseri  ut  l’esli- 
nant  senes  ! 

Nunc  ego  ilium  nihili,  decrepitum,  meum  virnm,  veniat, 
velim, 

Ut  eum  ludihcem  vicissim,  postquain  hune  delusi  alteruin. 
Nam  egoaliquid  contrahere  cupio  litigi  inter  eos  duos. 

Sed  eccum  incedit  : at,  quom  adspicias  tristem,  frugi  censeas. 

STALTNO,  CLEOSTHATA. 

4'y  STALTNO.  Stultitia  magna ’st,  raca  quidem  sententia, 

Hominem  amatorem  ullum  ad  Forum  procedere 
In  eum  dicm,  qui,  quod  amet,  in  mundo  siet, 

Sicut  ego  feci  stultus  : contrivi  diem, 

Dum  adsto  advocatus  quoidara,  congnato  meo  ; 

ICO  Quem,  hercle,  ego  litem  adeo  perd  disse  gaudeo. 

Ne  me  nequidquam  sibi  hodie  advoraver’t. 

Rogitare  prias  oportet  et  contarier. 
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t ir  après  son  esprit  qui  lui  échappe.  Mais  j’aperçois  ma 
lemme  devant  la  maison.  Malheureux!  je  tremble  qu’elle 
^ ne  soit  pas  sourde,  et  qu’elle  ne  m’ait  trop  bien  entendu. 

CLÉOSTRATE,  à j>arl.  Oui,  par  Castor!  je  t’ai  entendu, 
et  ce  ne  sera  pas  impunément. 

STALiNON , à part.  Approchons.  (Haut.)  Hé  bien  ! com- 
ment t’en  va,  joie  de  mon  cœur? 

CLÉOSTRATE.  Par  Castor!  je  t’attendais. 

STALINON.  Tout  est  déjà  prêt?  As-tu  amené  chez  nous 
la  voisine  pour  t’aider? 

CLÉOSTRATE.  Je  l’ai  invitée,  ainsi  que  tu  l’avais  dit; 
mais  ton  clier  ami,  cet  excellent  homme,  est  courroucé, 
jè  ne  sais  pourquoi,  contre  sa  femme,  et  il  n’a  point  per- 
mis qu  elle  se  rendît  à mon  invitation. 

STALINON.  Aussi,  lu  as  un  grand  défaut,  c’est  de  ne  pas 
être  engageante. 

CLÉOSTRATE.  C’est  le  fait  d’une  courtisane,  et  non  d’une 
honnête  femme,  mon  cher  epoux,  d’avoir  les  manières 
engageantes  avec  d’autres  hommes  que  le  sien.  Va  l’in- 


Adsitnc  aninuis  ei,  nec  ne  adsit,  (luem  advocct. 

Si  neget  adesse,  exanimatum  anaittat  domum. 
i6.">  Sed  uxorem  ante  ædeis  cccana  : hei  misero  raihi  ! 

Metuo,  ne  non  sit  surda,  atque  hæc  audiverit. 

<M.EOSTRATA.  Audivi,  ecastOF,  cum  malo  magno  tuo. 
•STALINO.  Adcedam  propius.  Quid  agis,  nnea  festivitas  ? 
CLEOSTRATA.  Te,  ecastOF,  pFæstolabaF. 

STALiNo.  Jamne  OFiiata  res  î 
170  Jamne  liane  tFaduxti  hue  ad  nos  vicinam  tuam, 

Quæ  te  adjutaFet! 

CLEOSTRATA.  Arcessivi,  ut  jusscFas. 

Verum  hic  sodalis  tuus,  amicus  optumus, 

Nescio  quid  se  subdavit  uxoFi  suœ. 

Negavit  posse,  quando  arcesso,  mittere. 

175’  STALINO.  Vitium  tibi  istuc  maxumum  ’st,  blanda  es  parurn. 
CLEOSTRATA.  Noû  matronarum  paFtum  ’st,  sed  meFetricium, 
Viris  alienis,  mi  vir,  subblandirier. 

I tu,  atque  arcesse  illam  : ego  intus,  quod  facto  ’.st  opus, 
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viter  toi-mème;  je  retourne  à la  maison  préparer  ce  qu'il 
faut,  mon  ami. 

STALINON.  Hâte- toi. 

CLÉOSTRATE.  *Oui.  (il  pari.)  Par  Pollux!  je  veux  lui 
troubler  l’esprit  par  quelqire  terreur. 'II  faut  que  je  mette 
au  supplice  aujourd’hui  le  beau  galantin.  [Elle  sorl,  et 
Slalinon  s*approche  de  la  maison  d-  Alcésimns.) 


ALGÉSiMUS , SïALINON  ^ 

t . * 

‘ALCÉsiMUS,  sansvmr  Slalinon,  Voyons  si- notre  amou- 
reux est  de  retour  du  Forum;  vieux  fou,  qui  s’est  moqué 
de  moi  et  de  ma  femme.  Mais  le  voici  à-ma  porte.  (A  Sla- 
linon,) Justement,  par  Hercule  1 j’allais  chez  toi. 

STALiNON.  Et  moi  chez  toi,  par  Hercule!  Hé  bien, 
homme  indigne,  que  t’avais-je  dit?  que  t’avais-je  recom- 
mandé? 

ALCÉsiMüS.  Comment? 

STALINON.  Comme  tu  m’as  bien  tenu  ta  maison  dispo- 

1 Acte  III,  scùne  iv. 


Volo  adcurare,  mi  vir. 

STALiNO.  Propero  ergo. 

CLEOSTRATA.  Licet. 

180  Jam,  pol,  ego  huic  aliquern  in  pectus  injiciam  metum  : 
Miserrumum  hodie  ego  hune  habebo  amasium. 

ALCESIMUS,  STALINO. 

ALCESiMUS.  Viso  huc,  amator  si  a Foro  rediit  domuin. 

Qui  me  atque  iixorem  luditicatu'st,  larva. 

Sed  eccum  ante  ædeis.  Ad  te,  hercle,  ibam  cdnmodum. 

185  STALINO.  Atque  ego,  hercle,  ad  te.  Quid  ais,  "vir  minumi  preti': 
Quid  tibi  mandavi  ? quid’tecum  ôTavi  ? 

A f. CESTMUS.  Quid  e^t  ? 

STALINO.  Ut  bene  vaeWas  ædeis  fecisti  niihi  I 
üt  tradiïxlstthuc  ad  nos  uxorem  tuam! 


CASINE.  . 

nible!  commo  lu  as  envoyé  la  femme  chez  nous  ! Grâce 
à toi,  l'occasion  esl  perdue,  el  moi  aussi. 

ALCÉsiMus.  Va  le  pendre.  N’avais-lu  pas  dil  que  la 
femme  viendrait  inviter  la  mienne? 

STALiNON.  Hé  bien!  elle  m'assure  (ju’elle  s’csl  acquittée  • 
de  la  commission,  et  que  lu  as  refusé  pour  ta  femme. 

ALCÉsiMüs.  ('/est  elle,  au  contraire,  qui  a dit  qu'elle  se 
passerait  de  nos  services. 

STALi.NON.  Mais  elle  m’envoie  elle-même  l’inviter. 

ALcÉsiML  S.  Mais  je  ne  m’en  soucie  guère. 

STAM>o>.  Mais  tu  me  perds! 

. ALcÉsiMi's.  Mais  tant  mieux!  .Mais  tu  m’attendras 
longtemps.  Mais  j’ai  envie,  mais,  de  le  dé.soler  ; mais  je 
m’en  fais  un  plaisir.  Avec  tous  tes  mais,  tu  n’auras  pas 
le  dernier.  Mais  enfin,  par  Hercule!  que  les  dieux  te  con- 
fondent! 

STALrxoN.  Ah!  Çti,  m’enverras-tu  ta  femme? 

AixÉsiML’s.  Prends-la  si  tu  veux,  et  va-t'en  périr  sur 
la  croix  d’une  mort  misérable  avec  elle,  avec  la  tienne, 
et  avec  ta  maître.sse  par-dessus.  {D'un  Ion  plus  calme.) 


Satia’  propler  te  pereo  ego  atque  obrasio! 

490  ALCESIMUS.  Quin  tu  suspendis  te  ! nempe  tute  dixeras, 

Tuam.  arccasituram  esse  uxorcm  TTiearn. 

STALINO.  Ergo  arcessivisse  ait  sese,  et  dixisse  te, 

Eam  non  missurum. 

ALCESIMUS.  Quin,  ea  ipsa  ultro  mihi 
Negavit  ejus  operarn  se  moraricr. 

495  STALINO.  Quin,  ea  ipsa  me  adlegavit,  qui  istam  arcesserem. 

ALCESIMUS.  Quin,  nihili  facio. 

STALINO.  Quin,  me  perdis. 

ALCESIMUS.  Quin,  bene  'st- 
Quin,  ctiara  diu  morabor,  quin,  cupio  tibi 
Quin,  aliquid  ægre  facere,  quiii  faciani  lubens. 

Nunquara  tibi  hodie  « quin  » erit  plus,  quam  mihi. 

500  Quin,  hercle,  di  te  perdant  postremo  quidem. 

ST.vi.lNO.  Quid  nune?  mi.ssurusne  es  ad  me  uxorem  tuam? 

ALCESIMUS.  Ducas,  easque  in  raaxumam  malam  emeem, 
Cumque  hac,  eumque  jstac,  euraque  arnica  etiam  tua. 
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Tu  peux  vaquer  à d'autres  soins.  Je  vais  lui  dire  de  se 
rendre  auprès  de  ton  épouse  par  le  jardin.  {Il  sort.) 

STALINON.  Maintenant,  je  reconnais  en  toi  un  ami  vé- 
ritable. Sous  quels  au.spiccs  m’est  venu  cet  amour?  Par 
. quelle  offen.se  ai-je  irrité  Vénus,  pour  rencontrer  tant 
d’obstacles  à mes  désirs?...  Ob!  oh!  quelle  clameur  se 
fait  entendre  à la  maison? 


PARD.VLISQUE,  STALINON'. 

I VHDVUSQUE.  Dé.solation!  dé.solation!  je  suis  morte, 
morte  de  frayeur!  tout  mon  .sang  se  fige  dans  mes  veines  !. 
je  frissonne  de  tous  mes  membres!  A l’aide!  au  secours! 
Où  fuir?  qui  me  protégera?  qui  me  défendra?  Quel 
étrange  .spectacle  ai-je  vu  de  mes  yeux  dans  la  maison! 
Quelle  audace  extraordinaire,  inouïe!  {Se  lournanl  du 
côté  de  la  miiKon.)  Prends  garde,  Cléostrate;  elle  te  don- 
nera un  mauvais  coup  dans  sa  fureur.  .Arrachez-lui  cette 
épée  des  mains  ; elle  ne  .se  connaît  plus. 

• Ai‘le  III,  scèiiu  V. 

Abi,  et  .itiiicl  cura  : ego  j.itn  per  hortum  jussero 
.Vi.'>  -Meam  istuc  traiisirc  uxoreni  ad  uxorem  tuam. 

sr.U-iNo.  Nuno  tu  mi  amicus  es  iu  gcrmanum  modum. 

Q,ua  ego  hune  amorem  mi  esse  avi  dicam  datural 
■\ut  quid  ego  unquam  erga  Venerera  inique  fccerim 
Quoi  sic  tôt  amanti  mi  obviant  eveniant  moræ! 

')10  Atate,  qiiid  illiic  clamoris,  obsecro,  in  nostra  domo  ’st  ! 

l'AHDALlSCA,  STALINO. 

IWHP.M.ISCA.  Nulla  siim,  nulla  sum!  tota;  tota  obeidi!  cor 
metu  morluum  ’st!  , 

Membra  misera;  tremiint!  nescio  nnde  auxili,  præsidi, 

Perfugi  mi,  ant  opum  copiam  conparem,  aut  expetam. 

Tanta  l'actis  modo  mira  veris  modis  intus  vidi, 

ÎSI5  Novam  atque  integram  audaciani  : cave  tibi,  Cleostrata,  ab— 
scede  , -- 

Ab  ista,  obsecro.  ne  quid  in  te  niali  faxit  ira  pcrcita. 

Kripite  isti  eladiiim,  quæ  »ui  est  inpos  unimi. 
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STALiNON.  Qu’est-ce?  Pourquoi  cette  fille  s’élance- 
l-elle  hors  de  la  maison,  toute  troublée,  tout  effarée? 
Pardalisque. 

PARDALiSQUE.  C’est  fini  de  moi,..  IToù  vient  le  son  qui 
frappe  mon  oreille? 

STALINON. , Regarde-moi. 

PARDALISQUE.  Ah!  mon  cher  maître! 

STALINON:  Qu’est-ce  que  tu  as?  de  quoi  as-tu  peur? 
PARDALISQUE.  C’est  fini  de  moi. 

STALINON.  Comment,  fini  de  toi? 

PARDALISQUE.  Oui,  fini  de  moi!  et  fini  de  toi  aussi. 
STALINON.  Finis  au  moins  de  me  dire  çe  qui  t’arrive. 
PARDALISQUE,  d*un  air  consterné.  Malheur  h toi! 
STALINON.  A toi,  plutôt. 

PARDALISQUE.  Je  me  sens  défaillir;  soutiens- moi,  je 
t’en  prie. 

STALINON.  Quoi  quecc  puisse  être,  explique-toi  promp- 
tement. 

PARDALISQUE.  Je  t’en  prie,  soutiens-moi  la  poitrine  ; 
ilonne-moi  un  peu  d’air  avec  ton  manteau. 

STALiNo.  Nam  quid  est,  quod  hæc  hue  timida  atquc  exanimata 
exsiluit  foras? 

Pardalisca. 

PARDAi.iscA.  Perii!  Unde  meæ  usurpant  aureis  sonitum  ? 

^20  STALINO.  Respiee  modo-ad  me. 

PARDALISCA.  Here  mi. 

STALINO.  Quid  tibi  ’st  ! 

Quid  tirnida  es? 

PARDALISCA.  Perü  1 
STALINO.  Quid,  peristi? 

parpausca.  Perii,  et  tu  peristi. 

STAITNO.  Aperi,  quid  tibi! 

PARDAL.  Væ  tibi . 

STAi.iN,  Imo  istuc  tibi  sit. 

PARDALISCA.  Nc  cadaiD,  amabo,  tene  me. 

STALINO.  Quidquid  est, 

Eloqucrc  mihi  cito 

PARDALISCA.  Conline  peetns,  face  ventulum,  amabo, 

- ^20  ■ Pallio. 

\ 
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STALi.NON.  Je  crains  ([uclque  mésaventure-,  à moins 
qu’elle  ne  se  soit  frappé  le  cerveau  avec  la  Heur  rie  Dao- 
clms  Libyen. 

p.\UDAtisoiJK.  Prends-moi  par  les  deux  oreilles,  je  t’en 
prie. 

ST.\LiNON.  Va  te  faire  pendre.  Que  les  dieux  te  confon- 
dent, toi,  et  ta  poitrine,  et  les  oreilles,  et  ta  tête!  Si  tu 
ne  m’apprends  tout  à l'heure  de  quoi  il  .s’agit,  je  te  ferai 
.sauter  la  cervelle,  méchante  bête,  qui  t’amu.ses depuis  une 
heure  à mes  dépens. 

p.VRaiusQiE.  Mon  cher  maître! 

JWAUNON/  Hé  bien!  qu’e.st-ce,  ma  chère  esclave? 

.P.VBDAU.SQUE.  Tu  OS  d’une  viülonce  ! ... 

STALiNON.  Tout  à l’heure  tu  le  diras  avec  plus  de  rai- 
.son.  Mais  raconte-moi  ce  qui  arrive-,  pas  de  verbiage. 
Quel  vacarme  y a-t-il  à la  maison? 

PARDALisyirE.  Tu  vas  le  savoir.  Apprends  par  quelles 
horribles  extravagances  une  de  tes  esclaves  vient  de  se 
-si^aler,  au  mépris  des  bienséances  et  des  mœurs  attiques. 

STALixoN.  Qu’est-ce  donc? 


ST.MINO.  Timeo  hoc  negotium,  quid  est,  nisi  hsec  meraclo 
Se  uspiam  percussit  flore  libyco. 

l-AnDALlscA.  Obtinc  aureis,  amabo. 
sTAi.iso.  I in  malam  cniceni;  pcctus,  aureis,  caput,  teque  di 
perduint. 

Nam  nisi  ex  te  scio,  quidquid  hoc  sit,  cito,  jam  libi  is'uc 
Cerebrum  dispercutiam,  excetra  tu,  liidibrio,  pessuma,  adhuc 
530  Q.uæ  me  habuisti. 

PARUÂU.SCA.  Here  mi. 

STALiNo.  Quid  vis,  mea  ancilla? 

PARDAUSCA.  Nimium  sævis. 
STALINO.  Numéro dicis.  Sed  hoc  quidquid  est,  loqucre,  inpauca 
refer. 

Qui.d  intus  tumulti  fuitî 

PARDAUSCA.  Soibis  ; audi  malum  pessumum, 
Quod  heic  modo  inlusapud  nos  tua  ancilla  hoc  pacte  exordiri 
. Capit,  quod  haud  atticam  condecet  dieciplinam. 

STALINO,  Q»id  est  id! 
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iMRDAUSQUE.  La  terreur  paralyse  ma  langue  et  ma  voix. 

STAUNON.  Enfin,  qu est-ce?  m’apprendra s-tu  de  quoi 
il‘s’agit? 

PARDALiSQUK.  Oui,  j*e  vais  te  le  dire.  Cette  esclave  que 
tu  veux  donner  pour  femme  à ton  fermier,  tout  à l’heure, 
là,  dans  la  maison... 

STALiNON.  Dans  la  maison?  Hé  bien? 

PARDALisQUE.  Elle  imite  les  méchantes  manières  des 
méchantes  femmes,  elle  fait  des  menaces  terribles;  la  vie 
de  son  mari... 

STALINON.  Quoi  douC  ? 

PARDALISQUE.  Ah  î 

STAUNOX.  Qu’est-ce? 

PARDALisQUE.  Elle  déclare  qu’elle  lui  arrachera,  la  vie; 
et  puis,  avec  une  épée... 

STALINON.  Oh  ! oh  ! 

PARDALISQUE.  Avec  une  épée... 

STALiNO-N.  Hé  bien!  cette  épée? 

PARDALISQUE.  Avec  uiic  épée  à la  main... 

STALïNON.  Ciel!  je  tremble.  Pourquoi  s’est-elle  armée? 


.V.35  l’ARDALiscA.  Timor  præpedit  dicta  linguæ. 

STALINO.  Quid  est?  possum  scire  ego  istuc 
Kx  te,  quid  negoti  ’st? 

PARPALiscA.  Dicam  : tiia  ancilla,  quam  tuo 
Villico  vis  dare  uxorem,  ea  intus... 

STALINO.  Quid  intus  î quid  est? 

PARDALiscA.  ImitatuT  malarum  malam  disciplinam,  viro  suo 
quæ  interminaturvitam... 

STALINO.  Quid  ergo? 

PAKDALISCA.  Ah! 

STALINO.  Quid  est? 

pardalisca.  Interimere  ait  velle 

ÔtO  Vitam.  Gladium... 

stalino.  Hem! 

PARDALISCA.  Gladium... 

.STALINO.  Quid  eum  gladium? 

PARDALISCA.  Habet. 

STALINO.  Hei  misero  niihi! 


168  CASINE. 

PAHDALisQtE.  Elle  nous  poursuit  tous  à travers  les  ap- 
partements, et  ne  souffre  que  personne,  l'approche.  Tout 
le  monde  se  cache  sous  les  lits,  sous  les  meubles,  et  n’Ose  ’ 
pas  souffler. 

STALINON.  Je  succombe,  je  suis  mort  ! Quel  sort  funest<* 
n-t-on  Jeté  sur  elle  tout  à coup? 

l'AKDALisgcE.  Elle  est  en  démence. 

STALiNON.  Je  suis  bien  misérable. 

PAHDAUSQi'E.  Et  .si  tu  savais  cc  quelle  a dit! 

sTAi.iNo.v.  Qu’a-t-elle  dit?  Je  suis  impatient  de  le  sa- 
Vdir. 

PAUUAUSQUE.  Le  voici.  Elle  a juré,  par  tous  les  dieux 
et  toutes  les  dée.sses,  qu'elle  tuerait  cette  nuit  celui  qui 
coucherait  avec  elle. 

STAI.INON.  Elle  veut  me  tuer? 

PAUDALisyi  E Est-ce  que  c'ela  te  regarde? 

STALINON,  embarrassée  Hé!  hé! 

l'AnDALisoLE.  Qu’as-tu  à démêler  avec  elle? 

.STALINON.  Je  me  suis  trompé  ; je  voulais  dire  le  fermier. 


ôi.-i 


Cur  cum  habet? 

PARDAL.  Inscctatur  oinneis  domi  per  »deis,  nec  quemquam 
Prope  ad  sinit  adiré  : ita  omncis  sub  arcis,  sub  lectis 
Latenteis  inetii  inussitant. 

STALiNO.  Obcidi  atque  interiit  Quid  illi 
Olijectniii 'Ht  iiiali  tam  repente? 

PAKDALiscA.  Insanit. 

STALINO.  Scelestissumuni 

Me  esse  credo. 

P-ARüAUscA.  lino,  si  scias  dicta,  quœ  dixit  hodic. 

STALINO.  Istuc 

Kxspecto  scirc,  ijuid  dixit? 

PAKtiALlscA.  Audi  : per  omneis  deos  et  dea» 
Dejuravit,  obcisuriim  eum  bac  nocte,  quicum  cubaret. 
STAi.iNO.  Me  obeidet? 

PARDALISCA.  An  quidpiam  ad  te  adtinet  ? 

* STALINO.  Vah! 

PARn.uiscA.  Quid  cum  ea  nc-oli 

Tibi  ’st  ? 

STALINO.  Peccavi;  illuc  dicere  villicum  vo!ebam. 
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pARDÂLiSQiiE.  Tu  te  ranges  adroitement  de  la  voie  char- 
retière sûr  le  trottoir. 

STALINON.  Est-ce  qu’elle  me  menace? 

pARDAUSQüE.  C’est  à toi  qu’elle  en  veut  plus  qu’à  tout 
autre. 

STALINON.  Pourquoi? 

PARDALISQUE.  Parceque  tu  la  donnes  à Olympien.  Elle 
déclare  que  ni  toi,  ni  elle,  ni  son  mari,  vous  ne  serez  vi- 
vants demain  : aussi  on  m’a  dépêchée  vers  toi  pour  t’aver- 
tir de  te  tenir  sur  tes  gardes. 

STALINON.  C’est  une  malédiction,  par  Hercule  I il  n’y  a 
pas,  il  n’y  eut  jamais  de  vieillard  amoureux  plus  à plain- 
dre que  moi.  . - 

PARDALISQUE,  à p«r/^Je  me  moque  de  lui  assez  joliment; 
car  tout  ce  que  je  viens  de  lui  conter  n’est  que  mensonge. 
Ma  maîtresse  et  sa  voisine  ont  imaginé  celte  ruse,  et  elles 
m’ont  envoyée  ici  pour  le  bafouer. 

STALINON.  Pardalisque,  un  mot. 

PARDALISQUE.  Qu’OSt-Ce? 


PAUDALISCA.  .Sciens 

De  via  in  semitam  degredere, 

STALINO.  Numquid  mihi  minaturï 
PARDAL.  Tibi  infesta  soli  ’st  plus,  quam  quoiquam. 

. . STALINO.  Quamobrem? 

PARDALISCA.  Quia  se  des 
Uxorem  Olympioni  ; neque  se  tuam,  nec  se  suam, 

Neque  virivitamsinet  incrastinumprotolU  : idhucmissa  sum, 
Tibi  ut  dicercm,  ab  ea  ut  caveas  tibi. 

STALINO.  Perii,  hercle,  miser  I 

555  Neque  est,  neque  fuit  me  senex  quisquam  amator  adæqur 
miser. 

PARDALISCA.  Ludo  cgo  huuc  facete  : nam  quæ  facta  dixi,  oui- 
. nia  huic 

Falsa  dixi  j'hera  atque  hæc  dolum  ex  pvoxumo  hune  protule- 
runt. 

Ego  himc  missa  sum  ludere. 

.STALINO.  Heus,  Pardàlisca. 

PARDALISCA.  Quid  est î 


no 
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STAUNox.  Je  veux... 

PARDALISQUE.  Quoi? 

STALiNO.N.  Te  demander  quelque  chose. 
p.ARDAUSQUE.  Tu  lue  retardes. 

sTALiNON.  Et  toi,  tu  me  désoles.  Gasine  a-t-elle  encore 
son  épée? 

PARDALISQUE.  Oui  ; elle  eu  a même  deux. 

STAUNON.  Deuxl 

PAiu>ALiSQUE.  L’une,  à 05  qu’elle  dit,  est  pour  t’éfçor- 
"er  ; l’autre,  pour  tuer  le  fermier. 

STALiPTOX.  Ah!  je  suis  égorgé  autant  qu’ame  qui  ^ive. 
.le  vais  mettre  une  cuirasse;  c’est  le  plus  prudent.  Et  ma 
femme?  elle  ne  lui  a pas  parlé?  elle  ne  l’a  pas  désarniée? 
PARDALISQUE.  Elle  n’ose  pas  l’approcher. 

STALiPiox.  Qu’elle  la  calme  par  ses  discours. 
PARDALISQUE.  Elle  a tâché  de  le  faire  ; l’autre  proteste 
qu’elle  rie  déposera  les  armes  que  quand  elle  saura  qu'on 
ne  la  donne  pas  au  fermier. 

STALINO.N.  Elle  ne  veut  pas?  En  dépit  qu’elle  en  ait, 

STAUSO.  Est... 
PAHD.VLISC.V.  Qui<)  ? 

STALINO.  Est,  quod  volo  exqueerere  a te. 

FARDALISCa.  Moratn  obfers  tnihi. 

ST.vLiNo.  At  tu  mihi 

560  Obfers  mœrorem  : sed  etiamne  habet  et  mine  Casina 
Gladium! 

l’AUDAL.  Habot,  sed  duos. 

STALtNo.  Quid  duosî 

F.vRDAi.lsrA.  Altcro  te  obeisurum  ait, 

Altero  villicum  liodic. 

STAI.INO.  Obeisissumus  sum  omnium,  qui  vivont. 
Loricam  iuduam  inibi,  optumum  esse  opiner.  Quid  uxor 
•Mea!  non  adiit,  atque  ademitî 

FARDALISCA.  Nemo  audet  prope  adcedcie. 

563  STALlSO.  Exoret. 

FARDALISCA.  Orat  : negat  j onere  alio  modo  iillo  profeelo. 
Ni  se  sciât  villico  non  datum  iri. 

sT.vLl.NO.  Atque  ingratiis,  quia 
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elle  sera  sa  femme  aujourd’hui.  Comment!  je  n’eu  viendrais 
pas  à mes  fins?  elle  ne  serait  pas  à moi?...  je  veux  dire, 
h.  mon  fermier. 

PARD.\LiSQUE.  Tu  te  trompes  'souvent. 

STAUNO.N.  La  peur  m’embarrasse  la  langue.  Mais  dis  à 
ma  femme  que  je  la  prie  d’obtenir  par  ses  prières  que 
Casine  dépose  son  épée,  et  me  laisse  rentrer. 
PARDALisQUE.  Je  vais  le  lui  dire. 

STALiNON.  Prie  aussi  Casine,  toi. 

PARDALISQUE.  Oui. 

STAUNON.  Mais  e:racieusement,  comme  tu  sais  faire. 
Écoute  : si  tu  la  persuades,  je  te  donnerai  une  paire  de 
mules,  et  un  anneau  pour  mettre  à ton  doigt,  un  anneau 
d’or,  et  beaucoup  d’autres  belles  choses. 
p.ARDALiSQUE.  J’y  ferai  mes  efforts. 

STALINON.  Tâche  de  l’apaiser. 

PARDALISQUE.  J’v  vais,  si  tu  ne  m’arrêtes  pas  davantage. 
STALINON.  Va,  et  ne  néglige  rien. 

PARDALISQUE,  à part.  Voici  enfin  son  pourvoyeur  qui 
revient  du  marché  avec  un  pompeux  ebrtége. 


Non  volt,  nubet  hodic.Nam  curnon  ego  id  perpetrem,  quod  cœpi, 
nubat  mihi?  illud  quidem  volebam  non,  sed  nostro  villico. 
PAKDAMSCA.  Sæpicule  peccas. 

STALINO.  Timor,  præpcdit  verba  : verum, 
.">70  Obsecrordic  me  uxorem  orare,  ut  exorct  iUam,  gladium 
Ut  ponat,  et  redire  me  intro  ut  Hccat. 

PARDALISCA.  Nuntiabo. 

STALINO.  Et  tu  orato. 

PARDALISCA.  Et  ego  orabo. 

STALINO.  At  blande  orato,  ut  soles  : sed  audin% 
Si  ecfexis,  «oleas  tibi  dabo,  et  anulum  in  digito 
Aureum,  et  bona  plurima. 

r AH  DALiscA.  Opcram  dabo. 

STALINO.  Face  ut  inpetres. 

.■)75  PARDALISCA.  Fo  nunc  jam,  nisi  quidpiam  remorare  me. 

STALINO.  Abi,  et  cura. 
PARDALISCA.  Redit,  eccum,  tandem  opsonatu  ejusadjutor; 
pompam  ducit. 
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OLYMPION  , LE  CHEF  DES  CUISINIERS  . 
avec  sa  suite;  STALINON'. 

OLYMPION.  Aie  soin,  brigand,  de  retenir  sous  le  drapeau 
tes  buissons  (montrant  les  cuisiniers). 

LE  CHEF.  Comment?  mes  buissons? 

OLYMPION.  Oui  ; tout  ce  qu’ils  touchent,  ils  l’arrachenl. 
Si  l’on  vient  pour  le  reprendre,  ils  écorchent.  Ils  ne  met- 
tent le  pied  nulle  part  sans  y causer  un  double  dommage. 

LE  CHEF,  üui-dà! 

OLYMPio.N.  .\h  ! çà,  je  tarde  trop  à rejoindre  mon  maî- 
tre avec  cet  attirail  superbe  et  cet  air  de  patricien,  qui  le 
charmeront. 

STALINON.  Bonjour,  galant  homme! 

OLYMPION.  C’est  vrai. 

STALINON.  Qu’y  a-t  il  de  nouveau? 

OLYMPION.  Tu  aimes,  et  moi  j’ai  faim  et  soif. 

ST.ALiNON,  s'approchant  d'un  air  caressant.  J’aime  à 

te  voir  marcher  en  toilette  si  soignée. 

« 

1 Acle  III,  scène  vi. 

ÛLYMPIO,  COQUUS,  STALINO. 

oi.YMPJo.  Vide,  fur,  ut  senteis  sub  signis  ducas. 

coQlîus.  Qui  ycro  «unt  seateis  ! 
oLYMPto.  Quia,  quod  tetigere,  inlico  rapiunt  : si  eas  ereptum, 
inlieo  scindiint. 

Jta  quoquo  adveniunt,  uhi  ubi  sunt,  duplici  damno  dominos 
multant. 

r>8ü  coques.  Kia! 

ol.YMl'lo.  Atat  : cesse  magnifiée,  patrice<iue,  amiceque  ita 
hero 

Men  ire  advorsum’ 

ST.YLlNo.  Bone  vir,  salve. 

^ üi.Y.Mno.  Fateor. 

.STALINO.  Quid  fit! 

OLYMFIO.  Tu  amas, 

Kgo  esurio  et  sitio  ! 

STALINO.  Lepide  excuralus  incessisti. 
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oLYMPiON.  Hé  I la! 

STALINON.  Un  moment^donc,  tu  es  bien  fierl 
OLYMPION.  Fi  î tes  paroles  me  puent  au  nez. 

STALINON.  Qu  est-ce  que  c’est  que  cela? 

OLYMPION , se  retirant.  C’est  cela. 

STALINON.  Veux- tu  rester? 

OLYMPION,  se  retirant  toujours.  Ma  foi,  c’est  trop  d’en- 
nui' que  tu  me  causes. 

STALINON.  Je  te  causerai  de  grandes  douleurs,  si  tu  ne 
demeures  en  place. 

OLYMPION.  O Jupiter!  Te  plaîl-il  de  t'éloigner  un  peu, 
si  tu  ne  veux  me  faire  vomir? 

STALINON.  Reste. 

OLYMPION.  Eh  quoi!  quel  liomme  est-ce  donc? 
STALINON.  C’est  ton  maître. 

OLYMPION.  Qui,  mon  maître? 

.STALINON.  Celui  dont  tu  es  resclave. 

OLYMPION.  Moi,  esclave? 


oi.YMPio.'  Haha  hodie! 

.STAi.iNO.  Mane  vero,  quamquam  fastidis. 

' OLVMPio.  Ei,  ei  : l'o-tef 


Tous  niihi  sermo. 

.«îTALiNO.  Quæ  res? 

oi.VMi’io.  Hæc  rcs. 


STAi  iNo.  Ktiamnc  adstas  î 

OLV\MPïO.  Eniin  vero 


•V85  . llpa-^jAstTafAoi  77a^sX,^'.;. 

STALiNo.  Dabo  y.c'-^a>cay.bv,  ut  ego  oiûnor, 

Nisi  resistis. 

OI.VMPIO.  Lpotin’  a me  abeas,  nisi  me  vis  vomere 

Hodie  ! 

STAi..  Mane. 

• OLVMPIO.  Quid  est  ? quis  hic  homo 'st? 

« ' STALiNO.  Herus  sum. 

OLVMPIO.  Qui  herus  î 


STALINO.  Quojus  tu  serves  es. 

OLVMPIO.  Serves  ego? 


ni  CASINK. 

STALINON.  Et  à moi  appartenant. 

OLVMPION.  Je  no  suis  donc  pas  un  homme  libre?  Sou- 
^icns-toi,  souviens  toi. 

STALi.NON,  d’un  ion  radouci.  Ariête,  et  lien.s-toi  avec 
moi. 

OLVMPiOxN.  Non,  laisse,  je  suis  ton  esclave. 

STALiNON.  Voilà  qui  est  bien.  Je  t’en  prie,  mon  petit 
Olympion,  mon  père,  mon  patron. 

OLYMPioN.  A la  bonne  heure,  tu  te  mets  à la  raison. 

STALINON.  Tu  es  moi)  maître. 

OLYMPION.  Je  n’ai  que  faire  d'un  si  méchant  esclave. 

STALINON.  Hé  bien!  quand  me  rends-tu  à la  vie? 

OLYMPION.  Dès  que  le  souper  sera  prêt.  • 

STALINON,  montrant  les  cuisiniers.  Qu’ils  entrent  donc  ! 

OLYMPION.  Vite,  entrez;  dépêchez-vous  d’apprêter  le 
repas. 

STALINON.  J’y  serai  dans  un  moment.  Faites-moi  un 
festin  enivrant.  Je  veux  une  chère  somptueuse,  délicate. 
Je  n’aime  pas  le  vivre  des  Romains.  (^1  Olympion.)  Va, 
je  demeure  ici. 


ST.VUNO.  Atque  meus. 

ol.YMPio.  Non  sum  ego  liber! , 

Memento  ! inemento  ! 

STAUSO.  Mane,  atque  adsta. 

oLYMPlo.  Omitte  : servos  sum  tuos. 

69J  STALiNo.  Optume  ’st.  Übsecro,  Olympisce  mi,  mi  pater,  mi  pa- 
trone. 

oLYMPlo.  Hem  ! s.apis  sane. 

STALINO.  Tuos  sum  equidem. 

oLYMPio.  Quid  milii  sefvo  opu’st  tam  nequam! 
sr.AUNO.  Quid  nunc’quam  mox  récréas  me? 

OLYMPlo.  Cœna  modo  si  sU  coda. 

ST.vi  ISO.  Intro  ergo  abeant. 

OLYMPIO.  Propere,  cito  introite,  et  cito  dcpro'perfcte. 
3TALISO.  Ego  jam  intus  cro  : facile  cœnam  mihi,  ut  ebria  sit. 
59Ô  Cœnarc  lepidc  nitideque  volo  ; nihil  moror  barbarico  ritu 
[Vivere.  Quin]  ctiam  i,  sis  : ego  heic  babito. 
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oi.vMPio.N.  Est-ce  qu’il  y a quelque  embarras? 

STAMNON.  Pardalisque  m’a  rapporté  que  Casine  s'est 
armée  d’une  épée,  et  qu’elle  s’apprête  à nous  recevoir. 

oi.YMPiON.  Je  devine.  Laisse  faire;  elles  perdent  leur 
temps.  Je  connais  ces  malignes  pécores.  Allons,  viens  à 
la  maison.  ‘ 

STALi.NON.  Par  Pollux!  j’ai  peur  d’un  mauvais  coup. 
Va  en  avant  reconnaître  les  lieux  ; vois  ce  qui  se  passe. 

oLYMPioN.  Je  tiens  autant  à ma  vie  que  toi  à la  tienne. 

STALiNON.  Va  donc  ! 

OLYMPioN,  d'vn  air  goguenard.  Si  tu  l’ordonnes,  j’en- 
trerai... avec  toi.  [Us  enlrenl.) 


PARDALISQUE  seule. 

Non,  par  Pollux!  ni  à Némée,  ni  à Olympie,  nulle  pari 
on  ne  célèbre  des  jeux  aussi  divertissants  qu’est  le  diver- 
ti.ssement  qu’on  .se  donne  ici  aux  dépens  du  vieillard  et 

J Acte  IV,  scène  i. 

OLY»rPl0.  Numquid  est 

Certurn,  quüd  nioræ  sit!... 

STAXiNo.  [Gladium 

Ancilla]  Casiaam  intus  habere  ait,  qui  me  atque  te  invitet. 
OLYMPio.  Scio  : sic  sioe  habere;  migas  agiint  ; gnovi  ego  illas 
laalas  merceis. 

1)00  Q.uin,  tu  i modo  mecum  domum. 

STALiNo.  At,  pol,  malum  metuo.  I tu  modo, 
Perspicito  prius,  quid  intus  agatur. 

OLYMPIO.  Tarn  mihi  mea  vita,  quam  tua 

ïibi  cara  ’st. 

•STALINO.  Verum  i modo. 

OLYMPIO.  Si  tu  jubés,  inibitiir  tecuiii. 

. PAUDALISCA. 

Nec,  pol,  ego  Nemeæ  credo,  neque  ego  Olympiæ. 

Neque  usquara  ludos  tain  festivos  ficri, 

OOC  Quam  heic  intus  [ludi]  fumt  ludificabileis 
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fie  re  rustre  d’Olympion.  Tout  le  monde  de  tous  côtés 
s’agite,  se  travaille.  Le  vieillard  est  à la  cuisine,  criant, 
pressant  les  cuisiniers  : « Allez  donc.  Sera-ce  pour  au- 
jourd’hui que  vous  servirez?  Hàtez-vous;  le  souper  de- 
vrait être  déjà  fait.  • Et,  pendant  ce  temps-là,  le  fermier, 
couronné  de  Heurs,  vêtu  de  blanc,  en  costume’de  fête,  se 
promène  tranquillement.  D’autre  part,  Cléostrate,  enfer- 
mée avec  son  amie  dans  son  appartement,  habille  l’écuyer 
en  nouvelle  mariée,  pour  le  donner  à Olympien  en  place 
do  Casine.  Mais  qu’elles  sont  adroites  à ne  rien  laisser 
tran.spirer  du  coup  qui  .se  prépare!  Les  cuisiniers  aussi 
font  de  leur  mieux  pour  que  le  vieillard  se  pas.se  de  sou- 
pers c’est  plaisir  de  les  voir  ; ils  renversent  les  marmites, 
ils  jettent  de  l’eau  sur  le  feu,  tout  cela  par  l’ordre  des 
deux  femmes.  Elles  veulent  mettre  à la  porte  le  galant 
sans  régal,  pour  pouvoir,  .seules  et  .sans  gène,  se  gonfler 
la  panse,  .le  les  connais  ; ce  sont  deux  vaillantes  mangeu- 
ses. Elles  avaleraient  à elles  deux  un  bateau  de  \ ivres. 
.Mais  la  porte  s'ouvre. 


Scai  nostro  et  nostro  Olympioui  viliieo. 

Oinneis  l'cstinant  intus  lotis  ædibiis; 

Sciiex  iu  culina  clamat,  hortatur  cocos  ; 

• (Juin  agitis  hodie!  quia  datis,  si  quid  datis! 
tllo  Properate;  cœnam  jam  essecoctam  oportuit.  » 

Villicus  heie  autem  cura  corona,  candide 
Vestitus,  lauteque  exornatus  ambulat. 

Illæ  autem  in  cubiculo  arraigerum  ornant  [muliercs  j, 

(.Jucm  dent  pro  Casina  nubtum  nostro  [villico]. 

Si.')  Sed  niiiiium  Icpidc  dissimulant  [gamelium] 

Fore  bujus,  quod  l'uturum  ’st  : digne  autem  coci 
Nimis  lepidc  ci  rei  dant  operaiii,  ne  cœuct  senex. 

Allias  pervortunt,  ignem  restinguont  aqua. 
lllaruni  oratu  faciunt  ; illæ  autem  senem 
S20  Kxtruderc  cupiunt  incœnem  ex  ædibus,  , • 

Ut  ipsæ  solæ  ventreis  distendant  suos. 

Onovi  ego  illas  ambas  cstriceis;  corbitaui  cibi 
Comessc  possunt.  Sed  aperitur  ostium. 
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STALINON,  PARDALISQl  E *. 

sTALiNON,  parlant  à sa  femme  dans  la  maison.  Sou- 
pez  toujours,  je  vous  le  conseille^  quand  le  souper  sera 
prêt;  moi,  je  souperai  à la  campagne.  Je  veux  accompa- 
gner le  marié  avec  sa  nouvelle  épouse  jusque  chez  lui.  11 
y a tant  de  mauvais  sujets!  je  crains  qu’on  ne  la  lui  en- 
lève. Livrez-vous  à la  joie.  Mais  hi\lez-vous  de  me  les 
envoyer  tous  deux,  vilement,  que  nous  ayons'  le  temps 
d’arriver  avant  la  nuit.  Je  reviendrai  demain,  ma  femme; 
demain  je  ferai  aussi  mon  gala. 

PAUDALiSQüE.  à part.  Que  disais-je?  elles  en  viennenl 
à leurs  fins;  le  vieillard  vide  les  lieux  l’estomac  vide. 

STALINON.  Que  fais-tu  ici? 

PAUDALiSQLE.  Jc  vais  OU  Ilia  maîtresse  m’envoie. 

STALINON.  C’est  bien  vrai? 

PARDALiSQUE.  Vraiment. 

STALINON.  Qu’esl-ce  que  tu  as  à espionner? 

PARDALiSQUE.  Je  n’espionnc  pas. 

1 Acte  IV,  «cène  ii. 

STALI NO , PA UDALISCA . 

STALiso.  Si  sapitis,  uxor,  vos  tamen  cœnabitis,. 
r>2")  Cœna  ubi  erit  coda  : ej;o  ruri  cœnavero. 

Nam  novom  marituni  et  novam  nubtam  vo’.o 
Kus  prosequi,  gnovi  hominum  mores  maleficos, 

Ne  quis  eam  abripiat  : facite  vostro  animo  vohip. 

Sed  properate  istum  atque  istam  actutum  emitterc, 

«vio  Tandem  ut  veniamus  hici  : ego  cras  heic  ero. 

Cras  habuero,  uxor,  ego  tamen  convivium. 

PAHDALISCA.  Fit,  quod  futurum  dixi  : incœnatum  Hencm 
Foras  extrudunt  mulieres. 

STALiNO.  Quid  tu  heic  agis? 

l’AiiDALis^A.  Kgo  eo,  quo  me  ipsi  misit. 

STALINO,  Veron’î 

1»  A UDALISCA.  Serio. 

t»3ô  STALINO.  «^uid  heîo  speculare  ? 

PAUDALisCA.  Nihil  equid 


II. 


eculor. 

12 


!-S  r.ASINE. 

STAUNON.  Va-t'en.  Ta  t’amuses  ici,  tandis  que  les  au- 
tres là-bas^travaillent. 

l'ARUALiSQi'E.  J’y  Vais.  (Elle  sort  lentement.) 

sTALiNON.  Veux-tu  tien  aller,  mauvaise  bôte  en^  les 
plus  mauvaises?  Est-elle  partie  à la  lin?  11  m’est  permis  de 
parler  en  liberté.  (Juand  on  aime,  par  Hercule!  ventre  af- 
famé n’a  pas  faim.  Mais  je  le  vois  sortir  la  couronne  sur 
la  tête,  le  llambeau  à la  main,  mon  beau-père,  mon  com- 
paiiuon  d’amour,  mon  co-épouseur. 


ÜLYMPION,  STALINON  '. 

oLïMPio.x,  au  musicien  du  proscenium.  .Allons,  llù- 
teur,  pendant  que  la  mariée  est  conduite  hors  de  la  mai- 
■son,  fais  résonner  toute  la  place  d’une  suave  harmonie, 
pour  célébrer  l’hyménée.  Vive  l’hymen!  vive  l’hyménée  ! 
O hymen  ! 

STALINON.  Comment  t’en  va,  mon  sauveur? 

oi.YMPiON.  Comme  un  homme,  par  Hercule!  qui  meurt 
de  faim  et  de  soif  au  par-des.sus, 

1 -Voie  IV,  (U'i‘ne  ill. 


ST.M.INO.  Abi. 

Tu  heir  cunctas,  intus  alio  festinant. 

e.\HDAl.ISCA.  Ko. 

ST.vuso.  Abi  hinc,  sis,  ergo,  pessumarum  pessunia. 

Jamne  abiit  illæc  ! dicere  heic  (juidvis  licet. 

Qui  amat,  tamen,  bercle,  si  esurit,  nullum  esurit. 

Cl  Kl  Sed,  eccum.  progreditur  emn  corona  et  tampade 

Meus  socerns,  conpar,  ronmaritus  villicus.  , 

OLYMl-lO,  STALINO. 

OI.Y.MPU).  Age,  tibicen,  dnm  illam  editcunt  hue  novam  nubtam 
foras, 

Suavi  cantu  concélébra  omtiem  hanc  plateam  hymenæo. 
lo  hymen  hymeaa.'e!  io  hymen  1 

. STAi.iNo.  Quid  agis,  measalus? 

»Ur>  OLYMPio.  Ksurio,  hcrcle,  atque  adeo  aride  sitio. 
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STAUNON.  Moi,  j’aime. 

oLY.\u>ioN.  Moi,  par  Hercule  ! je  iie  veux  rien  débaltre 
avec  l’amour  : il  y a déjà  longtemps  que  mes  boyaux 
murmurent  d’inanition. 

STAUNON.  Pourquoi  cette  autre  tarde-t-ellc  si  long- 
temps? c’est  comme  un  fait  exprès.  Plus  j’ai  hüle,  moins 
«'lie  se  presse. 

OI.YMPION.  Si  je  me  remettais  à chanter  l'hyiuénèe? 

STALINON.  Tu  as  rai.son,  et  je  chanterai  avec  toiVla"^ 
noce  nous  est  commune. 

oLYMPiox  et  STALiNON.  Hymen  ! hyiuénéc  1 Vi\e  l'hy-? 
inen  ! 


STALi.NON.  Je  n’en  ])uis  plu.s;  je  me  crève  à clKUiler 
l’hymen  à tue-téte.  Je  voudrais  me  crever  d’antre  fati- 
gue, et  l’on  m’en  empêche.  ' 

OLYMPiox.  Par  PolLuxI  si  tu  étais  cheval,  lu  .serais  in- 
ilomptable. 

STALINON.  A quoi  vois  tu  cola'/ 

0I.YMP10N.  Tu  es  trop  vigoureux. 

STALINON.  Est-ce  que  lu  as  éprouvé  ma  vigneur? 


3. 


ST.VLINO.  At  ego  anio. 

«jl.YMi’io.  At  ego,  heiele, 
NiUil  facio  tibi,  anior,  pericli  ; tnihi  inanitate 
Jarndudum  intestina  murimirant. 

ST.SLINO.  Nam  ((uid  illær  rmne 
Tamdiu  intus  remoratur,  quasi  ob  industriamî  quanto  ego 
Plus  propero,  tanto  ilia  minus. 

OLV.'ii’io.  Quid,  si  etiam  obfundam  hynienæuni  î 
(ir>0  sTAUSü.  Censeo.  Pt  ego  te  adjutabo  iii  mibtiis  conmunibus. 
OLVMP.,  STAI-.  Hymen  bymenspe  ! io  hymen! 

STAUSo.  Perii,  herele,  ego  miser;  dirumpi 
Cantando  Hyntenæuin  licet;  illo  inorbo,  <iuo  dirumpi  eupio, 
Non  est  copia. 

ol-YMCli).  Kdepol,  næ  tu,  si  esses  equos,  esses  itulomabilis. 
sTAUN'o.  Q.UO  argumente  ! 

oLVMPio.  Nimis  tenax  es. 

S.">ô  STALINO.  Num  me  expertus  uspiaml 
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oLYMPioN.  Que  le  ciel  iii’en  préserve!  J’enlends  le 
bruit  de  la  porte;  on  sort. 

STAUNON.  Les  dieux  me  protègent  1 Je  sens  de  loin 


(’asiue 


Cl.fôSTHATE.  deux  Esrlaven  conduisanl  la  mariée; 
,ÜI.YMPION,  STALINON 

r • 

l' fPUKMik  ESCLAVE.  Lèv^-^tant  soit  peu  le  pied  pour 
A tVanchir  le  seuil,  nouvelle 'épouse.  Pars  heureusement, 
pour  demeurer  toujours  compagne  de  ton  époux,  compa- 
gne dominante;  pour  le  vaincre,  le  dompter,  et  faire  pré- 
^valoir  ton  empire  ; pour  être  vêtue  par  lui  et  le  dépouil- 
ler. Souviens-toi  en  tout  temps,  à toute  heure,  d’être  ha- 
bile à le  trôna  per.  ^ 

OLYMPIÔN.  châtiment  sera  prompt  et  sévère,  par 
Hercule  ! pour  peu  qu’elle  bronche. 

STALINON.  Paix! 

OLYMPION.  Je  ne  veux  pas  me  taire. 

STALINON.  Qu’as-tu  doiic  ? 


1 .\clc  IV,  scèiw  IV. 


OLYMPio.  Di  melius  faciant. 

Sed  crepuit  ostium,  cxitur  foras. 
sT.\LiNo.  Di,  hcrcle,  me  cupiunt  servatum  ; jam  oboluit  Casina 
procul. 

ANCILLÆ  DUÆ,  OLYMPIO,  STALINO. 

ANciLLA  I.  Sensim  super  adtolle  limenpedes,  novanubta  : sospes 
Iter  incipe  hoc,  ut  viro  tuo  semper  sis  superstes,  atque 
Ut  potior  pollentia  sis,  vincasque  virum,  victrixquc  sies, 
Superetque  tuum  imperium  ; vir  te  vestiat,  tu  virum  despolies. 
Noctuque  et  diu  ut  viro  subdola  sies,  obsecro,  memento.  « 
OLYMPIO.  Malo  maxumo  suo,  hercle,  inlico,  ubi  tantulum  pec- 
cassit. 

STALINO.  Tace. 

OLYMPIO.  Non  taceo. 

STALINO.  Quæ  res? 
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OLYMPION.  La  mauvaise  est  induite  à mal  par  leurs 
mauvaises  leçons. 

STALINON.  Je  suis  perdu.  Elles  dérangeront  tout  ce  que 
j’avais  arrangé.  Ce  qu’elles  en  font,  c’est  pour  que  je  ne 
puisse  rien  faire.  Elles  n’ont  pas  d’autre  but. 

SECONDE  ESCLAVE.  Ticiis,  Olyuipion,  puisque  tu  le  veux, 
reçois  de  notre  main  ton  épouse. 

OLYMPION.  Donnez-la-moi,  si  vous  voulez  que  je  l’aie, 
à la  Un. 

STALiNON.  Rentrez. 

PREMIÈRE  ESCLAVE.  Elle  ost  vierge,  innocente  ; ménage- 
la,  je  t’en  prie. 

OLYMPION.  Soyez-en  sûres.- Adieu. 

STALINON.  Partez. 

SECONDE  ESCLAVE.  Ailicu.  IClt'ostrulc  renire  ai't'c  1rs 
deux  esctuves.) 

STALINON,  bas  à Oiympion.  Ma  femme  s’est-elle  relirt*e  ? 
OLY.MPION.  Elle  est  rentrée;  ne  crains  rien. 

STALINON.  Vivat!  Enfin,  par  Pollux,  je  .suis  libre.  (A 
la  mariée.)  Mon  petit  cœur,  ma  miellinette,  ma  fleurette. 

OLYMPio.  Malæ  malæ  male  monstrant. 
iî65  STALiNo.  Perii!  istæ  facienth.inc  rem  mihi  ex  parata  inparalam. 
Id  quærunt  ; volunt,  hæc  ut  infecta  faciant. 

.vNciLLA  U.  Agt,  Olympio, 
Quando  vis,  uxorem  adcipe  hanc  a nobis. 

OLYMPIO.  Date  ergo,  datun» 

Si  unquam  estis  hodie  uxorem. 

STALINO.  Abite  intro. 

ANCtLLA  I.  Amabo,  integræ  atque 

Inperit.-n  huic  inparcito. 

OLYMPIO.  Kuturum  ’st.  Valete. 

STALINO.  Ite. 

070  ANCILLA  U.  Jam  valete. 

STALINO.  Jamno  abscessit  uxor! 

OLYMPIO.  Domi  'st,  ne  time. 

STALINO.  Evax! 

Niinc,  pol,  demumegosiim  liber.  Meum  corculura  ! melculuni  ! 
Verculum  ! 
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OLYMPio.N,  à Slalhton.  Oh  cà!  prends  g;trde  à toi,  je 
te  le  ronscille.  C'est  mon  bien. 

STALiNON.  Je  le  sais.  Mais  l’usiifruit  m’appartient  d’a- 
bord. 

OLYMPiON.  Prends  ce  flambeau. 

STALINON.  Non,  j'aime  mieux  la  tenir,  elle.  Vénus, 
puissante  déesse,  quel  bonheur  tu  m’envoies  en  me  ren- 
dant possesseur  de  ce  trésor!  Comme  elle  est  grassette  et 
gentillette  ! 

OLYMPION.  Ma  petite  femme...  Aïe  ! 

STALINON.  Qu’e.st-ce? 

OLYMPION.  Elle  m’a  marché  sur  le  pied. 

STALINON  , fi  pari.  Je  ferai  semblant  de  badiner.  [Haut.) 
Les  nuages  ont  dçs  contours  moins  doux  que  son  sein. 

OLYMPION.  0 la  jolie  gorginette!...  Ah,  la  la! 

STALINON.  Qu’y  a-t-il? 

OLYMPION.  Elle  vient  de  m’enfoncer  la  poitrine  avec  son 
coude. 

STALINON.  Aussi,  tu  la  touches  comme  un  brutal.  Moi, 
qui  la  caresse  délicatement,  elle  ne  me  fait  rien. 


OLYMPio.  HeuH  tu  : malo,  si  MpÎR,  cavebis  : mea  ’st  hœc. 

STALINO.  Scio. 

Sed  meus  fructus  est  prior. 

OLYMPio.  Tene  hanc  latnpadem. 

STAUNo.  IiDo  ego  iUwn  tenclx.i.. 
Venus  muUipotens,  bonam  vitam  mihi 
fîT.'i  Dedisti,  bujiis  quom  copiam  mihi  fecisti. 

Corpusculum  mel'itulum  ! 

OLVMPIO.  Mca  uxorcula.  [Ah!] 

STAUNO.  Quid  est  î 

oi.v.MPio.  Institit  plantam. 

STAUNO.  Quasi  jocabo. 

Nebula  haud  est  mollis,  atque  huju’st  [pectusoaluni]. 
.OLYMPIO.  £depol,  paptUam  bellulam  ! hei  miscro  mihi  ! 

/iSO  STAUNO.  Quid? 

OLYMPIO.  Pectus  mihi  agit  mine  cubito. 

STAUNO.  Quid  tu  ergo  hanc,  quæao,  tractas  tam**t 
At  mihi,  qui  belle  hanc  tracto,  non.  , 
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ULVMMON.  Ouf] 

8TALINON.  Qii’est-ce  que  tu  as? 

OLYMPION.  Oh,  qu’elle  est  robuste,  la  petite!  a\ec  son 
coude,  elle  m’a  presque  couché  par  terre. 

STALiNON.  C’est  qu’elle  veut  aller  se  coucher. 
OLY.MPION.  Hé  bien!  allons-y. 

STAUNON.  Prends,  jolielte,  prends  ton  chemin  joliment. 
(Ils  entrent  chez  Alcésimus.) 


PARDALLSQUE,  MWIRHINE ‘. 

PARDALISQUB , seule.  Après  nous  être  bien  et  dûment 
repues  à la  maison,  nous  venons  voir  dans  la  rue  les  jeux 
nuptiaux. 

MYRBHiNE,  Sortant  de  chez  Clèostrale.  Non,  par  Cas- 
tor! je  n’ai  jamais  tant  ri,  et  je  crois  que  je  ne  rirai  ja- 
mais autant.  .le  suis  curieuse  de  savoir  comment  Chali- 
nus,  le  nouvel  épousé,  se  comporte  avec  le  nouveau  mari. 
Aucun  poète  n’inventa  d’crtifice  plus  adroit,  de  machii  e 

• Art*  V,  scciic  I. 


OLYMPIO.  Vaha. 

STALINO.  Quid  est  negoti? 

oi.YMPio..  Obsecro,  ut  valentula  'st  ! 

♦ 

Væiie  exposivit  cubito. 

STALINO.  Cubitum  ergo  ire  volt.  ‘ 
OS5  ül.VMPlo.  Quin  iiuus  ergo! 

STALINO.  I,  tu,  belle,  bellatula. 

, PAHDALISCA,  MUKHHINA. 

PAKD.VLISCA.  Adceptæ  bene  et  conmode  eximus  intus 
Ludos  visere  hue  in  via  nuptialeis. 

MURRiilNA.  Nunquam,  ecastor,  uUo  die  risi  ads<ia«, 
Neque  hoc,  quod  reliquom  ’st,  plus  risuram  opinor. 
090  Lubet  Chalinum,  quid  agat,  scire,  novom 
Nubtum  cum  novo  marito,  nec  fallaciam 
Astutiorcm  ullus  fecit  poeta,  atque 
Ut  hæc  est  fabre  facta  a nobis.  Obtunso 
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combinée  que  la  nôtre.  Il  me  tarde  à. présent  de 
voir  le  vieux  hère  sortir  avec  la  figure  meurtrie.  C’est 
bien  le  plus  vicieux  vieillard  qui  existe.  Je  ne  connais 
personne  qui  l’égale  pour  le  vice,  pas  même  son  cher 
iiôle.  Heste  ici  en  sentinelle,  Pardalisque,  pour  recevoir  le 
premier  qui  sortira,  et  pour  le  bafouer. 

eAUDALiSQUE.  De  grand  cœur;  d’ailleurs,  mon  instinct 

« 

m y porte. 

MVnniiiNK.  Observe  ce  qui  se  passe  là-dedans  [montrant 
sa  maison)y  et  viens  m’avertir,  je  t’en  prie. 

PAUDALISOl  E.  Oui.  * 

MYRRiiiNE.  Tu  peux  dire  aussi  à l’autre  vieillard  tout 
ce  qui  te  passera  par  la  tète;  ne  crains  rien. 

P VRDALiSQüE.  Silciice  ! j’entends  le  bruit  de  votre  porte. 
[Myrrhine  entre  chez  Stalinon.) 

OLYMPION,  MYRRHINE,  CLÉOSÏRATE, 
PARDALISQÜES  à V écart. 

oi.YMPiON,  sans  voir  personne.  Où  fuir?  où  me  ca- 

1 Acte  scène  ii. 

Ore  nunc  pervelim  progredire  senem, 

,695  Quo  senex  ncquior  nullus  viYit  ; ne  ilium 

Quidem  nequlorem  arbitrer  esse,  qui  locum 
Præbet  illi.  Nunc  præsidem  heic,  Pardalisca, 

Esse,  qui  hinc  exeat,  eum  ut  ludibrio  habeas. 

PARDALISCA.  Lubciis  fecero,  et  solens.  » 

MURIUIINA.  Spcctato  hinc  omnia 
700  Intus,  quid  intus  agant  : mono,  amabo,  me. 

PARDALISCA.  LiCCt. 

MURIUIINA.  Et  illi  audacius  licct,  quæ  vis,  libéré 
Proloqui. 

DARD.  Tace;  vostra  foris  crepuit. 

OLYMPIO,  MURRHINA,  CLEOSTRATA. 

OLYMPlo,  Neque  quo  fugiam,  neque  ubi  lateam,  neque  hoc  de- 
■ decus  quomodo  celem, 


CASINE.  ‘ m 

« 

du*!  / Comment  dérober  mon  opprobre  à tous  les  yeux?* 
C’est  un  gouffre  d’infamie  où  nous  nous  sommes  plongés, 
mon  maîlre  et  moi,  que  cette  noce!  Quelle  honte!  quel 
effroi!  comme  on  va  se  moquer  de  nous!...  Sot  que  je 
suis!  voilà  du  nouveau;  a-t-on  jamais  rougi  de  ce  qui  me 
fait  rougir  maintenant?  (Se  tournant  vers  le  public.)  Écou- 
tez, je  vous  ferai  le  récit  de  notre  aventure  : cela  vaut  la 
peine  qu  on  prèle  l’oreille.  Risible  à entendre,  risible  à 
raconter  est  mon  équipée  de  là-bas.  **Dès  que  j’eus  in- 
troduit la  mariée,  je  vais  tout  droit****  je  tire  la  tra- 
verse. Mais  on  n’y  voyait  goutte,  pas  plus  qu'au  fond  d’un 
puits.  Alors  le  vieillard**...  Couche-toi.  lui  dis-je,**** 
je  place,  j'étaie,  je  travaille  ****  pour  devancer  le  vieil- 
lard au  litconj****.  .le  me  ralentis  soudain,  parceque***' 
«le  temps  en  temps  je  regarde,  afin  que  le  vieillard  ne****. 
O’abord,  pour  éveiller  la  volupté,  je  demande  un  haiser. 

■ Klle  repousse  ma  main,  et  ne  souffre  pas  sans  résLsler 
le  baiser  que  je  prends.  La  résistance  m’irrite;  mon  envie 
redouble  de  me  ruer  sur  Casine,  et  de  dérober  au  vieil- 

Soio;  tantum  heru»  atque  ego  tiagitio  superavimus  nubtü.« 
nostris. 

70Ô  Ita  nunc  pudeo,  atque  ita  nunc  paveo,  atque  ita  in  ridiculiira 
sumns  ambo.  ' 

Sed  ego  insipiens  nova  nunc  facio  : pudet,  quod  prius  non  pii- 
ditum  unquam  ’st. 

Opiram  date,  duni  mea  facta  itero;  est  oper*  auribus  perci- 
pere. 

Ita  ridicula  auditu,  iteratu  ea  sunt,  quseego  intus  tuli  ' 
übi  intro  banc  novam  nubtam  deduxi,  via  recta  clavcm 
71m  Abduxi  : sod  tamen  tenebræ  ibi  erant  tanquani  in  puteo. 

«iuom  senex.*' ” incumbe,  inquarn.  C,onloco,  fulcio,  inoiin  " 

Ut  prior  quant  senex  nub“. 

Tardus  esse  inlico  cœpi,  «luoniam 
Kespecto  idcntideiTi,  ne  senex  *;’* 
t7ir,  Inlecebrain  stupri  priucipio  eam  savium  poscu. 

Repulit  mihi  manum,  nec  quietuin  dare  sibi  savium  me  sinit. 
Knim  jam  magisjain  adpropero  ; magis  jam  lubet  in  Casinaia 
inruere. 
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•lard  l’exploit  amoureux.  Je  ferme  la  porte,  pour  n’ètre 
pas  surpris.  [Pendant  ce.  récit,  Pardalisque  est  allée 
chercher  Cléostraté  et  Myrrhine:) 

MYBRHiNE,  à Cléostrate.  Il  faut  que  tu  ailles  lui  parler; 

CLÉOSTRATÉ,  à Olympion,  Comment  va,  je  te  prie,  la 
nouvelle  mariée? 

OLYMWON,  à pari.  Je  suis  perdu,  par  Hercule  I ce  n’est 
plus  un  secret. 

CLÉOSTRATÉ.  Tu  ii’as  rien  de  mieux  à faire  que  de  nous 
raconter  exactement  tout  ce  qui  s’est  passé  là-bas.  Gom- 
ment se  comporte  Casino?  s’y  est-elle  bien  prêtée? 

OLYMPiON.  J’ai  honte  de  dire^^. 

CLEOSTRATE.  Poursuis'ta  narration  comme  tu  avais 
(ommencé. 

oLYMPiopi*  Je  n’ose,  par  Hercule! 

CLÉOSTRATÉ.  Allons,  du  courage.  Après  que  tu  te  fus 
mis  au  lit,  tu  en  étais  là;  raconte-nous  la  suite. 

. OLYMPION.  C’est  un  scandale. 

CLEOSTRATE.  Ce  Sera  une  leçon  pour  ceux  qui  t’auront 
entendu. 

OLY.MPION.  plus  grand,  que  cela 


Cupio  illam  operam  seni  subripere':  forem  obdo,  ne  senex  me 
obprimat. 

MURRHINA.  Agedum  tu  adi  hune. 

■ CJLEOSTRATA.  Obsecro,  ubi  tua  nova  nubta  ’st? 
720  oLYMPio.  Perii,  hercle,  ego  ! maiiufesta  res  est. 

CLKOSTRATA.  Omocm  ordine  rem 
Fateri  ergo  œquom  ’st,  quid  intus  agitur.  Quid  agit 
Casina  ? satin’  raorigera  est  ? 

OLYMPIO.  Pudet  dicere  mc*‘, 

CLEOSTR.  Memora  ordine,  ut  obeeperas. 

OLYMPIO.  Pudet,  hercle. 

CLEOSTRATA.  Age  audacter. 
Postquam  decubuistî,  hinc  te  volo  meraorare,  quid  est  factum. 
725  OLYMPIO.  At  flagitium  ’st. 

CLEOSTRATA.  Cavcbunt  qui  audierint,  faciam. 

’■***  Hoc  majus  est. 


OLYMPIO. 
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CLÉosTRVTE.  Tu  pcids  [ton  temps].  Continue  donc. 

OLYMPION.  ****’**  dès  que**^***  par  dessoas  en  avant. 

CJLÉOSTRATE.  qUoi? 

OLYMPio.x.  Grands  dieux  ! 

CLÉOSTRATE.  Q\10i‘! 

OLYMPION.  Ciel  **’****  Oh!  c’était  très  grand  *** si  elle 
avait  je  craignis,  et  je  me  mis  à la  recherche  ****♦. 
Tout  en  cherchant  si  elle  n’aurait  pas  une  épée,  je  saisis 
la  poignée.  Mais  non,  j’y  pense,  ce  n’était  pas  une  épée-, 
elle  aurait  été  froide. 

CLÉOSTRATE.  Explique- toi. 

OLYMPION.  Je  n’ose. 

CLÉOSTRATE.  Était  cc  une  racine? 

OLYMPION.  Non. 

• CLÉOSTRATE.  Un  concombre? 

OLYMPION.  Non,  certainement;  ce  n’était  rien  du  genre 
des  légumes.  Quoi  que  ce  pût  être,  la  grêle  ne  l’avait  pas 
endommagé  toujours,  car  c’était  bien  gros. 


CLEOSTHATA.  *"  Perdis  : quin  tu  pergis! 

..  OLYMPIO.  Ubi 

* us  subtus  porro  •" 

CLEOSTHATA.  quid  ! • 

OLYMPIO.  Bab*. 

CLEOSTHATA.  Quid  ! 

OLYMPIO.  Papæ. 

'■  est-  Oh,  crat  maxunium. 

7.a0  *'  Haberet  '**'  metui  : id  quærere  obcœpi. 


Dum,  gladiuin  ne  habeat,  quæro,  adripio  capulum. 

Sed,  quom  cogito,  non  hahuit  gladium  : nam  esset  frigidus. 

CLEOSTHATA.  Eloquerc. 

. OLYMPIO.  At  pudet. 

CLEOSTHATA.  Num  radix  fuit! 

oLY'MPio.  Non  fuit. 

CLEOSTHATA.  Numcucumis! 
OLYMPIO.  Profecto,  herclc,  non  fuit  quidquam  olerum  : 

735  Nisi,  quidquid  erat,  calamitas  profecto  adtigerat  nunquam; 
Ita,  quidquid  erat,  grande  erat. 
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MYRRHiNE.  Qu’arrive-t-il  enfin?  parle. 

OLYMRION.  Je  lui  dis  : Casine,  ma  petite  femme,  je  tVii 
prie,  pourquoi  t’éloigner  de  ton  mari?  Par  Hercule î je  ne 
mérite  pas  que  tu  te  conduises  ainsi.  Je  t’ai  recherchée 
avec  tant  d’ardeur!  Elle  ne  répond  pas  un  mot',  et  elle 
rempare  avec  sa  tunique  ce  qui  fait  que  vous  êtes  . 
Quand  je  vois  le  passage  fermé  de  ce  côté,  je  la  prie  de 
me  laisser  prendre  un  autre  chemin.  Je  veux,  pour  oppo- 
ser le  coude***;  en  silence***.  Je  me  lève,  et  je  m’ap- 
prête à la*****  : elle  ****. 

MYRRHiNE.  Son  récit  m’amuse  beaucoup.  . 

OLYMPION.  ***  un  baiser,  ****  je  sens  une  barbe  qui  me 
pique  les  lèvres  comme  un  buisson  d’épines.  Tout  à coup, 
pendant  que  je* suis  agenouillé,  elle  me  frappe  de  ses  deux 
pieds  la  poitrine.  Je  tombe  du  lit  la  tête  la  première; 
elle  s’élance,  et  me  couvre  la  figure  de  horions.  Alors  je 
m’esquive  dehors,  dans  l’accoutrement  que  tu  vois  (me 
pardonne  le  ciel!)  et  sans  mot  dire,  afin  que  le  vieillard 
vienne  boire  à la  même  coupe  que  moi.  . 


MURRHINA.  Qilid  fit  donique,  edisserta. 

'•  ^ OLYMPio.  Ubi  adpello  : Casina,  inqûam, 

AmabOi  mea  uxorcula,  cur  virum  tuum  sic  me  spernis? 

Nimis  tu  quidem,  hercle,  inmerito 
740  Meo  milii  hæc  facis  : quia  mihi  te  expetivi. 

Ilia  haud  verbum  facit,  et  scpit  veste  id,  qui  estis  **. 

Ubi  ilium  saltum  video  obseptum,  rogo  ut  altero  sinat  ire. 
Volo,  ut  obvertam  cubitissim 
Ullum  mutité  *■'* 

745  Surgo,  ut  ineam  in 
Atque  illam  in 

MURRHINA.  Perlepide  narrat.  ' * ' 

OLYMPIO.  Savium’*’* 

Ita  quasi  sentis  labra  mihi  conpungit  barba. 

750  Continue  in  genua  adstituto  peesus  mihi  pedibus  percutit. 
Decido  de  lecto  præceps,  subsilit  : obtundit  os  mihi. 

Inde  foras  tacitus,  præfiscini,  exeo  hoc  ornatu,  quo  vides, 
Utsenex  hoc  eodem  poculo,  quo  ego  bibi,  biberet. 
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r.LKOSTKATE.  Cela  va  bien.  Mais  qu’est  devenu  ton 
manteau? 

oLYMPioN.  Je  l’ai  perdu  dans  la  bagarre. 

ULÉOSTHATE.  Hé  bien!  vous  a-t-on  joliment  attrapés? 
OLYMPiON.  Comme  nous  le  méritions. 
er.ÉosTBATE.  St!  le  bruit  de  la  porte  se  fait  entendre. 
OLYMPION,  effrayé.  Est-ce  qu’elle  me  poursuit  encore? 


STÂLINON,  OLYMPION.  CLÉOSTRATEL 

STALi.NON,  sans  voir  personne,  et  n'ayant  que  sa  tuni- 
que. Je  suis  perdu  dans  un  abîme  d’opprobre.  .le  ne  sais 
plus  que  faire , que  devenir.  Comment  regarder  mon 
épouse  en  face?  Ma  ruine  est  consommée.  On  connaît 
toutes  mes  turpitudes.  Malheureux!  il  n’y  a plus  de  salut 
pour  moi.  Je  suis  pris  sur  le  fait,  on  me  tient  à la  gorge. 

Comment  m’excu.ser  auprès  de  ma  femme,  en  venant 
ainsi  tristement  détrous.sé?  ces  noces  clandestines 

• .Veto  V.  scène  (il. 

t 

cleostrata.  Ojitume’A). 

Sed  ubi  est  paUiolum  tuum! 

OLVMPio.  Heic  intus  reliqui. 

7ûr>  ('(.EOSTli.  Quid  nunc  ! satin’  Icpide  adita  ’st  vobis  manus  ! 

oi.YMPio.  Mérite. 

ci.Eo.sTii.vTA.  Sti  concrepuerunt  foreis. 

oi.YMPlo.  Xuiii  ilia  me  nam  sequitur! 

STALINO,  OLVMPIO,  OLF.OSTRATA. 

.STALISO.  Maxurao  ego  ardeo  flagitio,  nec  quid  agam  meis  re- 
bus scio. 

Nec  meam  ut  uxorem  adspiciam  contra  oculis;  ita  disjierii. 

Omnia  palam  sunt  probra,  omnibus  modis  obeidi  miser. 

7S0  Ita  manufesto  faucibus  teneor; 

Nec  quibus  modis  purgem  scio  me  meæ  uxori. 

Qui  expalliatus  sum  miser:  ” 

* ‘ ' claodestinæ  nubtiæ  * * 
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oui-dà.  Le  mieux  pour  Elle  conduit  ma 
femme.  *'^*******  {Aux  speclaieurs.)  Quel  est  l’honnête 
homme  ici  qui  voudrait  prendre  ma  place?  Je  ne  sais  k 
quel  expédient  recourir,  à moins  de  faire  comme  les  mau- 
vais esclaves^et  de  m’enfuir  de  la  maison.  Rien  ne  peut 
sau\'er  mes  épaules,  si  je  i entre.  Plaisanteries.que  tout 
cela,  dira-t-on.  Cependant  je  suis  battu,  en  dépit  que 
j’en  aie,  quand  j’ai  mérité  le  châtiment.  Vite,  gagnons 
aux  pieds,  et  fuyons  par  le  plus  court. 

OLYMPiON.  Holà,  Stalinon  l’amoureux! 

STALiNON.  Je  suis  mort;  on  m’appelle.  Courons,  comme 
si  je  n’entendais  pas. 


CHALINÜS,  STAUNON,  CLÉOSTRATE,  MVRRHINE. 
OLYMPION  ; SERVANTES  L 

cH^LiNUS,  arrclanl  Stalinon.  Viens  donc,  galant  imi- 
tateur des  mœurs  marseillaises.  A présent,  si  tu  veux  me 

* Acte  V,  scène. IV. 


censeo 

765  mihi  optumum  ’st. 

**  Ea  dux  uxorera  mearn  : 

**■***•■  riam. 

Sed  ecquis  est,  qui  homo  muniia  vclit  fungicr  pro  me? 

Quid  nunc  agam  nêscio,  nisi  ut  inprol>os  famulos  imiter,  ar 
domo  fugiam. 

770  Nam  salus  nulla’st  scapulis,  si  domum  redco. 

Nugas  istuc  dicere  licet  : vapulo,  hercle,  ego  invitus  tamen, 
£tsi  malura  mefui  : hac  dabo  protinam;  et  fugiam. 

OLYMPio.  Hcus,  Staline, 

Amator. 

STAL.  Obeidi  ! rcvocor  : quasi  non  audiam,  ubibo. 

CHALINÜS,  STALINO,  CLEOSTRATA,  MURRHINA, 
OLYMPIO,  ANCILLÆ. 

CHALINÜS.  Ubi  tu  es,  qui  oolere  mores  raassilienseis  poetulas? 
775  Nunc  tu,  si  vis  subigitare  me,  proba  ’st  obeasio 
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caresser,  roccasion  est  belle; faire  essai  C’est 
fait  de  toi.  Allons,  approche.  Maintenant,  je  cours  aprè.^ 
toi  ; j’ai  trouvé  un  témoin  hors  du  conciliabule 
CLÉOSTRATE.  J’oi'doTine...  un  murmure... 

STAUNON.  Me  -voila  entre  le  couteau  et  l’autel.  'Je  ne 

« 

sais  où  fuir...  des  louves...  par  Hercule!  je  crois...  ici 
comme  nouvelle  une  vieille...  Fuyons  par  là.  La  rencon- 
tre d’un  chien  est  un  présage  moins  sinistre. 

CLÉOSTRATE.  Que  t’ost-il  arrivé,  mon  mari,  cher  homme?  ' 
en  quel  équipage  reviens-tu?  Qu’as-tu  fait  du  bâton  que 
tu  portais?  de  ton  manteau? 

LES  SERVA.NTES.  Le  libertin  l’a  perdu,  je  pense,  en  fai- 
sant l’amour  avec  Casine.  * 

STALLNON.  Je  suis  mort. 

GHALïNLS,  prcnanl  un  ion  caressant.  Viens  coucher 
avec  ta  petite  Casine. 

STALiNON.  Va  te  faire  pendre. 

CHALiNus.  Tu  ne  m’aimes  plus? 

rxÉosTRATE.  Répouds  ; qu’as-tu  fait  de  ton  manteau? 
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**  perlculum.  Periisti,  herole  : âge,  adeede  hue  modo. 

Nunc  ego  te  putam  quom  arbitrum  extra  consideam  captavero 
**********  sic  evia. 

CLEOSTRATA.  Jubeo...  Ego  rnurmur... 

ST.VLINO.  Nunc  inter  sacrum  saxumquc  sum,  nec  que  fugiam 
scio. 

Canes  lupinas....  fuit.... 

Herclc,  opiner....  illie  nunc  ut  nova,vetus. 

Hac  ibo  : caninam  scævam  spero  mcliorem  fore. 

CLEasTRATA.  Quid  agis  t\i,  marite,  mi  virl  undc  ornatu  hoc  ad- 
venis  \ 

Quid^fecisti  scipione,  aut,  quod  habuisti  pallium  ? 

ANCiLL.«.  In  adulterio  diim  mœchissatCasinam,  credo,  perdidit. 
STAEiNo.  Obeidr? 

CHALiNes.  Etiamee  imus  cubitum  ? Casina  sum. 

STAi  iNo.  In  malam  crucem. 

CHALîNUS.  Non  amas  me? 

CLEOSTRATA.  Quiu  respoude,  tuoquid  factum  ’st  pallio! 


n\2  CASINE. 

sTALiNON.  Ce  sont  des  bacchantes,  par  Hercule!  ma 
femme...  des  bacchantes  qui...  oui,  des  bacchantes... 
chère  femme!... 

PARDALiSQi  E.  Il  sait  bien  qu’il  dit  des  niaiseries.  Par 
(la.stor!  il  n’y  a plus  à présent  ni  bacchantes  ni  baccha- 
nales.* 

STALINON.  J’oubliais.  Cependant  il  y avait  des  bac- 
chantes... 

cLÉosTRATE.  Des  bacchanles ! est-ce  possible? 

PARnALisQCE,  à Slaltnon.  Par  Castor,  tu  trembles! 

STALINON.  Moi? 

CLÉOSTRATE.  Ne  mcns  pas,  par  Hercule!  on. sait  tout, 
'(ci  une  lacune  de  neuf  vers.) 

.STALINON,  à Olynipion.  Veux-tu  te  taire? 

üLïMPioN.  Non,  par  Hercule!  je  ne  me  tairai  pas.  C'e.st 
loi  qui  m’as  prié  instamment  de  demander  Casine  en  ma- 
riage. 

STALINON.  Ce  que  j’en  ai  fait,  c’était  pour  l’amour  de  toi. 

(.LÉOSTRATE.  Ou  plutôt  de  Casiue,  par  Hercule!  si  je  ne 
t’avais  pas  arrêté. 


ST.u.iNo.  Baccha:  ergo,  hercle,  uxor...  Bacchæ,  lîaccliæ,  lioivle, 
uxor.. 

7SO  p.VRDAi  iscA.  Nugatur  scions  : nam,  ecastor,  nunc  Bacohaj  nullse 
' ludunt. 

•STALiNo.  Ohlitus  fui  : sed  tamen  Baccha?. 

ct.EOSTRAT.A.  Quid  Baccliæ ? id  (ieri  non  imtest. 
HAHO.M..  Time.s,  eiÿistor. 

STAUNo.  Egone! 

cleostrata.  Haud  mentire,  hercle;  nam  palaiii  ’si. 
Ilic.  in  MSS  lacuiia  esl  vcrsiium  norcm.) 

STALiNo.  Non  taces! 

oi.Y.MPlo.  Non  hercle  vero  taceo  : nam  tu  maxuniu 
Me  obsccravisti  opéré,  Casinani  ut  poscerem  uxorem  mihi. 

/U.')  ST.M.TSO.  Tui  amoris  causa  ego  istuc  feci. 

ci.EOSTRATA.  Ifflo,  herclc,  illius, 

1 Ni]  te  quidem  oppressissem. 
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STALiNON.  Moi,  j’ai  fait  tout  ce  que  vous  dites  là? 
CLÉOSTRATE.  Fais  donc  l’étonné  ! 
sTAtiNo.v.  Si  j’en  ai  agi  ainsi,  je  m’avoue  coupable. 
ciÉosTRATE.  Rentre  à la  maison;  je  te  rafraîchirai  la 
mémoire,  si  elle  te  manque. 

STAUNON.  Je  m’en  rapporterai  à vous,  par  Hercule!  à 
tout  ce  que  vous  direz.  Mais  pardonne  pour  cette  fois  à ^ 
ton  mari,  ma  femme.  Myrrhine,  intercède  auprès  d’elle. 

Si  jamais  j’aime  Gasine,  ou  si  je  fais  mine  de  l’aimer  seu- 
lement, si  je  commets  quelque  faute  pareille,  tu  pourras, 
je  in’y  soumets  d’avance,  m’attacher  au  gibet  et  me  battre 
<io  veiges. 

MVRRiii.NE.  11  faut  lui  pardonner  pour  cette  fois. 
ci-ÉoSTRATE.  Puisque  tu  le  veux,  j’y  consens.  J'ai  aus.si 
une  raison  pour  t’accorder  sa  grâce  sans  me  faire  prier  ; 
4^ette  comédie  est  assez  longue  déjà,  nous  ne  devons  pai 
l’allonger  encore.  * 

STALINON.  Tu  n’es  plus  fâchée? 

e.LÉosTRVTE.  Non. 

STALINON.  C’est  bien  sincère  ? 


STAUNO.  Feri  ego  istœc  dicta,  (iiiæ  vos  dicitis? 
C1.KOSTUATA.  Kogitas  etiam! 

' .STALlso.  Siquidem,  hercle,  feci,  feci  nequiter. 

ci.KosTKATA.  Rcdi  modo  hue  intro  : moneto,  siquidem  memi- 
ni.sti  minus. 

STALlso.  Ilercle,  opiner,  potius  vohis  credatn,  quod  vos  dioitis. 
800  Sed  viro  da  hanc  veniam,  uxor.  Murrhina,  ora  Cleostratam  : 
Si  un<iuam  posthac  aut  amasse  Casinam,  aut  obeepso  modo, 
Ne  ut  eam  amasse,  si  ego  unquam  adeo  posthac  taie  adraiscro, 
Nulla  causa  ’st  quin,  pendentem  me,  uxor,  virgis  verberes. 
MUliRUlNA.  Censeo,  ecastor,  hanc  dandam  veniam. 

CLKOSTRATA.  Faciam,  ut  jube.s. 
805  Propter  eam  rem  hanc  tibi  nunc  veniam  minus  gravate  pro- 
spère, 

Hanc  ex  longa  long  orem  ne  faciamus  fib.ilam, 

3TALINO.  Non  irata  est 

CLEOSTRATA.  Non  sum  irata. 

STALiso.  Tuæ  fidei  credo! 

H.  13 
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«XÉOSTRATE.  Oui. 

STALiNON.  Il  ii’y  a pas  de  femme  plus  aimable  que  ma 
femme. 

OLÉOSTBATE,  ù Chalinus.  Allons,  rends~lui  son  bâton 
et  son  manteau. 

CHAUNüS.  Tiens. 

STALINON.  Bon. 

r.HALiNüS.  J’ai  reçu,  par  Pollux!  un  cruel  affront.  J’ai 
eu  deux  maris  aujourd’hui,  et  pas  un  n’a  rempli  envers 
moi  le  devoir  conjugal. 


LE  CHEF  DE  LA  TROUPE. 

Spectateurs,  si  vous  voulez  savoir  ce  qui  doit  se  passer 
encore  dans  cette  maison,  nous  allons  vous  le  dire.  On 
découvrira  que  Casine  est  la  fdle'du  voisin,  et  elle  épou- 
•sera  Euthynique,  le  fds  de  notre  vieux  maître.  Mainte- 
nant, c’est  à vous  de  donner  aux  acteurs  méritants  la  ré- 
compense méritée.  Quiconque  nous  aura  rendu  cette  ju.s- 


CLEOSTBATA.  Meaî. 

•sTALlNo.  Lepidiorom  uxorem  nemo  quisquam,  quam  ego  liai.cf* 
banc,  habet. 

CLEOSTRATA.  Ag3  tu,  redde  huic  pcipionem  et  pallium. 

- CHALINUS.  Tene. 

STALINO.  Lubet. 

810  CHALINUS.  Mihi  quidem,  edepol,  insignitc  facta  ’st  magna  in- 
juria : 

Duobus  nubsi  ; neuter  fecit,  quod  novæ  nubtae  solet. 

GREX. 

Spectatores,  quod  futurum  ’st  intus,  heic  memorabimus. 

. Hæc  Casina  hujus  reperielur  lilia  esse  e proxumo, 

Eaque  nubet  Euthynico  nostro  herili  filio. 

S15  Nunc  vos  æquom  ’st,  manibus  meritis  meritam  mercedem 

dare. 
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lice,  nous  lui  souhaitons  d’avoir  toujours  maîtresse  selon 
son  goût,  à l’insu  de  sa  femme.  Mais  celui  qui  n’aura  pas 
fait  éclater  de  toute  sa  force  les  applaudissements,  puisse- 
t-il  trouver  dans  son  lit,  au  lieu  de  ses  amours,  un  bouc 
frotté  d’un  parfum  de  sentine! 


Qui  faxit,  clam  uxorem  ducat  scortum  semper,  quod  volet. 
Verum  qui  non  manibus  clare,  quantum  poterit,  plauserit, 
Ei  pro  scorto  subponetur  hircus  unctus  nautea. 


NOTES  DE  CASINE. 


Et  VOS  Fides  [Prol.,  v.  2].  Pourquoi  la  Bonne  Foi  plutôt 
que  toute  autre  divinité?  Fn  ce  moment  il  s’adresse  à des 
juges.  (Voyez  Amph,,  prol.  v.  80.) 

Numi  novi  [Prol.,  v.  10].  Pendant  les  guerres  puniques, 
le  sénat  augmenta  violemment  les  valeurs  fictives  des  mon- 
naies, et  changea  la  proportion  de  fargent  et  du  cuivre 
employés  comme  monnaies  [voyez  le  Mém.  de  M.  Letronne, 
sur  V Évaluation  des  monnaies  grecques  et  romaines),  I^e 
denier,  au  lieu  de  10  as,  équivalut  à 16;  Tas,  qui  autrefois 
avait  pesé  en  réalité  une  livre,  avait  été  successivement  ré- 
duit, et  descendit  alors  jusqu’au  vingt-quatrième  de  ce  poids, 
par  la  loi  Papiria,  vers  l’an  562;  et  il  est  prouvé  par  les 
monuments  qu’on  ne  s’arrêta,  point  là.  Montesquieu,  qui 
considère  ces  actes  à la  distance  du  point  de  vue  historique, 
et  même  un  peu  héroïque,  exprime  ainsi  son  admiration  : 
((  Examinez  les  Romains,  vous  ne  les  trouverez  jamais  si 
supérieurs  que  dans  le  choix  des  circonstances  dans  les- 
quelles ils  firent  les  hiens  et  les  maux.  » [Esprit  des  lois, 
XXII,  chap.  11,  12).  Le  poète  nous  montre  l’opinion  du 
commun  des  hommes  sur  ces  choses,  dans  le  temps  qu’elles 
se  faisaient. 

Senior ibus,,,  juniorum,  [Prol.,  v.  14-15].  La  première 
classe  était  divisée  en  quatre-vingts  centuries,  quarante  de 
vieux  et  quarante  de  jeunes,  seniorum^  juniorum;  les  vieux 
restaient  dans  la  ville  pour  sa  défense,  les  jeunes  allaient 
à la  guerre.  La  seconde  clas.se  comprenait  pareillement 
deux  fois  vingt  centuries,  etc.  (Tite-Live,  I,  45). 
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L’iiistorieii  Tubéi-ou,  cilé  par  Aulu-Gclle  (X,  28),  rap- 
]>ortc  que  Servius,  en  établissant  les  cinq  classes,  décida 
que  l’enfance  finirait  à seize  ans  accomplis;  qu’alors  l'àge 
militaire  commencerait,  et  qu’il  se  prolongerait  jusqu'à  la 
quaranle-si.xièmc  année;  c’était  l’àge  des  jeunes  : passé  ce 
terme,  on  comptait  parmi  les  vieux. 

Çui  nunc  abierunf,  etc.  [Prol.  19].  Névius  était  mort  en 
.^50;  Kniiius,  en  585;  Statius  Cécilius,  l’année  suivante. 

Cum  latranti  nomine  [Prol.,  v.  3-i].  Plautus  veut  dire, 
eu  latin,  « chien  à longues  oreilles.  » (Festus,  voc.  Plauli.) 
Peut-être  le  poêle  veut-il  qu’on  trouve  ici,  dans  un  double 
sens,  une  allusion  à la  réputation  de  Plaute,  dont  le  nom 
faisait  bruit  dans  le  monde. 

Pœnulus...  Grœcus...  Jpuhts  [Prol.,v.  7G,  77].  Je  n’ai» 
rien  à dire  de  la  foi  grecque  et  de  la  foi  punique.  Quant  à 
l’Apulie,  une  grande  partie  de  ses  liabitants  avait  fait  dé- 
fection après  la  bataille  de  (iannes;  des  colonies  grecques 
peuplaient  scs  villes.  Avec  de  tels  garants,  on  voit  jusqu’à 
quel  point  l’orateur  veut  qu’on  prenne  au  sérieux  son  as- 
sertion. 

Auspices  [Prol.,  v.  86].  La  mariée  ne  sortait  pas  de  la 
maison  paternelle  sans  qu’on  eût  pris  les  auspices;  les  amis 
du  mari  présidaient  à cette  cérémonie.  Quand  les  pratiques 
religieuses  furent  tombées  en  désuétude,  les  principaux  té- 
moins du  mariage  s’appelèrent  encore  auspices, 

Coiiteiiliqiio  au^picc  Briito. 

Li'CAK.,  Pharg.,  il,  v.  371. 

Si  vivo  [v.  28].  — Vopez  toni.  1,  pag.  358. 

Ut  semper  improbus,  etc.  [v.  31].  Le  passage  est  obscur. 
On  a prétendu  l’expliquer,  en  disant  que  les  enfants  qui 
portaient  les  flambeaux  devant  la  mariée  étaient  mésestimés 
ensuite.  Mais  sur  quelle  autorité  appuiera-t-on  celle  conjec- 
ture? Au  contraire,  c’étaient  des  enfants  d’élite  qu’on  pre- 
nait pour  un  tel  office;  il  fallait  que  leurs  parents  eussent 
été  unis  par  le  mariage  le  plus  saint  et  le  plus  solennel, 
confarreatio  ; il  fallait  encore  qu’ils  ne  fussent  orphelins  ni 
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(le  père  ni  île  mère.  S’il  avait  pu  résulter  quelque  fôclieux 
effet  de  cet  emploi,  leur  famille  s’y  serait-elle  prêtée  ? Gljui- 
pioii  ne  pensait-il  pas  tout  simplement  qu’en  forçant  un 
liomme  fait  à tenir  la  place  d’un  enfant,  il  le  dégraderait, 
et  donnerait  même  lieu  à des  suppositions  auxquelles  ne 
conduisaient  que  trop  facilement  les  mœurs  romaines  et 
grecques? 

Semita  [v.  53].  En  considérant  la  suite  des  mots  dans 
cette  énumération,  je  ne  puis  croire  que  celui-ci  ait  là  sa 
signitication  ordinaire  ; je  le  prends  pour  un  nom  de  mesure 
dérivé  du  mot  semis.  Fons,  par  une  métaphore  analogue  à 
celle  dont  lacus  est  susceptible,  m’a  paru  aussi  recevoir 
dans  celte  phrase  le  sens  de  cuvier,  de  grand  vase. 

Acervom  [v.  38].  Acervus  est  le  grain  amassé  dans  le 
grenier  (Hoa.,  Sat.,  I,  1,  5-i,  31  ; II,  3,  111).  Si  l’on  pou- 
vait supposer  qu’il  y eût  aire  ervom  ederis,  ou,  comme 
veut  Saumaise,  acus  boum  (car  ce  passage  a été  fort  tour- 
menté par  les  éditeurs),  on  traduirait  : « Si  lu  ne  te  repais 
du  loin  des  bœufs,  etc.  » Acre  serait  pour  acriter. 

Obsignate...  anulum...  [v.  30].  « Heureux  temps  de 
l’antiquité!  s’écrie  Pline  dans  une  de  ses  brillantes  décla- 
mations {Hist.  nat.y  XXXIH,  1);  temps  d’innocence,  oii 
rien  n’était  scellé,  nihil  signabalur ! A présent  il  u’j  a pas 
jusqu’aux  aliments  et  aux  boissons  que  les  anneaux  ne  dé- 
fendent contre  les  vols,  annulo  a rapina  rindicantur . Voilà 
ce  que  nous  avons  gagné  à introduire  des  légions  d’esclaves 
et  une  multitude  d’étrangers  dans  nos  maisons...  Il  n’en 
était  pas  ainsi  chez  les  anciens;  chacun  avait  son  Marcipor, 
son  Lucipor,  né  dans  la  famille  du  niaitre.  Les  vivres 
étaient  exposés  sans  précaution,  eti  l’on  ne  se  gardait  pas  îles 
domestiques  dans  l’intérieur  des  foyers.  » Il  parait  qu’on  était 
déjà  bien  loin  de  cet  âge  d’or  au  siècle  de  Plaute.  L’usage 
de  suppléer  par  le  scellé  aux  serrures  existait  aussi  chez  les 
Grecs  (AaisTorB.,  Lysist.,  v.  H92). 

Persequeniem  [v.  68].  Ces  aocusalifs  ont  embarrassé  les 
interprètes.  Mais  si  l’on  construit  la  phrase  amsi  i Paeiam 
Acheruntis  pabuium.  flag.  perseq...  uti...  vitam  colat,  o» 
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n'iiiira  plus  qu’un  de  ccs  hellénismes  si  fréquents  cIh?/ 
Plaute;  ex.  : Te  faciam,  vt  scias  (Asin.,  15).  Voi/ez  plus 
has,  V.  451.  Pei'secpienfem  dérnngc  la  sjmétrie  de  la  phrase; 
Brunek  l’a  coiTijïé  ainsi,  prœsepe  ; mais  par  conjeclurc,  et 
sans  autorité  de  manuscrit. 

Comités  [v.  7î2].  Voyez  tom.  I,  pag.  1 16.  et  cette  phrase 
d’IHpien  (D.  de  injnriis,  1.  1,  <^2)  : Fit  {injuria)  ad  digni- 
tatem,  rptum  cornes  matronœ  abducitur. 

Nam  [v.  71].  Voyez  tom.  I,  pag.  157. 

Opfio’st  [v.  87]  Je  crois  qu’il  faut  décomposer  ainsi 
cette  expression  elliptique  : Nec  mihi  datur  potestas  obti- 
nendi  quod  volo  secundum  jus  meum. 

Corde  [v.  89].  La  dilférencc  des  deux  mois  cor  et  cœur, 
pour  la  signification,  se  fait  hieii  remarquer  ici.  Myrrhine 
ne-veut  point  du  tout  dire  qu’elle  ferme  son  cœur  aux  plain- 
tes de  son  amie;  mais  son  intelligence,  sa  r«ûon  ne  les  com- 
prend pas.  Scipion  le  Sage,  c’était  Scipio  Corculum ; pour 
faire  l’éloge  de  l’éminente  sagesse  d’uu  homme,  Kunius  le. 
qiialilie  egregie  cordatus.  Pour  se  moquer  de  trois  ambas- 
sadeurs, dont  l’un  avait  les  pieds  goutteux,  le  second  était 
blessé  à la  tête,  et  le  troisième  passait  pour  imbécile,  Caloi» 
ilisail  (fue  cette  ambassade  n’avait  ni  pieds,  ni  tète,  ni  cœur 
(Pm't.,  Cat,  Maj.), 

I foras,  millier  [v.  107].  La  loi  romaine  ue  traitait  pa.s 
équitablement  les  femmes;  elles  n’avaient  pas  le  droit  de 
demander  le  divorce;  les  hoquues  seuls  pouvaient  faire  l’acte 
de  répudiation,  ou  mettra  Içw. femme  à la  porte;  car  la  * 
formule  citée  par  Plaute  assez  à ces  paroles.  H 

y avait  une  autre  formule^ipt^i^^lil^  : Res  tibi  hahe.  * 

[gitur  [v.  1 11].  Foyez  tortti/ F,  pag.  158. 

Domi  [v.  119].  Voyez  tom.  I,  pag.  Ui. 

Me  excruciat,  quia  vieil  [v.  122].  Ce  chagrin  peu  con- 
jugal est  un  des  sujets  ordinaires  des  plaisanteries  de  Plaute. 

On  est  moins  étonné  d’eulendre  parler  ainsi  un  Slaliium,  u*t 
Déniénète  865)  ; mais  des  personnages  graves  (Tri- 

num.,  29-51)  ! et  même  un  dieu  [CisielL,  178)  ! 
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Blande.^.  malares  adp.  [v.  125]. 


Kl  cependant,  raal(;ré  toute  sa  diablerie. 

Il  faut  que  je  rappelle  et  Mon  cunir  et  M’amie. 


Ignare  [v.  loi].  Tout  à l’iicuro  oIIp  ivpélorala  niêmn  in- 
jure (lo9),  cl  souvent  on  Ironverfi  col  adjeclif  employé  avec 
une  signilicalion  lonte  scmblal)leà  colie  (jn’il  a ici.  La  force 
et  l’aclivilé  cliez  les  Romains,  c’élail  la  vertu  ; forlis,  indus- 
trius  sont  les  éijuivalents  de  verliienx.  F^a  fainénniise,  c’est 
le  vice,  ignavia.  Un  mol  du  langage  ])opulaire,  chez  nous,^ 
expli(|ue  celle  nssocialion  d’idées  : dans  les  dispiiles  de  la 
rue,  on  enlend  loul  d’abord  le  nom  de  faignant  (fainéani); 
cela  veut  dire  non  pas  désœuvré,  mais  lâche,  vicieux. 

Poilus...  quam  advorsere  [v.  llGj.  Slalinon  voudrait 
bien  reprendre  scs  droits  cl  sa  dignité,  et  parler  avec  l’aulo- 
rité  que  lui  donnerait  la  loi  ; mais  rélal  réel  n’élait  pas  tou- 
jours l’élal  légal.  I.,a  femme  devait  èire  en  la  puissance  de 
son  mari,  in  manu  viri  ; une  opposition  de  sa  part  était  un 
attentat,  une  révolte  contre  la  majesté  maritale;  car  c’est  par 
ce  nom  qu’on  exprimait  la  condition  du  mari  à l’égard  de  su 
femme.  Un  personnage  tragique  disait  peu  tragiquement  : 
Video  le,  mulier,  more  multarum  ulier,  LH  vim  contendax 
ad  majestatem  viri  (Attii's,  Tereo).  El  Caton  le  Censeur, 
parlant  au  peuple  : Si  in  sua  quisque  noslrum  maire  fami- 
» lias,  Quiriles,juscl  majestalem  virirelinere  inslituisset,  etc. 

...  (Tit.-Liv.,  XXXIV,  2).  Mais  la  majesté  de  Slalinon!  Mar- 
tial, toujours  dans  le  meme  esprit,  soutenait  que  pour  qu’il 
y eût  égalité  entre  le  mari  et  la  femme,  il  fallait  que  celle-ci 
se  tînt  dans  l’infériorité  (Mil,  12)  : 


Inftirior  matromi  sno  sit^  Priscc,  marîlo; 

Non  aliter  fucrinl  foinlna  virqiic  pares. 

Etait-ce  pour  cela  que  les  dames  romaines  étaient  si  curieuses 
de  lire  ses  poésies,  comme  il  s’en  vante? 

Armigero  [v.  150].  Chez  les  anciens,  l’écuyer  était  un 
esclave.  Pline  [Hist.  nat.,  X,  45)  se  plaignait  de  ce  qu’on 
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payait,  de  son  temps,  un  rossignol  plus  cher  qu’autrefois  un 
écuyer.  {Voyez.  Plut.,  Irad.  d’Ainyol,  édit,  de  Bast.,  tom. 
ÏV,  pag.  1 iü,  itïo;  TitJ-Liv.,  XXII,  6.) 

Quia  enim  filio,  etc.  [v.  ir>5].  Les  pères  de  famille  se 
plaignaient  de  rindulgence  de  leurs  femmes  pour  leurs  (ils  : 


Maires  omnes  liliis 

In  pccealn  adjiitrices,  aiixilio  iri  patoriia  injuria 
Soient  esse, 

TeRBNT.,  Heautontim.^  art,  V,  sc.  lli. 


Qui  ilium  [\.  17^].  Pour  uti,  tilinam.  — {Voyez  ce  pas- 
sage, édit,  de  Lemaire.) 

Te  aibat  [v.  172].  Par  la  manière  dont  l'acteur  pronon- 
çait le  iviot  te,  ce  mot  semblait  se  rapporter  à la  phrase  pré- 
cédente, di  perdant,  tandis  que  la  syntaxe  véritable  le  joint 
à ce  qui  suit.  Ce  jeu  d’équivoque  est  fréquent  dans  le  dia- 
logue de  Plaute  (voyez  Captiv.,  800;  Epid.,  21).  Il  devait 
avoir  plus  de  valeur  chez  les  anciens,  qui  attachaient  de  l’iin- 
purlaiice  à toutes  les  paroles  de  mauvais  augure,  et  s’em- 
pressaient d’en  détourner  les  eflèts  [voyez  v.  238). 

Sitellam...  vum  aqua  et  sorteis[\.  188].  Dans  la  vie  pri- 
vée, comme  dans  la  vie  publique,  on  avait  fréquemment  re- 
cours au  sort.  Celte  manière  de  partager  les  héritages  en 
Crèce  avait  fait  donner  aux  hieiis  héréditaires  un  nom  ana- 
logue, )c/.rpcî.  Les  Latins  appelaient  aussi  sors  le  patri- 
moine [voyez  Fe.stus)  ; sors  était  encore  ce  que  nous  nom- 
mons capital  par  opposition  aux  intérêts.  Dans  les  lois  bar- 
bares la  propriété  foncière  est  désignée  souvent  par  le  mot 
sors,  comme  pour  rappeler  son  origine  parmi  eux  depuis  la 
conquête. 

Les  Homains  tiraient  au  sort  les  provinces  des  magistrats» 
l’ordre  respectif  des  centuries  ou  des  tribus,  pour  donner  les 
sufl'rages,  etc. 

On  nommait  sortes  les  bulletins  ; c’étaient  ou  des  cu- 
bes, ou  des  boules,  ou  des  tablettes  de  bois,  de  pierre,  de 
métal;  on  y inscrivait  un  nom,  un  numéro,  un  signe  quel- 
conque. 
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Lo  vase  où  l’on  jelail  les  bulletins  avait  le  nom  de  sitella  ; 
Plaute  introduit  la  variante  silula,  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  penser  que  ce  vase  ressemblait  à un  seau  à puiser  de 
l’eau. 

On  le  remplissait  d’eau  pour  qu'il  fût  moins  facile  de  dis- 
liiijciicr  à la  vue  ou  au  touclier  les  sorles. 

Kniin,  avant  de  tirer,  on  remuait  les  bulletûis  pour  les 
nuder  et  les  confondre  ; c’était  œquare  sortes.  (Voyez  v.  279; 
CiCER.,  fragm.  pro  Cornet.) 

Tragulam  [v.  189].  Tragiila  était  un  dard  armé  d'un  fer 
recourbé  en  forme  d’bameron,  de  sorte  qu’on  ne  pouvait 
l’evlraire  de  la  plaie  (|u’avec  beaucoup  de  peine,  et  au  moyen 
d'une  large  incision.  On  employait  ce  nom  proverWalement 
pour  exprimer  un  danger  dil’Iicile  à éviter,  un  mal  peu  ré- 
parable. 

Pane  rnhido  [v.  202].  Pain  cnil  jusqu’à  devenir  rouge- 
brun.  Festus  dit  qu’on  appelle  ainsi  un  pain  peu  cuit,  pa- 
nim  cactus.  Isidore  explique  la  chose  en  un  sens  contraire, 
partis  recocftis;  et  le  raisonnement  est  d’accord  avec  lui. 
Festus  s’est  trompé,  on  son  texte  aura  été  altéré  '.parum,  au 
lieu  de  irerum. 

Tergo,  capiti,  cruribns  [v.  229].  Encore  des  plaisanteries 
sur  les  supplices.  On  déchirait  le  dos  à coups  de  verges  ou 
<le  fouet.  On  brisait  les  jambes,  ce  que  Piaule  a exprimé 
ailleurs  pai-  un  mol  de  sa  façon,  crurifragium.  La  tête 
était  marquée  de  stigmates,  brûlée  par  la  poix  ardente,  frappée 
de  mort;  ces  trois  choses  peuvent  être  comprises  dans  le  mol 
capiti. 

Nam  omneis  mortaleis  [v.  240].  Oomment  celle  maxime 
4l’impiélé  était-elle  reçue  chez  les  Komains,  si  religieux  en- 
core à cette  époque?  en  riaient-ils?  Alors,  il  y avait  dans 
les  habitudes  de  leur  vie  plus  de  craintes  su|>erstitieuses  que 
de  piété  bien  sentie.  On  verra  aussi  dans  le  Mercator  une 
pensée  de  ce  genre. 

Parvenu  au  dernier  degré  de  la  déprav-ation  par  l’hypo- 
crisie, lorsque  don  Juan  répond  à sou  valet,  qui  le  menaoe  de 
la  vengeance  du  ciel  : « Va,  vu,  le  ciel  n’est  pas  si  exact  que 
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(u  itenses;  eJ  si  foules  les  foisnuelos  liomiiiis  » raiiloiir 
ne  le  laisse  pas  seulement  aehe\e'r,  el  la  vengeanee  céleste 
vient  le  saisir. 

Portam  Metiam  [v.^iti],  La  porte  Méfia,  plus  eonnmi- 
nénicnt  nommée  porte  Esquiline,  cotuluisait  au  li»  u des  sé- 
pultures; elle  était  près  aussi  de  l’endroit  où  l’on  exécutait 
les  criminels.  llorac.e  dit  que  le  mont  Esqnilin,  avant  que 
Mécène  l’cnl  occupé  par  scs  jardins  magniliques,  recevait 
la  dépouille  mortelle  des  pauvres  cl  des  esclaves  (Sa/.,  I,  8), 
Il  est  probable  que  ce  cimetière  n’avait  été  abandonné  ainsi 
aux  gens  de  basse  condition  qu’après  le  siècle  de  Piaule. 

Plus  artifteum  ’sl  mi  [v.  12 iS].  >ious  avons  déjà  vu  que 
les  difTémils  genres  d’industrie  étaient  exercés  par  des  es- 
claves pour  le  compte  de  leurs  mailres  (tom.  I,  pag.  2i3). 
Le  métier  de  devin-cbarlaian  était  assez  bon;  ces  gens  atti- 
raient la  foule  des  badauds,  à laquelle  Horace  lui-mème  se 
mêla  quelquefois,  assislo  divinis.  Il  se  pourrait  que  des  Ro- 
mains eussent  exploité  l’habileté  d’un  diseur  de  bonne 
avenliii’e,  comme  on  exploitait  vulgairement  l’adresse  on  le 
savoir  des  cliarpenliers,  serruriers,  grammairiens,  écuvers 
Irancbants,  etc. 

SicutHerculeis,  elc.  ^v.  200).  Voilà  un  rustre  bien  savant. 
Dans  quelle  légende  ou  dans  quel  poème  avait-il  lu  l’bis- 
tüirc  de  (irespbonte,  et  la  manière  fort  peu  loyale  dont  fut 
créé  ce  roi?  Pausanias  raconte  ainsi  le  fait  : a Lorsque  les 
lléraclides  rentrèrent  dans  le  Péloponèse,  le  royaume  de 
Messéiiie  fut  ilisputé  par  les  deux  frères  Cres|>lioule  et  Aris- 
lomcne.  ün  s’en  remit  au  jugement  du  sort;  mais  Cres- 
phonle  s’arrangea  de  manière  qu’on  jetât  pour  son  frère, 
dans  Turne  remplie  d’eau,  une  boule  d’argile  séchée  au  so- 
leil, tandis  que  la  sienne  était  de  terre  cuite.  Il  ne  fallait 
pas  beaucoup  remuer  pour  <|u’il  ne  restât  qu’une  seule  boule 
au  fond  de  l’eau.  » 

Literatus  [v.  293].  Les  esclaves  fugitifs,  ou  voleurs, 
étaient  marqués  au  front.  Dans  les  fi’agmenls  des  comédies 
de  Névius,  ou  lit  ces  vers  : < 

Signare  aportcl  frootem  calida  forcipe. 
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Valère  Maxime  raconte  un  trait  de  dévouement  d’un  esclave^ 
dévouement  d’autant  plus  Admirable  que  l’esclave  avait  été 
tlétri  autrefois,  par  son  maîire,  de  ce  supplice,  dont  les  pa- 
roles de  riiistorien  expriment  bien  l’borrible  cruauté  : Inex- 
piabilique  literarum  nota  per  summam  oris  contumeliam 


inustus  (VI,  9,  7).  C’était  aussi  la  coutume  des  Grecs  d’in- 
fliger cette  peine,  et  d’en  rire  surlasccne,  ^caTrér/i;  ecjTt-^p.sv&ç 
(Aristopii.,  0/5.,  758). 


Mihi  bcnevolenteis  [v.  527].  J’ai  suivi  la  leçon  ordinaire,, 
mais  sans  me  ranger  à l’opinion  de  ceux  qui  prennent  cette 
épithète  en  un  sens  ironique,  comme  si  Clialinus  voulait 
faire  entendre  que  la  porte  de  Slalinon  lui  est  ennemie.  S’il 
m’eùl  été  permis  de  changer  le  texte  reçu,  j’aurais  écrit  au- 
dio aperiri  (oreis.  Mei  benevolenteis  atque  a me,  etc.  ; la 
conjonction  atque  serait  reportée  après  le  second  mot,  au 
lieu  de  se  trouver  au  commencement  de  la  phrase  : alors^ 
benevolenteis  serait  véritablement  ironique. 

Dans  ce  même  vers,  on  a cru  qu’il  y avait  une  erreur  des* 
copistes  aux  mots  a me,  parcequ’iin  esclave  ne  peut  pas  diro 
qu’on  sort  de  chez  lui  ; mais  cet  abus  de  langage,  par  lequel 
un  esclave  semblerait  faire  le  maître,  n'est  pas  sans  exem- 
ple dans  le  dialogue  de  Plaute  (AuluL,  780;  Stich.,  628* 
Amph.,  206). 


Tanquam  carbonarium  [v.  550].  Les  charbonniers  por- 
taient, à ce  qu’il  paraît,  leur  charbon  sur  des  hottes  ou  des 
crochets  assez  semblables  à ceux  des  paysans  d’Auvergne  et 
de  Suisse  : au  lieu  des  bretelles  qui  retiennent  la  hotte,  et 
dans  lesquelles  nos  portefaix  passent  leurs  bras,  deux  bàtons- 
fichés  horizontalement  dans  le  coiVre,  et  un  peu  écartés^ 
soutiennent  le  fardeau  en  s'appuyant  sur  l’une  et  l’aulre- 
épaule,  et  prennent  le  cou  comme  entre  les  deux  dents  d’une 
fourche. 

La  furca  des  Romains  était  un  instrument  patibulaire  pour 
les  esclaves;  le  nom  en  indique  la  forme;  Plutarque  en  a 
décrit  l’usage  [Vie  de  Coriolan,  traduct.  d'Amyot,  édit,  de 
Rastien,  tom.  Il,  pag.  270).  II.  explique  en  même  temps 
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forigine  de  ccUe  épilhète  de  furcifer^  si  prodiguée  par  les 
personnages  de  Piaule. 

Candidatus  [v.  558j.  La  coutume  voulait  que  le  nouveau 
marié  fût  vêtu  de  hlaiic,  sans  doute  pour  exprimer  la  pu- 
reté de  celte  union  consacrée. 

Ecquid  amas  nunc  me  [v.  3i7]?  Olympion  n'exprime  pas 
<rétonnement  au  sujet  des  proleslalions  de  tendresse  de  Sla- 
linon  ; il  suit  sa  pensée;  après  s’être  vanté  de  ses  bons  ser- 
vices, il  ajoute  : « J'espère  que  lu  me  sais  bon  gré,  que  lu 
es  reconnaissaiil  de  ce  (|ue  j’ai  fait?  » Le  verbe  amare  est 
pris  ici  dans  un  sens  analogue  à.  celui  du  vers  85. 

Ei  advorsum  veneram  [v.  355 1.  Ou  ne  prenait  le  repas 
principal  (cœna)  qu'après  le  coucher  du  soleil;  on  sorlait 
de  souper  à la  nuit  close,  et  les  rues  u'étaieul  point  éclairées. 
Ainsi,  quand  un  citoyen  soupait  en  ville,  un  de  ses  esclaves 
allait  le  chercher  pour  le  précéder  au  retour  avec  un  flair- 
heau;  cela  s'appelait  adror^ia??  ire,  venire  [MostelL,  acI.ÏV, 
sc.  1;  Menœch.^  Il,  3).  Le  sénat  permit  à Duilius,  après 
sa  victoire  navale,  de  joindre  au  porle-llambeau  un  joueur 
de  flûte.  Dans  beaucoup  de  villes  de  province,  qui  en  sont 
encore  au  meme  point  que  les  Homains  du  temps  de  Plaute 
pour  l'éclairage,  on  voit  les  servantes  marcher  devant  leurs 
maîtres  le  fallot  en  main. 

Atriensem»,,  sub  janua  [v.  35()].  L'intendant  du  vesti- 
bule était  l'intendant  de  .toute  la  maison,  le  majordome, 
l’esclave  de  confiance.  Dans  le  principe  on  commettait  à l'es- 
clave préféré  le  soin  de  Vatrium^  où  sc  conservaient  les 
images  de  la  famille,  et  qui  servait  d'entrée  et  de  salle  d'at- 
tente pour  les  visiteurs  : puis  l’atnenm  étendit  successive- 
ment ses  attributions  jusqu’à  devenir  un  personnage  impor- 
tant (voyez  Asin.,  81,  320-36).  Ici,  Plaute  s'amuse  à faire 
illusion  à l'étymologie  du  nom  atriehsisy  en  le  rapprochant 
de  cette  circonstance  sub  janua,  qui  peint  si  bien  la  folle 
impatience  du  vieillard. 

Sepiolas,  etc.  [v.  385-388].  On  a remarqué  que  le  vieil- 
lard choisissait  des  coquillages  auxquels  on  attribue  une 
vertu  aphrodisiaque.  Parmi  ces  noms,  il  y en  a quelques  uns 
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dont  les  naturalistes  eux-tnènies  ignorent  la  signification, 
hordeias^  lingiilacas.  Dans  rincertitude,  je  me  suis  altaclié 
à rinteiition  comique  seulement, 

. Pour  donner  un  équivalent  du  jeu  de  mots  amené  par 
soleas , j’ai  substitué  des  mulets  à des  soles.  Solea  veut  dire, 
en  même  temps  qu’une  espèce  de  poisson,  une  sorte  de 
cliaussure  légère,  d’abord  .réservée  aux  femmes,  et  que  les 
hommes  adoptèrent  ensuite.  Du  temps  de  Cicéron  encere, 
c’était  une  lionte  de  s’en  servir  : Prœtor  populi  romani  so- 
leatus  ! 

Gras  [v.  592].  Synonyme  de  dicis,  loqueris.  Plaute, 
comme  les  anciens,  emploie  souvent  ot'af'e  dans  sa  signiticr,- 
lion  étymologique,  05,  œ'is,  orator. 

Nam  [v.  594] . Voyez  tom.  i,  pag.  157. 

Quos  cantat  Colax  [v.  415].  Le  Flatteur  ou  le  Par-asite 
était  une  pièce  de  Piaule,  dont  il  ne  reste  qu’un  seul  vers 
conservé  par  le  grammairien  Nonius  Marcelliis.  Le  meme 
sujet  avait  été  traité  au.ssi  par  Névius  (.Ter.,  Eunuch^y 
Prol. , 25). 

Quasi  eant  Sutrium  [v.  41  G].  Aller  à Sutrhim,  dit  le 
grammairien  Festus,  est  un  proverbe  qui  vient  de  ce  . que, 
dans  une  alarme  causée  par  les  Gaulois,  il  fut  ordonné  aux 
citoyens  de  se  réunir  à Sutrium  pour  former  les  légions,  et 
d!apportcr  chacun  leurs  vivres.  Sutrium  était  dans  rLèrurie 
(à  présent  Sufri^  dans  les  états  de  l’Eglise). 

Cw4undus  [v.  420].  Le  verbe  cesdere^  dans  le  dictionnaire 
des  hommes  qui  ne  sc  piquaient  pas  d’élre  chastes  en  leur 
langage,  avait  une  valeur  semblable  . à celle  qu’Anlhrax  donne 
au  verbe  dividei'e  dans  la  Marmite  (242)  L DelicÂas  facere 
est  synonyme  de  delicahim  esse  : et  delicatus^'  cinœdus  étaient 
souvent  pris  l’un  pour  fautre. 

Quid  me  amare*,,  'nisi,..  dieux  [v.  421].  — Voyez  Asi- 
naria,  494. 

Liberi  loci\\,  4271.  Celle  locution  liber  locus  équivahiit 


1 îtliiïtre  François  Tlaholais  ii'.-ulnit  ainsi  le  lilrc  Aululatiaf  dans  le  pr'ulojïiio 
de  son 'troisième  lirro  : « f'-omme  diet  Plante  en  sa  Marmite. v 
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à îuslrum,  lupanar.  Ondisail  au.ssi  libéra  lustra  (Asinar., 
8i0)  : étrangre  aluis  d’uiie  épithète  honorable. 

Non  vili  ’st,  etc.  [v.  430].  Ce  passage  n été  souvent  cor- 
rigé ou  altéré,  et  très  diversement  interprété.  On  trouvera 
les  conjectures  des  savants  dans  l'édition  de  Taubmann.  Qui 
pour  quo  {pretio]  me  parait  prêter  à la  syntaxe  la  plus  natu- 
relle ; et  la  manière  dont  je  ti’aduis  est  analogue  aux  idées  et 
aux  usages  des  anciens  en  général,  et  h un  fait  particulier 
romarqiiahle  ici.  Le  commerce  a commoncé,  avant  la  mon- 
naie, par  des  échanges  en  nature.  Il  y eut  en  Grèce  des  peu- 
ples qui  achetèrent  des  esclaves  contre  du  sel,  et  il  resta 
dans  la  langue  grecque  un  mot  comme  monument  de  cette 
coutume,  àXwvTiToi.  Le  sel  était  estimé  une  des  parties  né- 
cessaires de  la  nourriture  des  hommes  ; Vairon  dit  qu’il 
tenait  lieu  de  bonne  chère,  cl  que  les  anciens  le  mangeaient 
avec  leur  pain  (Plin.,  Hist.  nat.,  XXXI,  41);  Horace  con- 
Jirme  cette  assertion  (Sa/.,  II,  2,  17);  il  n’est  pasétoniianl 
iju’on  l’ait  pris  pour  terme 'de  comparaison  des  valeurs. 

Ubi  tua  UX01'  [v.  454] . Voyez  tom.  I,  pag.  503. 

Postulalio  [v.  4-i8].  — Voyez  Hacchid.,  414. 

Navim  in  pulvinarium  [v.  4it)].  On  retirait  sur  le  rivage 
les  vaisseaux  pendant  l’hiver,  et  on  les  étayait  de  supports 
construits  en  terre,  qu’on  appelait  par  analogie  pulvini. 
De  là  cette  plaisanterie  de  Plaute,  qui  assimile,  au  lieu  où  les 
vaisseaux  rejwsent  sur  leurs  coussins  de  terre,  la  chambre 
à coucher,  pulvinarium. 

Tristem  [v.  454].  Les  Romains,  peuple  très  grave,  ou 
qui  affectait  de  rètre,  employaient  le  mot  tristis  en  bonne 
part.  On  eût  dit  qu’ils  mettaient  leur  dignité  dans  un  visage 
refrogné,  dans  un  air  de  mauvaise  humeur.  Tacite  fait  en- 
trer la  trislitia  dans  le  décorum  du  magistrat  [Agric.,  IX). 
Et  Térence  exprime  la  même  pensée  que  Plaute  dans  les 
mêmes  termes,  et  peut  lui  servir  de  coinnienlateur  : 

Quiim  fdcictn  videatif  vidolur  esse  quantivis  preti; 

Tristis  ieveritas  iiicst  in  vollii,  atqiic  in  verUis  iides. 

Ândr.y  act.  V,  sc.  il,  v.  16. 
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Ncn  matronarum  partum  *st  [v.  476].  Partum  est  mis 
<*ui  lieu  de  partium. 

Larva  jv.  *485].  (Télait  un  usage  de  la  langue  latine, 
tremployer,  en  aposiropliant  quelqu'un,  le  substantif  au 
lieu  de  l'adjectif:  Scelus^  slupor,  propudium^  lutum,  etc. 
Ici  laroa  pour  larvatus,  l/elVroi  causé  par  la  rencontre 
<run  fantonie  rendait  un  homme  fou,  furieux;  c'était  une 
H»pinion  rci;ue  chez  les  anciens  (Fkstus,  voc.  Larvati),  On 
en  avril  donc  vu,  des  fanlomcs?  Est-ce  qu'on  n'en  a pas  vu 
aussi  chez  les  modernes? 

Alhid  cura  [v.  TiOi].  Forme,  vulgaire  de  la  conversation, 
manière  vive  et  ingénieuse  de  rassurer  quelqu'un  au  .sujet 
^ d’une  chose  qu’on  se  charge  de  faire  pour  lui  ; elle  se  ren- 
contre à chaque  iiislaiit  dans  Plaute.  Les  Romains  l'avaient 
sans  doute  empruntée  aux  (îrecs;  on  la  trouve  dans  Homère  : 
à/vAO  71  TCI  aiXîTü)  cpçcaiv  [Odi/SS.^  \ll,  208). 

Tanta  factis  mira  Meme  chose  que/o^  mira  facto. 

Ainsi  dans  les  Bacchis  : a Sexcenta  tanta  reddam;  » ainsi 
dans  Amphitryon  : a Tanta  mira  in  ædibus  sunt  facta  n 

integram  [v.  51.')].  Ce  mot  ne  signitie  pas  complet  ici, 
mais  non  encore  essayé^  intact;  c'est  le  sens  étymologique, 
in  privatif,  et  tanto  tetigi. 

Ohtine  aureis  [v.  526J.  La  mo(|ueuse,  continuant  son  jeu, 
demande  à Slalinon  de  lui  soutenir  la  tète;  mais  elle  nomme 
au  lieu  du  tout  une  partie,  et  change  ainsi  la  pensée,  ou 
fournit  du  moins  matière  à une  équivoque  houffonne  ; car 
on  sait  que  ce  n'étaient  pas  ceux  (|ui  se  trouvaient  mal  qui  . 
demandaient  <ju'on  les  prît  par  les  deux  oreilles  [voyez 
tom.  I,  pag.  2i7). 

Numéro  dicis  [v.  551].  Consultez  Varron,  Nonius  Mar- 
cellus,  F'estus,  ils  vous  apprendront  et  vous  prouveront,  par 
une  foule  d'exemples,  que  les  Romains  se  servaient  de  tiu- 
mero  comme  synonyme  de  cito,  et  queh[uefois  de  nimium 
cito  ou  de  opportune^  de  même  que  chez  nous  vite  veut  dire 
aussi  assez  vite,  à propos^  et  trop  vite.  L'esclave  reproche 
à Slalinon  de  se  mettre  en  colère  ; mais  sœvire  indique 
aussi  bien  les  coups  donnés  dans  la  colère , que  les  paro'es 
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el  les  cris  par  lesquels  elle  éclate.  C’est  pour  cela  que  le 
malin  vieillard  dit  à la  servante  qu’elle  se  liàle  trop  de  dire 
qu’il,  fait  rage.  Il  sévira  réellement  tout  à l'heure. 

Obeisurum  [v.  547].  Même  forme  plus  bas,  v.  565.  Les^’ 
anciens  ne  faisaient  point  subir  de  moditications  de  genre 
et  de  nombre  aux  temps  de  l’infinitif,  qui  en  ont  été  recon- 
nus susceptibles  depuis  (Amph,y  prol.,  55). 

* De  via  in  semitam  [v.  550].  Les  gens  à pied  marchaient 
des  deux  cotés  de  la  rue,  et  tra^*aient  un  sentier  le  long  des 
maisons,  semita  ; les  voitures  tenaient  le  milieu,  via»  Cette 
distinction  est  parfaitement  marquée  dans  un  monologue  du 
Curcùlio. (sici.  H,  sc.  5,  v.  8).  Ainsi  on  comprend  aisément 
le  sens  de  cette  façon  de  parler  proverbiale.  Dira-t-on  qu’il 
J avait  en  ce  temps  peu  de  voitures  à Rome  pour  embar- 
rasser les  ruesi  Qu’on  se  souvienne  des  plaintes  de  Méga- 
dore  sur  la  multitùde  des  chariots  dérobés  à la  campagne.^ 
pour  servir  au  luxe  de  la  ville.  On  retrouve  aussi  des  restes 
de  trottoirs  dans  la  voie  Appienne  et  à Pompéi. 

Ludo  ego  hune  [v.  556].  Figurez-vous  que  Lisette,  dain^ 
les  Folies  amoureuses,  se  détourne  de  l’action  comique  pour 
avertir  les  spectateurs  que  son  récit  des  extravagances  d’A- 
the  n’est  qu’une  ruse  concertée  entre  elles  ; le  parterre 
français  la  sifflerait  pour  avoir  interrompu  la  comédie,  et 
surtout  pour  le  croire  si  peu  inlelligeut.  Autre  était  l’esprit,, 
autres  les  habitudes  des  spectateurs  de  Plaute. 

Soleas,..  anulun  in  digito  aureum  [v.  575].  Chez  les  mo- 
«lernes,  Stalinon  promettrait  à une  soubrette  des  rubans,, 
des  broderies  ; le  cadeau  qu’il  promet  ici  n’est  pas  moins 
précieux.  Les  tilles  esclaves  n’avaient  que  de  gros  souliers,. 
Pardalisque  aura  une  chaussure  douce,  légère,  élégante  ; et 
un  anneau  d’or,  qu’elle  portera,  tandis  que  ses  compagnes 
n’en  peuvent  avoir  que  de  fer. 

Barharico  rilu  [v.  595].  Si  Stalinon  a besoin  d’indul- 
gence, il  sait  le  moyen  d’en  obtenir  de  ses  spectateurs  par 
une  adroite  flatterie.  Boileau  n’était  pas  plus  ingénieux  dans 
les  invectives  de  la  Mollesse  contre  Louis  XIV,  que  Plaute, 
dans  le  dédain  affecté  pour  ces  façons  de  vivre  si  austères 
H.  " . U 
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lient  SC  vantaient  les  Romains,  et  qu’ils  se  plaisaient  à op- 
poser à la  voluptueuse  licence  des  Grecs  [Bttcch.,  76t). 

Nugas  agunt  [v.  599].  Quelques  uns  prennent  toujours 
çelle  locution,  si  fréquente  chez  Plaute  et  les  comiques,  dans 
le  sens  de  faire  des  plaisanteries  : c’est  une  erreur  : elle  est 
souvent  synonyme  de  nihil  agere,  conari  incassum  [Mer- 
cal.,  119;  rap/ii’.,  G07).  Nousemployons  de  même  le  verbe 
plaisanter  en  de  certaines  phrases. 

Giwvi  hominum  mores  [v.  627].  Quoiqu’il  ne  faille  pas 
prendre  à la  lettre  les  paroles  de  ce  mauvais  sujet,  cepen- 
dant il  cherche  la  vraisemhlance  dans  ses  mensonges,  et 
nous  avons  eu  lieu  déjà  de  remarquer  que  la  police  ne  se 
faisait  pas  très  bien  dans  ce  vieux  temps  (tom.  IJ  J)ag.  137, 
note  sur  le  deuxième  vers  d'Jmphitr.). 

Ipsa[v.  634],  La  maîtresse  du  logis,  auni.  Voyes  toin.  T, 
pag.  554,  note  du  v.  312,  où  l’on  doit  lire  ayvbîau  lieu  de 
é aÙTo;. 

Age,  libicen  [v.  642].  Ce  discours  ne  s’adresse  point  à un 
joueur  de  flûte  qui  sort  de  diez  Slalinoii  pour  précéder  le 
cortège  de  la  mariée;  ceux  qui  l’ont  cru  étaient  peu  fami- 
liarisés avec  les  habitudes  de  Plaute.  Un  de  ses  moyens  co- 
miques, c’est  de  montrer  la  fiction  et  la  réalité  à la  fois,  les 
instruments  de  la  représentation  en  môme  temps  que  la 
chose  représentée.  Il  s’agit  ici  du  joueur  de  fliite,  dont  l’office 
correspondait  à celui  des  musiciens  de  l’orchestre  dans  nos 
théâtres.  Stiehus,  prêt  à se  mettre  en  danse,  le  fait  boiro 
pour  qu’il  l’accompagne  pins  vivement;  Pscudolc  le  prie  de 
divertir  les  spectateurs  pendant  qu’il  se  retire  pour  méditer 
nn  plan  de  campagne. 

lo  hymen  [v.  644]!  L’acclamation  des  noces  grecques  est 
préférée  à celle  du  mariage  romain  : Thalassius.  — (Voyez 
Tit.-Liv.,  I,  9;  Plut.,  Quæst.rom.) 

Adeo  avide  sitio  [v.  645].  La  le^'on  ordinaire  dès  éditions 
est  adeo  haud  sitio,  qne  l’on  explique  : « Je  ne  sens  pas  la 
soif,  tant  j’ai  faim.  » Tont  cela  est  forcé.  Aide  insérait  pa- 
rum  après  haud.  Je  crois  qu’un  copiste  négligent  aura  écrit 
aude  pour  avide,  et  qu’on  en  aura  fait  a«d,  puis  haud. 
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Svfer  adtoUelimen  pedes^[\\  658],  C'eûl  été  un  mauvais 
augure,  si  le  pied  de  la  ma  née  eut  touché  le  seuil  (Catull., 
L\I,  166;  OviD.,  Amor.^  1,  12,  5). 

lier  incipe^  etc.  [v.  659].  ^^arodie  houfl'omic  des  céré- 
monies et  des  formalités  du  mariage.  L’épouse  venait  pren- 
dre possession  de  la  maison  conjugale,  ce  que  Catulle  a ex- 
primé sérieusement  dans  son  charmant  épithalame  de 
Manlius:  Ac  domum  demi  nam  voca  ..  en  tibi  domus  est  po^ 
tens\...  quæ  tibi  y sine  y serviet  (31,  156,  158).  Elle  pro- 
nonçait ou  on  prononçait  pour  elle  cette  formule:  Vbi  tu 
Coins  ego  CaiOy  et  elle  devenait  matrona  (Servius,  ad  Vir- 
giL,  EcL,  VHI,  30).  M ais  ces  habillardes,  qui  ne  le  pren- 
nent pas  sur  un  ton  si  grave,  trahissent  peut-être  en  riant 
le  secret  de  quelques  ménages. 

Super stes.  — Voyez  tom.  I,  pag.  235. 

V'apulOy  hercle  [v.  771  j.  Ici  resclave  acteur  parle  en  sou 
propre  nom  plus  que  pour  le  personnage  qu’il  représente. 
Le  Jupiter  d’ Amphitryon  plaisantait  aussi  sur  sa  condition 
î^ervile,  et  l’orateur  de  la  troupe,  à la  fin  de  cette  pièce-ci, 
répétera  en  d’autres  termes  la  pensée  de  Stalinon. 

Mores  massilienseis  [v.  774],  Tacite  loue  la  sage  et  hon- 
nête simplicité  de  la  ville  de  Marseille  [Agricol.y  IV).  Com- 
ment les  mœurs  marseillaises  peuvent-elles  être  proposées 
ici  comme  un  terme  de  cojnparaison  avec  les  déportemenls 
d’un  infâme?  Celte  question  a embarrassé  les  savants.  Ils 
ont*  cru  ne  pouvoir  concilier  Plaute  avec  Tacite  qu’en  re- 
cherchant un  témoignage  dans  Athénée.  Ne  serait-il  pas 
plus  naturel  de  considérer  les  choses  dans  leurs  rapports 
diflerents,  et  différent  aspects  selon  les  temps? 

L’auteur,  fan»$àlibéc^vec  rudesse  de  ses  contemporains, 
pouvait  re,f 
uùe  ville  ( 


qu’une  élégaiKe;^ 

jjAstement  laV 

siècle  de  N( 
Periculum^.\X 


corrompue  une  ville  grecque, 
Jet  ri^è.  Mais  Marseille  n’avait 

ceux  que  révoltaient 
réoEi  licence  de  Rome  au 

b [ v.  776-85].  Ces  vers  ou  frag- 
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mcnts  de  vers  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres  éditions; 
ils  ont  été  donnés  par  M.  Ans;elo  Mai. 

Inter  sacrum  saxumque  [v.  780].  Voyez  pag.  100. 

.Ve  ut,  etc.  [v.  802].  équivalent  dcnedum. 

Spectatores  [v.  8I2|.  Je  voudrais  bien  avoir  assisté  à la 
représentation  de  cette  qiièce  ; je  n’aurais  pas  disputé  une 
des  places  voisines  de  l’orclioslre,  mais  j'aurais  monté  au 
sommet  de  la  cavea,  le  plus  près  possible  du  portique  ré- 
servé pour  les  l’einmcs  ; et  pendant  les  dernières  scènes,  le 
spectacle  le  plus  curieux  pour  moi  eiit  été  les  spectatrices. 
Si  j’avais  vu  leur  maintien,  leur  visage,  leurs  regards  en  ce 
moment,  ([ue  j’aurais  de  eboses  inléi’essanles  à dire  sur  les 
mœurs  de  la  ville  de  Home  ! Mais,  au  defaut  de  témoignage 
oculaire,  conjecturons, 

Ceqiii  est  permisan  théâtre  peut, jusqu’à  un  certain  point, 
la  part  faite  de  l’exagéralion  comique,  donner  la  mesure 
des  bienséances  réelles  de  la  société.  De  pareilles  scènes  ne 
peuvent  être  représentées  que  chez  un  peuple  qui  n’a  point  con- 
naissance encore  de  la  politesse  et  de  la  décence.  Là  sans  doute 
les  bommes  vivent  sur  la  plaie  publique;  ils  n’ont  de  com- 
merce familier  (|u’entre  eux,  ou  avec  des  femmes  qu’ils  ne 
respeclent  pas.  l.es  femmes  d’honnèle  condition  n’ont  au- 
cune inllucnce  morale  sui'  les  manières,  sur  le,  langage;  ce 
qu’on  appelle  le  monde  n’existe  point  ; pour  les  particuliers, 
il  n’y  a que  des  devoirs  domesliqiies  et  civils,  on  ignore  les 
convenances,  le  ton  de  la  bonne  compagnie;  la  galanterie 
serait  un  vice,  une  lâcheté,  un  ridicule;  on  n’a  pas  même 
de  terme  analogue  dans  la  langue,  pareequ’on  n’a  jamais  eu 
d’idée  de  ce  genre.  Aussi  une  femme  peut  répondre  à son 
mari,  qui  lui  reproche  de  ne  l’avoir  pas  averti  qu’il  avait 
riialeine  fétide  : u Je  ue  savais  pas  qu’il  en  fût  aulremeiil 
pour  les  autres  liomnies.  » El  dans  le  même  temps  elle  verra 
sans  s’effaroneber  des  turpitudes  au  spectacle.  La  chasteté 
sévère  est  dans  les  mœurs  intérieures  de  la  famille;  il  ii’y  a 
point  de  pudeur  publique.  On  ne  sait  ce  que  c’est  que  la 
modestie  des  expressions.  La  mesure  de  ce  qu’on  peut  re- 
garder et  entendre  est  ce  que  peuvent  regarder  et  entendre 


Digitized  by  Google 


NOTES. 


213 


les  hommes.  Toute  action,  toute  chose  se  nomme  et  se  mon- 
Ire.  C'est  la  niulîtc  des  sauvages. 

Mais  si  vous  voyez  sur  un  tliéàire  rimmoralité  des  actions 
poussée  jusqu'au  cynisme,  avec  une  certaine  réserve  de  dic- 
tion, et  même  une  délicatesse  alfectéc  pour  éviter  les  mots 
grossiers,  vous  pouvez  dire  que  cette  contradiction  vient  du 
<?oml)at  de  deux  esprits  qui  se  trouvent  mêlés  ensemble  sans 
être  contemporains. 

La  société  se  décompose,  non  pas  pour  se  détruire,  mais 
pour  se  relaireautrement,  mieux  sous  beaucoup  de  rapports, 
plus  mal  sous  quelques  autres. 

On  V ressent  encore  les  eflets  de  cette  autorité  lédslalive 

V O 

«n  fait  d'élégance  et  d'urbanité,  de  cette  haute  juridiction 
de  pudeur  et  de  grâce,  que  les  femmes  exercèrent  au  temps 
passé;  mais  les  caractères  d'une  civilisation  semblahjc  à 
celle  que  nous  retracions  tout  à l'heure,  commencent  à pré- 
valoir. Les  intérêts  et  les  disputes  de  la  vie  publique  chan- 
gent les  formes  de  la  vie  privée  ; les  hommes  et  les  femmes 
n'ont  presque  plus  de  conversation  commune.  Sans  avoir 
beaucoup  moins  de  goût  pour  le  plaisir,  on  attache  moins 
de  prix  aux  agréments  du  monde,  on  dédaigne  la  galanterie 
sans  renoncer  aux  jouissances  des  passions  ; par  la  crainte 
exagérée  d'être  futile,  on  devient  rude  et  sans  gêne  ; sans 
qu'il  y ait  plus  de  corruption,  il  y a moins  de  retenue,  moii  s 
de  dignité,  moins  de  respect  humain.  C'est  ainsi  que  notre 
ihéàtre  aiijourdiiui  insulte  efirontémcnt  «à* l'honnêteté  dans 
les  choses,  et  la  ménage  encore  un  peu  dans  les  mots,  parcc- 
qu'il  est  plus  difticile  de  transiger  avec  la  multitude  sur  les 
'mots  que  sur  les  choses,  et  que,  de  toutes  les  habitudes  so- 
ciales, la  plus  tenace  et  la  plus  résistante,  c'est  le  langage. 


FIN  DES  NOTES  DE  CASINB. 
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AVANT-PROPOS  DE  LA  CASSETTE'. 


Le  petit  nombre  de  vers  dont  se  compose  celle  pièce  en 
Vélnt  où  les  manuscrits  et  les  éditions  la  présentent,  quelques 
scènes  incomplètes  et  visiblement  tronquées,  des  transitions 
brusques  trahissant  la  suppression  ou  la  perle  des  parties 
intermédiaires,  qui  devaient  préparer  ou  lier  ensemble  des 
situations  actuellement  incobérentes  ou  mal  expliquées, 
avaient  fait  soupçonner  qu’au  lieu  de  l’ouvrage  entier  on 
n’en  possédait  qu’un  débris.  C’est  une  conjecture  qu'ont 
mise  hors  de  doute  les  nouveaux  fragments  extraits  d’un  pa- 
limpseste de  la  bibliolbèque  Ambroisienne  par  M.  Angelo 
-Mai,  et  publiés  pour  la  première  Jois  en  1815*. 

Beaueoup  de  ces  passages  sont  tellement  mutilés  par  les 
alléi'alions  qu’a  soufl'erles  l’écriture  primitive,  qu’il  est  im- 
possible d’en  tirer  autre  chose  que  des  mots  sans  suite,  sans 
forme  de  phrase;  mais  on  retrouve,  dans  quelques  autres, 
<les  discours  et  des  morceaux  de  dialogue  qui,  sans  fournir 
4lcs  indications  snflisanles  pour  reconstruire  l’ancien  plan 

1 Pliàute  ne  piipiait  pas  t]e  inetire  au-devant  de  ses  pièces  un  titre  cooiplé— 
lemiMit  indicatif  du  sujet;  il  lui  suflisait  d'une  allusion  à un  incident  quelquefois 
■<le  peu  d'importance,  quelquefois  même  prc;>quc  inaperçu,  comiiic  pour  le 
Wens.  Ici  une  ra.ssctlc  [cistu^  ei»tella)  perdue  et  rclroiivée  a fourni  la  matière 
du  titre,  quoique  cetto  aventure  ne  fit  point  parlic  de  l'arlioii  principale,  et  ne 
fùl  pas  même  tout  à fait  nécessaire  au  dénoûinent. 

3 Xous  enriMiiroiis  de  cctlc  précieuse  découverte  du  docte  hibliotliècaire  le 
recueil  des  fracinents  de  Piaule  dans  notre  dernier  voliiino;  nous  nous  bornons 
il  donner  ici  les  fragments  les  plus  reiiiarqiiables. 
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dans  tout  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  font  cependant 
deviner  des  incidents  de  la  fable,  et  même  quelques  rôles 
dont  il  n’y  avait  plus  vestige. 

Le  bonhomme  Démiphon  n'était  pas  le  seul  vieillard  qui 
parût  dans  la  pièce;  le  père  d’Alcésimarqiic  s’y  montrait 
aussi.  Il  n’y  avait  que  lui  à qui  pussent  appartenir  ces  pa- 
roles : 

« Mais,  si  je  comprends  bien  son  discours,  cette  femme  est  celle  qui 
perd  mon  fils...  A ce  que  je  puis  voir-d’après  leurs  paroles,  mon 
fils  les  a tirées  d’un  disque  t.  » 

Mais  le  vieillard  ressemblait  aux  Déménèles,  aux  Pbiloxè- 
nes,  aux  Stalinons,  aux  Démipbons*;  peut-être  celte  res- 
semblance est-elle  cause  qu’il  a disparu  des  manuscrits. 

« Si  mon  joli  tendron  était  aussi  bien  paré  qu’il  est  aimable. . . Quoi- 
que je  sois  un  vieux  coursier,  je  saurais  encore  hennir  pour  cette 
frinpantc  cavale,  .si  je  la  tenais  seul  à seul  *.  » 

Très  probablement  il  y avait  en  cet  endroit  un  quipro- 
<(uo  : le  vieillard  croyait  rencontrer  Silénie,  la  maîtresse 
de  sou  fils,  et  il  avait  afi’aire  à l’amie  qu’elle  avait  laissée 
pour  garder  la  maison  d’Alcésimarque,  au  moment  où  elle 


i Sed  quum  dIcU  hiijiis  inlerprctor,  !iæf,  lierclc  ’sl,  ni  ego  «pinor, 
Meutn  quiC  corrumpit  fîliiim. .... 

Quam  videre  dicli.ii, . . . , credo. .... 

\am Eas  e di«co  dedneUA  hahet  gnalii». 

Il  parait  qu*il  v avait  ici  un  jeu  de  mots  analoiriic  à celui  qui  se  l'cuconfre 
/’réquemiiictil  daii^  Piaule  : « Homo  qiiaiii  rola  vorsutior.  ■ 

S .ItMnarm,  Caiino,  Bacchidn^  Mtreator. 

^ Muliorculü  nica  ornalula  si  sit,  iit  qnidem,  iierde.  sciU. 

Qiiainquam  velus  cautlierius  sum,  iiithi,  mine  iil  ego  opinur, 

* Adhiiinire  eqiiolam  postMiin  ego  Iiaiic,  »i  dclur  sola  soii. 

J*ai  adopté,  pour  le  dernier  ver.»,  cité  aussi  pal*  Priscien  (lll,  vil,  tî,  éd. 
Kreht),  It  leçon  de  ce  graimnairicn,  de  préférence  à celle  de  M,  Angelo  Mai  : 
• Mihi,  niiac  ut  ego  opinor,  adlifniiirct.  Eqiiolam  possuin,  etc.  » 


# 
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s'élnit  retirée  chez  sa  mère,  ne  voulaut  plus  vivre  avec  lui 
ni  le  revoir  depuis  qu'elle  avait  appris  ^u'on  le  mariait. 
Elle  partie,  Âlcésimarqiie  était  revenu  dans  cette  maison; 
Gymnasie  l’y  avait  re<;u,  et,  après  s'être  acquiUée  de  sa  com- 
mission, elle  sortait  pour  retourner  chez  aile. 

• Alcésimarque  est  revenu  fort  à propos  pour  moi  ; car  il  n’y  a per- 
sonne à qui  la  solitude  paraisse  plus  ennuyeuse  *.  » 

Le  vieillard  disait,  en  aparté  satïs  doute  : 

« Pour  que  tu  ne  restes  pas  seule...  ^quand  tu  U comportes  si 
bien  *. . . » 

Avant  celte  scène,  Alcésimarque  avait  eu  un  entretien 
avec  un  personnage  qu’il  n’est  pas  facile  de  nommer;  peut- 
être  Lanipadioii,  peut-être  la  mère  de  Gyranasie,  peut-être 
un  de  ses  propres  esclaves. 

A . C'est  ce  que  les  dieux  et  tes  bomnes  ne  peuvent  exiger,  quoi  qu'il 
arrive.  Elle  qui  s'était  livrée  à ma  foi,  qui  devait  passer  avec 
moi  sa  vie,  qui  m’était  promise  en  mariage,  je  dois  la  pren- 
dre, et  ne  jamais  l'abandonner.. . Mais  que  me  conseille-t-il  t 

N.  Que  tu  te  pendes. . . 

-\.  ...  Oui. . . 

N.  Il  est  fou,  le  pauvre  jeune  bommel 

A.  ...  Peu  m’importe.. . Mes  ordres  sont-ils  exécutés?. .. 

N.  Je  ne  te  coniprcnds  pas;  est-ce  un  accès  de  démence,  ou  un  rêve 
de  ta  passion?  Tu  me  demandes  un  cheval,  une  cuirasse;  tu 
veux  que  je  t’amène  des  fantassins  choisis,  des  troupes  lé- 
gères, toute  une  armée?  voilâtes  discours. 

-V.  Comment?  je  t'ai  dit  cela? 

N.  Oui,  par  Hercule,  tu  me  Tas  dit  ; il  est  vrai  que  tu  n’y  étais  plus. 
Tu  es  sorcier,  vraiment;  tu  sais  être  absent  et  présent  à la 
fois.  A ce  que  je  vois,  le  poison  de  Tamour  t’a  troublé  le  cer- 
veau, jeune  homme.  Je  veux  te  donner  un  avis. 

♦ 

I Nintt»  opportune  milii  evenit  rediasc  Alcesimarchuni  ; 

Ntiin  so]a  niilla  invitior  soict  esse,  .... 

t Ne  fola  slj quum tn  agas  aliquid 

NiinU oonoiniie 
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A.  Parle. 

N.  Garde-toi  de  te  mettre  jamais  en  guerre  avec  l’amour. 

A.  Que  dois-je  faire! 

N.  Va  trouver  la  mère;  justifie-toi;  serlmemts,  prières,  douceurs, 
n'épargne  rien  pour  calmer  son  ressentiment. 

A.  Par  Hercule  ! je  me  justifierai  jusqu’à  extinction  de  voix  1.  » 

M.  Angêlo  Mai  a raproduit  les  vers  recueillis  dans  cinq 
feuillets  seulement,  qui  ne  contenaient  pas  le  quart  de  la 
pièce.  S’il  avait  pu  en  déchiffrer  davantage,  nous  aurions 
eu  encore  d’autres  révélations,  peut-être  plus  explicites  et 
plus  importantes. 

Combien  on  doit  regretter  qu’il  n’ail  pas  découvert  <[«d- 
que  dialogue  on  intervînt  Silénie!  C’est  nne  perle  qtic  ce 


S \cquc  (kos,  neque  hommes  acqnotn  facere,  etsi  postkac  sim. 
Qfiiæ  mihi  esset  cumincndala  cl  mesc  lidci  concredita, 

Qiiœ  esset  ætatem  meconi  exactiira,  mcctrm  in  matrimonio 
Compecta  sii,  capere  opoiiet,  neqiie  unqatm  ponere. 

Sud  quid  intlii  aiiclor  eslt 

Siispendas 

Fiel. . . „ , . 

• • • .Hic  insanit  miser* 

......  Nihil  moror 

l'bi  suiit  qiiæ  jussi? 

.Qnom  iUer  -sic  facii, 

Ulrtim  déliras,  quæso,  un  aioaas  somnias? 

Qui  equom  me addneere. 

Million  liastalos,  pocl  id  multos  vclilos, 

Mnltos  ctim  iniriti».  H«c  tu 

V Fabulaltis.  Dixiii’  ego  ialæc,  obsecro? 

)lodti  quidein,  herclc,  dixisti  mm  prxseus  qnidem. 

Præsligiator  es,  siquidem  lieic  non  es  atque  ades. 

Video  ego  te  amoris  vaide  tactum  toxiro, 

Adiilüscons;  eo  le  tnagis  monilum  vnlo.  5foiic. 

Cave,  sis,  cuin  amure  tu  unqimn  belluin  sumseris. 

Quid  raeiaiii?  Ad  iiiatrom  ejiis  devenias  dorouin  : 

Expurges,  jures,  orcc  preoibns  bUnditer, 

FUiiique  exorcs,  ne  iibi  subi'ensaat. 

Expiirgaho,  hcrc'e,  omnia  usqiie  ad  raucam  ravim. 
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rôle.  A présent  il  se  renferme  dans  une  scène  d'exposition 
et  quelques  mots  d’une  autre  scène.  Mais  ce  que  nous  eu 
possédons  suffit  pour  montrer  une  des  conceptions  les  plus 
charmantes,  les  plus  suaves  du  théâtre  latin.  Térencc  lui- 
même  n’a  rien  qui  en  approche.  Gljcérie  de  V Andriertne, 
Antiphile  de  V Heautonlimorumenos,  lui  auraient  ressemblé, 
si  le  poète,  au  lieu  d’indiquer  ces  figures  seulement  dans  des 
lécits,  en  avait  achevé  1a  peinture,  les  avait  développées  par 
l’action  et  le  discours’. 

Que  de  sensibilité,  que  de  douceur,  que  d’amour  dans  le 
langage  de  Silénie  ! Quelle  ingénieuse  idée  de  l’auteur,  que 
Je  rapprochement  de  la  courtisane  Gymnasie  accompagnée 
de  sa  mère,  pour  contraster  avec  cette  aine  si  candide  et  si 
généreuse  ! Tout  ce  que  la  brutalité  de  Tivrognerie  et  de  la 
gourmandise,  le  mépris  de  tout  honneur  et  de  toute  pudeur, 
et  l’avidité  d’un  gain  sordide,  peuvent  entraîner  de  déprava- 
tion, compose  le  caractère  de  la  vieille  femme,  courtisane 
émérite,  qui  n’a  d’estime  que  pour  l’argent,  de  goût  que 
pour  le  vin,  et  qui  érige  la  prostitution  en  devoir  et  la  trom- 
perie en  doctrine.  Puis,  voyez  Gymnasie,  libertine  sans  pas- 
sion, corruptrice  sans  méchanceté,  avare  sans  égoïsme,  mais 
ainsi  faite  par  l’éducation  et  parriiahilude;  du  reste,  bonne 
et  obligeante  pour  sa  jeune  amie,  respectueuse  et  soumise 
envers  sa  mère,  et  ne  se  doutant  pas  de  l’infamie  de  son 
métier.  En  effet,  elle  n’a  pas  eu  d’autres  exemples,  d’autres 
idées  dès  l’enfance,  elle  y est  comme  dans  son  naturel  ; c’est 
une  sorte  de  naïveté  dans  la  débauche  et  d’ingénuité  dans  le 
vice. 

Telles  sont  les  deux  femmes  auprès  desquelles  une  com- 
binaison singulière  d’événements  a placé  Silénie,  la  noble 

1 Glycêric  ne  fail  cniendre  sa  voix  que  pour  exprimer  par  scs  cris  les  dou- 
leurs de  Penfantcinent;  Anliphile  parait  sur  la  scène  seulement  pour  se  trou- 
ver mal. 
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Silénie,  destinée  d’al>ord  an  métier  de  courtisane  par  celle 
qui  éleva  son  enlance  et  qui  se  dit  sa  mère;  mais  elle,  re- 
poussant cette  indignité  de  toute  la  force  d'un  instinct  d'Iion- 
neur  et  de  vertu,  elle  avait  obtenu  la  grâce  de  suivre  le  pen- 
chant de  son  c(eiir,  et  de  n'ètre  qu'à  un  seul  homme  à qui 
elle  s'était  dévouée.  Avec  lui  et  pour  lui  l'amour  était  beau, 
heureuv,  sans  remords  et  sans  honte.  Kllc  vient  d'appren- 
dre que  son  amant  épouse  une  fille  richement  dotée,  et 
qu'elle  ne  peut  être  désormais  qu’une  concubine  mercenaire, 
illégitime;  elle  fuit  cette  maison,  où  elle  ne  peut  plus  se  souf- 
frir; elle  retourne  chez  sa  mère;  elle  s'en  va  l’ame  navrée 
de  douleur,  cruellemenl  blessée;  mais,  en  s’en  allant,  elle 
prie  instamment  son  amie,  qui  doit  recevoir  pour  elle  Alcé- 
simarque,  de  ne  pas  l’aftliger  par  des  reproches  trop  durs. 

Ce  caractère,  avec  un  ou  deux  dialogues  d’une  vivacité 
piquante  et  spirituelle,  suflirait  pour  assurer  à cette  comédie 
Une  place  parmi  les  plus  agréables  de  Piaule. 
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SILÉNIE,  amante  d’Alcésimarque,  fille  naturelle  de 
Démiphon  et  de  Phanoslrate,  mais  passant  pour 
füle  de  Méiénis. 

GYMNASIE,  courtisane. 

UNE  VIEILLE  COURTISANE,  mère  de  Gymnasie. 
LE  DIEU  SECOURS,  personnage  du  prologue. 
MÈLUNIS,  vieille  courtisane. 

ALCÈSIMARQUE,  amant  de  Silénie. 

LAMPADION,  esclave  de  Phanostrate. 
PHANOSTRATE,  mère  de  Silénie,  et  maintenant 
épouse  de  Démiphon. 

HALISGA,  esclave. 

DÉMIPHON,  riche  vieillard. 


• DRAMATIS  PERSONÆ. 


SILENIUM, 

GYMNASIUM, 

LENA. 


{ mérétrices. 


AUXILIUM,  prologus. 
MELÆNIS,  lena. 
ALCESIMARCHUS,  adulesceii'. 
LAMPADIO,  servus. 
PHANOSTKATA,  us  or. 
HALISrA,  ancilla. 

DE.VIIPHO,  senex: 


ARGUMENT  ACROSTICHE 


ATTRIBUK 

A inUSCIEN  LE  GHAMMAIHIE.N. 


Un  jeune  homme  cleLemnos  fait  violence  à une  femme 
de  Sicyone.  De  retour  clans  son  pays,  il  se  marie,  et  donne 
le  jour  à une  tille.  Une  fille  naît  aussi  de  la  Sicyonienne, 
qui  la  remet  à un  esclave  pour  l’exposer:  celui-ci  se 
tient  aux  afi:uets,  et  observe.  Une  courtisane  enlève  l’en- 
faut  et  le  porte  à une  autre.  Dans  la  suilè,  le  Lemnien  re- 
vit Sicyone,  où  il  épousa  celle  qu’il  avait  violée.  Il  vent 
marier  sa  fille  native  de  Lemnos  à un  jeune  homme  épris 
d’amour  pour  celle  qui  fut  autrefois  abandonnée  dans 
son  bas  âge.  L’esclave,  à force  de  recherches,  découvre 
la  trace  de  cet  enfant  : elle  est  reconnue  citoyenne,  selon 
le  droit  et  la  coutume;  et  Alcésimarque,  déjà  possesseur, 
devient  époux. 


ARGUMENTUM 

» 

(ut  QIIIBUSDAX  VIDKTUR) 


PRISCIANI. 

Conprimit  adulescens  Lemnius  Sicyoniam  : 

,/s  redit  in  patriam,  et  gnatam  générât  nubtiis. 
.S'icyonia  æque  puellarn  parit;  hanc  servolus 
Tollit,  atque  exponit,  et  ex  insidiis  aucupat. 

5 i'am  subîatam  meretrix  alii  detuUt. 

X.emno  post  rediens  ducit,  quam  conp*esserat, 
JLemnique  despondit  gnatam  adulescentulo 
ylmore  captoillius  projecticiæ. 

7?e(piirens  serves  reperit,  quam  projecerat. 

10  /taque  lege  et  rite  civem  congnitam 

^Iccsimarchus,  ut  erat  nanctus,  possidet. 


LA  CASSlîTTE, 


Sil.ÉNIK,  GY.MNA6IE,  LA  VIEILLE  COURTISANE'. 

siLÉ.ME.  Je  t’ai  toujours  aimée,  et  je  n’ai  jamais  pu 
douter  de  ton  amitié,  ma  Gymnasie,  ni  de  celle  de  ta 
mère  ; mais  c’est  aujourd’hui  surtout  que  vous  m’en  don- 
nez des  preuves.  Tu  serais  ma  sœur,  que  tu  ne  pourrais 
pas  me  témoigner  plus  d’intérêt;  non,  je  le  sens,  cela 
n’est  pas  possible  ; car  vous  avez  tout  quitté  pour  être  en- 
tièrement à moi.  Que  je  vous  aime,  et  que  je  vous  sui.s 
reconnais-sante  ! 

r.v.MNASiE.  Par  Pollux!  à ce  prix  il  nous  est  facile  d’ê- 
tre assidues  auprès  de  toi,  et  de  nous  mettre  à ta  disposi- 

• Aciij  I,  «i-ciie  I. 


CISTELLÂRIA.. 

SILENIUM,  GYMNASIUM,  LENA. 

sii.ENiL'.M.  Qiioni  ego  antidhac  te  atnavi,  et  mihi  anücam  es.sc 
crevi, 

Mea  Gymnasiura,  et  raatrem  tuatn,  tum  id  mihi  hodié 
Aperuistis,  tu  atque  hæc  : soror  si  mea  efses, 

Qui  magis  potucris  mihi  honorem  ire  habitum, 

.■>  Neseio;  nisi,  ut  meus  est  animus,  fleri 

Non  posse  arbitror  : ita  omnibus  rclictis  rebus 
Mihi  frequentem  operam  dedistis  ; eo  ego  vos 
Amo,  et  eo  a me  magnam  inistis  gratiam. 

UYMNASIUM.  Pol,  istoc  quidem  nos  pretio  facile  ’st 
10  Frequentare  tibi,  utileisq'ue  habere  : 
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lion  ; tu  nous  as  donné  un  si  beau  et  si  excellent  repas, 
<|u’il  nous  en  souviendra  toujours. 

siLBNiE.  Ç’a  été  pour  moi  un  plaisir,  par  Pollux!  et  je 
m’en  ferai  toujours  un  de  chercher  ce  qui  peut  vous  être 
as;réable. 

O 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  Comme  OU  dit,  quand  on  na- 
vigue par  la  bonaco  et  qu’on  a le  vent  pour  soi,  c’est  un 
bon  vent  qui  nous  a conduites  ici  ; par  Castor!  tu  nous  as’ 
traitées  d’une  manière  charmante.  Tout  m’a  paru  parfait,, 
excepté  l’usage  de  la  maison. 

' siLÉME.  Explique-toi,  je  t’en  prie. 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  On  me  Servait  trop  rarement 
à boire,  et  encore  on  décolorait  mon  vin. 

fjVMNASiE.  Ah!  ma  mère,  peux-tu  te  permettie  ici...? 
LA  VIEILLE  COURTISANE.  Quel  Crime,  quel  mal  y a-t-il  ? 
nous  sommes  entre  nous. 

siLÉNiE.  En  vous  aimant,  je  ne  fais  que  ce  que  je  dois; 
vous  avez  tant  de  bontés  et  d’égards  pour  moi! 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  Il  faut  bien,  ma  chère  Silé- 
iiie,  que,  dans  notre  classe,  nous  soyons  unies  ensemble 


ïta  in  prandio  nos  Icpidc  atque  nitide 
Adeepisti  apud  te,  ut  semper  nneminerimus. 

SILKMUM.  Lubentique,  edepol,  animo  factum,  et  fiet  a 
Quæ  vos  arbîtrabor  velle,  ea  ut  expetessam. 

15  LKNA.  Quod  illedixit,  qui  secundo  vento  vectus  est, 

• Tranquille  mari,  ventum  gaudeo,  ecastor,  ad  te  : 

Ita  hodie  heie  adeeptæ  sumus  suavibus  modis; 

Nec,  nisi  disciplina,  apud  te  fuit  quidquam 
Ibi,  quin  mihi  placeret. 

silknii:m.  Q,uid  ita,  arnaboî 

i-LNA.  Raro  nimium  dabat  quod  biberem;  atque  id,  merur» 
Infuscabat. 

GYMNAS.  Amabü,  heiccine  istud  decet? 
j-ENA.  Jusque  fasque  esti  nemo  alienus  heic  est. 

siLENiUiM.  Mérita 

Vostro  amo  vos,  quia  me  colitis  et  magnifacitis. 

LENA.  Decet,  pol,  mcaSilenium,  bunc  esse  ordinem 

{ II.  15 
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par  ralîectiou  et  par  les  bons  procédés;  quajad  on  voit 
comme  les  femmes  de  haute  naissance,  les  plus  grandes 
matrones,  se  lient  d'amitié  entre  rfles,  et  se  tiennent  en 
bonne  intelligence  : même  en  prolitaut  de  leur  exemjde, 
en  les  imitant,  nous  aurons  graud’peine  à nous  en  tirer, 
en  bulle  comme  nous  sommes  à tant  d’inimitié.  Elles  veu- 
lent nous  avoir  dans  leur  dépendance,  menant  une  exis- 
tence .précaire,  ayant  besoin  d éliés  en  toute  chose,  pour 
nous  forcer  h rechercher  leur  protection  : et  puis,  qu’on 
aille  les  prier,  on  n’est  pas  plutôt  devant  elles,  qu’on 
voudrait  être  bien  loin.  En  apparence,  elles  font  les  bon- 
nes, pour  ce  qui  est  de  notre  classe;  mais  en  secret,  si 
elles  trouvent  l’occasion,  elles  ne  manquent  pas,  les  ma- 
licieuses, de  répandre  sur  nous  leur  venin.  Écoutez-les  : 
nous  visons  avec  leurs  maris,  nous  les  leur  débauchons. 
Elles  font  de  nous  grand  mépris,  parccque  nous  ne  som- 
mes que  des  aiïranchies.  C’est  vrai,  moi  et  ta  mère,  nous 
avons  fait  le  métier  de  courtisane;  nous  vous  avons  éle- 
vées pour  nous  ; vos  yières  étaient  de  rencontre.  Si  j’ai 
fait  prendre  à Gymnasie  l’état  qu’elle  exerce,  ce  n'est 


2')  Bcnevolenteis  inter  se,  bcneiiue  amicitia  ulior  : 

L’iii  istas  videa»  summo  penerc  gnatas, 

Summateis  matronas,  ut  amicitiam  colunt, 

-Vtque  ut  eam  jmictam  bene  habeot  inter  se. 

Si  idem  istiid  nos  faciamua,  si  idem  iraitemur. 

3e  lu  tamen  vix  vivinius  cum  invidia  summa. 

Suarum  opum  nos  volunt  esse  indigenleis. 

Nostra  copia  nihilo  volunt  nos  potes.^e, 

Suique  omnium  rerum  nos  indigere. 

Ut  sibi  simus  subplices  ; cas  si  adeas, 

3ô  Abilum  quam  aditum  maiis;  ita  nostro  ordiiii 
' Falarn  blandiunlur,  clam,  si  obeasio  usquam  ’sf, 
Aquam  frigidam  subdole  subfundunt. 

Viris  cum  suis  prædicant  nos  solere, 

Suas  pellices  esse  aiunt;  eunt  depressum, 

40  Quia  nos  libertinæ  sumus.  Et  ego  et  tua  mater  aiiibe 
Meretrices  fuimus;  ilia  te,  ego  banc  mihi  edncavi 
Ex  patribus  conventis  : ne<que  ego  hanc  superbiæ  causa 
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pas  par  dureté  de  cœur;  mais  je  ne  voulais  pas  mourir  de 
faim. 

0 

siLÉMK.  'Il  aurait  mieux  valu  la  marier. 

■ LA  VIEILLE  COURTISASSE.  Al)  î bah  1 elle  se  marie  tous 
les  jours,  par  Castorî  Elle  s’est  mariée  aujourd’hui,  elle 
se  mariera  encore  cette  nuit.  J’ai  soin  qu’elle  ne  sc  cou- 
che jamais  veuve.  Si  les  mariages  lui  manquaient,  il  y 
aurait  deuil  et  famiiie^à  la  maison;  nous  péririons. 

r.YM>-VsiE.  Je  dois,  ma  mère,  être  toujours  selon  ton 
desfr. 

LA  VIEILLE  COURTISANTE.  Par  Castoi’ î si  (es  paroles  se 
vérifient,  je  n’en  demande  pas  davantage.  Si  tu  es  comme 
je  desire,  tu  ne  seras  jamais  la  pauvre  Hécalé;  tu  conser- 
veras toujours  cette  tleur  de  jeunesse  dont  tu  brilles,  et 
. tu  videras  bien  des  bourses,  tu  rempliras  souvent  la 
mienne,  sans  me  couler  jamais  rier. 

GYRiNAsiE.  Que'les  dieux  t’entendent! 

■LA  VIEILLE  COURTISANE.  Sans  ton  aide,  les  dieux  n’v 
peuvent  rien. 

GYMNASiE.  Aussi,  par  Hercule,  ferai-je  de  mon  mieux. 
Mais,  tandis  que  nous  causons,  qu’est-ce  qui  t’atVecte,  mon 


Képuli  ad  mcvetrieium  c^aœstum,  nisi  ut  ne  esurii’cm. 
sii.ENiuivi.  At  sattus  fuerat  eam  viro  dare  nubtum  potius. 

LENA.  He  a î 

45  Hœc  quideni,  ecastor,  cotidie  viro  nubit,  niibsitquc  hodie, 
Nubet  inox  noctu  : nunquam  ego  banc  viduam  cubare  sivi. 
Nam  si  hæc  non  nnbat,  lugubre  famé  familia  pereat. 

. lîYMNASiUM.  Necesse  est  quo  tu  me  modo  voles. esse,  ita  esse, 
mater. 

LENA.  Eeastor,  haud  me  pœnitet,  si,  ut  dicis,  ita  futura  e.?. 

50  Nam  si  (juidem  ita  cris,  ut  voio,  nunquam  Hecala  fi  s : 

Semperque  istam,  quam  nunc  liabcs,  ætatulam  obtinebis, 
Mulflsquc  darnno,  et  mihi  lucro  sine  ineo  sæ]  e erls  sumtu. 
«lYMNASlUM.  Difaxint! 

LENA.  Sine  opéra  tua  nihil  di  horunc  facerc  possunt. 
GYMNASiUM.  E([uidem,  herclc,  addam  opcrani  .sed'ilo.'Sed  qiiid 
tu  inter  istæc  verba,  #- 
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cœur,  ma  Siléuie?  jene  te  vis  jamais  plus  triste.  Apprends- 
moi,  je  t’en  prie,  pourquoi' tu  es  devenue  si  étrangère  à la 
gaieté?  Ta  toilette  n’est  pas  soignée  comme  de  coutume. 
(.4  sa  mère.)  Tiens,  vois  donc  comme  elle  pousse  de  pro- 
fonds soupirs!...  Mais  tu  es  pâle.  Il  faut  nous  dire  deux 
choses:  ce  que  tu  as,  et  ce  que  tu  desires  de  nous;  nous 
voulons  le  savoir.  Ne  pleure  pas,  je  t’en  conjure;  tu  com- 
mandes a mes  yeux  le  môme  exercice,  ma  bonne. 

siLK.ME.  Je  soutTre,  ma  Gymnasie,  je  souffre  cruelle- 
ment; c’est  un  supplice  affreux  ; malade  est  mon  anie, 
malades  sont  mes  yeux,  je  ne  suis  que  mal  et  que  dou- 
leur. Que  te  dirai-je?  c’est  ma  folie  qui  me  livre  on  proie 
au  chagrin. 

GYMNASIE.  Dépôche-toi  d’ensevelir  cette  folie  dans  le 
lieu  de  sa  naissance. 

siLÉME.  Que  me  conseilles-tu? 

GYMNASIE.  De  la  cacher  au  fond  le  plus  secret  de  ton 
sein,  de  la  garder  pour  toi  seule,  sans  mettre  personne 
dans  ta  confidence. 

SiLÉME.  Le  cœur  me  fait  mal. 

\ 

5r»  Meus  oculus,  mea  Silenium!  nunquam  ego  te  tristiorem 

Vidi  esse.  Quid,  cedo,  te  obsecro,  tam  abhorret  hilaritudo  ! 
Neque  inunda  adæque  es,  ut  soles.  Hoc,  sis,  vide,  ut  petivit 
Suspirium  alte  ! et  pallida  es  : eloquere  utrumque  nobis, 

Et  quid  tibi  est,  et  quid  velis  nostram  operam,  ut  nos  sciamus. 

4K)  Noli,  obsecro,  lacrumis  tuis  mihi  exercitum  inperare, 

Mea. 

siLEN.  Excrucior,  mea  Gymnasiuni,  male  mihi  est,  male  ma- 
ceror, 

Doleo  ab  animo,  doleo  ab  oculis,  doleo  ab  ægritudine. 

Quid  dicam  î nisi  stultitia  mea  me  in  mœrorem  rapi. 

ÜYMNASIUM.  Indidem,  unde  oritur,  facito  ut  facias  stultitiam 
sepelibilem. 

05  SILKSIUM.  Quidfaciam? 

GYMNASiUM.  In  latebras  abscondas  pectore  penitissumo 
Tuam  stultitiam,  sola  facito  ut  scias  sine  aliis  arbitris. 

SILENIUM.  At  mihi 


Cordolium  ’st. 
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GYMNASiK.  Tu  m’étonncs.  Comment  le  cœur  peut-il  te 
faire  mal?  explique-le-moi,  je  te  prie;  les  hommes  pré- 
tendent que  les  femmes  n’en  ont  pas. 

siLÉNiE.  Si  j'en  ai  un,  c’est  lui  qui  souffre;  s’il  n'existo 
pas,  ma  souffrance  est  là  toujours. 

GYMNASiE.  Elle  aime,  la  pauvre  enfant: 
siLKME.  Quoi!  l’amour 
dans  l’ame? 


est-il  si  amer,,  lorsqu’il  entre 


GYMNASiK.  Sans  doute:  par  Castor!  dans  l’amour  le  miel 
et  le  fiel  abondent  à. la  fois.  Il  fait  goûter  bien  des  dou- 
ceurs, mais.il  est  prodigue  aussi  d’amertumes;  il  en 


abreuve. 

siLËNiE.  Je  reconnais  à ces  traits  le  mal  qui  me  tour- 
mente. • 

GYMNASIE.  L’amour  est  sans  foi. 
siiÆME.  Aussi  trouvé-je  en  lui  un  comptable  infidèle. 
GYMNASIE.  Du  courage!  ton  mal  s’apaisera. 
siLÉNiE.  Je  l’espérerais,  si  je  voyais  venir  le  médiîcin 
<jui  peut  seul  me  traiter. 


GYMNASiUM.  Quid  id  ? unde  est  tibi  cordolium,  comnemora, 
obsecro  ? 

Quod  neque  ego  habeo,  neque  quisquam  âlia  mulier,  ut  per- 
hibent  viri. 

siLKNiCM.  Si  quid  est  quod  doleat,  dolet  : si  autem  non  est,  ta- 
men  hoc  sic  dolet. 

70  GYMNAS.  .Aniat  Hœc  mulierî 

.siLENiUM.  Eho  ! an  amare  obcipere,  amarum  ’st,  obsecro? 

GYMNASIUM.  Namquc,  ccastor,  Amor  et  nielle  et  telle  est  fœcun- 
dissumus  : 

Gustu  dat  dulce,  amarum  ad  sàtietatem  us<iue  obgerit. 

SILENIUM.  Ad  istam  faciem  est  morbiis,  qui  me,  mea  Gymna- 
sium,  macerat. 

GYMNASIUM.  Perfidiosu’st  amor. 

SILENIUM.  Ergo  in  me  peculatùm  facit. 

75  GYMN.vsiUM.  Bono  animo  es,  erit  isti  morbo  melius. 

SILKNICM.  Confidam  fore. 

Si  medicus  veniat,  qui  huic  morbo  facere  medicinam  potest. 
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(iVMNASiK.  Il  viendra. 

siLÉ-ME.  £l  viendra!  Que  ce  mot  est  lent,  quand  on 
aime!  pourquoi  pas  il  vient?  Folle  que  j’étais!  c’est  ma 
faute,  si  j’éprouve  des  peines  si  cuisantes.  Fallait-il  m’at- 
tacher à lui  seul,  pour  lui  consacrer  toute  ma  vie  ? 

GYMNAsiE.  Quelle  idée  avais-tu,  . ma  chère  Silénie?  Hoii 
pour  une  matrone,  de  n’aimer  qu’un  seul  homme,  et  de 
passer  sa  vie  avec  lui  une  fois  qu’elle  est  mariée;  mais 
une  courtisane,  c’est  tout  comme  une  ville  florissante  : 
elle  ne  prospère  qu’autant  (pie  beaucoup  d'hommes  la 
fréquentent. 

siLÉME,  les  prenant  tontes  deux  par  la  main.  Prê- 
tez moi  attention,  s’il  vous  plaît,  je  vous  expliquerai  pour- 
quoi je  vous  ai  priées  de  venir  me  voir.  Ma  mère,  voyant 
ma  répugnance  pour  la  profession  de  courtisane,  et  vou- 
lant récompenser  par  sa  complaisance  mon  empressement 
à lui  plaire  en  tout,  me  permit,  si  je  venais  à concevoir 
une  passion,  de  vivre  avec  celui  que  j’aimerais.. 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  Par  Castor , quelle  sottise  I 
Mais  as-tu  formé  une  liaison? 

GYMNAS.  Venitt. 

sir.KNiu.M.  Spissurn  istud  arnanti  est  verbuin,  Veniet,  nisi 
venit. 

Seà  ego  mea  cnlpa  et  stiiltitia  pejus  misera  maceror; 

(•^uia  ego  ilium  linum  mihi  exoptavi  qiilcum  ætatem  degerem. 

8 .»  GY.MNASiUM.  Matronæ  Jmagis  conducibile  est  istuc,  mea  Sile- 
niuin, 

Unam  amare,  et  cum  eo  ætatem  exigere  quoi  nubta  ’st  scniel. 
Verurn  enim  meretrix  fortunati  est  oppidi  similluma, 

Non  potest  suarn  rem  obtinerc  sola  sine  multis  viris. 

siLENiUM.  Hoc  Yolo  agatis;  qua  arcessit»'  causa  ad  me  estis, 
eloquar. 

85  Nam  mea  mater,  quia  ego  nolo  me  raeretricem'dicier, 
Obsecuta  est,  de  ea  re  gessit  morem  morigerœ  mihi. 

Ut  me,  quem  ego  araarem  graviter,  sineret  cum  eo  vivere. 

LENA.  Stulte,  ecastor,  fecit  r sed  tu  en  unquam  cura  quiquacn 
viro- 

ConeueviBtiî 
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siLÉNiF.  Avec  Alcésimarque,  avec  lui  seul  ; aucun  autre 
homme  n’a  porté  atteinte  à ma  pudeur. 

Lv  VIEILLE  comrisASE.  Et  comment,  je  te  prie,  s’in- 
troduisit-il  auprès  de  toi? 

siLÉNfE.  C’était  la  fêle  des  Dionysiaques  : ma  mère  me 
mena  voir  la  cérémonie-,  à notre  retour,  il  nous  .suivit,  à 
distance,  .sans  nous  perdre  de  vue,  jusqu'à  notre  porte  ; 
ensuite  il  .s’insinua  dans  l’amitié  de  ma  mère  et  la  mienne, 
par  ses  douces  manières,  sa  générosité,  ses  dons. 

GYMNASiE.  Qu’on  me  le  donne,  à moi;  comme  je  le  plu- 
merais ! 

siLÉNiE.  Sans  te  faire  de  trop  longs  récits,  en  nous 
voyant  tous  les  jours,  je  conçus  de  l’amour  pour  lui,  il  en 
1-essentit  pour  moi. 

. LA  VIEILLE  coL'UTisANE.  Ah!  ma  Silénie! 
saÉME.  Qu’est-ce? 

LA  VIEILLE  counTiSANE.  On  doit  Seulement  feindre  d’ai- 
mer; car,  dès  qu’on  aime  sincèrement,  on  préfère  son 
amant  à son  propre  intérêt. 
siLÉ.viE.  Il  jura,  par  un  serment  solennel,  à ma  mère, 

sii.KNitM.  Nisi  quidem  cum  Alcesimarcho,  nemine  : 

00  Neqiie  pudicitiam  meam  mihi  alius  quisquam  inminuit. 

LENA.  Obsecro, 

Quo  IA  homo  insinuayit  parto  se  ad  tcî 

SiLENll'M.  Per  Dionysia 

Mater  ponipam  me  speetatum  duxit  : dum  redeo  domum, 
(’onspieillo  eonsecirtu’st  clancuUimme  usque  ad  forei.s. 

Inde  in  amicitiam  insinuavit  cum  matre  et  niecum  siraul, 

9.-1  BtanditÜH,  muneribus,  donis.  * 

GYMNASIOM.  Milii  istum  homincm  vellem  dari, 
Ut  efro  ilhini  vorsarem  1 

.siLENll'M.  Quid  opu’st  verbis?  consuetudine 
Co?pi  amaru  contra  ego  ilium,  et  ille  me. 

LENA.  O mea  Silenium  ! 

SILENIUM.  Quid  est? 

LENA.  Adsimulare  amarc  oportet  : nam  si  âmes,  extempulo 
Melius  illi  multo,  qiiem  âmes,  consulas,  quam  rei  tuæ. 
l'X)  siLENii'Ai.  At  ille  conceptis  juravit  verbis  apud  matrem  meam. 
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♦ju’il  m’épouserait;  et  maintenant  il  fau^  qu'il  en  épouse 
une  autre,  une  fille  de  Lemnos,  sa  parente,  qui  demeure 
ici  près  [elle  montre  la  maison  de  Démiphon);  son  [jère 
l'y  conliMinl.  Ma  mère  est  füchée  contre  moi  de  ce  que 
je  ne  suis  pas  retournée  chez  elle  aussitôt  que  j'eus  appris 
qu’il  contractait  un  autre  mariage. 

LA  VIEILLE  exii  RTiSAME.  Uii  parjure  ne  coète  rien  à 
l’amour. 

siLÉME.  Maintenant,  je  le  prie  de  permettre  à Gymna- 
sie  de  rester  chez  moi  ces  trois  jours  seulement,  pour 
garder  la  maison;  ma  mère  m’ordonne  de  revenir  auprès 
xl’elle. 

LA  VIEILLE  coriiTiSANE,  «ion<ra/i<  G’.y/nnastc.  Quoique 
son  absence  durant  res  trois  jours  me  gène  et  me  fasse  du 
tort,  j’y  consens. 

siLKiME.  Que  tu  es  bonne  et  obligeante!  Toi,  Gymna- 
sie,  .s'il  vient  quand  je  n’y  serai  plus,  ne  le  leçois  pas,  je 
l'en  prie,  avec  de  violents  reproches;  parle-lui  doucement; 
<luo  tes  di.scours  ne  puissent  pas  le  blesser  : quoi  qu'il 
m'ait  fait,  il  m’est  toujours  cher.  Voici  Içs  clefs;  si  tu  as 


Me  u.\orem  ducturum  esse  : ci  nunc  alla  ducenda  Vt  domum, 
Sua  confçn.ata  Lemniensis,  quæ  habitat  heic  in  proxumo. 

Nam  eum  pater  ejus  subegit  : nunc  inea  mater  irata  est  mihi. 
Quia  non  redierim  domum  ad  se,  postquam  eam  rem  rescivc- 
rim, 

* 0 

105  Kum  uxorem  ducturum  esse  aliam. 

LENA.  Niliil  amori  injurium  ’.st. 
STLKXiL'M.  Nunc  te  amabo,  ut  banc  hoc  tfiduum  solum  sinas 
Esse  heic,  et  servare  apud  me  : nam  ad  matrem  arcessita  suni. 
LENA.  Quam(iuam  mihi  istud  erit  mulestum  iriduum,  et  darn- 
num  dabis, 

Kaciam. 

sii.EN.  Facis  bénigne  et  amice  ; sed  tu,  Gymnasium  mea. 
ilO  Si  me  absente  -Mcesiinarchus  veniet,  nolito  acriter 

Euni  inclamare  : ulut  erga  me  est  meritus,  mihi  cordi  est  tanien. 
Sed,  amabo,  tranquille;  ne  quid,  (|uod  illi  doleat,  dixeris. 
Adeipias  claveis,  si  quid  tibi  opus  erit  promtu,  promito. 
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besoin  de  quelque  chose,  tu  le  prendras.  Je  veux  m’en 
aller. 

' c.vMN.vsiE.  Tu  m’arraches  dos  pleurs. 

SII.ÉMK.  Ma  Gymnasio,  adieu. 

(iv.MNAsrE.  Prends  donc  soin  de  toi.  Est-ce  que  tu  veux 
t’en  aller  dans  un  pareil  désordre? 

SII.ÉMK.  Le  désordre  sied  bien  aux  malheureux  dans 
le  deuil. 

GV!UN,\siE.  Relève  ta  mante,  au  moins. 

siLÉME.  Laisse-la  traîner,  comme  je  me  traîne  moi- 
méme  à peine. 

GYMN.vsiE.  Puisqu’il  te  plaît  ainsi,  adieu;  tâche  de  le 
bien  porter. 

SLLÉME.  Que  ne  le  puis -je,  hélas!  je  le  voudrais.  {EUf 
mrl.) 

GYM.NASiE.  Si  lu  n’as  plus  rien  h me  dire,  ma  mère,  je 
vais  entrer.  Par  Castor  ! elle  me  paraît  bien  éprise. 

LA  VIEILLE  COURTISANE,  .\ussi  je  ne  cesse  de  te  rebat - 
tro  les  oreilles  de  cet  avis  ; Garde-toi  d’aimer.  Va. 

OYMWSiE.  Tu  n’as  rien  à m’ordonner? 


Kgo  vo'o  ire. 

OYMSAS.  Ut  niihi  excivisli  lacrumas! 

sii.ESiCM.  Gymiiasiiim  mea, 

11.)  Bene  vale. 

OYMNA.s.  Cura  te,  amabo  : siccine  inmiinda,  obsecro, 

Ibis  ’ 

siLKS.  Inmundas  fortunas  œquom  ’st  squalorem  sequi. 
f-YMNAS.  Amioiilum  hoc  sustollc  saltcm. 

'■  .sii.F.siUM.  Sine  trahi,  quom  egomet  tralior. 
OYMSAS.  Qiiando  ita  tibi  lubet,  vale  atque  saWe. 

sil.ENH'M.  Si  possim,  velirn. 
C.YMSASICM.  Nuniquid  nie  vis,  mater,  intro  quincara!  Ecastor, 
mihi 

lï)  Visa  amare. 

LENA.  Istoc  ergo  aiireis  graviter  obtimdo  tuas, 

Ne  qnem  âmes  : abi  intro. 

OVMNASU'M.  Nuraquid  me  via! 
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LA  VIEILLE  cotjRTiSANE.  Si  cc  n’est  de  te  bien  porter. 
GYMXASiE.  Adieu.  [Elle  sort.) 


LA . VIEILLE  COURTISANE  ^ , seule. 

J‘ai  le  défaut  commun  à la  plupart  des  femmes  de  ma 
profession  : une  fois  que  nous  sommes  lestées,  les  paroles 
coulent  en  abondance,  et  nous  babillons  plus  que  de  rai- 
son. Cette  jeune  fille  que  vous  avez  vue  s’en  aller  en 
pleurant,  elle  fut  autrefois  exposée  en  bas  âge,  abandon- 
née dans  une  rue  détournée,  et  je  la  recueillis.  Il  y a ici 
un  jeune  bomme  d’une  très  noble  naissance...  Ne  voilà- 
t-il  pas?  Parceque  j’ai  dûment  chargé  ma  panse,  et  que  je 
me  suis  remplie  de  la  fleur  de  Bacchus,  l’envie  me  tour- 
mente de  laisser  courir  ma  langue,  et  je  n’ai  pas  la  force 
de  taire  ce  que  je  ne  devrais  pas  dire.  Ce  jeune  homme, 
qui  a pour  père  un  Sicyonien  de  très  bonne  maison,  aime 
comme  > un  fou  la.belle  qui  vient  de  sortir  tout  en  larmes; 
elle,  de  son  côté,  sc  meurt  d’amour  pour  lui.  Or  donc,  je 

i ^ 

1 Acle  I,  scène  ii. 


LBNA.  Ut  valeas. 

GYMNASIUM.  Va’c. 

^ / 

LENA. 

V 

V 

Idem  mihi,  magnæ  q-ood  parti  est  vitium  nuüierum, 

Q.uæ  hune  quæsturn  facimus  ; quæ  ubi  saburratœ  somus, 
Largiloquœ  extemplo  sunxus,  plus  loquimur,  quam  sat  est.'  f •• 
125  Nam  illanc  ego  olim,  qu«c  hinc  flens  abiit,  parvolam 
Pueliam  projectam  ex  angiportu  susttili. 

Adulescens  quidam  heic  est  adprime  nobilis,  ' 

( Qpin  egoBunc,  quia  sum  onusta  mea  ex  sententia, 

Quiaque  adeo  me  conplevi  flore  Libeiû, 

130  Magis  libéra  uti  lingua  eonlubitum  'st  mihi  : 

Taeere  nequeo  misera,  quod  tacito  usus  est.  ) 

Sicyone  summo  genere  ei  vivit  pater  ; 

Is  amore  miscre  hanc  dépérit  mulierculara, 

Quæ  hinc  modo  flens  abiit  : contra  amore  hæc  perdita  ’st. 
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la  donnai  autrefois  à une  courtisane  de  mes  amies  qui  de- 
meure ici  {mo7t(ranl  la  maison  de  Mclênis),  parceque 
cette  femme  m’avait  souvent  recommandé  de  lui  trouver 
quelque  part  un  enfant,  garçon  ou  fille,  n’importe,  mais 
un  nouveau-né,  qu’elle  fît  passer  pour  sien.  A la  pre- 
mière occasion,  je  m’empressai  de  lui  procurer  le  pré- 
sent qu’elle  desirait;  et  lorsque  je  lui  eus  porté  l’enfant, 
elle  le  mit  au  monde  aussitôt  après  l’avoir  reçu  de  mes 
mains,  sans  le  secours  d’une  sage-femme,  sans  douleurs; 
sorte  d’accouchement  qui  attire  quelquefois  de  mauvaises 
affaires.  Elle  avait,  di.sait-elle,  un  étranger  pour  amant, 
et  c’était  à cause  de  lui  qu’elle  avait  imaginé  cette  sup- 
position d’enfant.  Il  n’y  a que  nous  deux  qui  soyons  dans 
le  secret,  moi  qui  donnai,  elle  qui  reçut  ; je  dis  nous 
deux,  avec  vous,  toutefois.  Voilà  comme  la  chose  s’est 
passée;  en  temps  et  lieu,  veuillez  vous  en  souvenir.  .le 
m’en  vais  chez  moi.  [Elle' sort.) 


I3.Ô  Kam  mea:  ego  amieæ  dono  huic  meretrici  dedi, 

Quod  sæpe  mecum  nientionem  fecerit, 

Puerum  aut  puellam  alicunde  ut  rcperirem  sibi, 
Recens  gnatum  eapse  quod  sibi  subponeret. 

Ubi  mihi  pot  estas  primum  evenit,  inliro 
1-10  Feci  ejus  eii,  quod  me  oravit,  copiam. 

Postquam  puellam  eam  a me  adcepit,  inlieo 
Eamdem  puellam  peperit,  quam  a me  adceperat, 

Sine  obstetricis  opéra,  et  sine  doloribus, 

Item  ut  allæ  pariunt,  quæ  mal\im  quærunt  .sibi. 

M5  Nam  amatorera  aibat  esse  percgrinum  sibi  ; 
Subpositionem  ejus  rei  facerc  gratia. 

Id  duæ  nos  solæ  seiinus,  ego  quæ  illi  dedi, 

Et  ilia,  quæ  a me  adcepit,  præter  vos  qnidem. 

Hæc  sic  res  gesta  ’st  : si  quis  usus  vcnerit, 

150  Meminisse  ego  banc  rem  vos  volo  : ego  abeo  domum. 
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LE  DIEU  SECOURS'. 

La  vieille  est  aussi  grande  parleuse  que  grande  bu- 
veuse ; c’est  à peine,  vraiment,  si  elle  a laissé  à un  dieu 
quelque  chose  à dire,  tant  elle  s’est  pressée  de  vous  in- 
struire de  la  supposition  d’enfant.  Elle  aurait  pu  s’en  dis- 
penser, car  je  vous  l’aurais  fait  connaître;  et,  en  ma  qua- 
lité de  dieu,  je  le  pouvais  mieux  qu’elle.  On  me  nomme 
le  Bon  Secours.  Soyez  attentifs,  pour  (jue  je  vous  explique 
nettement  et*  clairement  le  sujet  de  la  pièce.  Une  fois 
qu’on  célébrait  les  Dionysiaques  à Sicyone,  un  marchand 
de  Lemnos  y vint  voir  les  jeux.  11  lui  arriva  de  violer  une 
vierge  sur  la  voie  publique;  il  était  jeune,  pris  de  vin, 
favorisé  par  l’obscurité  de  la  nuit.  Quand  il  eut  compris 
la  gravité  de  son  attentat,  il  confie  à ses  pieds  le  soin  de 
son  salut,  et  s’enfuit  a Lemnos,  ou  était  sa  demeure.  Là 
vierge  qu’il  avait  violée  mit  au  jour  une  fille,  juste  dix 
mois  après.  Ne  connaissant  point  l’auteur  de  son  injure, 
elle  fait  sa  confidence  à un  esclave  de  son  père,  et  lui  re- 

1 Acte  I,  scène  iii. 


AÜXILIUM. 

Utrutnque  hæc,  et  multiloqua  et  multibiba  'st  anus. 
‘Satin’  vix  reliquit  deo,  quod  loqucrctur,  lociî 
Ita  properavit  de  puellæ  proloqui 
Subpositione  : quod  si  tacuisset,  tamen 
155  Ego  eram  dicturus  deus,  qui  poteram  planius. 

Nam  mi  est  Auxilio  ndmen  : mine  operam  date. 

Ut  ego  argumentum  hoc  vobis  plane  perputem. 
Fuere  Sicyoni  jamdiu  Dionysia. 

Mercator  venit  hue  ad  ludos  Lemnius, 

100  Isque  heic  conpressit  virginem  adulescentulus, 
Vinulentus,  multa  nocte,  in  via. 

Is  ubi  malam  rem  scit  se  meruisse,  inlico 
Pedibus  perfugium  peperit,  in  Lemnum  abfugit, 

Ubi  habitabat  tum.  Ilia,  quam  conpresserat, 

165  Decumo  post  mense  exacte  heic  peperit  filiam. 
Quoniam  reum  ejus  facti  nescit,  qui  siet. 
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met  l’enfant  pour  l’exposer  et  le  livrer  à la  mort.  La  pe- 
tite fille  est  abandonnée  par  l’esclave  ; cette  femme  la 
prend  {désignant  la  vieille  qui  vient  de  sortir),  et  lui, 
sans  être  vu,  observe  de  quel  côté,  dans  quelle  maison 
elle  la  porte.  Ainsi  qu’elle  vient  d’en  faire  l’aveu,  elle 
s’empressa  de  la  donner  à la  courtisane  Mélénis,  qui  l’é- 
leva honnêtement  et  la  conserva  pure.  Pendant  ce  temps, 
le  Lemnien  épousa  une  de  ses  proches  parentes,  qui 
mourut  ensuite;  elle  eut  cette  complaisance  pour  son 
mari.  .Aussitôt  après  les  funérailles,  il  transporte  ici  son 
domicile,  il  épouse  celle  à qui  il  avait  fait  violence,  et  il 
la  reconnaît.  Elle  lui  apprend  que  des  suites  de  l’outrage 
elle  devint  mère  d’une  fille,  et  qu’elle  la  remit  à un  es- 
clave pour  l’exposer.  Lui,  sans  perdre  un  instant,  or- 
donne à l’esclave  de  rechercher  partout  h la  trace  la 
femme  qui  releva  l’enfant.  Ce  bon  serviteur  n’épargne 
aucune  enquête  pour  retrouver,  s’il  se  peut,  la  femme 

t 

, Patornum  scrvom  sut  participai  consili, 

Dat  eam  puellain  ei  servo  exponendam  ad  nccem. 

Is  eam  projecil  ; hæc  puellam  sustulit. 

170  nie  clam  observavit  servos. 

Quo  aut  quas  in  ædeis  bæc  puellam  déférât. 

Ut  eampsc  vos  aiidistis  conCterier, 

Dat  eam  puellam  meretrici  Melænidi, 

Eaquc  educarit  eam  sibi  pro  filia 
175  üene  ac  pudice  : tum  illic  autem  Lemnius 

Propinquam  uxorem  duxit,  congnatam  suam. 

Ea  diem  suom  obiit,  facta  morigera  ’st  viro. 

Postquam  ille  uxori  justa  fecit,  inlico 
Hue  conmigravit,  duxit  uxorem  heic  sibi 
180  Kamdem,  quam  olim  virginem  heic  conpresserat, 

Et  eam  congnoscit  esse,  quam  conpresserat. 

111a  illi  dicit,  ejus  se  ex  injuria 
Peperisse  gnatam,  atque  eam  se  servo  inlico 
Pedisse  exponendam  ; ille  extemplo  servolum 
185  Jubet  ilium  eumdem  persequi,  si  qua  queat 
Reperirc,  quæ  sustulerit.  Ei  rei  nunc  suam 
Operara  usque  adsiduo  servos  dat,  si  possiet 
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qu’il  vit  jadis  de  sa  cachette  enlever  la  petite  fille  au 
moment  où  il  venait  de  l’exposer.  — Maintenant,  pour  le 
restant,  je  vais  vous  solder  mon  compte;  je  veux  me  li- 
bérer, et  ne  pas  laisser  de  dette  arriérée.  — 41  y a ici,  à 
Sicyone,  un  jeune  homme  qui  a encore  son  père;  il  est 
éperdument  amourctix  de  la  jeune  fille  autrefois  aban- 
donnée, celle  qui  vient  de  partir  tout  éplorée  ; elle  ne  le 
chérit  pas  moins  : ce  sentiment  mutuel  est  ce  qu’il  y a de 
plus  charmant  en  amour.  Mais  le  bonheur  des  humains 
n’est  jamais  durable;  le  père  du  jeune  homme  veut  le 
marier.  Dès  que  la  mère  de  l’amante  a su  la  nouvelle, 
elle  a ordonné  à sa  fille  de  revenir  dans  sa  maison.  Voilà 
les  faits.  Maintenant,  bonne  santé  ; je  vous  souhaite  aussi 
des  victoires  obtenues  par  votre  loyauté,  par  votre  cou- 
rage, comme  au  temps  passé.  Conservez  vos  alliés,  an- 
ciens et  nouveaux;  augmenter  vos  auxiliaires  par  la  jus- 
tice de  votre  empire,  exterminez  vos  ennemis,  faites  des 
moissons  de  lauriers  et  de  gloire,  et  que  les  Carthaginois 
satisfassent,  en  tombant,  à votre  vengeance.  {Il  sort.) 


Meretricem  illam  invenire,  iiuam  olini  tollere, 
Qviom  ipse  exponebat,  ex  insidiis  viderai. 

190  Nunc  qiiod  reliquom  restât,  volo  persolvere, 

Ut  expungatur  nomen,  ne  quid  debeani. 
Adulescens  heic  est  Sicyoni  : ei  vivit  pater. 

Is  amorc  projecticiam  illam  dépérit, 

Quæ  dudum  liens  liinc  abiit  ad  matrem  suam, 
195  Et  ilia  hune  contra,  qui  est  anior  suavissninus. 
Ut  sunt  Humana,  nihil  est  perpetuum  datum. 
Pater  adulesoenti  dare  volt  uxorem  : hoc  ubi 
Mater  rescivit,  jussit  arcessi  eam  domum. 

Hæc  res  sic  gesta  est  : bene  valcte,  et  vincite 
200  Virtute  vera,  quod  fecistis  antidhac. 

Servate  vostros  socios,  veteres  et  novos  ; 

Augete  auxilia  ve.stris  justis  legibus, 

Perdite  perduelleis,  parité  laudem  et  lauream. 
Ut  vobis  victi  Pœni  pfenas  subferant. 
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• ALCÉSIM ARQUE , MftLÉNrS  *. 

ALcÉsiMAivQUE.  Sîins  doute  c est  l’Amour  qui  inventa  ' 
le  premier  sur  la  terre  l'industrie  des  bourreaux  ; sans  en 
chercher  ailleurs  des  preuves,  j’en  juge  assez  par  moi- 
même.  Y a-l-il  un  homme  qui  southe  des  supplices  égaux 
à ceux  de  mon  ame?  Il  me  tourmente,  m’attache  à la 
croix,  me  pique  de  l’aiguillon,  me  tourne  sur  la  roue.  O 
misère!  la  vie  m’abandonne;  je  me  sens  emporter,  tirail- 
ler, arracher,  déchirer  en  tout  sens;.un  nuage  enveloppe 
et  confond  mes  pensées;  je  ne  suis  pas  où  je  suis;  mon 
esprit  est  où  je  ne  suis  pas;  mille  sentiments  me  possè- 
dent à la  fois,  ,1e  \eux,  et  l’instant  d’après  ]e  no  veux 
plus.  Ainsi,  Amour,  tu  te  fais  un  jouet  de  mon  pauvre 
cœur  qui  succombe;  tu  m’effraies,  tu  me  précipites,  tu  me 
harcèles,  tu  m’entraines,  tu  me  retiens,  tu  m’attires;  tu 
donnes  sans  donner;  les  faveurs  me  trompent;  lu  m’in- 
vites et  me  repousses  ; tu  me  détournes  et  me  rappelles; 

1 Acte  II  , scène  F. 


A LC  KSI  M A H(  ' n US , M ELÆN  IS. 

206  Ai-ri:siMAUCULS.  Credo  ego  aniorer»  primura  ap«d'  homines 
carnulicinarn  coiimentuin  ; 

Hanc  ego  de  me  conjecturam  domi  fado,  ne  foris  quæram, 

Qui  omneis  homines  supero  atque  aiitideo  cruciabilitatibu'j 
animi  : 

Jactor,  crucior,  agitor,  stimuler,  vor.sor  in  amoris  rota  miser. 

Exauimor,  feror^  disferor,  distrahor,  diripior  : ita  nubilam 
raentem 

210  Animi  habeo;  ubi  sum,  ibi  non  sum;  ahi  non  sum,  ibi  est 
animus  : 

Ita  mihiomnia  ingénia  suut;  quod  lubet,  nonlubet  jam  id  con- 
timio. 

Ita  me  amor  lassum  animi  ludificat,  fugat,  agit,  adpetit, 

Raptat,  retinet,  lactat,  largitur;  quod  dat,  non  dat;  deludit: 

Modo  quod  suasit,  dissuadet;  quod  dissuasit,  id  ostentat. 
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tu  fais  (lotler  mon  cœur  amoureux  au  gré  d’une  mer  ca- 
pricieuse, et  tu  le  brises.  Je  n’ai  plus  qu’à  périr  corps  et 
biens,  perdu  que  je  suis  déjà,  pour  consommer  ma  perte..'. 
Mon  père  aussi,  qui  me  force  de  rester  à la  campagne  six 
jours  entiers,  sans  qu’il  me  soit  permis  de  venir  voir  ma 
Siléuiel  Peut-on  imaginer  un  sort  plus  déplorable? 

MÉLÉMS,  d’un  Ion  ironique.  Tu  te  donnes  des  airs, 
parceque  tu  vas  en  épouser  une  autre,  cette  riche  Lem- 
nienne.  Épouse-la.  Nous  ne  sommes  pas  d’aussi  grands 
personnages  que  toi  ; nous  n’avons  ni  ton  crédit  ni  ta  for- 
tune, mais  je  ne  crains  pas  qu’on  nous  reproche  d’avoir 
trahi  nos  serments.  Si  tu  as  du  chagrin,  tu  sauras  à qui 
t’en  prendre. 

AixÉsiMARQCE.  Que  les  dieux  me  foudroient... 

MÉLÉNis.  Je  m’associe  à tes  vœux. 

ALcÉsiMARQUE.  Si  j’épouse  jamais  celle  que  mon  pèi  c 
m’a  fiancée. 

MÉI.É.NIS.  Et  moi,  si  je  te  donne  jamais  ma  fille. 


216  Mariluinis  moribus  nieeum  cxperitur;  ita  nieum  frangil 
ainiintem 

Animum  . nequo,  niüi  quia  miser  non  eo  pessum,  mihi  ull.a 
abest 

Perdito  pcrnicies  ; ita  pater  apud  villarn  detinuit  me  hos  dies 
sex 

Huri  continuos  ; neque  licitum  interea  est  meaot  amicam  viscro. 

K.stne  hoc  miserum  memoratu! 

22i)  MELÆNIS.  Eofacelu’s,  quia  tibi  alia ’stsponsa  locuples  Leraniu! 

Habeas  : neque  nos  factione  tanta,  quanta  tu,  sumus; 

Neque  opes  nostræ  tam  suut  validae-quam  tuæ  : veruintamen 

Haud  metuo,  ne  jusjurandum  nostrum  quisquam  culpitet  : 

Tu  jam,  si  quid  tibi  dolebit,  scies  qua  dolcat  gratia. 

225  ALCESIMARC.  Di  mc  perdant... 

MEL.KS1S.  Quodcumque  optes,  velim  tibi  contingere. 

AECESiMARCiics.  Si  illam  uxorem  duxero  mi  unquam,  quam 
despondit  pater. 

MELÆNis.  Et  me,  si  unquam  tibi  uxorem  filiam  dedero  meam. 
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. ALCÉsiMARQUE.  Tu*  me  laisseras  donc  commettre,  un 
parjure? 

MÉLÉMS.  Certes , j’aime  mieux  cela  que  de  souffrir 
qu’on  me  perde,  qu’on  me  ruine,  qu’on  abuse  de  ma  fille. 
Va  chercher  des  gens  qui  fassent  quelque  fond  sur  ta 
parole;  pour  ce  qui  est  de  chez  nous,  xMcésimarque,  le 
gage  d’alliance  est  rompu. 

ALCÉSIMARQUE.  Fais  encore  une  épreuve. 

,3iÉLÉMS.  Je  n’en  ai  que  trop  fait  ; je  ne  suis  pas  à 
m’en  repentir. 

ALCÉSIMARQUE.  Rciids- la-moi. 

MÉLÉMS.  Je  me  servirai  en  cette  nouvelle  circonstance 
d’un  vieux  proverbe  : « Mieux  vaudrait  n’avoir  rien 
donné  ; faut  garder  ce  qui  reste.  » 

ALCÉSIMARQUE.  Te  lie  me  l’enverras  pas? 

MÉLÉNis.  Que  répondrais-tu,  à ma  place? 
ALCÉSIMARQUE.  Tu  ne  veux  pas  me  la  renvoyer? 
MÉLÉMS.  Tu  connais  déjà  ma  pensée. 

ALCÉSIMARQUE.  G’est  là  ta  résolution? 

MÉLÉMS,  affeclanl  un  air  dislrail.  Je  suis  à mes  pen- 

alcesimarchus.  Perjurare  mepaticre? 

MELÆNis.  Atque  aliquanto  faciliua 
Quam  me  meamque  rem  perirc  et  ludilîcari  filiam. 

2.30  Abi  quærere,  ubi  jurande  tue  satis  sit  subsidi  : 

Heic  apud  nosjam,  Alcesimarche,  confregisti  tesseram. 
ALCESIMAUCH.  Face  semel  periculum. 

MELÆNIS.  Sæpe  feci,  quod  factum  queror 
ALCESIM.  Kedde  milii  illam. 

MELÆNIS.  Inter  novam  rem  verbum  usurpabo  vêtus 
Quoi  dcii,  datum  non  vellem  ; quod  reîiquom  ’st,  non  dabo. 
235  ALCEr.iMARCiirs.  Non  rcmissura  es  mihi  illara? 

MELÆNIS.  Pro  n e responsa  tibi. 

ALCESIM.  Non  remittes? 

MELÆNIS.  Scisjamdudum  oma«m  meam  sententiarn. 
ALCE-.IM.  Satin’  tili  stuc  in  corde  certum  ’st? 

MEL-ENis.  Qnin  egï  conmentor  quidenj 

16 
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non,  par  Saturne,  par...  je  ne  sais  plus  ce  que  je  veu.\ 
(lire...  si  ; je  me  retrouve.  Écoute,  Mélénis,  et  connais 
mon  dessein.  J’en  jure  par  tous  les  dieux,  grands,  et  pe- 
tits, et  m^imes,  je  veux  ne  pas  donner  de  ma  vie  un 
baiser  à Silénie,  si  je  ne  massacre  aujourd’hui  toi,  ta 
fille,  et  moi  après  vous;  si  demain  au  point  du  jour  je  ne 
vous  tue  toutes  les  deux,  et  si  enfin  je  n’extermiue  tout 
ce  que  je  rencontre,  à moins  que  tu  ne  me  la  rendes.  J'ai 
dit.  .\dieu.  {Il  sort.) 

MKI.ÉMS.  Il  rentre  fort  courroucé.  Je  ne  sais  que  faire; 
car  si  elle  retourne  avec  lui,  nous  en  serons  encore  au 
même  point.  .Au  premier  dégoût,  il  la  mettra  à la  porte, 
(“t  il  épousera  la  Lemnienne.  Cependant  je  vais  le  suivre. 
Il  faut  prendre  garde  que  l’insensé  ne  fasse  un  coup  de 
.sa  tête.  Et  enfin,  pui.^que  la  loi  ne  protège  pas  également 
le  pauvre  comme  le  riche,  j’aime  mieux  avoir  une  com- 
plai.sance  qui  ne  m’avance  à rien,  que  de  perdre  à ja- 
mais ma  fille.  .Mais  qui  e.st-ce  qui  vient  tout  droit  de  ce 
côté  en  courant  à travers  la  place?  L’autre  m’épouvante, 
celui-ci  m’alarme;  malheureuse,  je  suis  toute  en  proie  à 
la  terreur  ! 

Itaque  me  Juno  et  Saturnus,  ita...  quid  dicam,  nescio. 

Jam  scie  : imo,  mulier,  audi,  meam  ut  scias  sententiam  : 

250  Di  me  oraneis  magni  minutique  et  patellarii 
Faxint,  ne  ego  dem  vives  savium  Silenio, 

Nisi  ego  teque  tuamque  filiam,  meqiie  hodie  obtruneavero  ; 
Postca  autem  cum  primo  luci  cras  nisi  ambo  obeidero; 

Et  cquidem,  hercle,  nisi  pedatu  tertio  omneis  eeflixero, 

255  Nisi  tu  illam  rcmittis  ad  me  : dixi  quio  volui,  vale. 

MKL.FNis.  Abiit  intro  iratus  : quid  ego  nunc  agani?  si  redierit 
Ilia  ad  hune,  ibidem  loci  res  erit  : ubi  odium  obcceperit, 
Illam  extrudet,  quom  hanc  uxorcm  Lemniam  ducet  domum. 
Sed  tamen  ibo  et  persequar  : amens  ne  quid  faciat,  cauto 
opu’st. 

2G0  Postremo,  quando  æqua  lege  pauperi  cum  divite 

Non  licet,  perdam  operam  potius,  quam  carebo  filia. 

Sed  quis  h;c  est,  qui  recta  platea  cursum  hue  contendit  suum? 
Et  illud  paveo,  et  hoc  formido  : ita  tota  sum  misera  in  metu. 
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LAMPADION 

J’ai  poursuivi  la  vieille  de  ma  clameur  par  les  rues. 
Oh  ! je  l’ai  bien  tourmentée.  Mais  que  de  détoufs  ! quelle 
présence  d’esprit!  comme  elle  savait  manquer  de  mé- 
moire! combien  il  m’a  fallu  employer  de  cajoleries  et  de 
promesses  ! combien  forger  de  ruses  et  de  men.songes  ! 
Mon  interrogatoire  a fini,  non  sans  peine,  par  lui  arra- 
cher un  aveu,  toutefois  après  lui  avoir  promis  un  tonneau 
de  vin. 


PHANOSTRATE,  LAMPADION,  MÉLÉNIS  *. 

PHANOSTRATE.  Il  m’a  Semblé  entendre  à la  porte  la  voix 
de  mon  esclave  Lampàdion. 

LAMPADION.  Tu  n’es  pas  sourde,  maîtresse  ; tu  as  bien 
entendu. 

PHANOSTRATE.  Que  fais-tu  ici? 

1 Aole  II,  scène  il. 

3 Acte  II,  scène  III. 


LAMPADISCUS. 

Anum  sectatus  sum  clamore  per  vias; 

265  Miserrumara  habui  : ut  illæc  hodie  quot  modis 
Sibi  moderatrix  fuit,  atque  inmemorabilis! 

Quot  illi  blanditias!  quid  illi  promisi  boni! 

Quot  admœnivi  fabricas!  quot  fallacias! 

In  qiiæstione  vix  exsculpsi  ut  diceret, 

270  Quia  eii  promisi  dolium  vini  darc. 

PHANOSTR.A.TA,  LAMPADISCUS,  MEL.-ENIS. 

PHANOSTBATA.  Audire  vocem  visa  sum  ante  ædeis  modo 
Mei  Lampadisci  servi. 

LAMPADiSCCS.  Nonsurdaes.  hera  ; 

Recte  audivisli. 

PHANOSTPATA.  Quid  agis  heicî 


Digitized  by  Coogte 


24j 


LA  CASSETTE. 

LAMPADioN.  Je  t’apporte  une  bonne  nouvelle. 

PHANOSTRATE.  Qu’est-Ce? 

LABiPADiON.  J’ai  vu  tout  à l’heure  une  femme  sortir  de 
cette  maison.  [Monlranl  la  maison  de  Silénie,) 

PHANOSTRATE.  Celle  qui  avait  relevé  ma  fille? 

LAMPADION.  Justement. 

PHANOSTRATE.  Après? 

LAMPADION.  Je  lui  dis  comment  je  la  vis  autrefois  en- 
lever de  riiippodrome  la  fille  de  mes  maîtres. 

PHANOSTRATE.  Alors  elle  s’effraya? 

MÊLÉNis,  à pari,  dans  le  fond  du  théâtre.  Mon  cœur 
tressaille,  et  je  tremble  de  tous  mes  membres.  Je  me  sou- 
viens, en  effet,  que  la  petite  fille  que  j’ai  fait  passer  pour 
mon  enfant  me  fut  apportée  de  Thippodrome. 

PHANOSTRATE.  Continue,  hâte-toi,  je  suis  impatiente 
d’entendre  ton  récit.  . 

MÉLÉNis,  rt  part.  Puisses-tu  être  sourde  ! 

LAMPADION 

(U  manque  deux  vers,  dans  lesquels  il  ôtail  dit  que  la  vieille  avait  conduit 


^ LAMPADiscus.  Quod  gaudeas. 

I’Hanostrata.  Quid  id  est  1 

LAMPADISCUS.  Ilinc  cx  hiscc  ædibus  pauîo  prius 
275  Vidi  exeuntem  mulierem. 

PIIANOSTRATA.  Illam,  quœ  meam 
Griatam  sustulerat? 

LAMPADISCUS.  Rem  tenes. 

PHANOSTRATA.  Qilid  postea  ? 

I.ÀMPAD13CUS.  Dico  ei,  que  pacte  cam  ab  hippodrome  viderim 
Herilem  filiam  nostram  sustollere. 

PIIANOSTRATA.  Extimuit  tum  ilia  î 

MELÆNIS.  Horret  corpus,  cor  salit. 

280  Nam  mihi  ab  hippodromo  memini  adferri  parvolam 
Puellam,  eamque  me  mihi  subponere. 

ITIANOSTRATA.  Age  pcrge,  quæso,  animus  audire  expetit. 

Ut  res  gesta  sit. 

. MELÆNIS.  Utinam  audire  non  quæasî 
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Lampadlon  chez  elle,  où  était  Gymnasic,  qu’il  prend  pour  la  fille  de  Plia— 
iioslrate;  la  suite  est  le  discotirs  qu’il  lient  à la  jeune  fille.) 

. , . Elle  t’a  nourrie,  mai.s  elle  n’est  pas  ta  mère. 

Moi,  je  te  remets  en  possession  d’une  grande  fortune;  tu 
seras  rendue  à une  famille  opulente,  à un  père  qui  te  don- 
nera vingt  talents  de  dot.  Chez  lui  lu  ne  gagneras  pas 
ton  douaire  à la  mode  du  quartier  toscan,  en  faisant  trafic 
de  ton  corps. 

piiANOsTRATE.  C’cst  donc  une  courtisane,  cette  femme 
qui  l’a  prise? 

LAMPADiON.  Oui,  uue  ancienne  courtisane;  mais  je  te 
dirai  ce  qui  en  est.  Mon  discours  commençait  à entraîner 
la  plus  jeune;  soudain  la  vieille  embrasse  ses  genoux,  se 
lamente,  la  .supplie  de  ne  pas  l’abandonner,  en  disant  que 
c’est  sa  fille,  qu’elle  lui  a donné  la  vie;  elle  en  prend  les 
dieux  a témoin.  « Celle  que  tu  cherches,  ajoute-t  elle,  je 
l’ai  donnée  à une  de  mes  amies,  qui  l’a  élevée  comme  un 
enfant  à elle,  et  elle  est  vivante.  » Où  est-elle?  m’écriai- 
je  aussitôt. 

PHANO^TRATE.  O dieux  ! je  vous  en  prie,  sauvez-moi. 


Nam  illæc  tibi  nutrlx  est,  ne  matrem  censeas. 

285  Ego  te  reduco  et  voco  ad  divitias,  ubL 
Tute  loccre  in  luculentam  familiam, 

Unde  tibi  talenta  magna  viginti  pater 
Det  dotis  : non  enim  hic,  ubi  ex  tusco  modo 
Tute  tibi  indigne  dotem  quæras  corpore. 

200  PiiANosTKATA.  An,  amabo,  meretrix  ilia  est,  quæ  illam* sustulit  î 
LAMPADiscus.  Iino  meretrix  fuit;  sed  ut  sit  de  ea  re,  eloquar. 
Jam  perducebam  illam  ad  me  suadela  mea  : 

Anus  ei  amplexa  est  genua,  plorans,  obsecrans, 

Ne  deserat  se  : cara  suam  esse  iiliam, 

295  Scquceam  peperisse,  sancte  adjurabat  ipihi. 

Istanc  quam  quœris,  inquit,  ego  amicæ  meæ 
Dedi,  quæ  educaret  eam  pro  filiola  sua. 

Et  vivit,  inquit  : ubi  ea  est?  inquam  extempulo. 
PiiANOSTRATA.  Servatc  me,  dei,  obsecro. 
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wÉLÉNis,  à part.  Mais  ils  me  perdent. 

PHANOSTRATE.  Il  fallait  la  questionner  pour  savoir  à 
qui  elle  l’avait  livrée. 

LAMPADiON.  C’est  cc  quc  j’ai  fait;  elle  rn’a  nomme  la 
courtisane  Mélénis. 

MÉLÉNis.  Il  a prononcé  mon  nom;  je  suis  morte. 

LA.MPADÏOÎM.  Après  ce  premier  aveu,  je  poursuis  l’en 
quête;  « Où  <lemoure-t-elle?  Conduis-moi;  montre-moi 
sa  maison.  — Elle  s'est  embarquée,  répond-elle,  pour  al- 
ler se  fixer  en  pays  étranger.  » 

MÉLÉNIS.  Ah!  c’est  une  goutte  d’eau  fraîche  qui  me 
ranime. 

LAMPADION.  « Où  est-elle  allée?  nous  l’irons  chercher. 
Tous  ces  détours  sont  inutiles,  ta  perte  est  certaine.  » Je 
ne  lui  ai  pas  laissé  un  instant  de  répit,  jusqu’à  ce  qu’elle 
m’ait  promis  par  serment  de  me  faire  voir  bientôt  cette 
femme. 

PHANOSTRATE.  Mais  il  ne  fallait  pas  la  quitter. 

LAMPADION.  On  ne  la  perd  pas  de  vue.  Elle  m’a  dit 
qu’elle  voulait,  auparavant,  consulter  une  femme  de  ses 


MELÆNis.  At  me  perditis. 

300  PHANOftTRATA.  Quoi  iîlam  dedisset  exquœsissc  oportuit. 
i.AMPADiscüS.  Quæsivi,  et  dixit  meretrici  Melænidi. 

MELÆNIS.  Meum  elocutus  est  [heu]  nomen  : interii. 
LAMPADiscus.  Ubi  elocuta  ’st,  ego  contiriuo  anum  interrogo  : 
Ubi  habitat,  inquam,  duc  ac  Jemonstra  mihi. 

-305  Avecta  est,  inquit,  peregre  hinc  habitatum. 

^ , MELÆNIS.  Obsipat  ^ 

Aquolam. 

LAMPAD.  Quo  avecta  ’st,  eo  sequemur  : siccine 
Agi’  nugasî  peristi.  Ne,  hercle,  hoc  longe  destiti 
Instare  usque  adeo,  donec  adjurat  se  anus 
Jam  m hi  monstrare. 

PIIANOSTUATA.  At  non  missam  oporluit. 

310  LAMPADISCUS.  Servatur  : sed  illæc  se  quamdam  aibat  mulie- 
rem 

Suam  benevolentcm  convenire  etiam  prius. 


248  LA.  CASSETTE. 

amies,  intéressée  comme  eMe  dans  cette  affaire.  Je. suis  sûre 

qu'elle  viendra. 

viÉLÉNis.  Elle  va  me  trahir,  et  jeter  sur  mon  dos  ses 
misères  avec  les  miennes.  • 

piiANosTR.VTE.  Instruis-moi  maintenant  de  ce  que  tu 
veux  que  je  fasse. 

LAMPADioN.  Rentre,  et  aie  bon  espoir.  Si  ton  mari  re- 
vient, dis-lui  de  se  tenir  à la  maison,  pour  que  je  n’aie 
pas  à me  mettre  en  quête,  au  cas  que  sa  présence  soit 
néce.ssaire.  Je  cours  rejoindre  la  vieille. 

PHANOSTRATE.  Je  t’en  prie,  Lampadion,  pas  de  uégli- 
gence. 

LAMPADION.  Tu  seras  satisfaite,  je  réussirai. 

PHANOSÏR.ATE.  Ma  confiancc  est  dans  les  dieux  et  en 
toi. 

LAMPADION.  La  mienne  aussi  est  en  eux,  pour  qu’ils  te 
conduisent  à la  maison.  {Elle  rentre.) 

MÉLÉNis.  Jeune  homme,  arrête,  un  mot. 

LAMPADION.  Est-ce  à moi  que  tu  en  veux,  femme? 

MÉLÉNIS.  A toi-même. 

I 

Conmune  quicum  id  esset  sibi  negotium. 

Et  scio  venturam. 

MEL.EN1S.  Me  indicabit,  et  suas 

Ad  meas  miserias  addet. 

riiANOSTRAT.v.  Fac  me  consciam 

315  Quid  nunc  vis  faoere  me. 

LAMi’ADiscus.  Intro  abi,  atque  animo  boao  es. 

Vir  tuu’  si  vcniei,  jubé  dorai'obperirier. 

Ne  in  quaistione  mi  sit,  si  quid  eum  velim. 

^ Ego  ad  anum  rccurro  rursum. 

ruANOSTRATA.  Lampadio,  obsecro. 

Cura. 

LAMP.  Perfectum  ego  hoc  dabo  negotium. 

320  PHANOSTRATA.  Deos  teque  spero. 

LAMPADiscus.  Eosdem  ego,  uti  abeas  domum. 

MEL.ENis.  Adulescens,  adsta,  atque  audi. 

LAMPADISCUS.  Men’,  mulier,  vocas? 

MEL.ENIS.  Te. 
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J.AMPA410N.  Pour  quelle  affaire?  J'ai  des  affaires  qui 
pressent. 

MKLKMS.  Qui  habite  cette  maison? 

i-AMPADioN.  Démiphon,  mon  maître. 

MÉLÉ.Nis.  Celui  qui  a fiancé  sa  fille"  au  jeune  .\lcési- 
marque,  un  très  riche  parti? 

LAMPADio.N.  Lui-mème. 

MÉLK.MS.  Hé  bien  ! quelle  est  donc  l'autre  fille  que  vous 
êtes  si  en  peine  de  retrouver? 

LAMPADION.  Puisque  tu  veux  le  savoir,  c'est  une  fille 
qu'il  a eue  de  sa  femme,  qui  n’était  pas  sa  femme. 

MÉLÉMS.  Quelle  énigme  ! 

LA.UPADION.  Oui,  c'est  le  fruit  d'un  premier  amour. 

MKLK.MS.  Mais  tu  disais  tout  à l’heure  à colle  qui  te 
parlait  que  tu  étais  à la  recherche  de  .<=a  fille. 

LAMPADION.  Oui,  c’est  bien  cela. 

MKLÉ.Nis.  Comment  donc  la  femme,  à pré.sent  vivante, 
a-t-elle  précédé  l’autre? 

LAMPADION.  Tu  m’assommes  avec  tes  questions,  femme. 


LAMPAD.  Quid  negoti  ’stt  nam  obcupatus  sum  ampüter. 
MKI-.ENIS.  Quis  isteic  habitat! 

LAMPADi.scus.  Dcmipho,  dominus  meus. 
.vEi-.ENts.  Nempe  istic  est,  qui  Alcesimarcho  filiam 
325  Suam  despondit  in  divitias  maxumas! 
lampadisccs.  Is  ipsus  est. 

MEL.tiSls.  Eho  tu,  quamvos  igitui  filiam 
Nunc  quæritatis  alteram  ! 

LAMPADiscfs.  Ego  dicam  tibi. 

Non  ex  uxore  gnatam  uxoris  filiam. 

.MEL.tCXls.  Qu.d  istuc  est  verbi! 

l-AMPADlscus.  Ex  priore  muliere 
330  Gnata,  inquam,  meo  hero  filia  est. 

. mkl.ems.  Certe  modo 

Hujus,  quæ  locuta  est,  quaerere  aibas  filiam. 

LAMPADisccs.  Hujus  cgo  quæro. 

MEL-ESis.  Quo  modo  igitur,  obsecro, 
Hæ;  est  prior,  quæ  nubta  nunc  est! 

LAMPADiscus.  Conteris 
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qui  que  tu  sois  De  l’épouse  qu’il  eut  intermétüairement, 
est  née  la  fille  qu’on  marie  avec  Alcésimarque  ; cette 
femme  est  trépassée  ; es-tu  au  fait  maintenant? 

MÉLKMs.  Je  comprends  très  bien  cela;  mais  ce  qui 
m’embrouille  et  ce  que  je  voudrais  éclaircir,  c’est  com- 
ment la  première  est  la  seconde,  et  la  seconde  la  première. 

i..\Mi>ADioN.  Il  fit  violence  à celle-ci  avant  de  se  ma- 
rier; elle  devint  enceinte  auparavant,  auparavant  elle  fut 
mère;  et  lorsqu’elle  eut  mis  au  monde  une  fille,  elle  la  fit 
exposer  ; c’est  moi  qu’elle  en  chargea  ; une  femme  re- 
leva l’enfant,  je  l’ai  vue;  dans  la  suite,  mon  maître  l’a 
épousée,  et  maintenant  nous  recliercbons  celte  fille  qui 
lui  doit  sa  naissance.  Qu’cst-ce  qui  te  fait  lever  le  nez  en 
l’air  et  regarder  le  ciel? 

MÉLÉMS.  Tu  étais  pressé,  poursuis  ta  route  ; je  ne  te 
retiens  plus;  je  suis  sufiisammont  instruite. 

LVMPAnioN.  Par  Hercule!  j’en  rends  grâces  aux  dieux; 
car  si  tu  ne  l’étais  pas,  tu  ne  m’aurais  jamais  lai.ssé  partir. 
{Il  son.) 


Tu  tua  me  oratione,  mulier,  quisquis  es. 

33.")  Medioxumam  quam  duxit  iixorem,  ex  ea 

Gnata  est  hæc  virgo,  Alcesimarcho  quæ  datur. 

Ea  uxor  diem  obiit  ; jam  scis! 

MELÆSis.  Teneo  istuc  salis. 

Sed  e"0  illud  quæro  confragosum,  que  modo 
Prtor  posterior  sit,  et  poatenor  sit  prior! 

.310  LAMPADISCUB.  Prius  hanc  conpressit,  quam  uxorem  duxit  do— 
mum  : 

Prius  gravida  facta  'st,  priusque  peperit  fîliam. 

Eam  postquam  peperit,  jussit  parvam  projici. 

Ego  eam  projeci,  alia  mulier  sustulit. 

Ego  inspectavi  : herus  hqpc  duxit  postibi. 

315  Eam  nunc  puellam  filiam  ejus  quærimus. 

Quid  nunc  supina  sursum  in  coclum  ronspicis! 

MEL.ENis.  I nunc  jam  istuc  quo  properabas,  nil  moror. 

Nunc  intellexi. 

i.AMi’Anisct:s.  Diis,  hcrclc,  habeo  gratiam  : 

Nam  ni  iotellexes,  nunquam,  credo,  amitteres. 
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MÉLÉNis.  Il  faut,  de  toute  nécessité,  que  je  fasse  une 
bonne  action,  en  dépit  que  j’en  aie,  et  quoi  qu’il  m’en  coûte. 
Le  secret  est  découvert;  il  vaut  mieux  me  faire  auprès 
d’eux  un  mérite  de  la  restitution,  que  d'attendre  que 
l’autre  me  trahisse  ; je  vais  chez  moi,  et  je  ramène  Silénic 
à ses  parents.  [Elle  sort.) 


MÈLÉNIS,  ALCÉSIM ARQUE,  SILÉNIF.'. 

MÉLÉMS.  Maintenant  tu  sais  tout.  Suis-moi,  ma  Silé- 
nie,  que  je  te  rende  à ceux  à qui  tu  dois  être  {ilutôt  qu'à 
moi.  Je  ne  te  perdrai  pas  sans  peine,  mais  je  me  résigne- 
rai; je  dois  consulter  ton  intérêt.  Cette  cassette  renferme 
les  jouets  qui  furent  trouvés  avec  loi  par  la  femme  de  qui 
je  t’ai  reçue;  ils  serviront  à le  faire  reconnaître  de  tes 
parents.  Prends  cette  cassette,  llalisca,  et  va  frapper  à la 
porte  de  cette  maison  {elle  indique  le  logis  de  Déinipho)i)\ 
dis  que  je  demande  à parler  à quelqu’un,  qu’on  vienne 
.sans  tarder. 

1 Ado  IIL,  scène  i. 

.S50  MELÆNiS.  Nunc  mihi  bonai  necessum  ’st  esse  inpratiis, 
Quamquam  esse  nolo  : rem  palam  esse  intellego. 

Nunc  epomet  potius  hanc  inibo  gratiam 
Ab  illis,  quani  illæc  indicet  me  : ibo  domura, 

Atque  ad  parenteis  reduco  Silenium. 

MELÆNIS,  ALCESIM  ARCHES,  SILENIUM. 

.105  MEL.ïNis.  Rem  elocuta  sum  tibi  omiiem  ; sequere  me,  mea 
Silenium, 

Ut  eorum,  quojam  e=se  oportet  te,  sis  potius  quam  mea. 
Q.uamquam  invita  te  carebo,  animum  ego  inducam  tamen, 

Ut  illud  quod  tuam  in  rem  bene  conducat,  consulam. 

Nam  heic  cropundia  insunt,  quibuscum  te  ilia  olim  ad  me 
detulit, 

360  Quæ  mihi  dédit;  parenteis  te  ut  conguoscant  facilius. 

Adeipe  hanc  ois  tellam,Halisca,  atque,  agedum,  pull  aillas  foreis. 
Die  me  orare,  ut  aliquis  intus  prodeat  propere  ocius. 
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ALCÉsiMAUQL’E , sorlatil  dc  sa  maison,  cl  sans  voir  les 
deux  femmes.  0 Mort,  reçois  la  victime  qui  te  desire  et 
qui  se  donne  à toi! 

siLÉ.ME,  apercevant  Alccsimarque.  Ma  mère!  nous 
sommes  perdues,  malheureuses! 

AixÉsiMARQCE.  De  quel  côté  me  percerai-je  le  flanc? 
par  ici  ou  à gauche? 

MÉLÉMS.  Qu'as-tu? 

SILÉ.ME.  Ne  vois-tu  pas  Alccsimarque  avec  une  épée  à 
la  main? 

ALcÉsiMARQiE,  (oujours  sans  voir  les  deux  femmes. 
lié  bien  ! qu’atlcnds-tu?  abandonne  la  lumière. 

siLÉNiE.  O ciel!  riu  secours!  empêchez-le  de  se  tuer. 

ALcÉisiMARQUE.  O salut  de  mes  jours!  plus  salutaire 
pour  moi  que  la  divine  Salus;  toi  seule,  que  je  veuille  ou 
non,  oui,  toi  seule  tu  me  rends  à la  vie! 

MFLÉMS.  O dieux!  tu  voulais  en  venir  à celte  cruelle 
exlrcmité  ? 

ALcÉsiMARQi  E.  Il  n’y  a plus  rien  de  commun  entre 
nous  deux;  je  suis  mort  pour  toi.  Mais  elle  {montrant 
Silênie),  puisque  je  la  liens,  je  ne  la  laisse  point  m’échap- 
per; car  je  suis  décide,  par  Hercule!  à l'attacher  à moi 

ALCESiM.  Recipe  me  ad  te.  Mors,  amicum  etbenevolum. 

•SILENIUM.  Mater  mea, 

Perimus  miseræ! 

Al.CESi.MAncn.  Utrum  hac  me  feriam,  an  ab  læva  latus! 

365  MEI-.KNIS.  Quid  tibi ’st  ! 

SILKSIEM.  Alcesimarchum  non  vides  ferrum  tenentem’ 

ALCEsi.M.  Ecquid  agis!  remorarc!  lumen  linque. 

SILENIUM.  Amabo,  adeurrite. 

Ne  se  interimat. 

ALCESiMARCHUS.  O Salute  mea  salus  salubrior. 

Tu  nunc,  si  ego  volo  seu  nolo,  sol  a me  ut  vivam  facis. 

-MEi.-ïNls.  Hau!  voluisti  istuc  severum  facere! 

ALCESIMARCHUS.  Nihil  mecum  tibi, 
370  Mortuus  tibi  sum  : banc  ut  habeo,  certum  ’st  non  amittere. 

Nam,  hcrcle,  jam  ad  me  adglutinandam  totam  decretum  est 
darc. 
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corps  et  ame,  pour  n’en  être  plus  séparé.  Holà , esclaves, 
fermez  les  portes  aux  verrous  et  avec  les  barres,  quand 
je  l’aurai  portée  dans  la  maison.  {Il  emporte  Silénie  dans 
ses  bras.) 

MÉLÉMS.  Il  fuit,  il  l’enlève.  Suivons-le  pour  lui  faire 
les  mêmes  révélations,  et  tâchons  d’apaiser  sa  colère  et 
de  me  le  rendre  favorable.  {Elle  sort;  Halisca  la  suit; 
mais  celle-ci,  dans  le  tumulte,  laisse  tomber  la  cassette.) 


LAMPADION,  PHANOSTRATE'. 

LAMP.VDio.N.  Je  ne  vis  jamais  de  vieille  plus  pendable 
que  cette  maudite  vieille.  Ne  me  nie-l-elle  pas  à pré.scnt 
ce  qu’elle  m’avouait  tout  à l’heure  ! Mais  j’aperçois  ma 
maîtresse...  Que  vois-je  là?  une  cassette  par  terre  avec 
des  jouets  d’enfant  ! et  il  n’y  a personne  dans  la  rue.  Je 
vais  faire  comme  un  enfant  mi.qnon,  tendre  la  croupe  en 
me  baissant  vers  la  cassette. 

PHAXOSTRATE.  Hébien!  Lampadion? 


I -Acte  IV,  scène  i. 


Ubi  cstis,  servi  1 obcluditc  ædcis  pessulis,  ropagulis, 

Ubi  hanc  ego  tetulcro  intra  limen. 

MEL.tiNts.  Abiit,  abstulit 

Mulicrem  : ibo,  persequar  jam  ilium  intro,  ut  hœc  ex  me  sciât 
375  Eadem,  si  possum  tranquillum  facerc  ex  irato  mihi. 

LAMPADISCUS,  PHANOSTRATA, 

LAMPADiScus.  Nullam  ego  me  vidisse  credo  magis  anum  cxcru- 
ciabilem 

Quam  illæc  est  ; quæ  dudum  fassa  est  mihi,  quæne  infitias  eat  ! 
Sed,  eccam,  heram  video.  Sed  quid  hoc  est,  hæc  quod  cistcll* 
lieic  jacet 

Cum  crepundiis?  nec  quemquam  conspicor  alium  in  via! 

.330  Faciundum  ’st  puerile  opficium,  conquiniscam  ad  cistulcm. 
PHANOSTRATA.  Quid  ag  s,  Lampad.o ! 
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LAMPADioN.  Cette  cassette  est^elle  de  chez  nous?  je 
viens  de  la  ramasser  par  terre  devant  la  porte. 

PHANOSTRATE.  As-tu  dcs  iiouvelles  de  ta  vieille? 

I.AMPADION.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  une  plus  mé- 
chante sur  la  terre.  Ce  qu’elle  m’avait  avoué,  elle  le  nie 
à présent.  Et  je  souffrirai,  par  Hercule  ! qu’elle  se  moque 
de  moi  ! j’aimerais  mieux  mourir  de  la  mort  la  plus  cruelle. 

PHA.NOSTR.\TE , apercevant  les  jouets.  O dieux I grand.*! 
dieux!  secourez-inoi. 

LA.MPADION.  Pourquoi  ces  cris? 

PHANOSTRATE.  Sojez  iios  sauveui’s. 

LA.MPAUION.  Qu’est-ce  donc? 

PHANOSTRATE.  Voici  Ics  jouets  avec  lesquels  tu  empor- 
tas ma  fille  pour  la  lai.sser  périr. 

LA.MPADION.  As-tu  perdu  le  sens? 

p^.VNOSTRATE.  Ce  sout  bien  eux. 

I..4MPADION.  Tu  t’obstines  ! 

PH.VNOSTRATE.  Oui,  te  dis-je. 


LAMPAi).  Hæc  cistella  numnam  hinc  ab  nobis  domo  ’st  ? 
Nain  hinc  ab  ostio  jacentem  sustuli. 

PHANOSTRATA.  Quid  nuncias 
Super  anuî  » 

LAMP.Miisces.  Scelestiorem  in  terra  nuUam  esse  alteram. 
Omnia  infitias  ire  ea,  quæ  dudum  confessa  ’st  mihi. 

385  Nam,  hercle,  ego  illam  anum  inridere  meut  sinam!  satius 
est  mihi* 

Quovis  exitio  interirc. 

PHANOSTRATA.  Di,  obsecro  vostram  fidem! 
I.AMPADISCLS.  Quid  deos  obsecras? 

PHANOSTRATA.  Servate  nos. 

LA.MPADiscus.  Quid  est  ? 

PHANOST.  Crepundia 
Hæc  sunt,  ({uibuscum  tu  extuUsti  noatram  âiiolam  ad  necem. 
LA.MPADISCUS.  Sanan’  es’ 

Pn.A.NOSTRAT.\.  Hæc  sunt  profccto. 

LAMPADiscus.  Pergin’ ? 

PHANO.STH.ATA.  Hæc  sunt. 
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LAMPADiOiN.  Si  une  autre  me  tenait  un  pareil  langage, 
je  dirais  qu’elle  est  ivre. 

PHANOSTRATE.  Noii,  par  Castor  ! je  no  dis  rien  que  de 
véritable.  Mais  d’où  vient  celte  cassette?  quel  dieu  l’a 
placée  devant  notre  porte?  11  semble  que  la  divine  espé- 
rance vienne  à point  nommé  pour  m’assi.ster. 


HALISG.\,  LAMl’AUIüN,  PHANOSTRATE'. 

iiALiscA.  Si  les  dieux  ne  me  sont  en  aide,  je  suis  per- 
due, perdue  sans  ressource,  sans  e.spoir.  Que  mon  étour- 
derie me  cause  de  chagrin!  et  que  j’ai  peur  qu’il  n’en 
prenne  mal  ii  mon  dos,  si  ma  maîtresse  apprend  l’efTet 
(le  ma  négligence!  [Cherchanl .)  Je  la  tenais  dans  mes 
mains;  je  l’ai  iwue,  ici,  devant  cette  maison,  et  je  ne 
.sais  ce  qu’elle  est  devenue.  Elle  ne  peut  être  tombée,  j’i- 
magine, (lu’ici  ou  dans  les  environs.  Braves  gens,  chers 
.spectateurs,  si  quel([u’un  l’a  vue,  enseignez-moi  celui 

1 -Acte  IV,  seine  ii. 


i..\.MrAüiscus.  Si  mihi 

.aOO  Alla  mulier  istoc  ])acto  dicat,  dicam  esse  ebriam. 

i’i(ANOSTH.\TA.  Noti,  ccastor,  cassa  memoro  : nam,  obsecro, 
unde  hæc  gentium  ? 

Aiit  quis  deus  objecit  banc  ante  ostium  nostrum!  qiia.si 
Dedita  opéra  in  tempore  ipso  Spes  rnilii  sancta  subvenit. 

HALISCA,  LAMPADISCUS,  PHANOSTRATA. 

IIAUSCA.  Nisi  quid  mihi  opis 

.195  Di  dant,  disperii,  neque  unde  au.xilium  expetam  habeo. 
Itaque  petulantia  rnea  me  animi  miseram  habet, 

Quse  in  tergum  meum  ne  veniat,  male  formido. 

Si  hera  mea  sciât,  tara  socordem  esse,  quam  sum. 

(^uamne  in  manibus  tenui  atque  adeepi  heic  ante  ædeis 
400  -Cistellara,  ubi  ea  sit,  nescio  ; nisi,  ut  opinor, 

Loca  hæc  circiter  excidit  mihi.  Mi  homines. 

Mi  spcctatores,  facite  indicium,  si  quis 
Vidit,  si  quis  eani  abstulerit,  quisve 
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qui  a pu  la  prendre  ou  la  ramasser.  Quel  chemin  a-t-il 
pris?  par  ici?  par  la?...  J’aurai  beau  les  interroger,  les 
solliciter,  je  n’en  serai  pas  plus  savante.  Ces  hommes! 
toujours  nos  peines  font  leur  joie.  Tâchons  de  reconnaître 
les  traces  des  pas,  si  je  puis  ; car  si  personne  n’avait 
passé  par  ici  depuis  que  j’ai  quitté  la  place,  la  cassette  y 
serait  encore.  Hé  bien,  ici?...  Elle  est  perdue,  j’en  suis 
sure.  C’est  fini  ; adieu.  Je  suis  bien  infortunée,  bien  misé- 
rable!... C’en  est  fait  d’elle,  c’en  est  fait  de  moi-mème;  sa 
perte  entraîne  la  mienne.  Cependant  je  n’y  renonce  pas, 
cherchons  toujours...  Mon  cœur  se  serre,  mes  épaules  fré- 
missent; des  deux  côtés  la  peur  me  travaille.  Ahî  quelle 
cause  de  tourments  à la  pauvre  humanité!...  Il  est  bien 
content,  celui  qui  possède  maintenant  la  cassette  ! et  ce- 
pendant elle  ne  lui  sert  de  rien,  tandis  qu’elle  me  serait 
si  précieuse!...  Mais  je  me  fais  tort  moi-môir.e  par  mes 
retardernents.  Attention,  Halisca,. regarde  à terre,  cherche 
partout  de  l’œil  ; observe  aussi  habilement  qu’un  augure. 

LAMPADioN.  Maîtresse! 

PiiAxosTRATE.  Que  veux-tu? 

Sustulerit,  et  utrum  hac  an  illac  iter  institerit. 

405  Non  sum  scitior,  quæ  hos  rogem,  aut  quæ  fatigem, 

• Qui  semper  maio  muliebri  sunt  lubenteis. 

Nunc  vestigia  heic  si  qua  sunt,  gnoscitabo. 

Nam  si  nemo  hac  præteriit,  postqiiam  intro  abii, 

Cistella  heic  jaceret.  Quid,  heic?  periit,  opinor. 

410  Actura  ’st,  ilicet  ; me  infelicem  et  scelestam  ! 

Nulla’st,  ncque  ego  sum  usquam  : perdita  perdidit  me. 

Sed  pergam,.nt  cœpi,  tamen,  quæritabo. 

Nam  et  intus  paveo,  et  foris  formido  : ita  nunc 
Utrobiqueme  metus  agitat  : illo  sunt  liomincs  misere 
415  Miseri.  Ille  nunc  lætus  est,  quisquis  est,  qui  illam  habet, 

Quæ  neque  ilia  illi  quidquam  usui'st,  mihi  esse  rotest 
Sed  memet  moror,  quem  hoc  ago  secius. 

Halisca,  hoc  âge,  ad  terram  adspice,  et  dispice  : 

Oculis  investigans  astute  augura. 

LAMPADTSCUS.  Hcra. 

420  phan:strata.  Hem,  quid  est? 
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L.VMP.VDiON , monlranl  Halisca.  C’est  elle. 
l’IUNOSTRATE.  Qui? 

LA-MPADiON.  Celle  qui  a perdu  -la  cassette.  Vois,  elle 
désigne  l’espace  dans  lequel  elle  l’aura  laissée  tomber. 
piiANOSTRATE.  C’est  Vrai. 

HALISCA , toujours  suns  voir  les  autres  acteurs  et  cher- 
éÂant.  Il  a marché  par  ici  ; j’aperçois  la  marque  d’un 
brodequin  dans  la  poussière.  Suivons  ici...  Là  il  s’est  ar- 
rêté avec  quelqu’un...  Mais  les  pas  se  confondent  et  m’é- 
chappent... Il  n’a  point  passé  là...  ici,  il  a Tait  une  sta- 
tion... il  s’en  est  éloigné  par  là...  il  y a eu  réunion  en  cet 
endroit.  Certainement  ils  sont  deux;  mais  qui?...  Ha,  ha, 
voici  les  vestiges  d’une  personne  seule;  mais  elle  a passé 
de  ce  coté...  Examinons.  D’ici  là,  puis  de  là...  je  ne  vois 
pas  le  chemin  qu’il  a pris...  Peine  superflue  ! ce  qui  est 
perdu  est  perdu,  ma  peau  avec  la  cassette.  Rentrons. 

PHANOSTRATE.  Ilolà  ! jeune  fille,  arrête  ; il  y a ici  des 
gens  qui  ont  à te  parler.  ^ 

HALISCA.  Qui  m’appelle? 

LAMPADiON.  C’est  une  bonne  femme  et  un  mauvais  mâle 
qui  ont  deux  mots  à te  dire. 

LAMPADiscus.  Hacc  est. 

PlIASOSTRATA.  Quisî 

LAMPAD.  Quoi  hæc  excidit  cistella  : 
Certe  cccum  locum  signât,  ubi  ea  cxcidit. 

piiANOSTKATA.  Adparet. 

HALISCA.  Sed  is  hac  iit  ; bac  socci  video  vestigium 
In  pulvere;  perseqiiar  hac...  in  hoc  jam  loco  cum  altcro 
Constitit...  heic  meis  turbo  oculis  modo  se  objecit  : 

425  Neque  prorsum  iniit  hac...  heic  stetit;  hinc  illuc  exiit,  heic 
Concilium  fuit  :-ad  duos  adtinet!  hi  qui  sunt! 

Atat,  singulum  video  vestigium  : sed  is  hac  abiit. 
Contemplabor  ; hinc  hue  iit...  hinc  nusquam  abiit. 

Adam  rem  ago  : quod  periit,  periit;  meum  corium 
130  Cum  cistella  : redeo  intro. 

PHANOSTRATA.  Mulier,  mane  ; sunt 
Qui  volunt  te  conventam. 

HALISCA.  Quis  merevocat! 

L.AMPADisccs.  Bona  femina  et  malus  masculus  volunt  te. 

H.  17 
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HAUscA.  Fais-moi  grâce  du  mauvais,  j’ai  besoin  de 
bonne  rencontre.  Mais  enfin  celui  qui  m'appelle  sait  mieux 
ce  qu’il  me  veut  que  moi,  qui  suis  appelée.  Retournons. 
As-tu  vu  quelqu’un,  je  t’en  prie,  chercher  aux  environs 
de  ce  lieu  une  cassette  avec  des  jouets,  que  j’ai  eu  le 
malheur  de  perdre?  Tout  à l’heure,  quand  nous  courû- 
mes pour  empêcher  Alcésiniarque  de  se  tuer,  elle  me  sai^ 
échappée  ici  desmiains  dans  le  premier  effroi. 

LAMPADioN , à Phanoslrale.  Celte  fille  ne  nous  est  pas 
indifférente;  Maîtresse,  écoutons-la  un  peu. 

iiALi.scA,  à pari,  nuiis  de  manière  quelle  puisse  cire 
enlendue.  Malheureuse  ! je  suis  perdue.  Que  dirai-je  à 
ma  maîtresse,  qui  m’avait  tant  recommandé  de  la  bien 
garder?  Ces  jouets  devaient  aider  Silénie  à se  faire  re- 
connaître de  ses  parents.  Pauvre  petite,  qui  fut  donni*e  à 
ma  maîtresse  par  une  courlisane,  et  qui  passa  par  suppo- 
sition pour  sa  fille. 

LAMPADioN.  Elle  raconte  justement  la  chose  qui  nous 
intéresse.  D’après  toutes  ces  circonstances,  il  faut  qu’elle 
sache  ce  qu’est  devenue  ta  fille. 

HAI.ISC.A.  Maintenant  elle  veut,  .sans  attendre  qu’on  la 

HAi.iscA.  Alalum  abfer,  bonum  mihi  opus  est  ; postremo,  ille 
Plus,  qui  vocat,scit  quod  velit, quamegoquæ  vocor;  revortor. 

■13'>  Ecquem  %idisti  qu.a  rere  heie,  amalo,  in  hac  regione 

Cisteilain  cum  crepundiis,  quam  ego  heic  amisi  misera? 

Nam  dudum  ut  adeurrimus  ad  Alcesimarchum,  ne  suani  vitam 
interimeret,  tum  milii  puto  præ  timoræ  heic  excidisse 
CistcUaiu. 

LAMPAD.  Hæc  mulier  nostra  est.  Quin  operam  damus,  liera, 
parumper. 

110  HAI.ISCA.  Disperii  misera!  quid  ego  meæ  hcræ  dicam  î quæ  me 
opéré  tanto 

Servare  jus.sit,  qui  suos  Silenium  parenteis 

Facilius  posset  gnoscere,  qu;e  heræ  meæ  subposita  ’st  parva  : 

Quam  quædam  meretrix  ci  dédit. 

LAMPADi.sccs.  Nostram  hæc  rem  fabulatur. 
Hanc  Bcire  oportet  lilia  tua  ubi  sit,  signa  ut  dicit. 

415  HALISCA.  Nimc  eam  volt  suæ  matri  et  patri,  quibus  gnataest, 
reddere  ultro. 
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lui  redomunde,  la  rendre  à son  père,  à sa  véritable  mère. 
— Mon  ami,  tu  ne  nCécoutes  pas,  tandis  que  je  te  parle  de 
ce  qui  me  touche. 

LAMPADioN.  Si  fait,  je  t’écoute  avec  attention  ; ton  dis- 
cours est  un  régal  pour  mes  oreilles  : mais,  tout  en  m’oc- 
cupant de  ce  que  tu  dis,  je  répondais  à une  question  de 
ma  maîtresse.  Je  suis  à toi  maintenant;  si  tu  as  besoin 
do  moi,  parle,  je  suis  aussi  à tes  ordres  ; qu’esl-ceque  tu 
cherchais? 

ïiAUSCA.  Brave  homme  et  dixzne  femme,  salut  à vous. 

piiANOSTRATE.  Salut  à toi-méme.  Mais  que  cherches-tu  ? 

HAMSCA.  Je  cherche  la  trace  par  ou  certain  objet  a [)u 
disparaître. 

PHANOSTUATE.  Quol  cst-il?  qu’est-cc  enfin? 

HALiscA.  Quelque  chose  qui  fera  bien  du  tort  à autrui, 
et  a nous  bien  de  la  peine.. 

LAMPADioN.  Maître.sse,  c’estuine  rusée  friponne. 

piiANOSTRATE.  Elle  m’cii  a l’air,  par  Castor! 

LAMP.ADiüx.  Elle  imite  un  méchant  et  malfaisant  ani- 
mal. 

puanüstratÊ.  Lequel?  dis-moi.  ' 


Mi  home,  otsecro,  alias  res  geris,  opo  tibi  rneas  rcs  manda. 
LAMTAD.  Istuc  ago,  atque  istuc  niihi  cibiis  est,  quod  fabularc  ; 
Sed  inter  rem  agendam  istam  heræ  huic  respondi,  quod  ro- 
gabat. 

Nunc  ad  te  redeo,  si  quid  est  opus,  die,  inpera  et  tu. 

400  Quid  quæritabas  ? 

iiAUSCA.  Mihomo  et  mqa  millier,  vos  saluto. 

» 

riiASOsTHATA.  Et  nos  te  : sed  quid  quæritasî 

■ '•ITALI.SCA-  Vestigium  heie  rcquiro, 
Qua  abfugit  quædam  «escio  quo  miir. 

. ’ I’Hancsthata.  Quid  id?  quid  id  nam  est  ? 

iiAi.isCA.  Alienum  quod  damnurn  adferat,  et  mœrorem  fami- 
liarem. 

LAMPAD.  Mala  rnerx,  liera,  hæc  et  c.a’lida  ’st. 

PHANOSTU  ATA.  Ecastor,  ita  vi'^ciiir. 
4o5  IJ^MPAD.  Imitatur  nequam  bestiam  et  damnificam. 

PUANOSTRATA.  Quamnam,  amalo  ? 
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LAMPADiON.  La  chenille  tordeuse  qui  s’enroule  et  s’en- 
tortille dans  les  feuilles  de  pampre.  Elle  aussi  nous  fait 
des  discours  entortillés.  Que  cherches-tu? 

irvLïscA.  C’est  une  cassette,  mon  bon  ami,  qui  a pris 
ici  sa  volée  hors  de  mes  mains. 

LAMPADiON.  11  fallait  la  tenir  en  cage. 

HALiscA.  Ce  n’est  pas,  ma  foi,  un  gros  trésor. 

LAMPADION  C’est  bien  étonnant,  qu’il  n’y  ait  pas  toute 
une  troupe  d’esclaves  dans  une  cassette  ! 

PHANOSTRATE.  Laisse-la  s’expliquer. 

LAMPADION.  Si  elle  s’explique,  toutefois. 

PHANOSTRATE.  Allons,  parle  ; qu’y  avait-il  dans  la  cas- 
sette? 

HALISCA.  Pas  autre  chose  que  des  jouets. 

LAMPADION.  Il  y a quelqu’un  qui  sait  ce  qu’elle  est  de- 
venue. 

HALISCA.  Ce  quelqu’un,,  s’il  la  fait  retrouver  à une  cer-  ' 
taine  femme,  n’obligera  pas  une  ingrate. 

LAMPADION.  Mais  ce  quelqu’un  veut  avoir  son  salaire. 

HALISCA.  Mais,  par  Polluxl  cette  certaine  femme  qui  a 
perdu  la  cassette  dit  quelle  n’a  rien  à donner. 


LAMPADiscus.  Iiivolvolum,  quæ  in  pampini  folio  intorta  in- 
plicat  se  : 

Itidem  hæc  exorditur  sibi  intortam  orationem. 

Quid  quæritasi 

HALISCA.  Cistella  mihi  heic,  mi  adulescens,  evolavit. 
LAMPADISCUS.  In  cavcani  latam  oportuit. 

HALISCA.  Non,  edepol,  præda  magna. 
160  LAMPAD.  Mirum,  quin  grex  venalium  in  cistella  infuerit  una. 
PHANOST.  Sine  dicat. 

LAMPAO.  Si  dicat  quidem. 

PHANOST.  Age,  loquere  tu,  quid  ibi  infuerit. 
HALISCA.  Crepundia  una. 

LAMPAD.  Est  quidam  homo,  qui  illani  ait  se  scire  ubi  s:t. 
halis::a.  At,  pol,  ille  a quadam  muliere,  si  eam  nionstrcî,  gra- 
tiam  ineat. 

LAMPADISCUS.  At  sibi  ille  quidam  volt  dari  mercedem. 

. HALISCA.  At,  pol,  ilia  quædam. 
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L.\MPADI0N.  Ce  quelqu’un  exige  de  l’argent. 

HALISC.4.  Ce  quelqu’un  exige  en  vain. 

LAMPADiON.  Mais,  par  Pollux!  jeune  fille,  on  ne  fait 
jamais  rien  pour  rien. 

piiANOSTBATE.  Aide-moi  de  tes  discours,  tu  t’en  trou- 
veras bien.  Nous  le  déclarons  d'abord  que  nous  possé- 
dons la  cassette. 

HALiscA.  Que  la  divine  Salus  vous  con.serve ! Où  est- 
elle? 

piiAXOSTRATE.  La  voici  intacte.  Mais  je  veux  te  parler 
d’une  affaire  qui  m’intéresse  beaucoup  ; je  t'associe  à moi 
pour  chercher  ma  consolation. 

HALISCA.  De  quoi  s’agit-il?  Qui  es-tu? 

PHANOSTRATE.  La  mère  de  celle  à qui  ces  jouets  appar- 
tenaient. 

HALISCA.  C’est  donc  là  ta  maison?  . ' 

PHANOSTRATE.  Tu  es  devineresse.  Mais,  je  t’en  prie, 
jeune  fille,  plus  de  détours;  écoute-mci  bien,  et  dis-moi 
sur-le-champ  de  qui  tu  tenais  ces  jouets. 


165  Quæ  illam  cistellam  perdidit,  iiuoidam  negat  esse,  quod  det. 
LAMPAD.  At  enim  ille  f|uidam  argcntiim  expetit. 

IIAUSPA.  At  neqnidquani  argentum  expetit. 
I-AMPADi.sccs.  At,  pol,  ille  quidam,  mulier,  in  nulla  opéra  gra- 
tuita  ’st. 

PHANOSTHATA.  Coiimoda  loquelam  tuam  ; tibi  nunc  proderit  ; 
confitemur 
Cistellam  habere. 

HAUSCA.  At  vos  Salus  servassit  : ubi  ea  mine  est? 
470  PHANosTUATA.  Salvam  eccam  : sed  ego  rem  meam  magnam 
confabulari 

Tecum  volo  : sociam  te  mihi  adopto  ad  meam  salutem. 
HALISCA.  Q,uid  istuc  negoti  ’st?  aut  quis  es? 

PHASOSTR.VTA.  Ego  sum  ülius  mater 

Quæ  hæc  gestitavit. 

HALISCA.  Heiccinc  tu  ergo  habitas  ? 

piiASOSTRATA.  Hariolarc. 

Sed,  quæso,  ambages,  mulier,  mitte,  atquc  hoc  âge, 

475  Eloquere,  unde  htec  sunt  tibi,  cito,  crepundia.  , 
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1IAI.ISCA.  Ils  élaieiit  à la  fille  de  ma  maîtresse. 

I.A.MPADION.  Tu  mens;  car  c’est  à la  fille  de  ma  maî- 
tresse qu’ils  appartiennent,  et  non  à celle  de  tes  maîtres. 

PHANOSTiiATK.  Ne  l’iiiterromps  pas. 

LAMPADioN.  Je  ne  dis  plus  mot. 

puAAOsTiiATE.  .lounc  fille,  continue.  Où  est  celle  qui  les 
eut  dans  sou  enfance? 

HALiscA.  Là,  dans  la  maison  voisine. 

PHANOSTUATE.  Celle  maison,  parPollux!  est  celle  du 
i^endre  de  mon  époux. 

1.A.M  PA D 1 0 N . Cer ta  i n c me n t . 

piiANOSTUATE.  Bavard!  encore?  (A  Poursuis. 

Ouel  est  son  âge? 

iiAUscA.  Sept  et  dix. 

•piiAxosTRATE.  C’est  ma  fille. 

LAsiPADioN.  Oui,  c’est  bien  son  âge. 

piiANQSTH.VTE.  Enfin,  après  tant  de  recherches,  je  re- 
trouve ma  fille! 

iiAuscA.  Tu  trouves  celle  que  tu  cherchais,  moi  je  cher- 
che celle  que  j’avais. 


UALlscA.  JMea  hæc  lierilis  gestUavil  fîlia. 

L.vMPADisccS.  Mentiris  : nam  mea  geslitavit,  non  tua. 

PHANosTHAT.v.  Nc  oliloQuere. 

A-  ' 

; » i.AMP.vuiscos.  l'aceo. 

l'HANOSTHAT.v.  Mulier,  perge  diccre. 
Ubi  ea  ’st,  quæ  gestitavit? 

^ H.VLiscA.  Heic  in  proxumo. 

480  phanosThata.  Isteic  quidem,  cdcpol,  mei  viri  habitat  gener. 
LA.MPADISCUS.  Næ. 

rii.vNOSTRATA.  Obloquere  rursum?  Perge  porro  dicere. 
Quotannos  gnaia  diciturt 

IIAL'SCA.  Septera  et  decem. 
l'IlASO.STHATA.  Mea ’st. 

LAMPAWScu.s.  Ea  ’st,  ut  numerus  annomm  adtulît. 
PHANOSTHATA.  Quod  quæritabam,  filiam  inveni  meam. 

485  HAUSC.V.  Quod  quærebas,  reperisti  : jam  quæro  meam. 


TTl  'èrijyTiOogle 


LA  CASSETTE.  265 

LAMPADiON.  Par  Polluxl  elles  ont  trouvé  chacune  la 
leur,  ne  trouverai-je  pas  la  mienne  aussi? 

iiALiscA.  Il  faut  qu’un  secret  confié  de  bonne  foi  soit 
gardé  de  môme,  pour  qu’à  l’auleur  d’un  bon  office  ne 
tourne  pas  à mal  son  envie  de  bien  faire.  A coup  sûr  noire 
élève  est  ta  fille;  et  ma  maîtresse  te  la  rendra,  puisqu’elle 
esta  toi;  elle  était  sortie  dans  cette  intention.  Interrogez- 
la  sur  le  reste,  je  ne  suis  qu’une  esclave. 

PHANOSTRATE.  Tu  3s  raison. 

iiALisoA.  J’aime  mieux  que  vous  lui  ayez  cette  obliga- 
tion. Mais,  je  t’en  prie,  rends-moi  la  cassette. 

piiANOSTRATE.  Quc  dois-je  faire,  Lampadion? 

LAMPADION.  Garder  pour  toi  ce  qui  est  à toi. 

piiAXOSTRATE.  J’ai  pitié  d’elle. 

LAMPADION.  Voici  un  accommodement  : rends-lui  la 
cassette,  et  qu’elle  entre  avec  toi. 

PHANOSTRATE.  J’adopte  cet  avis.  (A  Hulisca,)  Tiens,, 
prends  la  cassette,  et  entrons.  Mais  quel  est  le  nom  de  ta 
maîtresse? 


LAMPADiscus.  At,  pol,  hæ  suas  nanctæ  sunt,  quæro  tertiam. 
HALiscA.  Æqiiom  ’st  tencre,  per  f.dcni  quod  crédit  uni  ’st, 

Ne  bene  merenti  sit  ma’o  benignitas. 

Nostra  hæc  alumna  ’st  tua  profecto  fllia; 

190  Et  redditura  liera  'st  tibi  luam  î et  eagratia 
Domo  profecta  ’st  : ceterum  ex  ipsa,  obsecro, 
l'xquæritote  ; ego  serva  sum. 

PiiANOSTKATA.  Æquom  postulas. 

HALISCA.  Illius  ego  istanc  esse  malo  gratiam. 

Sed  istanc  cistellam  te  obsccro  ut  reddas  niilii. 

49Ô  phano.sthata.  Q.uid  üt,  Lampadiüî 

. LAMPADisecs.  Quod  tuum  ’st,  teneas  tuum. 

PHANOSTRATA.  At  me  luijus  miseret. 

LAMPAiiScus.  Sic  faciundum  censeo. 
Da  isti  cistellam,  et  intro  abi  cum  istac  siinul. 

PIIANOSTKATA.  Tibi  auscuitabo  : tenc  tu  cistellam  tibi. 
Abeamus  intro  : sed  quod  nomen  est  tuæ 
IjOU  Dominai? 
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iiALiscA.  Méléiiis. 

pHANOSTRATE.  Marche  devant,  je  te  suivrai.  [Elles  en 
Iront  chez  Alcésimarque^j 


DÉMiPIION,  LAMPADIONL 

1)ÉMiPiiON.  Qu’est-ce  qu’ils  content  donc  tous  dans  les 
rues?  quQ  ma  fille  est  retrouvée,  et  que  Lampadion  me 
cherchait  au  Forum? 

LAMPADION.  Maître,  comment  cela  va-t-il? 

DÉMIPIION.  Comme  un  homme  qui  revient  du  sénat. 
LAMPADION.  Je  me  félicite  d’avoir,  par  mes  soins,  aug- 
menté le  nombre  de  tes  enfants. 

* > 

DÉMIPIION.  Je  ne  m’en  félicite  pas,  moi.  Il  ne  me  plaît 
pas  que  ma  famille  s’accroisse  par  les  soins  d’autrui.  Mais 
explique-toi. 

LAMPADION.  Entre  vite  chez  ton  rendre  futur,  tu  recon- 
naîtras  ta  fille;  ta  femme  y est  aussi.  Dépèche-toi. 

DÉMIPIION.  Certes,  je  n’ai  rien  de  plus  pressé.  [Il  sort.) 

1 Acte  V,  scène  i. 

IIALISCA.  Melænis. 

rHANosTRATA.  I,  i prœ,  jam  ego  te  sequar. 
DEMIPHÜ,  LAMPADIO. 

DEMinio.  Quid  hoc  negoti  ’st,  quod  omneis  fabuîantur  pervias, 
Mihi  esse  filiam  inventam?  et  Lampadionem  me  in  foro 
Quæsivisse  aiunt. 

LAMPADISCU3.  Hcrc,  unde  is? 

DEMIPHO.  Ex  senatu. 

LAMPADiscus.  Gaudeo 
Tibi  mea  opéra  liberorum  esse  amplius. 

DEMIPHO.  Et  enim  non  placet. 
505  Nil  moror  aliéna  mihi  opéra  fieri  plureis  liberos. 

Sed  quid  istuc est? 

LAMPAD.  Propera  ire  intro  hue  ad  adfinem  tuum  ; 
Filiam  tuam  jam  congnosces  : intus  ibidem  uxor  tua  ’st. 

Abi  cito. 

DEM  IP.  Prævorti  hoc  certum  ’st  rebus  aliis  omnibus. 
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L’ORATEUR  DE  LA  TROUPE. 

m 

Spectateurs,  n’attendez  pas  qu’ils  reviennent  ici  devant 
vous;  pas  un  ne  sortira  : ils  feront  tous  leur  affaire  dans 
l’intérieur;  l’affaire  terminée,  ils  déposeront  leurs  costu-  - 
mes;  celui  qui  a failli  sera  fustigé,  celui  qui  n’a  pas  fait 
de  faute  aura  de  quoi  boire.  Maintenant,  quant  à vous, 
spectateurs,  pour  le  surplus  restant,  suivez  la  coutume  de 
vos  ancêtres,  applaudissez  à la  fin  de  la  comédie. 

CATERVA. 

Ne  exsfectetis,  spectatorc«,  dum  illi  hue  ad  vos  exeant  ; 

510  Nemoexibit;  omneis  intus  conficient  negotium. 

Ubi  id  erit  factum,  ornamenta  ponent  : postidea  loci. 

Qui  deliquit,  vapulabit  ; qui  non  deliquit,  bibet. 

Nunc  quod  ad  vos,  spectatorcs,  reliquom  relinquitur, 

More  majorum  date  plausum  postrema  in  comœdia. 
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Iiifuscabat  [v.  21].  Comment  lu  vieille  se  plaiiil-clle  de  ce 
qu’on  brunit  son  viti  en  y versaiil  de  l’eun  ? C’esI  que  les 
(îrecs  et  les  Italiens  ne  buvaient  pas  de  vins  clairets  comme 
cen\  de  Bourgogne  et  de  Cliampnguc;  la  couleur  de  leurs 
vins  lirait  sur  le  noir.  Quand  Homère  veutexprimer  la  teinte 
noirâtre  de  la  mer,  il  l’appelle  cÎvctt*  tcovtcv. 

Hune  ordiiiern...  sibi  simus  subplices...  nostro  ordini... 
blandiunlur  [v.  2i-ÔCJ.  Des  femmes  de  citoyens  romains,  de 
nobles  dames  romaines,  en  rap[)orts  fréquents  de  bons  of- 
fices, ou  vrais,  ou  apparents,  avec  des  courtisanes!  La 
vieille  veut  nous  en  faire  accroire;  point  du  tout.  D’abord, 
dans  l’opinion,  dans  les  mœurs  îles  anciens,  le  inclier  de 
eourlisaiie  n’était  point  aussi  abject,  aussi  iidamc  qu’il  l’est 
devenu  cbez  les  modernes,  par  l’etfel  des  idées  religieuses  cl 
des  habitudes  sociales.  Un  jeune  homme  honnête  avouail 
sans  scrupule  qu’il  avait  commerce  avec  elles;  les  mères  y 
aidaient  leurs  fils.  Il  n’y  avait  de  bonté  que  dans  l’excès, 
lorsqu’on  se  ruinait  par  des  dépenses  folles,  ou  qu’on  négli- 
geait les  soins  de  sou  étal  (CurcuL,  note  du  v.  58).  En  se- 
cond lieu,  les  femmes,  soumises  aux  fois  rigoureuses  de  la 
foi  conjugale,  n’ayaicnt  point  cependant  celle  délicatesse  de 
pudeur  qui  a fait  l'un  des  plus  grands  ebarmes  de  leur 
sexe  sous  l’empire  du  cbrislianismc.  Dans  leurs  communi- 
cations avec  des  affranchies  courtisanes,  on  ne  voyait  pas 
l’impureté  do  la  profession;  on  avait  égard  seulement  à 
l’étal  civil  de  la  personne,  à la  condition  qu’elle  avait  par 

la  loi. 
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l.es  courtisanes  étaient  pres«jue  toutes  d’origine  étran- 
gère, d’abord  escIaNes  et  ensuite  afl’rancliies.  Beaucoup 
avaient  comiiiencé  à exercer  cette  industrie  dans  la  servitude, 
par  l’autorisation,  au  profil  de  leurs  inaiires,  comme  celle 
Hispala  Fecénia,  i[ui  découvrit  lu  conjuration  des  Baccha- 
nales {queestu , eut  aucillula  assuerat.  Tite-Live, 
XXX1X,Ü). 

Qiiiil  inter— 

Est  in  matruna,  .Tiiciila,  pcccesvc  logatu? 

Hub-  1,  2,  6^, 

Ensuite,  lorstiu’elles  avaient  acheté  leur  liberté  avec  leur 
pécule,  devenues  citoyennes,  liberlinæ,  elles  se  rangeaient, 
connue  les  petits  plébéiens,  dans  la  clientèle  d’un  patron;  le 
patron  protégeait,  les  clients  faisaient  des  présents,  grossis- 
saient la  cour.  En  homme  d’un  rang  distingué  comptait, 
sans  nul  scandale,  des  courtisanes  au  nombre  de  ses  clients, 
habeo  eccillam  meam  clientam  meretricem  [Mil.  glor., 
aci.  III,  sc.  I,  V.  I*.)!2).  Une  matrone  avait  aussi  des  afl’ran- 
chies,  des  clientes,  et,  parmi  ces  clientes,  des  courtisanes. 
Horace  recommande  aux  amoureux  de  ne  point  exciter  la 
jalousie  des  maris,  mais  de  s’adresser,  pour  plus  de  sécurité, 
aux  feinincs  du  second  ordre,  celles  de  la  classe  des  affran- 
chies,*aux  courtisanes;  les  noms  d’affranchie  et  de  courti- 
sane se  confondaient  : 

Tiitlor  al  qiiaiito  inerx  Ct^l  ia  classe  secundu, 

Liberliiiamin  dico. 

Loco  eifa^o. 

< 

Ou  peut  remarquer  eu  passant  l’origine  du  mol  liberti- 
nage. 

(iependanl  toutes  les  coui  tisanes  u’élaienl  point  des  af- 
franchies. Des  filles  de  pauvres  citoyens  pouvaient  avoir  été 
enlraiuées  à cette  |)erdition  par  la  misère  ou  par  des  passions 
vicieuses.  Des  étrangères  venaient  s’établir  à Rome,  comme 
celte  fameuse  Préci.i,  muilresse  de  LucuIIus(I*lut.,  LuculL). 
Elles  recherchaient,  ou  le  patronage  d’un  citoypn,  ou  la 
protection  d'une  grande  dame  ipii  les  recommandait  à ses 
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parenis,  à scs  amis,  ou  même  à son  mari,  cl  qui  s’cn  re- 
ftcnlail  (|uclqucfois. 

Aquam  frigidam  [v.  57].  Voyez  loin.  I,  pag.  508. 

Pah'ibus  conventis\y . 42].  Le  texte  a élé  alléré  dans  ce 
passage;  j’ai  clioisi  la  leçon  la  moins  improliable.  Convenire 
aliquem  est  une  locution  fort  ordinaire  pour  exprimer  l’idée 
d'une  rencontre,  d’une  visite  (voyez  plus  bas,  v.  451).  Ce 
terme  n’est  pas  mal  trouvé  pour  indiquer  l’espèce  de  ma- 
riage de  laquelle  peuvent  naitre  les  filles  de  courtisanes.  — 
Suitcrbiœ  causa.  Si  l’on  faisait  un  gallicisme  en  traduisant 
ce  mol,  la  pbrase  n’aurait  pas  de  sens.  Car,  eu  vérité,  l’or- 
gueil, la  fierté  n’ont  trop  que  faire  dans  une  pareille  déter- 
mination. Mais  souvenez-vous  que  les  Romains  snrnommè- 
renl  le  second  des  Tarquins  Superbus,  non  parcequ’il  était 
lier,  mais  parcequ’il  était  mécbanl  et  dur.  Quand  Julurnc  se 
plaint  de  l’arrêt  cruel  de  .Jupiter  envers  Turnus,  jussa  su- 
perba,  elle  ne  vent  pas  dire  que  le  roi  des  dieux  fait  le  fier. 

Hecala  [v.  50].  Forme  doriennc  du  nom  d'ilécalé,  cette 
bonne  vieille  paysanne  de  rAlliqnc,  cbez  laquelle  Thésée, 
allant  combattre  le  taureau  de  .Marathon,  reçut  l’hospitalité. 
C.allimaque  l’axait  célébrée  (Plin.,  Ilisl.  nat  , XXII,  44): 

Oualisiii  aclæa  qiiomlain  fuit  hospilc  terra 

$acri«  Ilccalc,  qiiam  musa  loqiiontihuâ  aniiii 
Baltiudæ  veteris  vivcmlo  tradidil  Orvo. 

'\VB\soonpp,  Poet.  tat*  min.,  t.  lli,  508,  ed.  Lcm. 

La  pauvreté  de  celte  femme  était  devenue  proverbiale, 
grâce  aux  vers  de  Callimaque,  de  même  que  celle  d’Irus  par 
les  récits  d’IIomère  : 


r.iir  ncino  est,  Heoalen,  milia  est  quæ  ceperit  Iruin? 

Nenipc  quod  .xller  egens,  allcra  paiipcr  cra<. 

OviD.,  Rem,  Amor,,  v.  7t7. 

Meus  oculus  [v.  .55].  Kii  tout  temps  et  en  tout  pays,  on 
tient  beaucoup  à ses  yeux.  Aussi  n’esl-ce  pas  par  imitation, 
mais  par  sentiment , que  les  modernes  disent  : « Aimer 
comme  la  prunelle  de  ses  yeux,  » ainsi  que  les  Latins,  ocu- 
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lilus  amcire.  il  est  fâcheux  que*  nous  ii’ayous  pas  poussé*  la 
cliose  aussi  loin  qu’eux,  cl  que  nous  n’ajoiis  pas  aeloplé  ces 
loculiuiis  carossanles  : Mon  œil,  mon  petit  œil,  ou  mon  œil- 
let, comme  disait  Baïf.  Auguste  écrivait  à son  pelil-llls 
ces  douces  paroles:  At:e,  mi  ocelle,  Cai  (Gi:i,l.,  N.  A., 
XV,  3). 

Qiiod  neejne  e(jo  habeo,  neepue  quisquam  [v.  08].  Je  suis 
vraiment  hieii  emharrassé  quelquefois,  et  bien  houleux,  de 
servir  d’interprète  à un  auteur  si  mcchaul.  Il  n’y  a propos 
si  ridicule  qu'il  ii’invcnle,  ou  dont  il  ne  se  rende  complai- 
samment l’écho,  lorsqu’il  s’agit  de  médire  des  femmes  {voyez- 
lom.  I,  pag.  92  [v.  082]  ; pag.  238).  Ou  a vu  plus  haut 
(pag.  199)  la  significaliou  du  mot  cor.  Ne  s’avise-t-il  pas 
à présent  de  refuser  la  raison  aux  femmes,  d’en  faire  des 
corps  sans  ame!  El  cependant  il  ne  cesse  de  les  accuser 
de  malice;  si  ou  voulait  l’écouler,  ce  serait  chez  elles  un 
instinct,  cl  non  de  l’esprit. 

Peculatum  [v.  74].  Gronove  a beaucoup  subtilisé  sur  celle 
expression.  11  me  semble  que  l’inlerprélalion  la  plus  simple 
est  la  plus  vraie  ici,  comme  en  heaucoup  d’autres  occasions. 
Le  magistral  sans  foi  détourne  les  deniers  publics,  ce  qu'il 
doit  rendre  à l’étal  ; l’amour  a dérobé  à Silénie  ec  dont  il 
était  comptable  envers  elle,  qni  lui  avait  confié  son  bonheur 
et  ses]cspéranccs.  Je  ne  sais  si  les  hommes  de  bon  goût,  assis 
dans  l’orchestre , trouvaient  ce  langage  convenable  et  na- 
turel 

Spissum  [v.  77].  Varron  a dit  : Spissius  {tardius)  nasci- 
mur  quant  emorimur. 

L.i  construction  nisi  venit  pourrait  embarrasser,  si  l’on 
n’observait  que  nisi  remplace  très  souvent  sed  dans  ce  vieux 
langage  (Aulul.,  763;  Cas.,  721  ; Menœchm.,  prol.,  .39), 
et  qu’il  y a ici  une  ellipse  : « mais  c’est  il  vient  qu’il  fau- 
drait dire.  » 

Meretricem  [v.  8.3].  Elle  ne  veut  pas  être  courtisane, 
passer  de  main  en  main,  aller  dans  une  cellule  d’un  lieu  de 
prostitution,  à la  porte  de  laquelle  seraient  attachés  son  nom 
et  son  prix,  in  cclla  sub  tilulo  (voyez  Juvén.,  Sat.  X,  122,, 
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12-i,  127,  128),  ou  l)icn  être  envoyée  on  location  à la  jour— 
née,  au  mois,  à ranncc  (,Lvin.,  155.  C.nïus  Grarclins,  tlaiis 
un  discours  au  jH'uplc  : Si  nlla  meretrix  domum  meam  iu- 
Iroh'it ; up.  Gkll.,  XV,  12). 

Que  ])rclendait  Silcnie?  non  pas  sans  doute  l’aire  vira 
il’iin  célibat  inviolable  et  sans  lacbc,  mais  deveiiii'  la  com- 
pagne d’un  ami  de  son  choix,  qiiem  ego  amarem  graviter. 
Clan  eo  vivere.  Gonipagne,  à quel  litre'?  La  lillc  d’une 
courtisane,  d’une  esclave  nllrancbie,  ne  pouvait  pas  être 
l’épouse  d’un  citoyen  ; une  telle  alliance  était  un  eontuber- 
nium.  nue  cobabilalion,  et  non  un  mariage,  mutrimonium, 
nupliw.  Kt  cependant  Alcésimarque  lui  avait  promis  de  se 
marier  avec  e\\e,jiiravit...  uxoreni  me  duel  urum  esse  [\i)\  . 
Ici  le  mol  ttxor  était-il  pris  abusivement  pour  désigner  une 
niiioii  stable,  mais 'non  consacrée  par  la  loi,  comme  on  voit 
dans  le  jurisconsulte  Paul  (Sent.  III,  0,  ."S,  iixores  eornm, 
i.  e.  servorum)  ? Je  ne  le  crois  pas,  à en  juger  |iar  le  reste 
<le  la  |>brase.  Alors  Alcésimarque  aurait  fait  adoj)ter  Silénie 
par  nu  citoyen,  il  l’aurait  fait  entrer  dans  nue  i'ainillc,  pour 
<ju’clle  devint  ajvte  au  mariage,  niiptiw;  car  elle  avait 

l’ame  trop  généreuse  jioiii’  accepter,  comme  la  niailresse  ib* 
I*yrg<q)olynice,  ou  celle  de.  Siratipjioclès,  l’état  de  concubine 
(.Mil.  glor.,  act.  IV,  sc.  J,  v.  20;  Epidic.,  act.  III,  sc.  4, 
V.  35);  quoiqu’elle  se  fut  troj)  bâtée  de  faire  pi-écéder 
la  cérémonie  nu])tiale  par  ce  qui  aurait  dû  seulement  la 
suivre. 

On  me  leprocbeia  peut  être  de  commenter  avec  la  loi 
romaine  une  comédie  grecque,  palliata.  Je  me  mets  à la 
place  des  spectateurs  de  Plaute,  qui  ne  faisaient  pas  antre 
chose,  et  auxquels  lui-même  n’en  demandait  pas  davantage. 

L’orateur  du  prologue  de  Casine  (77-78)  a montré  qu’il 
fallait  s’expliquer  avec  eux,  bien  on  mal,  sur  les  incidents 
qui  leur  paraissaient  contraires  à la  conlume. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’auteur  a pris  grand  soin  de  ménager 
la  réputation  et  riionneur  de  l’Iiéroïnc  dès  le  coinmence- 
nient,  parcequ’elle  doit  être  reconnue  fille  d’un  citoyen.  On 
voit  toujours  les  mêmes  précautions  prises  dans  des  cas  pa- 
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roils  (Rudens,  Epidicus,  Curcvlio;  Ter.,  Andria,  Eunuch., 
lleautont.).  Les  auteurs  ont  toujours  flatté  TorgueH  du  pré- 
jugé de  la  naissance,  la  vanité  aristocratique,  chez  les  répu- 
blicains comme  dans  les  monarchies.  Sur  nos  tlicAtrcs,  un 
jeune  homme,  une  tille,  nés  de  parents  illustres,  mais  qu'ils 
ne  connaissaient  pas,  montraient  toujours  des  sentiments  au- 
dessus  de' leur  condition  présente,  et  en  rapport  avec  celle 
qui  leur  était  rendue  à la  tin.  A Athènes  et  à Rome,  c’était 
une  tille  qui  échappait  aux  souillures  de  l'é.'at  d’esclave  et 
d aflranchie,  et  se  retrouvait  au  dénoùment  digne  du  titre 
de  citoyenne  par  ses  sentiments  comme  par  son  origine. 
Toujours  même  principe  sous  des  t’ormes  ditVérentes  : la 
croyance  ou  la  supposition  d’une  vertu,  d'une  bassesse  hé- 
réditaires, transmises  avec  le  sang.  Le  serl'  était  immolé  sur 
la  scène  à riiominc  libre,  comme  le  rotuiier  au  noble,  f^es 
poètes  du  dix -huitième  siècle  commencèrent  à faire  préva- 
loir d autres  maximes. 

Vorsarem  [v.  90]. — Voyez  Afiinar.^  vers  105. 

Adsimulare uportel^  cIc.  [v.  98].  Dans  une  comédie 

du  poète  Turpilius  (ap.  Non.  Marcell.,  voc,  .Modicum),  une 
émérite  comme  celle-ci  donne  <le  semblables  leçons  à une 
ignorante  comme  Silenie  : 


etlepol,  docta  dico  : quæ  mnlier  voici  sil)i, 

^ Aniiciiin  sunimmn  esse,  iiidiilgciiteni  et  diiitimim, 
^^lodice  atqne  parce- cjus  servi  ad  ciipiilincs. 


« J'en  parle  par  expérience,  vraiment  ; une  femme  qui 
veut  se  conserver  la  tendresse  d’un  amant  dévoue,  s’assurer 
de  sa  constance,  doit  être  sur  la  réserve,  et  ne  point  prodi- 
guer les  faveurs  et  les  caresses.  » 

Injurium  'st  [v.  105].  Festus  donne  injurium  pour  syno- 
nyme de  perjurium.  Si  l’on  adoptait  la  leçon  qui  se  trouve 
dans  beaucoup  de  manuscrits,  amorc,  et  celle  de  Douza,  in- 
juriu*st^  c’est-à-dii’e,  injurius^  magis  injurium,  esty  le  sens 
resterait  le  même  en  dernière  analyse.  C’est  celui  qu’on  doit 
préférer  à toutes  les  conjectures  que  Tauhmann  rajtporte. 


O-  O 

w I ^ 


LA  CASSETTE. 

Malum  quœrunt  sibi  [v.  J 44].  Lambin  est  le  seul  qui  ail 
bien  entendu  ce  passage.  Taubmann,  qui  a Tair  de  dédai- 
gner rérudilion  du  Français,  cite  complaisamment  plusieurs 
ballucinalions  de  philologues  d'outre-Ubin.  Dans  le  prologue 
dii'  Pseudolus  ((juoiquc  ce  prologue  n'appartieniie  pas  à 
IMautc,  toujours  est-il  ancien,  de  quelque  main  qu’il  soit), 
je  lis  un  vers  qui  servira  de  commentaire  à celui-ci  : 

Qui  qiKCril  alla,  is  malmn  vidclur  quxrcrc. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  du  mot  tom.  1, 

pag.  144. 

Al*xilii:m  (p.  2ôC).  Voilà  un  dieu  bien  imaginé  sous  plus 
(run  rapport  : preiTiièrcmenl,’ nous  avons  grand  besoin  de 
secours,  et  du  dieu  Secours  en  personne,  pour  comprendre 
ees  événemeuts  si  compliqués  dont  se  compose  Tavant- 
scène  ; et  puis  cette  divinité  est  de  bon  augure  pour  les  spec- 
tateurs. Ne  serait-elle  pas  un  emblème  d’un  heureux  chan- 
gement qui  commençait  à s’opérer  dans  la  fortune  des 
Uomains,  comme  le  donnent  a entendre  les  derniers  vers  du 
prologue?  C’était  le  Secours  qui  leur  arrivait  du  ciel.  11 
iTappartcnait  qu’a  la  liberté,  à la  hardiesse  de  la  vieille  co- 
médie latine,  de  mêler  ainsi  le  merveilleux  avec  la  réalité,  et 
de  jeter  à travers  l’action  commencée  l’énoncé  du  pro- 
gramme (Voyez  Mil,  glor.).  Ce  n’est  pas  cependant  pour  le 
plaisir  seul  d’introduire  sur  la  scène  un  dieu  accort  et  bien 
disant,  que  Piaule  fait  intervenir  le  Bon  Secours.  Scs  spec- 
tateurs avaient  besoin  qu’on  les  instruisit  du  sujet,  non  pas 
a demi-mot,  graduellement,  comme  nous  autres  modernes, 
niais  complètement  tout  d’abord.  Ici  en  particulier,  pour  les 
mettre  bien  au  fait,  il  fallait  y revenir  à plusieurs  reprises; 
ainsi,  après  le  bavardage  de  la  vieille,  les  explications  du 
dieu  et  sur  ce  qu’elle  avait  déjà  dit,  et  sur  ce  que  lui  seul 
pouvait  dire. 

Decumo  post  mense  [v.  dCoj.  Voyez  tom.  I,  pag.  444. 


Exponendam  [v.  1G8 
était  un  ressort  de  cornée 


. Si  le  viol  dans  les  fêtes  nocturnês 
ie  souvent  employé,  l’exposition  des 


enfants  n’était  pas  d’une  moindre  ressource  pour  les  poètes 


Digitized  by  Google 


NOTES. 


275 


et  comiques  el  tragiques.  La  fable  d^Œdipe  et  celle  d'^Ion 
ifont  pas  un  autre  fond.  Dans  VHeautontimorumenos,  Cliré- 
inès  reconnaît  sa  fille  qu’il  croyait  morte.  Lorsque  cette  fille 
naquit,  il  était  trop  pauvre  pour  félever;  il  donna  ordre  à sa 
femme  de  la  mettre  à mort,  pareequ’il  ne  voulait  pas  fex- 
poser,  de  peur  que  ceux  qui  la  recueilleraient  n’en  fissent 
une  courtisane;  mais  le  cœur  d’une  mère  n’élail  pas  capable 
<le  cette  fierté  cruelle  : au  lieu  de  la  tuer,  elle  l’exposa.  Telle 
était  la  coutume  inhumaine  que  la  barbarie  des  temps  anciens 
avait  établie,  en  accordant  le  droit  de  vie  el  de  mort  aux 
pères  sur  leurs  enfants,  coutume  dont  la  pratique  devenait 
plus  commune  en  raison  de  la  misère  des  temps,  el  qui  donna 
lieu  à tant  de  dispositions  législatives  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains  (Cod.  Theod.,  Cod.  Just.,  de  infaniihus  expo- 
sitis) . 

On  avait  soin  de  mettre  un  bijou  aii  cou  ou  au  doigt  de 
l’enfant  exposé,  ou  de  placer  à coté  de  lui  une  cassette  rem- 
plie de  jouets  (voyez  plus  bas,  v.  5G1;  Heautontim,^  act.  IV, 
SC.  1).  C’était  ce  que  les  Romains  appelaient  monwnenia^ 
signa^  et  les  Grecs  pwpiap.aTa. 

Et  eam  congnoscit  [v.  181].  La  construction  de  la  phrase 
donne  bien  à entendre  que  Démipbon  reconnaît  Pbanostralc 
pour  celle  qu’il  avait  outragée,  seulement  après  avoir  con- 
tracté son  mariage,  et  non  pas  qu’il  l’épouse  pareequ’il  l’a 
reconnue. 

Ut  sunt  Humana,  etc.  [v.  196].  Cette  réflexion  est  plus- 
dans  le  goût  du  mélancolique  Térence  [Andr.^  act.  IV,  sc.  5,. 
V.  i ; act.  V,  SC.  5,  v.  5-5;  Eunuch,,  act.  III,  sc.  5,  v.  5). 
Mais  nous  avons  vu  qu’il  vient  aussi  de  graves  inspirations  à 
Piaule  au  milieu  de  sa  plaisanterie  [Captiv.,  prol.,  22,  51). 

Socios...  auxilia...  [v.  201,  202].  Auxilia^  en  termes 
militaires,  exprime  toujours  les  troupes  des  alliés  dansrarmée 
romaine.  Ici  donc  le  mot  socios  représente  une  idée  plus  gé- 
nérale ; tout  ce  que  les  alliés  peuvent  offrir  de  ressources, 
même  sans  envoyer  des  soldats,  argent,  places  de  guerre,  pas- 
sage sur,  etc. 

Ubi  suMy  etc,  [v.  210].  Déjà  Euclion  nous  a montré  celte 
II.  18 
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vive  iina^e  (Pun  ospril  trou-blé  par  rinquictudc  et  la  passion 
jr)H)  ; nous  la  retrouverons  non  moins  vive  dans  b* 
discours  d'un  amant  désolé  [Meveator.^  art.  11  [ , SC.  4).  Ou 
lit  quelque  chose  d'analogue,  mais  de  moins  véhément,  dans 
une  lettre  de  M.-Aurèle  à Fronton  : Ai  ego  ubi  animus  wci/y 
ÿit  ncscio ; nisi  hoc  scio  illo  nescio  quo  ad  te  profectum  esse.., 
et  7uinc^  tit  commode  agas,  cilo.  oro.  i^erscribe  mihi,  et  mai- 
tan  meam  in  pectus  fepone  : le  mauvais  goût  du  temps  se  fait 
sentir  ici  jusque  dans  la  sincérité  du  langage  amical  ; ce  n’est 
pas  un  travers  de  l'esprit  de  l'écrivain. 

Facetu's  [v.  220],  — Voyez  Asinav.^  Il  est  probable 
qu'il  y axait  quelques  discours,  peut-être  quelques  scènes, 
entre  le  monologue  d'Alcésimarqiie  et  les  pai-oles  de  Mé- 
lénis. 


Factione  [v.  221].  Voyez  tom.  I,  pag.  540. 

Confregisti  iesseram  [v.  251'].  ]'oyez  tom.  I,  p.  508-510. 
Toutefois  il  faut  observer  que  cette  locution  confringere  tes- 
seram  n'exprime  pas  l’action  de  séparer  en  deux  la  pièce 
de  crédit,  fessera.,  dont  les  morceaux  devaient  servir  de  signe 
de  reconnaissance  aux  parties  contractantes.  Confringere., 
c’est  briser,  détruire.  Notre  mot  rompre  avec  quelqu'un  a de 
l'analogie  avec  cette  idée. 

Vatellarii  [v.  250].  On  désignait  par  cette  épithète  les 
dieux  Lares,  auxquels  on  oiïrait  les  prémices  des  aliments 
dans  de  petits  plats,  pa/ci/œ.  lin  passage  de  Yarron,  cité  par 
Nonius,  donnerait  lieu  dépenser  que  les  dons  présentés  dans 
les  patellœ  étaient  fort  modestes,  et  qu'en  général  les  dieux 
qui  les  recevaient  n'étaient  pas  de  ceux  pour  lesquels  on  diit 
se  mettre  on  dépense  : Quochxa  oportet  bonum  civem  legibus 
parère.,  et  deos  colere,  in  pateUam  dure  ai/.oov  x-psa,;. 

Qaando  œqua  lege  paupjeri  [v.  260].  Lu  personnage  deTé- 
rence  encourage  ainsi  un  autre  à entamer  un  procès  : « Songi* 
avec  qui  tu  auras  affaire  : un  étranger,  moins  puissant  que  toi, 
moins  connu,  qui  a moins  d'amis.  » (/i'un.,  act.  IV.  sc.  (», 
V.  71.) 


Dans  V Andrienne,  Dave  représente  à Pamphile  que  Simon 
peut  faire ‘expulser  Glycérie  quand  il  lui  plaira.  c(  Elle  n’a 
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point  de  protection  ; on  trouvera  un. prétexte  (acf.  Il,  sc.  3, 
V.  7). 

Souvenez-vous  de  ce  que  disait  Euclion  à Mégadore,  dont 
la  fortune  Felfrayait  (tom,  I*,  pag.  279 -280. 

Voilà  Téquité  des  anciennes  républiques,  et  de  toutes  les 
répul)li([ues  en  général. 

Non  queas  [v.  283].  Après  ce  vers,  il  s’en  trouve  deux 
dans  les  éditions  ordinaires,  que  les  manuscrits  ne  donnent 
point. 

Hic,  ubi  [v.  288].  Ubi  est  pour  apurf  quem,  comme,  dans 
Térence  {Eun.,  prol.,  11),  unde  pour  a quo.  On  a pris  hic 
nhi  pour  deux  adverbes  de  lieu,  et  on  a fait  un  contre-sens. 
Tusco  modo.  Voyez  Curculio,  monologue  du  Choragus. 

Crcpnndia  [v.  559] • Voyez  ])liis  haut,  pag.  272. 

Hecipe  me  ad  te,  etc.  [v.  565].  Ce  vers  est  beau  ; il  ne  lui 
manque  que  d’etre  placé  dans  une  situation  pathétique  pour 
émouvoir.  Ne  rappelle-t-il  pas  cette  sublime  expression  de 
Tacite  : a Constans  et  libens  fatmn  excepisti  » XFA), 

et  ces  paroles  si  touchantes  de  Bossuet  : a Madame  fut  douce 
envers  la  mort?  » 

Hau!  voluisti,  etc.  [v.  569].  Ennius  a dit  sévérité^’  pu- 
gnare;  Pacuvius  et  d’autres  ont  employé  pareillement  sei'e- 
7'iter  (voyez  Noxius).  Plaute  lui-inème  appelle  Neptune  un 
dieu  sœvum  severumque  (Trin.,  IV,  1,6).  Cependant  il  y 
aurait  une  autre  manière  d’expliquer  la  phrase  de  Mélénis  > 
« Etait-ce  sérieusement  que  tu  voulais  te  tuer?»  et  l’on  justi- 
lierait  cette  version  du  mot  severum  par  l’autorité  même  de 
Plaute.  Dans  le  Pœnuhis  (V,  5,  50),  il  oppose  severum  et  se- 
rium  à perjoenm.  On  peut  dire  aussi  que  le  contraste  de  l’in- 
crédulité de  Mélénis  avec  la  crainte  naïve  de  Silénie  serait  un 
trait  de  caractère.  Mais  la  construction  istuc  severum  facere 
doit  faire  incliner  à prendre  severum  adjectivement,  et  non 
p(»ur  un  adverbe,  quoique  en  d’autres  phrases  radjectifneutro 
ait  ce  dernier  usage  (toin.  I,  pag.  519). 

Couquiniscam  [v.  580.]  Ceci  est  une  plaisaiHerie  que  les 
Bomains  et  les  Grecs  pouvaient  supporter,  mais  que  les 
commentateurs  expliquent,  seulement  lorsqu’ils  écrivcht  en 
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lutin.  Le  chaste  et  grave  Persd  a dit  quelque  chose  de  sem- 

l)luhle  : Romule,  ceves. 

Ajigura  [v.  il9].  Les  augures  commençaient  par  déter- 
miner les  quatre  points  cardinaux  dans  l’espace,  et  l’étendue 
dans  laquelle  devaient  s’offrir  les  présages  [templum)  ; 
ensuite  ils  observaient  [augurabant , selon  le  vieux  lan- 
gage). 

Sed  is  hac  iil  [v.  -422].  Monologue  admirable  de  naturel 
cl  de  vérité;  ou  ne  peut  pas  le  lire  sans  devenir  spectateur 
ou  acteur  soi-méine.  Vous  éprouverez  une  pareille  sensa- 
tion en  lisant  ailleurs  une  description  de  naufrage  {Ru- 
deiis,  79). 

Alienum...  familiarem  [v.  4Î)5].  Familiaris  est  pris  très 
souvent  dans  le  sens  de  proprius,  par  opposition  à ahenus, 
ce  qui  nous  appartient,  ce  qui  appartient  à autrui.  Un  es- 
clave dit  familiaris  filius,  notre  jeune  homme,  le  fils  de 
mon  maître  ; familiaris  tergus,  mon  dos  {Asin.,  231, 505)  ; 
dans  la  même  pièce  (831),  fundus  alienus,  fundus  familiaris, 
veulent  dire  ; a le  bien  d’autrui,  le  sien.  « Ici  alienum  dam- 
nmn  est  le  tort  qui  doit  résulter  pour  Silénie  et  ses  parents  ; 
mœror  familiaris,  le  chagrin  d’Halisca  et  de  Mélénis  {fami- 
liirem,  i.  e.  7iostrum)  ; à moins  qu’on  ne  veuille  établir  l'op- 
position entre  la  perle  que  fait  Mélénis  et  le  chagrin  qui  en 
résulte  pour  llalisca  [familiarem,  i.  e.  meum).  .Mais  je  pré- 
fère la  première  interprétation,  pareeque  familiaris  implique 
toujours  une  idée  collective,  de  plus  que  meus,  tuus. 

involvolum  (v.  -ioG].  Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les 
vocabulaires  des  entomologistes.  Forcellini  dit  que  le  nom 
grec  correspondant  est  ïij*.  On  peut  voir  la  longue  nomencla- 
ture des  ips  dans  les  dictionnaires  spéciaux.  Je  dois  une  dé- 
funtioii  plus  précise  et  plus  exacte  à mon  savant  confi-ère 
.M.  Walekenaer,  a.  qui  ses  éludes  historiques  ont  laissé  en- 
core assez  de  temps  pour  se  distinguer  dans  les  sciences  na- 
turelles. D’après  les  caractères  donnés  par  Piaule,  Vinvoivu- 
lus  est  du  genre  pyrale,  et  c’est  la  pyrale  de  la  vigne,  pyralis 
vitis  i\c  Latrcille.  Les  cultivateurs  de  nos  pays  vignobles  ont 
donné  à sa  larve  le  nom  de  ver-coquin. 
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Tertiam  fv.  48G].  Esl-ce  une  cassctie , est-ce  une  fille 
qu'il  souliailc?  Ambiguïté  à peu  près  pareille  à celle  du  dia- 
logue d’Eucliou  et  de  Lycoiiide  dans  la  Mai'mite;  e.vcepic 
(ju’ici  ce  u’est  pas  sans  intention  que  le  mauvais  plaisant 
équivoque. 

Ne  exspectelis  [v.  509].  Lts  Romains  pouvaient  se  coii- 
leuler  d’un  dénoûment  si  evpéditif.  Térence  lui-mème,  si 
scrupuleux  obscrvalcur  des  règles  de  l’art  [pocta  arlificio- 
sissimus),  s’est  permis  de  brusquer  ainsi  la  fin  de  son  An- 
(Irienne.  Le  spectateur  français  veut  qu’on  acbève  le  drame 
dramatiquement. 


FIN  DES  NOTES  DE  LA  CASSETTE. 


CHA.  RANÇON. 
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A\  ÂNÏ-PROPOS  DE  CHARANÇON. 


\ 


Jugez-vous,  sans  égard  pour  les  lieux  et  les  temps,  qu’une 
comédie  n’est  point  digne  de  vous  occuper,  à moins  qu’elle 
ne  se  recommande  par  une  intrigue  vive  et  fortement  com- 
binée, par  un  sujet  intéressant  selon  nos  idées  reçues,  par 
des  incidents  neufs  et  variés,  par  une  savante  peinture  de 
caractères  pris  dans  la  nature  et  habilement  places  dans  des 
situations  dramatiques?  passez  sur  le  Charançon  de  Piaule; 
celte  lecture  ne  vous  causerait  que  de  l’ennui.  Vos  mo- 
ments seront  mieux  employés  ailleurs. 

Mais  si  vous  prenez  plaisir  à considérer  le' génie  des  écri- 
vains de  l’antiquité,  même  dans  leurs  œuvres  moins  parfai  - 
tes,  soit  pour  y étudier  l’bistoire  de  l’art  et  celle  des  mœurs, 
soit  pour  y découvrir  quelques  beautés  de  détail  qui  plai- 
raient sur  tous  les  théâtres,  lisez  le  Charançon  de  Piaule. 
Vous  y puiserez  peut-être  plus  d'instruction  que  dans  quel- 
ques uns  de  ses  chefs-d’œuvre;  vous  y trouverez,  à travers 
ies  folies  burlesques  de  la  farce,  toujours  la  brillante  fécon- 
dité de  son  dialogue,  et  particulièrement  une  exposition 
qu’on  cite  comme  un  modèle^. 

Je  serais  d’autant  plus  fâché  de  vous  voir  rejeter  celte 
pièce,  que  du  même  c^up  vous  en  frapperiez  aussi  une  autre 
qui  lui  ressemble  et  pour  la  fable  et  pour  le  personnage 
principal. 


1 Foyez  Lemcrcîcr,  Courê  analytique  de  littérature^  l.  II,  p.  284, 
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Ce  sont  (les  figures  fondues  dans  le  même  moule,  ce  son! 
deux  œuvres  jumelles  entre  lesquelles  on  observe  bien  quel- 
ques différences,  mais  dont  tous  les  traits  annoncent  une 
commune  origine  ; 

Fades  non  omnibus  iina, 

Nec  diversa  iauiciit  qnalem  dccel  esse  soronim. 

Ne  vous  b.àlez  donc  pas  trop  de  les  condamner;  car  toute 
la  vieille  comédie  latine  serait  en  grand  péril  d'être  enve- 
loppée dans  lu  réprobation. 

Voilà  bien  le  type  de  cette  comédie  populaire  chez  les  Ro- 
mains, aux  inventions  rudes,  grossières,  fantastiques,  aux 
portraits  grimaçants  et  risibles;  satire  hyperbolique,  imita- 
tion grotesque  des  vices  de  la  société  et  des  turpitudes  de 
quelques  professions. 

Voilà  cette  profusion  de  caricatures  obligées  ; le  parasite 
avec  son  ventre  énorme  et  son  œil  crevé  à la  bataille  de  la 
salle  des  festins,  avec  ses  lazzi  qui  amusent  les  oisifs,  et 
scs  ruses  qui  tirent  d’embarras  les  amants  affligés  ; et  le 
prostitueur  avec  sa  cupidité  insatiable  et  sa  fanfaronnade  de 
parjure;  et  le  banquier  tour  à tour  débiteur  infidèle  et  avide 
créancier,  que  les  libertins  de  comédie  dupent  toujours 
pour  la  consolation  de  ceux  que  ses  pareils  ont  dupés  en 
réalité  dans  le  monde;  et  le  militaire  matamore  créé  pour 
servir  de  pâture  aux  intrigants  et  aux  sycopbantcs,  comme 
l’oison  aux  renards.  Rien  ne  manque  pour  remplir  les  con- 
ditions du  drame  antique,  ni  l'explication  du  songe,  ni  la 
destinée  romanesque  de  la  jeune  fille  enlevée  en  bas  âge  à 
ses  parents,  puis  devenue  esclave,  et  reconnue  libre  à la  fin 
de  la  pièce;  ni  mèm?  riiitermèdc  chanté  par  le  directeur 
de  la  troupe,  espèce  de  parabase  arisloplianique,  maligne 
revue  des  gens  du  bel  air  et  des  fripons  de  toutes  sortes, 
dans  laquelle  la  matière  du  ridicule  était  donnée  par  les 
rieurs  eux-mêmes. 
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Outre  cette  inonotfie  extra-dramatique,  combien  d'^iutres 
plaisanteries  mordantes  répandues  dans  le  dialogue,  coin— 
bien  d'allusions  aux  sottises  du  temps  augmentent  pour 
nous  le  prix  de  cet  ouvrage,  source  d'enseignements  his- 
toriques ! 

Je  me  trompais  en  disant  tout  à l'heure  qu'il  ue  manquait 
rien  de  raucicuue  comédie  à cette  pièce  ; il  u'y  a point  de 
prologue.  Sans  doute  le  poète  ne  l'avait  pas  oublié,  quoique 
son  excellente  exposition  rendît  le  prologue  superflu,  pour 
la  composition  dramatique,  s'entend  ; car,  sur  la  scène  de 
Plaute,  l'allocution  préparatoire  n’était  pas  inutile  au  suc- 
cès de  l’auteur» 

11  semble  que,  par  un  heureux  pressentiment,  il  ait  coni- 

t 

pris  qu'un  poème  si  intéressant  pour  l'histoire  devait  porter 
sa  date.  C'est  le  parasite  qu'il  a chargé  d'y  insérer  la  note 
chronologicjue.  Celui-ci,  dans  son  travestissement  militaire, 
se  vante  d'a\oir  été  au  siège  de  Sicyone*;  il  aurait  donc 
servi  dans  les  troupes  des  rois  alliés  ou  ennemis  des  Ho- 
inains  pendant  la  guerre  contre  Nabis,  tyran  de  Lacédé- 
mone, de  l’an  TifiS  à l'an  .')(]0  (av.  J.  C.  iOri-lOô).  Sans 
doute  la  pièce  ne  fut  pas  donnée  longtemps  après  les  événo- 
menls  auxquels  le  parasite  fait  allusion. 


1 Ver  J iü  t. 


l»ERSO^^AGES. 

PALINÜRE , esclave  de  Phédrome. 
PllÊDUOiME,  amant  de  Planésie. 

UNE  VIEILLE servante  de  Cappadox. 
PLANÉSIE,  amante  de  Phédrome. 
CAPPADOX , pro.stitueur. 

UN  CnSINlER. 

CHARANÇON,  parasite  de  Phédrome. 
LA'CON , hanquier. 

L’ENTREPHENEUR  DE  COMÉDIE. 
TIIÉRAPONTIGONUS , mditaire. 


DRÂMATIS  PERSONÆ. 

PALTNURUS,  serves. 

PHÆDROMUS,  adulescens. 

LENA,  amis. 

PLANESIUM,  virgo. 

CAPPADOX,  leno. 

COCUS. 

CURCULIO,  parasitas. 

LYCO,  trapezita. 

(:horagus. 

THERAPONTIGONUS,  miles. 


ARGUMENT  ACROSTICHE 


ATTRIBUE 

A PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 


Charançon  se  rend,  par  ordre  de  Phédrome,  en  Carie, 
pour  demander  de  l'argent.  Il  dérobe  au  rival  de  ce  jeune 
homme  son  anneau,  et  il  s’en  sert  pour  sceller  une  lettre 
qu'il  fabrique.  Lycon  reconnaît,  à la  première  vue,  lo 
cachet  du  militaire;  et,  pour  lui  envoyer  sa  maîtresse,  il 
paie  au  prostitueur  le  prix  de  l’affranchissement.  Le  mili- 
taire traîne  en  justice  le  prostitueur  avec  Lycon.  Mais,  dans 
la  maîtresse  qu’il  adorait,  il  reconnaît  sa  propre  sœur , 
et,  pour  la  satisfaire,  il  la  marie  à Phédrome. 


ARGUMENTUM 

(üT  OUIBÜSDAM  VIDETUR) 

PRISCIANI. 

Curculio  missu  Phædromid  it  Cariam, 

Ci  petat  argentum  : ibi  ille  eludit  anulo 
/2ivalem  : scribit  atque  obsignat  literas. 
Congnoscit  signum  Lyco,  ubi  vidit,  militis  : 
Ui  amlcam  mittat,  pretium  lenoni  dédit. 
Zyconem  miles  ac  lenonem  in  jus  rapit. 
/psus  sororem,  quam  peribat,  reperit  : 
Oratu  quojus  Phædromo  nubtum  locat. 


Charançon. 

O 


PALINÜRE,  PHÉDROME,  un  flambeau  à la  main;  suitk 
D ESCLX\Esporla7ilunvas€  rempli  de  vin, une  coupe,  elc^. 

PALïNURE.  Ne  puis-je  savoir  où  tu  vas  à cette  heure  de 
la  nuit,  en  cet  équipage  et  avec  ce  cortège?  dis,  Phédrome. 

PHÉDROME.  Où  m’appelle  l’ordre  de  Vénus  et  de  Gupi- 
don,  et  le  conseil  de  l’Amour.  Que  la  nuit  soit  avancée  ou 
que  le  soir  commence,  s’il  intervient  ajournement  con- 
venu avec  partie  adverse,  il  faut  se  rendre,  bon  gré  mal 
gré,  où  l’ordonnance  appelle. 

PALïNURE.  Mais  enfin;  enfin... 

PHÉDROME.  Enfin...  tu  m’ennuies. 

PALïNURE.  Tu  fais  là  une  chose  qui  n’est  pas  jolie,  et 

« 

I Acte  I,  scène  i. 


ClIRCULlO. 

« 

PALINURUS,  PHÆDROMUS. 

PALINURUS.  Quo  ted  hoc  noctis  dicam  proficisci  foras 
Cum  istoc  ornatu,  cumque  hac  pompa,  Phædrome? 
PHÆDROMUS.  Quo  VcRus  Cupidoquc  inperat,  suadetque  amor. 
Si  media  nox  est,  sive  est  prima  vespera, 

5 Si  statu'  condictus  cum  hoste  intercedit  dics, 

Tamen  est  eundum,  quo  inperant,  ingratiis. 

PALINURUS.  At  tandem  tandem. 

PHÆDROMUS.  Tandem  es  odiosus  mihi. 
PALINURUS.  Istuc  quidem  nec  bellum  ’st,  nec  memorabile  : 
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dont  tu  ne  te  vanterais  pas  ; te  parer  de  la  sorte,  pour  être 
toi-meme  ton  serviteur  mignon,  ton  porte-flambeau! 

piiÉDROME.  Et  pourquoi  ne  porterais-je  pas  moi-même 
ce  travail  des  abeilles,  ce  doux  extrait  des  fleurs  à ma 
douce  fleurette?  ^ 

PALiNURE.  Où  vas-tu  doiic? 

PIIÉDROME.  Si  tu  le  demandes,  je  te  l’apprendrai. 

PALiNüRE.  Si  je  veux  te  le  demander,  que  répondras-tu? 

PIIÉDROME.  Voici  le  temple  d’Esculape. 

PALINÜRE.  Il  y a plus  d’un  an  que  je  le  sais. 

PIIÉDROME  montrant  la  maison  de  Cappadox,  Et  tout 
près,  cette  porte  incessamment  fermée...  Salut,  porte  fer- 
mée incessamment!  t’es- tu  bien  portée? 

PALiMTRE  séjournant  aussi  vers  la  porte,  el  contrefai- 
sant Phédrome,  Tu  n’as  pas  eu  la  fièvre  hier,  ou  aupa- 
ravant? Et  hier,  as-tu  bien  soupé? 

PHÉDROME.  Tu  te  moques  de  moi? 

PALINÜRE.  Et  pourquoi  aussi  es-tu  assez  fou  pour  de- 
mander a une  porte  des  nouvelles  de  sa  santé? 

PIIÉDROME.  Par  Hercule  ! c^est  qu’elle  est  si  aimable  et 
si  discrète!  Elle  ne  souflle  jamais  le  mot;  muette  quand 

Tute  tibi  puer  es,  lautus  luces  cereum. 

10  PiiÆDROMUS.  Egon'  apicularum  opéra  congestum  non  fcram. 

Ex  dulci  oriundum,  melliculo  dulci  meo? 

l’ALiNüRC's.  Nam  quo  tedicam  ego  ire? 

riLEDROMUs.  Si  tu  me  roges, 

Dicam,  ut  scias. 

PALiNüRUS.  Si  rogitem,  quid  respondeas? 

PII.EDROMUS.  Hoc  Æsculapi  fanum  'st. 

PALINURUS.  Plus  jam  anno  scio. 

15  PHÆDROMCS.  Huic  proxumum  illud  ostium  obclusissumum. 

Salve,  valuistin’  usque,  ostium  obclusissumum? 

PAi.iNüRUS.  Caruitne  febris  te  heri,  vel  nudius  tertius  ? 

Et  heri  cœnavistineî 

PHÆDROMCS.  Dcridesne  me? 

PALINÜRUS.  Quid  tu  ergo,  insane,  rogitas,  valeatne  ostium? 

20  PiiÆDROMüS.  Bellissumum,  hercle,  vidi  et  taciturnissumum. 

Nunquam  ullum  verbum  mutit  ; quom  aperitur,  tacet; 
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on  l’ouvre;  et  quand  ma  l)elle  sort  la  nuit  secrètement 
pour  me  voir,  muetîe. 

eALiNUUE.  Est-ce  que  tu  fais  ou  veux  faire  quelque  fre- 
daine indigne  de  toi  ou  de  ta  famille,  Pliédrome?  vas-tu 
enlreprendre  une  attaque  contre  une  femme  horinete,  ou 
qui  doit  l’être? 

phkdrüme.  Point  du  tout  ; que  Jupiter  là -haut  m’en 
préserve!  • 

PAUMUŒ.  Je  fais  le  même  vœu.  Gouverne  toujours  tes  « 
amourettes,  je  te  le  conseille,  de  manière  que  si  l’objet 
aimé  vient  à être  connu  dans  le  monde,  tu  ne  sois  pas 
déshonoré.  Ne  t’expose  pointa  être  frappé  d’incapacité  au 
premier  chef.  Si  tu  aimes,  tâche  en  aimant  d’avoir  tou- 
jours tes  témoins. 

PHKDROME.  Que  veux-tu  dire  par  là? 

PALiNCRE.  Que  tu  ne  t’engages  pas  dans  des  chemins 
périlleux. 

piiÉDROME.  Oh!  non;  c’est  un  prostitueur  qui  habite 
ce  logis. 

PALiNL’RE.  De  ce  côté-là,  on  ne  t’empêche  ni  ne  te  défend 
d’acheter  la  marchandise  en  vente  avec  ton  argent,  si  tu 

Quomque  ilia  noctu  claiiculum  jid  me  exit,  tacet. 

PALINCIUJS.  Nnmquid  tu,  quod  te  aut  gencve  indignum  sit  tuo, 
Facis,  aut  inceptas  facinus  facere,  Phædrome? 

2ô  Num  tu  pudicæ  quoipiam  insidias  locas? 

Aut  quam  pudicam  oportet  esse  ? 

PH/EDROMUS.  Nemini. 

Nec  me  ille  sirit  Jupiter. 

PALiNL'HUS.  Ego  item  volo. 

* Ita  tuom  conferto  amaie  semper,  si  sapis, 

Ne  id  quod  âmes,  populus  si  sciât,  tibi  sit  probro. 

30  Semper  curato  ne  sis  intestabilis  : 

Quod  amas,  amato  testibus  præsentibus. 

PiiÆDROMUS.  Quid  istuc  est  vcrbil 

PALiNURUS.  Caute  ut  incedas  via. 

PHÆDRQMUS.  Quin  leno  heic  habitat. 

PAi  iNURUS.  Nemo  hinc  prohibet  nec  vetat, 
Quin,  quod  palam  ’st  vénale,  si  argentum  'st,  emas. 
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en  as.  La  voie  publique  n’est  interdite  à personne.  Pourvu 
que  tu  ne  te  pratiques  point  de  passage  dans  le  clos  d’au- 
trui, que  tu  t’abstiennes  de  femme  mariée,  de  veuve,  de 
filles,  de  jeunes  gens  et  d’enfants  de  bonne  maison,  aime 
tout  ce  qu’il  te  plaira. 

PHÉDROME.  Cette  maison  est  celle  d’un  prostitueur. 
FALiNURE.  Quelle  soit  maudite! 

PiiÉDROME.  Pourquoi? 

PALiNURE.  Parcequ’elle  est  au  service  d’un  scélérat. 
PHÉDROME,  ironiquement.  Interromps-moi,  allons. 
PALINURE.  Très  volontiers. 

PHÉDROME.  Te  tairas- tu?  . 

PALINURE.  Mais  tu  m’ordonnais  de  t’interrompre. 
PHÉDROME.  Mais  je  te  le  défends  maintenant.  Pour  ache- 
ver mon  récit,  il  a une  jeune  esclave. 

PALINURE.  Le  prostitueur  qui  demeure  ici? 

PHÉDROME.  Tu  as  parfaitement  saisi. 

PALINURE.  Ainsi  je  ne  craindrai  pas  de  laisser  échapper. 
PHÉDROME.  Que  tu  es  ennuyeux!  Il  a dessein  d’en  faire 

35  Nemo  ire  queraquam  publica  prohibet  via, 

» Dum  ne  per  fundum  septum  facias  semitam  ; 

Dum  tete  abstineas  nubta,  vidua,  virgine, 

Juventute,  et  pueris  liberis;  ama  quid  lubet. 

PliÆDROMtJS.  Lenonis  hæ  sunt  ædeis. 

l’ALiNCRUS.  Male  istis  eveniat  ! 

40  PIÏÆDROMUS.  Qui? 

PALINL'RUS.  Quia  scelestam  servitutem  serviunt. 
PHÆDROMUS.  Obloquere. 

PALINURUS.  Fiat  maxume. 

PHÆDROMUS.  F.tiam  taces? 
PALINURUS.  Nempe  obloqui  mejusseras. 

PHÆDROMUS.  At  nunc  veto. 

Sed  ita  uti  obcœpi  diccre;  ei  ancillula  ’st. 

PALINURUS.  Nempe  huic  lenoni,  qui  heic  habitat? 

PHÆDROMUS.  Recte  tenes. 
45  PALINURUS.  Minus  formidabo  ne  excidat. 

PHÆDROMUS.  Odiosus  CS. 

Eam  volt  meretricem  facere  : ea  me  dépérit. 
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une  courtisane.  Elle  m’aime  ; et  moi , je  ne  veux  pas  me 
prêter  à cet  amour. 

PAUNTRE.  Comment  cela? 

PHÉDROME.  C’est  pour  toujours  que  je  me  donne  à elle. 
Je  l’aime  comme  j’en  suis  aimé. 

PALiNURE.  Amour  clandestin,  mauvais  amour  : c’est  une 
ruine. 

PHÉDROME.  Tu  as  bicn  raison. 

pALiNi'RE.  A-t-elle  déjà  subi  le  joug? 

PHÉDROME.  Je  ne  l’ai  pas  plus  touchée  que  si  elle  était 
ma  sœur  ; si  ce  n’est  quelques  baisers  qui  ne  portent  pas 
atteinte  à sa  pureté. 

PALINURE.  Fais-y  attention  toutefois;  la  flamme  suit 
de  près  la  fumée.  Si  la  fumée  ne  brûle  pas,  la  flamme 
brûle.  Qui  veut  manger  la  noix,  commence  par  casser  la 
coquille.  Qui  veut  arriver  au  lit  d’amour,  se  fraie  la  voie 
par  les  baisers.  , 

PHÉDROME.  Mais  elle  est  encore  pure,  et  n’a  point  com- 
merce avec  les  hommes. 

PALINURE.  Je  n’en  douterais  pas,  si  un  prostitueur  avait 
quelque  vergogne. 

PHÉDROME.  Elle,  si  tu  savais!  dès  qu’elle  trouve  l’oc- 

Ego  autem  cum  ilia  facerc  nolo  mutuuflfi. 

PALlNURUS.  Quid  itaî 

PHÆDROMUS.  Quia  proprium  facio.Amo  paritersimul. 

PAUNCRUS.  Malus  clandestinus  est  amor,  damnum  ’st  merum. 

00  PH.ÉDHOMüS.  Est,  hercle,  ita  ut  tu  dicis. 

PALïNüRUS.  Jamne  ea  fert  jugum? 

PiiÆDROMUS.  Tarn  a me  pudica  ’st,  quam  si  soror  mi  sit  : nisi 

Si  est  osculando  quidpiam  inpudicior. 

PAUNURUS.  Semper  tu  scito  : flamma  fumo  ’st  proxuma. 

Fumo  eonburi  nihil  potest,  flamma  potest. 

55  Qui  e nuce  nucleum  esse  volt,  frangit  nucem. 

Qui  volt  cubare,  pandit  sultum  saviis. 

PHÆDRO.MUS.  At  ilia  ’st  pudica,  nequedum  cubitat  cum  viris. 

PAi.lNURes.  Credam,  pudor  si  quoipiam  Icnoni  siet. 

PHÆDROMIS.  Imo  ut  illam  censés!  ut  quæque  illi  obeasio  ’st 
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ca.sion  de  me  voir  furtivement,  elle  me  donne  nn  baiser 
vite,  et  s’enfuit.  Cela  nous  e.st  possible  parcequ’il  est  ma- 
lade, et  qu’il  couche  ici  dans  le  temple  d’Esculape.  Cet. 
homme  me  désespère. 

PAi.iM'UE.  Comment? 

l'iiÉnuoME.  Il  me  demande  pour  elle  tantôt  trente  mines, 
tantôt  un  grand  talent;  et  je  ne  puis  rien  obtenir  de  lui 
ijiii  ne  .soit  juste  et  raisonnable. 

n.VLiM  RE.  C’est  toi  qui  as  tort  de  lui  demander  ce  qui 
ne  fut  jamais  du  res.sort  des  gens  de  son  espèce. 

luiKDROME.  J’ai  envoyé  mon  parasite  en  Carie,  pour 
emprunter  de  l’argent  à un  de  mes  amis.  S’il  ne  m’en 
apporte  pas,  je  ne  sais  plus  de  quel  côté  me  tourner. 
l'.vuNTRE.  Si  lu  salues  les  dieux,  c’est  à droite,  je  pense. 
l'iiÉuuoME.  Tu  vois  à leur  porte  cet  hôtel  de  Vénus. 
Vénus  aura  un  déjeuner  de  moi,  j’en  ai  fait  voeu. 

• • EAUMivE.  Comment!  tu  veux  qu’elle  fasse  de  toi  im 
déjeuner  ? 

l'iiÉoROME.  De  moi,  de  toi,  d’eux  tous  (montrant  lex 
esclaves). 


(10  Subripere  se  ad  me,  ubi  savium  obpcgit,  fugit. 

Id  eo  fie,  quia  lieic  leno  îegrolus  incubât 
In  Æsculapi  fano.  I.s  me  excruciat. 

PALISURUS.  Ciuid  est  ? 

pii.KDHOMUS.  Alias  me  poscit  pro  ilia  triginta  mina». 

Alias  talentum  magnum.  Neque  quidquam  queo 
65  Æqui  bonique  ab  eo  iiipctrare. 

r.vLiNunc.s.  Injuriu’s, 

Qui,  quod  lenoni  nulli  ’st,  id  ab  eo  petas. 

PIIÆOUOML'S.  Nunc  bine  parasitum  in  Cariam  misi  meum, 
Petitum  argentum  a meo  sodali  mutuum  : 

<^uod  si  non  adfert,  quo  me  vortam  nescio. 

70  PALINCUCS.  Si  deos  salutas,  dextrovorsum  censeo, 

PH.icuROMUS.  Nunc  ara  Veneris  hæc  est  anle  horunc  forei». 
Me  inferre  Veneri  vovi  jam  jentaculum. 

PAUNiiRCS.  Quid  an  te  pones  Veneri  amjentaculot 
PH.tUROMUS.  Me,  te,  atque  bosce  omneis. 
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PAUNURE.  Tu  veux  donc  la  faire  vomir?' 

piiÉDUOME,  à resclave  qui  porte  le  vin.  Esclave,  donne- 
moi  ce  broc, 

PALiNURE.  Que  vas-tu  faire? 

piiÉDROME.  Tu  le  sauras  dans  un  instant.  Il  v a une 
vieille  qui  couche  ici  comme  gardienne  de  cette,  porte;  on 
l’appelle  Multibiba  et  Mt*robiba. 

PALiNURE.  Comme  qui  dirait  une  bouteille  où  l’on  met 
le  vin  de  Chio. 

PIIÉDROUK.  Eùîfin,  il  n’y  a pas  d’ivrognesse  pareille.  A 
peine  ai-je  aspergé  de  vin  cette  porte,  l’odeur  l’avertit 
que  je  suis  là  ; elle  ouvre  à l’instant. 

PALiNURE.  Et  ce  broc  est  pour  elle? 

PIIÉDROME.  Si  tu  veux  bien  le  permettre. 

PALiNURE.  Non,  certes.  Je  voudrais  que  celui  qui  le  lui 
porte  SC  cassât  le  nez  par  terre  : je  croyais  qu’il  nous  était 
destiné. 

PIIÉDROME.  Tais-toi.  Si  elle  en  laisse,  c’est  assez  pour 
nous. 


PAUNURUS.  Tum  tu  Venerem  vomere  vis  ? 
75  rn.KDROMUS.  Ccdo,  pucre,  sinum. 

.PALiNURL'S.  Quid  facturus? 

l'iiÆEHiOiMUS.  Jam  scies. 
Anus  heic  solct  cubitare  custos,  janitrix; 

Nomen  ei  est  lenæ  Multibiba  atque  Merobiba. 

PALiNVRfs.  Quasi  tu  lagenam  dicas,  ubi  vinum  solet 
Ch  um  esse. 

PHÆDROM.  Quid  opu’st  verbis?  vinosissuma  ’st, 

80  Eaque  extemplo  ubi  vino  bas  conspersi  foreis, 

De  odore  adesse  rae  scit,  aperit  inlico. 

PALINUKUS.  Eine  hic  cum  vino  sinus  fertur! 

PHÆDROMCS.  Nisi  nevis. 

PALINURUS.  Nolo,  hercle  : nam  istunc  qui  fert,  adftictum  velim 
Ego  nobis  adferri  censui. 

PHÆDROMUS.  Quin  tu  taces? 

Si  quid  super  illi  fuerit,  id  nobis  sat  est. 
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PALiNi  KE.  Tu  as  donc  là  un  fleuve  que  la  mer  ne  con- 
liendrait  pas? 

pnÉDROME.  Suis-moi,  Palinure,  vers  cette  porte  ; obéis. 

PALINCBE.  Soit. 

PHÉDROME,  versant  du  vin  sur  le  seuil.  Bois,  bois,  ai- 
mable porte  ; enivre-toi,  et  sois-nous  bienveillante  et  favo- 
rable. 

PALi.NCRE,  à la  porte,  contrefaisant  Phcdrome.  Veux-tu 
des  olives,  des  câpres,  un  bon  ragoût? 

PHÉDROME,  continuant  son  offrande.  Éveille  ta  gar- 
dienne, qu’elle  vienne  à moi. 

PALiMRE,  à Phcdrome.  Comme  tu  répands  1e  vin! 
Quelle  rage  te  possède? 

PHÉDROME.  Laisse...  Vois-tu  comme  elle  s’ouvre,  cette 
charmante  porte?  les  gonds  ne  murmurent  pas;  qu’ils 
sont  aimables! 

PALINURE.  Donne-leur  un  baiser. 

PHÉDROME.  Silence!  cachons  la  lumière,  et  taisons-nous. 

PALINURE.  D’accord. 


PALiNURCS.  Quisnam  istic  fluviu’st,  quem  non  recipiat  mare? 
fhædromus.  Sequere  hac,  Palinure,  me  ad  foreis  : fi  mi  obse- 
quens. 

PALINURUS.  Ita  faciam. 

PHÆDROMUs.  Agite,  bibite,  festivæ  foreis  ; 

Potate,  fite  mihi  volenteis  propitiœ. 

90  PAUNURUS.  VoUisne  olivas,  aut  pulraentum,  aut  capparim  î 
rHÆDROMliS.  Exsuscitatc  vostram  hue  custoJem  mihi. 
PALiNURCS.  Profundis  vinum  ! quæ  te  res  agitant! 

rii.EDROMUS.  Sine. 

Viden'  ut  aperiuntur  eedeis  festivissumæ  ! 

Num  mutit  cardo!  est  lopidus. 

PALINURUS.  Quin  das  savium! 

■95  PH.ïDROMUS.  Tace;  obcultemiis  lumen  et  vocem. 

PALINURUS.  Licet. 
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LA  VIEILLE,  PHÈDROME,  PALINUREL 

LA  VIEILLE.  Le  parfum  du  vin  vieux  est  venu  chatouil- 
ler mes  narines.  Cet  attrait  ravissant  me  fait  sortir  dans 
les  ténèbres.  Où  est-il?  où?  Il  n’est  pas  loin.  O joie!  m’y 
voilà.  Salut,  ame  de  ma  vie,  fleur  de  Racchus  ! que  j’aime 
ta  vieillesse  consommée!  lotîtes  les  huiles  odoriférantes 
ne  sont  que  fange  au  prix  de  toi.  Pour  moi  tu  es  essence 
de  myrrhe,  tu  es  rose  et  cannelle,  tu  es  safran  et  cinna- 
mome,  tu  es  bdellium.  Que  la  terre  où  l’on  t’épanche  ne 
peut -elle  être  ma  sépulture!  Mais,  ô suave  odeur,  mon 
nez  seul  encore  est  favorisé;  accorde  aussi  h mon  gosier 
sa  part  de  plaisir.  Je  n’ai  que  faire  de  toi.  Où  est-elle,  ta 
liqueur?  c’est  elle-même,  c’est  elle  que  je  suis  impatiente 
de  tenir  pour  la  verser  dans  mon  sein  à longs  traits.  [Phc- 
drome  s’éloigne  pour  l’allirer.)  Il  me  fuit,  je  m’attache 
à le  suivre. 

piiÉDROME,  bas  rt  Palinure.  La  vieille  est  altérée. 

PALiNLRE.  Il  ne  faut  pas  si  grande  me.sure  pour  sa  soif; 
qu’en  dis-tu? 

I Acte  I,  scùnc  ii. 

LENA,  PHÆDROMUS,  PALINURUS. 

. LESA.  Flos  veteris  vini  meis  naribus  objectus  est. 

Ejus  amos  cupidam  me  hue  prolicit  per  tenebras. 

Ubi,  ubi  est!  Propc  me  est  : evax  ! habco.  Salve,  anime  mi, 
Liberi  leporf  : ut  veteris  vetusti  cupida  sum  ! 

100  Nam  omnium  unguentum  odor  præ  tuo  nautea  ’st. 

Tu  mihi  stacte,  tu  cinnamomura,  tu  rosa, 

Tu  crocinum  et  casia  es,  tu  bdellium  : nam  ubi 
Tu  profusus,  ibi  ego  me  pervelim  sepultam. 

Sed  quom  adhuc  naso,  odos,  obsecutus  es  meo, 

105  Da  vicissim  meo  gutturi  gaudium. 

Nihil  ago  tecum  : ubi  est  ipsusl  ipsum  expeto 
Tangere,  invergere  in  me  liquores  tuos 
Sino  ductim  : sed  hac  abiit,  hac  persequar. 

PHÆDROMUS.  Sitit  hæc  anus. 

PALINURUS.  Quantillum  sitit  ? 
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l’iiÉDROME.  Pas  très  grande  : elle  avalerait  une  am- 
phore. 

PALiMiuE.  ParP^liix!  à t'entendre,  celte  vendange-ci 
ne  suffira  pas  pour  la  vieille  toute  seule.  Le  métier  de 
chien  lui  conviendrait  mieux  ; quelle  finesse  d’odorat! 

i.A  VIEILLE.  Quelle  voix,  je  vous  prie,  retentit  dans  ce 
heu? 

piiÉDROxiE,  bas  à Pulinure.  Il  est  temps,  je  pense,  de 
l’appeler;  approchons.  {Ilaiil  à la  vieille. )\ieus,  tourne 
tes  regards  vers  moi,  surveillante  de  prostitution. 

LA  VIEILLE.  Quel  est  le  chef  qui  me  commande  ? 

PiiÉDRo.ME.  Le  dieu  du  vin,  l’aimable  Bacchus,  qui  t’ap- 
porte, à ton  premier  réveil,  un  breuvage  pour  soulager  ta 
pituite  et  ton  gosier  aride. 

LA  VIEILLE.  Est-il  près  de  moi? 

piiÉDROME.  Regarde  cette  lumière. 

LA  VIEILLE.  Approche  en  allongeant  le  pas,  je  t’en  prie. 

PIIÉDROME  s'approelianl.  Salut. 

LA  VIEILLE,  y en  a-t-il  pour  moi,  tant  que  la  .soif  me 
dévore? 


PII.EDKOMUS.  Modica  ’st, 

UO  Capit  quadrantal. 

PALISUKL'S.  Pol  ! ut  tu  praîdicas, 

Vindemia  hæc  huic  anui  non  salis  ost  soli. 

Canem  esse  hanc  quidem  magis  par  fuit  ; sagax 
Nasum  habet. 

LESA.  Amabo,  quoja  vox  sonat  procul! 
PH.EnROML'S.  Censeo  hanc  adpellandam  anum  : adibo.  Redi, 
115  Et  respice  ad  me  hue,  lena. 

LENA.  Inperator  quis  est  ! 
phædroml’s.  Vini  pollens,  lepidus  Liber, 

Tibi  qui  screanti,  siccæ,  seniisomnœ 
Adfert  potionem,  et  te  sedatum  it. 

LENA.  Quam  longe  a me  abest! 

l'H.EDROMüS.  Lumen  hoc  vide. 

120  LENA.  Grandiorem  gradum  ergo  fac  ad  me,  obsecro. 
PH.EDHOMUS.  Salve. 

LEN.t.  Egon’  salva  sim,  quæ  siti  sicca  sum! 
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l’iiÉDKOME.  Tu  vas  boire. 

LA  VIEILLE.  Que  c’cst  long! 
piiÉUROME,  bd  donnant  le  broc.  Tiens,  aimable  vieille. 
LA  VIEILLE.  Salut,  mon  ami,  prunelle  de  mes  yeux. 
palineue,  à la  vieille.  Allons,  dépèclie-toi  de  verser 
cette  liqueur  dans  le  gouIFre,  et  de  laver  le  cloaque. 
euÉDROME.  Tais-toi;  ne  lui  di.s  pas-de  mal. 
l'ALi.M'RE.  .l'aimerais  mieux  lui  en  faire. 

LA  VIEILLE,  se  ioiimanl  vers  l’autel  de  Vénus.  Vénus, 
on  me  donne  une  goutte  à boire-,  je  fonVirai  cette  gout- 
telette, non  pas  de  très  bon  cœur.  {Elle  fait  mine  de  ré- 
punxlre  une  libation.)  Les  amants  qui  te  présentent  la  • 
coupe  boivent  largement,  clans  leurs  festins,  de  ce  vin 
qu’ils  te  donnent;  mais  moi,  pareil  héritage  ne  m’advient 
pas  souvent. 

PALi.NTRE.  Voyez  la  coquine,  comme  elle  s’entonne 
avidement  ce  vin  à pleine  gorge! 

piiÉDROME.  Par  Hercule!  Je  suis  perdu  , je  ne  sais  que 
lui  dire  pour  commencer. 


PH.KDUOMLS.  Atjam  bibes. 

LKSA.  Diu  fit.  « 

PHÆDKOMis.  Hem  tibi,  anus  lepida. 
l.ES.s.  Salve,  oculissiimc  homo. 

l’Al.lNCHUS.  Age,  eefundo  hoc  cito 
In  barathrum,  propere  proluc  cloacam. 

puÆuuoMcs.  Tace. 

125  Nolo  huic  maledici. 

PALisi^KUS.  Faciam  ig'.tur  male  potius. 

LEv.v.  Venus,  de  paulo  paululum  hoc  tibi  dabo, 

Haud  lubenter  : nam  tibi  amanti-is  propinantcls, 

Vinum  potanteis  dant  omneis  ; mihi  haud  saej  e 
Eveniunt  taleis  hcr.-ditateis. 

PAi.iNLurs.  Hoc  vide,  ut 
130  Ingurgitât  inpura  in  se  merum  avariter, 

Faucibns  plonis  ! 

PH.EDKOMCS.  Perii,  hercle!  huic  quid  primum  dicam 
Nescio. 
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LA  VIEILLE.  Et  moi,  par  Pollux!  je  suis  sauvée  com- 
p'étcment.  Mais  qu’est-ce  que  tu  as?  quelle  est  cette  lu- 
bie, de  dire  que  tu  es  perdu  ? 

l'iiÉDROME.  Oui,  puisque  je  n'ai  pas  ce  que  j’aime. 

LA  VIEILLE.  Mon  cher  Phédromc,  ne  te  désole  pas,  je 
t’en  prie  ; aie  soin  que  je  ne  souflfre  pas  de  la  soif,  et  je 
t’amènerai  les  amours  à l’instant. 

PiiÉDROviE.  Je  te  jure,  si  tu  me  tiens  parole,  de  t’élever 
une  statue,  non  pas  d’or,  mais  de  vigne,  monument  con- 
sacré à ton  gosier.  Palinure,  quel  mortel  égalera  mon 
l)onheur,  si  ma  belle  vient  près  de  moi? 

PALiiNUBE.  Par  Pollux!  un  amant  sans  argent  est  sujet 
à de  cruelles  angoisses. 

piihmnoME.  Ceci  ne  me  regarde  pas;  car  mon  parasite- 
reviendra  aujourd’hui,  j’en  suis  sûr,  avec  de  l’argent. 

PALINURE.  Tu  as  fort  à faire,  si  ton  espoir  poursuit  ce 
qui  n’existe  pas. 

PHÉDROME.  Si  j’allais  à sa  porte  chanter  la  chanson 
d'amour? 

PALINURE.  Puisque  cela  t’amuse,  je  ne  te  le  défends  ni 


LENA.  At,  pol,  ego  oppido 
1 10  Servata  : sed  quid  est,  quid  lubet  perditum 
Dicere  te  esse  ! 

PHÆDR.  Quia  id,  quod  amo,  careo. 

LENA,  riiædrome  mi,  ne  plora,  amabo^  tu  me 
Curato  ne  sitiam,  ego  tibi,  quod  amas,  jam  hue  adducam. 

FH.ïDROMUS.  Tibi  næ  ego,  si  fîdem  servas  mecum, 

1 15  Vineam  pro  aurea  statua  statuam,  quæ  tuo 

Gutturi  sit  monumentum.  Qui  me  in  terra  æque 
Fortunatus  erit,  si  ilia  ad  me  betet, 

Palinure  1 

PAi.lN.  Edepol,  qui  amat,  si  eget,  misera  adflcitur 
Ærumna. 

PHÆDR.  Non  ita  res  est;  nam  coufldo 
160  Parasitum  hodie  adventurum  cum  argento  ad  me. 

PAUNURCS.  Magnum  inceptas,  si  id  exspectas,  quod  nusquam  'st. 

PH.ïDROMCS.  Quid  si  adeam  ad  forcis,  atque  obeentem  1 

PALINURUS.  Si  lubef. 
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ne  te  le  conseille.  Car  je  vois,  mon  maître,  que  tu  as  bien 
changé  de  mœurs  et  d’inclination. 

PI1ÉDRO.MK.  Verrous,  écoutez;  verrous,  salut  de  cœur. 
Amis,  je  vous  le  demande,  je  vous  en  pria,  je  vous  en 
conjure,  devenez  pour  moi  danseurs  italiens;  sautez,  par 
grâce,  et  laissez  sortir  celle  pour  qui  je  meurs  d’amour, 
et  qui  tarit  la  source  de  mon  Sving...  Mais  voyez  comme 
ils  dorment,  ces  verrous  maudits!  j’ai  beau  prier,  ils  ne  se 
mettent  pas  plus  vite  en  mouvement...  .ïe  le  vois  bien,  peu 
vous  importent  mes  prières!...  (A  Palinurc.)  Mais  paix, 
paix. 

PALLNUKE.  Par  Hercule!  je  ne  dis  mot.  Qu’y  a-t-il? 

PHÉDROME.  J’entends  du  bruit.  Enfin,  par  Polluxî  les 
verrous  deviennent  complaisants. 


LA  VIEILLE,  PLANÉSIE,  PHÉDHOME,  PALINUllE*. 
LA  VIEILLE.  Sors  douccment,  prends  garde  au  bruit  de 

1 Acte  I,  scène  iii. 

Neque  veto,  neque  jubeo  : quando  ego  te  video 
Inmutatis  moribus  esse,  here,  atque  ingenio. 

155  PiiÆDRO.MUS.  Pcssuli,  heus,  pessuli,  vos  saluto  lubeos, 

« 

Vos  amo,  vos  volo,  vos  peto,  atque  obsecro, 

Gerite  amanti  milii  morem  amœnissumi  ; 

Fite  causa  mea  Ludii  barbari, 

Subsilitc,  obsecro,  et  mittlte  istanc  foras, 

160  Quæ  mihi  misero  amanti  ebibit  sanguinem. 

Hoc  vide  ut  dormiunt  pessuli  pessumi, 

Nec  mea  gratia  conmovent  se  ocyus. 

Respicio  iiihili  meam  vos  gratiam  facere. 

Sed  tacc,  tace. 

PAUNURUS.  Taceo,  hercle  : quid  est  ? 

PH.tiDROMUS.  Sentio  sonitum. 

165  Tandem,  edepol,  mihi  morigeri  pessuli  fiunt. 

ANUS,  PLANESIUM,  PHÆDROMUS,  PALINÜRUS. 

ANUS.  Placide  egrederc,  et  sonitum  prohibe  forium,  et  crepi- 
tum  cardinum. 
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la-  porto  et  au  cri  des  verrous;  il  ne  faut  pas  que  le  maî- 
tre entende  ce  que  nous  faisons  ici,  ma  clière  Planésie. 
Attends  que  je  leur  verse  un  peu  d'eau. 

PALiM'KK.  Vois-tu,  la  vieille  au  chef  branlant  pratique 
la  médecine  : elle  sait  très  bien  boire  elle-mème  le  vin 
pur,  et  elle  donne  de  l’eau  à la  porte  pour  breuvage. 

PLANÉSIE.  Où  e.st  celui  qui  m’a  sommée  de  comparaître 
de  par  Vénus?  où  est  celui  qui  m’a  envoyé  assignation 
d’amour?  me  voici;,  je  me  présente  à sa  requête;  qu'il  se 
présente  de  son  côté  à la  mienfie. 

PHÉDnoMiî.  .le  suis  présent;  car  si  je  faisais  défaut,  je 
mériterais,  je  l’avoue,  d’ètre  puni,  ma  douce  amie. 

PLANÉSIE.  ^lon  ame,  si  lu  m’aimes,  il  no  te  sied  pas  de 
rester  à distance. 

piiÉnnoME.  Palinure!  Palinurel 
PALiNERE.  Parle;  qu’a.s-tu  pour  appeler  Palinure? 
piiÉDROME.  Elle  est  cbarmanle. 
pa’limtre.  Que  trop. 

PHÉmvoME.  Je  suis  un  dieu. 

PALINURE.  Non  certes,  mais  un  homme,  et  qui  ne  vaut 
pas  grand’chose. 

Ne  quod  heic  agimus,  héros  pcrcipiat  fieri,  mea  Planesium. 

Manc,  subfundam  aquolam. 

l’AUNCKCS.  Viden’  ut  anus  tremula  medicinam  facit. 

Eapsemerum  condidicitbibere,  foribusdataquamquambibant. 
170  PLANESIUM.  Ubilues,  qui  me  convadatus  Veneriis  vadimoniis! 

Ubi  tu  es,  qui  me  libcllo  Venerio  citavisti?  ecce  me. 

Sistoego  tibi  me,  et  miiii  contra  itidem  te  ut  sistas  suadeo. 

Pii.EDROMUS.  Adsum;  nam  si  absim,  haud  recusem  quin  mihi 
male  sit,  melmeum. 

PI  ANKSIUM.  Anime  mi,  proeul  amantem  te  abessehaud  consen- 
taneum  ’st. 

17Ü  PHÆOU.  Palinure,  Palinure. 

PALISUKUS.  Eloquere,  quid  est,  quod  Palir.urum  voces? 

PliÆL'KOM.  Estlepida. 

PAUNuuus.  Nimis  lepida. 

PH.t:ijnoMU.s.  Sum  deus. 

PALiNüRUS.  Imo  homo  haud  magni  preti. 
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piiÉDROME.  As-tu  jamais  vu,  verras-tii  jamais  mortel 
plus  comparable  aux  dieux? 

PALiNURE,  de  mauvaise  humeur.  Je  vois  que  tu  ne  le 
portes  pas  bien,  et  cela  me  fait  mal. 

PIIÉDROME,  courrouce,  Tais-toi,  mauvais  raisonneur. 

PALINURE,  changeant  de  Ion,  C’est  se  tourmenter  à 
plaisir,  que  de  voir  celle  qu’on  aime,  sans  profiter  de  l’oc- 
casion favorable. 

PiiÉDROME.  Son  reproche  est  juste;  il  n’y  a rien  que 
j’aie  plus  vivement,  plus  longtemps  désiré. 

PLANÉsiE.  Prends-moi,  serre-moi  dans  tes  bras. 

PIIÉDROME.  C’est  le  plus  grand  bonheur  de  ma  vie. 
Puisque  ton  maître  nous  sépare,  tu  es  à moi  malgré  lui. 

PLANÉSIE.  Il  nous  sépare?  Non,  il  ne  peut  pas  nous  sé- 
parer, il  ne  nous  séparera  jamais,  à moins  que  la  mort  ne 
rompe  les  liens  qui  attachent  mon  cœur  à toi. 

PALINURE,  aux  spectateurs.  Ah!  je  ne  puis  m’empé- 
cher  de  le  dire,  mon  maître  a tort.  Il  est  bon  de  faire 
l’a'mour  doucement;  un  amour  trop  peu  mesuré  n’est  pas 
bon  : mais  aimer  hors  de  toute  mesure!...  C’est  pourtant 
ce  qu’il  fait. 


PHÆDR.  Quid  vidisti,  aut  quid  videbis  magi’  diis  æquiparabile  ? 
PALiNURUS.  Male  valere  te,  quod  mi  œgre  ’st. 

PHÆDROMUS.  Male  mi  morigerus;  tace. 
PALINURUS.  Ipsus  se  excruciat,  qui  homo  quod  amat,  videt,  nec 
potitur  dum  licct. 

180  PiiÆDROMUS.  Recte  objurgat  : sane  haud  quidquam  ’st  magis 
quod  cupiam  jamdiu. 

PLANESiu.M.  Tene  me,  amplectcre  ergo.' 

PHÆDROMUS.  Hoc  etiam  ’st,  quamobrei» 
cupiam  vivere. 

Quia  te  prohibet  herus,  clam  hero  potior. 

PLANESIUM.  Prohibet,  nec  prohibere  quit, 
Nec  prohibebit,  nisi  mors  meum  animum  abs  te  abalienaverit. 
PALINURUS.  Enim  vero  nequeo  durare,  quin  ego  herum  adeu^ 
sem  meum  j 

185  Nam  bonum  ’st,  pauxillum  amare  sane,  insane  non  bonum  'st  r 
Verum  totum  insanum  amare,  hoc  est,  quod  meus  herus  facit. 
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piiÉDROMc:.  Rois,  gardez  vos  royaumes,  et  vous,  riches, 
vos  trésors;  gardez  vos  honneurs,  voire  puissance,  vos 
combats,  vos  exploits.  Pourvu  que  vous  ne  me  portiez  pas 
envie,  je  vous  abandonne  sans  peine  tout  ce  que  vous  pos- 
sédez. 

PALi.NURE.  Ah  ça,  est-ce  que  tu  as  fait  vœu  d’une  veil- 
lée entière  en  l’honneur  de  Vénus?  Par  Pollux!  à présent 
le  jour  ne  tardera  pas  à paraître. 

PIIÉDR031E.  Tais-toi. 

PALiNiRE.  Me  taire?  alors,  viens  te  coucher. 

PHÉDRoSiE.  Je  dors;  ne  me  trouble  pas  par  tes  cris. 

PALixTRE.  Mais  tu  es  très  éveillé. 

PiiÉDROME.  Non,  c’est  ma  manière  de  dormir;  tel  est 
mon  sommeil. 

PALiNURE,  à Planésic.  Dis  donc,  jeune  fille,  c’est  mal 
«agir  que  de  faire  tort  à qui  ne  nous  en  fait  pas. 

PLANÉsiE.  Tu  serais  mécontent  si,  lorsque  tu  te  repais, 
il  t’ütait  le  morceau  de  la  bouche. 

PALINURE.  C est  fini,  ils  sont  tous  deux  également  éper- 
dus; c’est  une  rage  de  part  et  d’autre.  Comme  ils  se  pres- 
sent à s’étouffer!  il  n’y  a pas,  à leur  gré,  d’étreinte  assez 
forte.  Séparez-vous  donc. 


Pii.EDROMUS.  Sibi  sua  habcant  rogna  reges,  sibi  divitias  diviteis  : 
.Sibi  honores,  sibi  virtutes,  sibi  pugnas,  sibi  prœlia  : 

Dummi  abstineantinvidere,  sibi  quisque  habcant  quod  suum’st. 
190  rALi.NUKUS.  Quid  tu?  Vencrin’pervigilaretcvovisti,  Phædromeî 
Nam  hoc  quidem,  edcpol,  haud  multo  post  luce  luccbit. 

riiÆDROMUS.  Tace. 

1*.\LINUR.  Quid  taccam?  quin  tu  is  dormitum? 

PHÆDROMUS.  Dormio,  ne  obclamites. 
rALiNi;u.,Tu  quidem  vigilas. 

ph.i:dkomus.  At  meo  more  dormio  ; hic  somnu’st  mihi. 
PALiN.  lions  tu,  mulier  : male  mercrc  de  inmerente  inscitia  ’st. 
195  PLANKSIUM.  Irascare,  si  te  edentera  hic  a cibo  abigat. 

PALINURUS.  Hicet. 

l’aritcr  hos  perire  amando  video,  uterque  insaniunt  : 

Viden',  ut  misere  moliuntur!  nequeunt  conplccti  salis. 

Etiam  dispartiminiî 
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PLANÉsiK.  Le  bonheur  des  humains  ne  peut  pas  durer. 

11  faut  qu'à  ma  volupté  soit  attaché  cet  ennui  [die  montre 
P ali  mire). 

PALiNURE.  Vraiment,  effrontée?  avec  tes  yeux  de 
chouette’,  il  te  va  bien  de  dire  que  je  suis  ennuyeux!  Le 
beau  masque  aviné!  Sotte! 

piiÉoROME.  Tu  insultes  ma  Vénus!  Un  esclave,  régal 
des  étrivières,  prendre  la  parole  devant  son  maître  ! Par 
Hercule!  ces  impertinences  te  vaudront  un  cruel  supplice. 
Tieus,  voilà  pour  tes  mauvais  propos.  (//  le  bat.)  Tu  ap- 
prendras à contenir  ta  langue. 

PALiM'iiE.  Vénus  noctivigile,  à mon  secours! 

piiÉUROUE,  continuant  à le  battre.  Te  tairas-tu,  bour- 
reau ? 

PI.ANÉSIE.  Cesse,  je  t’en  prie,  de  battre  une  pierre-,  mé- 
nage ta  main. 

PALiNURE.  Quelle  honte!  quelle  indignité!  quel  scan- 
dale! donner  des  coups  à un  sage  conseiller;  et  la  cares-  ’ 
ser,  elle,  une  vraie  folle!  Se  peut-il  que  tu  te  laisses 
emporter  à de  pareils  déportements? 


rcANESlU.M.  Nulli  ’st  homini  perpetuum  bonum. 

Jatn  huic  voluptati  hoc  adjunctum  ’st  odium. 

l’ALiNUKUS.  Q,uid  ais,  pmpudium? 
200  Tun’  etiam  cum  noctuinis  ocuUs,  odium  me  vocas? 

Ebriola  persolla  ! nugœ  ! 

pir.*DROMt;s.  Tun’  meam  Venerem  vitupéras? 

Qiiod  quidam  mihi  polluctus  virgis  serves  sermonem  serat? 
At  næ  tu,  hercle,  cum  cruciatu  magno  dixisti  id  tuo. 

Hem  tibi  maledictis  pro  istis  ; dictis  moderari  ut  queas. 

205  PALINUKUS.  Tuam  (idem,  Venus  noctuvigila! 

PUÆDHOMCS.  Pergin’  etiam,  verbero? 
rLANE.îlUM.  Noli,  amabo,  verberare  lapidem,  ne  perdas  ma- 
num. 

rAi.lsunus.  Flagitium  probrumque  magnum,  Phædrome,  ex- 
pergefacis  ; 

Bene  monstrantem  pugnis  cædis,  hanc  amas  nugas  menas. 
Hoccine  fieri,  ut  inmodestis  te  iieic  moderere  moribus! 
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piiédro5ie.  Montre-moi  iin  amoureux  qui  ne  s’emporte 
pas;  si  tu  me  le  trouves,  je  le  paierai  son  pesant  d’or. 

PALiNURE.  Donne-moi  à servir  un  maître  qui  ail  le  sens 
commun,  et  tu  recevras  son  pesant  d’crichalqiie. 

pLANÉsiE,  à Phhiromc.  Adieu,  prunelle  de  mes  yeux; 
car  j’entends  le  bruit  des  portes  et  les  ferrures  qui  crient; 
le  concierge  ouvre  le  temple.  Jusquesà  quand  notre  amour 
ne  goûtera-t-il  que  des  plaisirs  furtifs? 

piiÉDROME.  Ce  ne  sera  pas  loim.  .l’ai  envbvé,  il  v a trois 
jours,  mon  parasite  en  Carie  chercher  de  l’argent;  il  sera 
de  retour  aujourd’hui. 

PLANÉSIE,  Tu  es  trop  Iqjie:  à te  décider. 

PHÉDROME..  Que  Vénus  me  soit  propice,  comme  il  est 
vrai  que  je  ne  te  laisserai  pas  dans  cette  maison  plus  de 
trois  jours,  sans  te  rendre  libre,  toi  qui  es  si  digne  de  l’étre. 

PLANÉSIE.  Souviens-t’eiK  Tiens,,  avant  que  je  parte^ 
encore  un  baiser. 

PIIÉDROME.  Par  Pollux  ! on  m’oiïrirait  un  trône,  que  je 
ne  le  préfén-erais  pas.  Quand  te  verrai-je? 

• » 

210  piiÆDROMCS.  Auro  contra  cedo  modestum  amatorem  : a me  au- 
rum  adeipe. 

PALiNUKUS.  Cedo  mihi  contra  aiirichalco,  quoi  ego  sano  serviam. 

PLANESIUM.  Bcne  valc,  ocule  mi  : nam  sonitum  et  crepitum 
claustrorum  audio, 

Ædituum  aperire  fanum  : quousque,  quæso,  ad  hune  modum 

Inter  nos  amore  utimur  semper  subrepticio  ? 

215  riïÆDROMUS.  Minume  : nam  parasitum  misi  nudius  quartUR 
Cariam, 

Petere  argentum  : is  hodie  heie  aderit. 

TLANEHiuM.  Nimium  consultas  diu. 

riLKDROMUS.  Ita  m3  Venus  amet,  ut  ego  te  hoc  triduum  nun- 
quam  sinam 

In  domo  esse  istac,  quin  ego  te  liberalem  liberem. 

PLANESIUM.  Facito  ut  meniincris  : tene  etiam,  priusquam  hinc 
abeo,  savium. 

220  PHÆDROMUS.  Siquidem,  hercle,  mihi  regnum  detur,  nunquam 
id  potius  persequar, 

Quando  ego  te  videboV  ^ 


504  CHARANÇON. 

pLANÉsiE.  Fais  toi-même  la  réponse  en  m’affranchis- 
sant. Si  tu  m’aimes,  achète  moi  : point  de  prières,  de  l’ar-' 
gent  pour  triompher  de  tes  rivaux.  Adieu. 

PiiKDROME.  Elle  me  laisse.  Palinure,  je  suis  mort,  oui, 
mort  ! - 

PALiM’RE.  C’est  moi  plutôt  qui  meurs  de  mauvais  coups 
et  de  sommeil. 

piiÉDROME.  Suis-moi.  {Ils  renirenl  chez  Phvdrome.) 


CAPPADOX,  PALINURE*. 

CAPPADOX,  sorfanl  du  fempk  d' Esculapc  ; il  a un  ven- 
tre énorme.  Le  parti  en  est  pris,  je  déménage  de  ce  tem- 
ple ; sortons,  puisque,  je  le  vois  bien,  la  volonté  d’Escu- 
lape  est  dé  ne  faire  de  moi  nul  cas,  et  de  ne  point  me 
guérir.  Je  sens  décroître  mes  forces  et  croître  mon  mal. 
Déjà  ma  rate  est  comme  une  ceinture  qui  m’étreint  quand 
je  marche  : il  semble  que  j’ai  deux  enfants  dans  le  ven- 
tre, et  je  ne  crains  rien  tant,  hélas!  que  de  crever  par  le 
milieu  du  corps. 

1 Aclc  II,  scène  I. 


TLANESIUM.  Hem,  istoc  verbo  viodictam  para. 

Si  amas,  eme  : ne  rogites;  facito  ut  pretio  pervincas  tuo. 
Bene  vale. 

PHÆDROM.  Jamne  ego  rclinquor?  polchre,  Palinure,  obeidi. 
PA»  INUIU’S.  Ego  quidem,  qui  et  vapulando  et  somno  pereo. 

rii.KDUOMCS.  Sequere  me. 

CAPPADOX,  PALI  N U RUS. 

«a. 

22r>  CAPPADOX.  Migrare  certum  ’st  jam  mine  e fano  foras, 

Quando  Æsculapi  ita  sentio  senteiitiam, 

Ut  (jui  me  nihili  faciat,  nec  salvom  velit. 

Valetudo  decrescit,  adcrescit  labor. 

Nam  jam,  quasi  zona,  liene  cinctus  ambulo. 

■230  Geminos  in  ventre  habere  videor  filios. 

Nihil  metuo,  nisi  ne  médius  disrumpar  miser. 
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PALiNURE , sortant  de  chez  Phédrome,  qui  ne  se  montre 
pas.  Si  tu  es  raisonnable,  Phédrome,  tu  dois  m’en  croire, 
et  bannir  le  chagrin  de  ton  ame.  Tu  t’effraies  de  ce  que 
ton  parasite  n’est  pas  encore  revenu  de  Carie  : moi  je  crois 
qu’il  apporte  de  l’argent  ; car  s’il  n’en  avait  pas  trouvé, 
on  eût  en  vain  essayé  de  le  retenir  avec  des  chaînes  de 
fer,  pour  l’empôcher  de  revenir  brouter  à son  ràlelier. 

CAPPADOX.  Qui  est-ce  qui  parle  là? 

PALINURE.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille  ? 

CAPPADOX.  N’est -ce  pas  Palinure,  l’esclave  de  Phé- 
drome? 

PALINURE.  Quel  est  cet  homme  avec  son  ventre  en  mon- 
ceau, et  ses  yeux  couleur  d’herbe?  Je  reconnais  sa  tour- 
nure, je  ne  reconnais  pas  son  teint.  Ah  ! je  commence  à le 
reconnaître  : c’est  le  prostitueur  Cappadox.  J’irai  lui  parler. 

CAPPADOX.  Salut,  Palinure. 

PALINURE.  Salut,  maître  artisan  de  scélératesse.  Com- 
ment cela  va-t-il? 

CAPPADOX.  Je  suis  dans  un  état... 


PAUNURUS.  Si  recte  fadas,  Phædrome,  ausculles  niihi, 

Atque  islam  exturbes  ex  animo  ægritudioem. 

Paves,  parasitus  quia  non  rediit  Caria. 

235  Adferre  argentum  credo  : nam  si  non  ferai, 

Tormonto  non  retineri  poluit  ferreo, 

Quin  reciperel  se  hue  csum  ad  præsepira  suam. 

CAPPADOX.  Quis  hic  est,  qui  loquituri 

PALiNunus.  Quojam  vocera  ego  audio? 
CAPPADOX.  Estne  hic  Palinurus  Phaedromi? 

PAUNURUS.  Qui  hic  est  homo 
240  Cum  conlativo  ventre,  atque  oculis  hetbeis? 

De  forma  gnovi,  de  colore  non  queo 
Gnovisse  : jamjam  gnovi;  leno  ’st  Cappadox. 

Congrediar. 

CAPPad.  Salve,  Palinure. 

PAUNURUS.  O scelerura  caput, 

Salveto  : quid  agis  ! 

CAPPADOX.  Vivo... 

II.  • 20 
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l'ALiNURE.  Digne  de  toi.  Mais  qu’est-ce  que  tu  as? 

cAPi'ADOX.  La  rate  m’étouffe,  les  reins  me  font  mal, 
mes  poumons  sont  déchirés,  mon  foie  est  à la  torture,  les 
racines  de  mon  cœur  se  consument,  et  mes  entrailles  ne 
sont  que  douleur. 

pALiNiiRE,  (l'un  (lir  risiblement  emphalique.  Alors  le 
mal  qui  te  travaille  est  un  mal  hépatique. 

cAPPADox.  11  est  bien  ai.sé  de  se  moquer  des  malheu- 
reux. 

PALixuRE.  Eh  bien  ! prends  patience  quelques  jours  en- 
core, jusqu’à  ce  que  tes  intestins  se  pourrissent.  Voici  le 
temps  de  la  bonne  saumure  : ils  se  vendront  seuls  plus 
cher  que  toute  ta  personne. 

CAPPADOX.  La  rate!  oh!  quel  supplice! 

PALiNiîRE.  Marche,  c’est  un  excellent  remède. 

CAPPADOX.  Trêve  à tes  plaisanteries,  je  t’en  conjure  ; et 
dis-moi  plutôt  ce  que  je  vais  te  demander.  Pourrais -tu, 
si  je  te  racontais  le  rêve  que  j’ai  eu  cette  nuit,  m’en  don- 
ner l'explication? 

PALiNURE.  Ah  ! tu  vois  en  moi  un  devin  unique,  un  in- 


PALINUKUS.  Nempe  ut  dignua  es. 

2-1Ô  Sed  quid  tibi  ’st  ! 

cAPi'Abo.v.  Lien  necat,  renes  dolent, 

5’ulmones  distrahuntur,  crueiatur  jecur, 

Radices  tordis  pereunt,  hiræ  otnneis  dolent. 

PAUNURUS.  Tum  te  igitur  morbus  agitat  hepatarius. 
CAPPADO.V.  Facile  'st  miserum  inridere. 

PAi.iNuuus.  Quin  tu  aliquot  dies 
■250  Perdura,  dum  intestina  exputescunt  tibi, 

Nunc  dum  salsura  sat  hona  ’st.  Si  id  fcceris, 

Vænire  poteris  intestinis  vilius. 

CAPPADOX.  Lien  dierectu’st. 

PAUSCUUS.  Ambula,  id  lieni  optumum  ’st. 
CAPPADO.x.  Abfer  istrcc,  quæso,  atque  hoc  responde  quod  rogo. 
255  Potin’  conjecturam  facere,  si  narrem  tibi, 

Hac  nocte  quod  ego  somniavi  dormiens  î 
PALISURUS.  Vah,  solus  hic  homo  ’st,  qui  sciât  divinitus. 
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aspiré!  Les  interprètes  des  songes  viennent  me  consulter  ; 
mes  réponses  sont  pour  eux  des  oracles. 


LE  CUISINIER,  CAPPADÜX,  PALINURE,  PllÉDROME 

I.K  ciiisi.MEn.  Paliiuire,  qu'est-ce  que  lu  fais  là?  Al- 
lons, tire  de  la  dépen.se  tout  ce  qu’il  me  faut,  pour  que  le 
dîner  soit  piôt  quand  le  parasite  al■ri^■e^a. 

e.uJMjUE.  Attends  un  peu  que  je  lui  expliipie  son  rêve. 
UK  cuisiMEB.  Eh!  tu  viens  me  consulter  quand  tu  as 
rêvé  la  nuit. 

C’est  vrai. 

i.K  cuisiMEB.  Va-t’en  tout  préparer. 

PALINURE,  « Cuppadox.  Raconte- lui  ton  songe;  je  te 
donne,  à ma  place,  un  homme  qui  en  sait  plus  que  moi  : 
tout  mon  savoir  me  vient  de  lui. 

UAPPADOX.  Pourvu  qu’il  veuille  m’écouter. 

PALINURE.  Il  t’écoutera,  (llsorf.) 

CAPPAüOx,  monlranl  Palinure.  Voilà  un  homme  d’une 

• Acte  II,  scène  ii. 

Quin  coiijectores  a me  consilium  pelunt  : 

Quod  eis  respoüdi,  ea  omneis  stant  .sententia. 

COCUS,  CAPPADOX,  PALINUHUS.  PH.EDKOAIUS. 

260  coc'JS.  Palinure,  quid  stas?  quin  depromuntur  niihi, 

Qua:  opu’  sunt,  parasite  ut  sitparatuni  prandium, 

Quom  veniat? 

PAi  i.NUHUS.  Mane,  ^s,  dum  huic  dfcnjicio  .somnium. 
cocus.  Tutc  ipse,  si  quid  somniasti,  ad  me  refers. 
l'.vLisuRUs.  Fateor. 

cocus.  Abi,  depromc. 

FAllsuju  s.  Ape,  tu  interca  huic  somni'.in 
265  Narra;  meliorem,  quam  ego  sum,  subpono  tibi. 

Nam  quod  scio,  omne  ex  hoc  scio. 

CAITADOX.  Operam  ut  def. 

l’Ai  iNunus,  Dabit. 

cAPi'ADox.  Facit  hic  quod  paucî,  ut  sit  niagistro  obsequens. 
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espèce  rare;  il  ne  prétend  pas  en  remontrer  à son  maî- 
tre. [Au  cuisinier,)  Écoute-moi  maintenant. 

LE  CUISINIER.  Quoique  je  ne  sois  pas  en  pays  de  con- 
naissance, je  suis  prêt  à t’entendre. 

CAPPAOOX.  J’ai  cru  voir,  cette  nuit,  pendant  mon  som- 
meil, Esculape  assis  loin  de  moi,  sans  daigner  s’appro- 
cher, et  montrant  peu  d’estime  pour  ma  personne. 

LE  CUISINIER.  Les  autres  dicux,  apprends-le,  feront  de 
même;  ils  sont  parfaitement  d’accord  entre  eux.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  t’étonner  de  ne  pas  recevoir  de  soulage- 
ment ; que  n’as-tu  couché  dans  le  temple  de  Jupiter,  lui 
qui  t’aidé  quand  tu  fais  tes  serments? 

CAPPADOX.  Si  tous  les  parjures  lui  demandaient  a cou- 
cher, il  n’y  aurait  pas  assez  de  place  au  Capitole. 

LE  CUISINIER.  Attention  : implore  la  clémence  d’Escu- 
lape,  pour  qu’il  détourne  un  malheur  terrible  que  prè- 
.sage  ton  rêve. 

CAPPADOX.  Merci  ; je  vais  faire  ma  prière. 

LE  CUISINIER.  Et  que  mal  t’en  revienne.  [Cappadox 
renire  dans  le  temple;  le  cuisinier  sort.) 

Da  mi  igitur  operam. 

cocus.  Tametsi  non  gnovi,  dabo. 

CAPPADOX.  Hac  nocte  in  soranis  visus  sum  viderier, 

270  Procul  sedere  longe  a me  Æsculapium, 

Neque  eum  ad  me  adiré,  neque  me  magnipendere 
Visu'st. 

cocus.  Item  alios  dcos  factures  scilicet. 

Sane  illi  inter  se  congruunt  concorditer. 

Nfhil  est  miraqdum,  melius  si  nihil  sit  tibi  : 

275  Namque  incubare  satius  te  fuerat  Jovi,  . 

Qui  tibi  auxilium  jurejurando  fuit. 

CAPPADOX.  Siquidem  incubare  velint,  qui  perjuraverint, 

Locus  non  præbcii  potis  est  in  Capitolio. 
cocus.  Hoc  animum  advorte  : paeem  ab  Æsculapio^ 

283  Petas,  ne  forte  tibi  eveniat  magnum  malum, 

Quod  in  quiete  tibi  portentum  ’st. 

CAPPADOX.  Bene  facis. 

Ibo  atque  orabo. 

cocus.  Quæres  male  vortat  tibi. 
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PALiNURE , sortant  de  la  maison.  O dieux  immortels  ! 
qui  vois-je  là-bas?  quel  est  cet  homme?  n est-ce  pas  notre 
parasite  qui  était  allé  en  Carie?  {Criant  pour  appeler.) 
Hé;  Phédrome,  viens,  accours;  accours  vite,  te  dis-je. 

PHÉDROME,  sortant  de  la  maison.  Qui  pousse  de  si 
grands  cris? 

PALiNüRE.  Je  vois  ton  parasite  ; il  arrive  en  toute  hâte, 
le  voici  à l’autre  bout  de  la  place.  Rangeons-nous  un  peu 
pour  écouter  ce  qu’il  dit. 

PHÉDROME.  Oui-dà,  je  le  veux  bien. 

. 

CHARANÇON,  PHÉDROME,  PALINÜRE*.  ^ 

CHARANÇON.  Faites -moi  passage,  amis  ou  étrangers; 
laissez-moi  m’acquitter  de  ma  commission.  Éloignez-vous, 
fuyez  tous;  rangez-vous  de  mon  chemin.  Prenez  garde 
que,  dans  ma  course,  je  ne  vous  heurte  ou  du  front,  ou 
du  coude,  ou  de  la  poitrine,  ou  du  genou.  Elle  est  pres- 
sante, elle  est  urgente  l’affaire  qui  m’arrive  soudain.  Que 

* Acte  II,  scène  iii. 

» 

1î 

PALINURUP.  Pro  di  inmortaleis,  quem  conspicioî  qui  ilHc  est? 

- Estne  hic  parasitus,  qui  missii’st  in  Cariam?  ^ 

285  * Heus,  Phædrome,  exi,  exi  ; exi,  inquam,  ocyus. 

PHÆDROMUS.  Qui  istic  clamorem  tollis?  - 

rALiNURUf!.  Parasitum  tuum 

Video  obcurrentem,  ellum,  usque  in  platea  ultima. 

Hinc  auscultenius  quid  agat.  ' « 

PiiÆDROMUs.  Sane  ccnseo. 

CURCULIO,  PHÆDROMUS,  PALINURUS. 

% 

CURCULIO.  Date  viam  mihi,  gnoti  atque  ingnoti,  dum  ego  heic* 
opficium  meum 

290  Facio  : fugite  oraneis,  abite,  et  de  via  dcccdite  ; 

Ne  quem  in  cursu  capite,  aut  cubito,  aut  pectore  obfendam, 
aut  genu. 

Ita  Dunc  subito,  propere  et  celere  objectum  ’st  mihi  negotium- 
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fersonne,  si  puissant  qu’il  soit,  ne  me  fasse  obstacle  en  ma 
route;  stratège,  roi,  agoranome,  démarque  ou  comarque, 
n’importe;  avec  tout  son  éclat  et  son  orgueil,  il  est  ren- 
versé, et  je  le  plante  debout  sur  le  nez  au  beau  milieu  de 
la  rue,  hors  du  trottoir.  Et  ces  Grecs  qui  se  promènent 
en  longs  manteaux  dont  ils  se  font  une  coiffure,  qui  mar- 
chent tout  farcis  de  livres  par-dessous,  avec  le  panier  aux 
provisions,  qui  s’assemblent  et  tiennent  dos  conférences; 
esclaves  échappés  qu’on  rencontre  partout,  qu’on  a tou- 
jours devant  soi  ; débiteurs  de  belles  sentences,  qu’on  peut, 
voir  à tonte  heure  s’enivrer  au  cabaret;  ont-ils  dérobé 

4 

qiielqiie  chose,  ils*  courent,  la  tête  enveloppée,  le  boire 
tout  chaud,  et  puis  ils  marchent  gravement,  les  jambes 
avinées  : s’il  s’en  présente  sur  mes  pas,  je  leur  tire  du 
•’  ‘^tre  un  pet  de  mangeur  de  polente.  Et  les  esclaves  de 
nos  plaisants  de  la  ville,  qui  jouent  à travers  les  rues  à 
la  .balle  donnée,  donneurs  et  renvoyeurs,  je  les  étendrai 
tous  'a  terre.  Or  donc,  qu’on  se  tienne  enfermé  a la  mai- 
>'on,  pour  éviter  malheur. 

piiÉDROME.  H a de  bonnes  vues,  s’il  avait  l’autorité. 


■ , 

Neo  quisquarn  sit  tam  opulentus,  qui  niihi  obsistat  in  via, 

Nec  .strategus,  uec  tyrannus  (luisquam,  nec  agoranomus, 

295  Nec  dernarchus,  nco  comarchus,  nec  cum  tanta  gloria, 

Q,uin  cadat,  quin  capite  sistat  in  via  de  semita. 

Tum  isti  Græci  palliati,  capite  operto  qui  ambulant. 

Qui  incedimt'subfarvinati,  cum  libris,  cum  sportulis. 

Constant,  conferunt  sermoncs  inter  sese  drapetæ, 

3(K)  übstant,  obsistunt,  incedunt  cum  suis  sententiis; 

Quos  semper  videas  bibenteis  esse  in  Thermopolio; 

IJbi  quid  subripuere,  operto  capitulo  calidum  bibunt; 

* Tristeis  atque  ebrioli  incedunt  : cos  ego  si  obfendero. 

Ex  unoquoque  eorum  cxciam  crepitum  polcntarium. 

305  Tum  isti  qui  ludunt  datatim  servi  scurrarum  in  via. 

Et  datores,  et  factores  omneis  subdam  sub  solum. 

Proinde  se  domi  contineant,  vitent  infortun'o. 
rn/EDUO.Mt:s.  Rccte  hic  monstrat,  si  inperare  possit  : nam  ita 
nunc  mos  viget. 


Digitized  by  Google 


CHARANÇON.  oïl 

C’est  la  coutume  a présent,  les  esclaves  n’en  font  pas 
d’autre;  on  ne  peut  plus  les  contenir. 

CHARANÇON.  Qui  me  dira  où  peut  être  Phédrome,  mon 
bon  génie?  L’affaire  presse,  il  n’y  a pas  de  temps  à per* 
dre,  il  faut  que  je  lui  parle. 

PALiNCRE,  à Phédrome.  Il  te  cherche. 

pnÉDRO.ME.  Si  nous  allions  à sa  rencontre?  lié  î Cba* 
rançon,  un  mot. 

cjiARANçoN.  Qui  m’appelle?  qui  a prononcé  mon  nom? 

PHÉDROME.  Quelqu’un  qui  desire  s’entretenir  avec  toi. 

CHARANÇON.  Tu  Hc  me  désires  pas  plus  que  je  ne  te 
desire. 

PHÉDROME.  Salut,  ma  bonne  fortune,  cher  ami  si  im- 
patiemment attendu. 

CHARANÇON..  Salut. 

PHÉDRO.ME.  .le  suis  charmé  de  te  voir  bien  portant. 
Touche  là.  Où  en  sont  mes  espérances?  dis-le-moi,  par 
Hercule!  je  t’en  supplie. 

CHARANÇON.  Et  les  mieimes,  dis-moi,  je  t’en  supplie, 
où  en  sont- elles?  {IL  faü  semblanl  de  tomber  en  défail- 
lance. ) 


Ita  nuTic  servitium  ’st;  profecto  modus  haberi  non  potest. 

310  CURCULio.  T-'equis  est,  <iui  mihi  conmonstret  Phædronrium  gc- 
nium  meum? 

'Tta  res  subita  ’st  : celeriter  rai  hoc  homine  convento  ’st  opus. 
PALINIJRUS.  Te  ille  quærit. 

PHÆDROMUS.  Quid  si  adeamus?  heus,  Curculio,  te  volo. 
CURCULIO.  Quis  vocat?  quis  nominat  rae? 

PHÆDROMUS.  Qui  te  conventum  cupit. 
CURCULIO.  Haud  magis  cupis,  quam  ego  te  cupio. 

PH.EDKOMus.  O mea  obportunitasl 

ai.’)  Curculio  exoptate,  salve. 

CURCULIO.  Salve. 

PîLEDROMUS.  Salvom  gaudeo 

Te  advenire  : cedo  tuam  mihi  dextram  : ubi  sunt  spes  meœ  ? 
Eîo^juere,  obsecro,  hercle. 

CURCULIO.  Eloquere,  te  obsecro,  ubi  sunt  meæî 
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pnÉDROME.  Qu’est-ce  que  tu  as? 

CHARANÇON.  Mcs  yeux  se  voilent  de  ténèbres  ; je  tombe 
d’inanition,  et  je  n’ai  plus  de  jambes. 

PHËDROME.  C’est  la  fatigue,  sans  doute. 

CHARANÇON.  Souticiis-moi,  soutiens-moi,  je  t’en  prie. 

piiÉüROME.  Voyez  comme  il  est  pâle!  un  siège,  vite, 
faisons-le  asseoir.  Une  aiguière  avec  de  l’eau;  dépêchez- 
vous,  courez. 

CHARANÇON.  Je  me  sens  défaillir.^ 

PHÉDROME.  Veux-tu  dc  l’eau  ? 

CHARANÇON.  S’il  y nage  quelques  morceaux  de  viande, 
donne-m’en,  je  t’en  prie,  que  je  J’avale. 

PHEDROME.  Malédiction  sur  toi! 

CHARANÇON.  Ah  ! j’ai  besoin  de  rafraîchissement,  pour 
me  trouver  bien  ici. 

PHÉDROME.  Très  volontiers.  [Phédrome  cl  Palinure  V é- 
x^nleni.) 

CHARANÇON.  Que  faites-vous  donc,  par  Hercule? 

PALiNURE.  Tu  veux  qu’on  te  rafraîchisse. 

CHARANÇON.  Eh  ! je  ne  veux  pas  de  votre  zéphyr. 


PHÆDROMUS.  Quid  tibi’st? 

cuRCüLio.  Tenebræ  oboriuntur,  genua  inedia  subcidunt. 
PHÆDROMUS.  Lassitudine,  hercle,  credo. 

cURCULio.  Retine,  retine  me,  obsecro. 
320  PHÆDROMUS.  Viden’  ut  expallait!  datin’  isti  sellam,  ubi  adsi- 
dat,  cito, 

Et  aqualem  cum  aquaî  properatin’  ocyus? 

CURCULIO.  Aniino  male  'st. 

PHÆDR.  Vin’aquamî 

CURCULIO.  Si  frustulenta  'st,  da  obsecro,  hercle,  obsorbeam. 
PHÆDR.  Væ  capiti  tuo. 

CURCULIO.  Obsecro,  hercle,  facile  ventum  ut  gaudeam. 
PHÆDROMUS.  Maxume. 

CURCULIO.  Quid  facitis,  quæso? 

PALiNURUS.  Ventum. 

CURCULIO.  Nolo  equidem  mihi 


325  Fieri  yentulum. 
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piiÉDROME.  Qu’est-ce  que  tu  veux  donc. 

CHARANÇON.  Des  rafraîchissements  qui  me  restaurent 
et  me  réjouissent! 

PHÉDROME.  Que  Jupiter  et  les  dieux  t’exterminent! 

CHARANÇON.  Je  suis  mort!  ma  vue  se  trouble,  j’ai  la 
bouche  amère,  mes  dents  s’engorgent,  mon  gosier  chas- 
sieux crie  la  faim,  triste  effet  du  vide  où  languissent  mes 
boyaux  privés  de  nourriture. 

PHEDROME.  Tout  il  l’iieure  tu  auras  quelque  chose  à 
manger. 

CHARANÇON.  Quelque  chose!  par  Hercule,  point  de  pro- 
messe vague;  je  veux  qu’on  s’explique. 

PHEDROME.  Si  tu  savais  quelle  réserve  nous  avons! 

CHARANÇON.  OÙ?  je  suis  impatient  de  le  savoir.  Mes 
dents  ont  besoin  de  faire  connaissance  avec  elle. 

PHÉDROME.  Un  jambon,  une  poitrine,  une  tetine  de 
truie,  un  ris  de  cochon. 

CHARANÇON.  Tout  cc  butiii ! vraiment?  Mais  tu  veux 
dire  qu’il  est  pendu  au  croc. 

PHÉDROME.  Non,  tout  dressé  sur  lés  plats,  pour  toi; 
nous  savions  que  tu  allais  arriver. 

PHÆDROMU.S.  Quid  igitur  vis? 

cuucuLio.  Esse,  ut  ventum  gaudcam. 

PHÆDROMUS.  Jupiter  te  dique  perdant. 

. cuRCULio.  Perii  ; prospicio  parum,' 

Os  amar'um  habeo,  denteis  plenos,  lippiunt  fauceis  famé, 

Ita  cibi  vacivitate  vcnio  Iaxis  lactibus. 

PHÆDROMUS.  Jam  edes  aliquid. 

CURCULIO.  Nolo,  hercle,  aliquid  : certuni 
* quam  aliquid  niavolo. 

330  PHÆDROMUS.  Imo  si  scias,  reliquiæ  quæ  sint  ! 

CURCULIO.  Scire  nimis  lubet 

Ubi  sient  ; nam  illis  conventis  sane  opu’st  meis  dentibus. 

PHÆDR.  Pernam,  abdomen,  sumen,  suis  glandium. 

CURCULIO.  Ain’  tuomnia  hæcî 

In  carnario  fortasse  dicis. 

PHÆDROMUS.  Imo  in  lancibus; 

Quæ  tibi  sunt  parata,  postquam  scimus  venturum. 
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CHARANÇON.  Ne  Hi'abusc  pas,  prends  garde. 

PHÉÜRO.ME.  Par  l’ainour  de  celle  que  j’aime,  je  te  juiv 
que  c’est  la  vérité.  Mais  le  succès  de  ta  mission?  tu  ne 
m’en  instruis  pas. 

CHARANÇON.  Je  u’apporte  rien. 

PHÉDROMR.  Tu  me  perds  ! 

CHARANÇON,  -le  tc  ferai  retrouver,  si  vous  m’aidez.  Ar- 


rivé en  Carie,  où  tu  m'avais  envoyé,  je  vais  voir  ton  ami, 
je  le  prie  de  nous  procurer  de  l’argent.  Tu  ne  dois  pas 
douter  de  sa  bonne  volonté  pour  toi  ; il  n’a  pas  employé 
d’artifice,  et  il  a montré  les  sentiments  d’un  ami  vérita- 
ble, dévoué;  sa  réponse  a été  laconique  et  sincère;  il  m’a 
dit  qu’il  était,  comme  toi,  dans  une  grande  disette  d’ar- 


izent. 

PHRDROMK.  Tu  m’assassines  avec  tes  discours. 

CHARANÇON.  Eh!  nou,  jc  te  sauve,  et  je  ne  desire  que 
ton  salut.  Après  cotte  réponse,  je  m’on  vais  sûr  la  grande 
place,  fort  chagrin  du  mauvais  succès  de  mon  voyage.  Un 
militaire  se  trouvait  là  de  fortune,  je  l’accosle,  et  le  salue 


cuRCCLio.  Vide, 

335  Ne  me  ludas. 

l'îi.KDHOM.  Ita  me  amabit,  quam  ego  amo,  ut  ego  haucl 
mentior. 

Sed  quo  te  misi,  nihilo  sum  certior. 

CLRCULio.  Nihil  adtuli. 

PiTÆUHOMUS.  Pcrdidisti  me. 

cURCUiio.  Invenire  possim,  si  mihi  operam  datis. 
Postqunm  tuo  jussu  profectus  sum,  perveni  in  Cariam. 

Video  tuum  sodalem,  argenti  rogo  uti  faciat  copiam. 

310  Scires  voile  gratiam  tuam  ; noluit  frustrarier  : 

Ut  decet  velle  hominem  amlcurn  amico,  atque  opitularier, 
Respondit  mihi  paucis  verbis,  atque  adco  fidelitcr, 

Quod  tibi  e.st,  item  sibi  esse  magnam  argenti  inopiam. 
PH.îùDROMLS.  Perdis  me  tuis  dictis. 

cuRcuLio.  Imo  serve,  et  servatum  volo, 
345  Postquam  mihi  responsum  ’st,  abeo  ab  illo  mœstus  ad  forum 
Me  illo  frustra  advenisse  : forte  adspicio  militem  ; 

Adgredior  hominem,  saluto  advoniens.  Salve,  inquitmihi; 


CHARANÇON.  ÔIS 

tout  d’abord.  Salut,  me  fait-il;  et  il  me  tend  la  main,  me 
prend  à part,  et  me  demande  pourquoi  je  voyage  en  Ca- 
rie. Pour  mon  plaisir,  lui  dis-je.  Alor.s  il  poursuit  ; Ne 
connaîtrais-tu  pas,  à Cpidaure,  un  certain  I.ycon,  ban- 
(juier?  — Oui,  vraiment.  — Cl  le  prostitueur  Cappadox? 

— Oui,  je  lui  ai  rendu  j)lus  d'une  visite.  Mais  (pie  lui 
veux  tu?  — C’est  que  je  lui  ai  acheté,  continue-t-il,  uiu*- 
jeune  fdle  trente  mines,  avec  dix  autres  de  surplus  pour 
les  vêtements  et  les  bijoux.  — .le  m'informe  s'il  a payi*. 

— Non,  répond-il;  mais  l'argent  est  chez  le  banquier 
I.ycon,  dont  je  parlais,  el  il  doit,  suivant  mes  ordres,  au 
recul  d’une  lettre  scellée  de  mon  anneau,  faire  livrer  à 
mon  messager  par  le  prostitueur  la  jeune  fille  avec  se.s 
bijoux  et  ses  vêtements,  pour  qu’elle  me  .soit  amenée.  — 
Sunisamment  instruit,  je  prends  congé  de.  notre  homme-, 
il  me  rappelle  et  m’invite  à souper.  .le  .suis  trop  poli  pour 
refuser.  — Si  nous  allions  nous  meürc  à table  tout  de 
suite?  dit-il.  — Excellente  idi'e.  .le  n’ai  pas  la  prétention 
de  ralentir  la  marche  du  jour,  ni  de  faire  tort  à la  nuit. 
Le  repas  est  prêt,  nous  sommes  prêts  aussi  ; ne  le  faisons 
]ias  attendre.  — Quand  nous  fûmes  bien  repus  et  bien 

Prelicndit  dextram,  seducit,  rogat  qnid  reniam  Cariani. 

Dico  me  illo  .idvenis.se,  animi  causa  ; ibi  me  interrogat, 

.'150  licquem  in  Kpidauro  Lyconem  trane/.itam  gnoverim  ? 

Dico  me  gnovisse.  Quid  lenonem  Cappadocem?  Anntio 
Visitasse.  Sed  quid  enm  vis!  Quia  de  illo  emivirginem 
Triginta  minis,  vestem,  aurum  : et  pro  iis  decem  coadeedunt 
minæ. 

Dedisti  tu  argentum,  inqii.im  ? Imo  apud  trapezilam  situm  ’.st, 
3ô5  ^ Ilium  ([uem  dixi  I.yconem  ; atque  ei  mandavi,  qui  anulo  mco 
Tabulas  obsignatas  adstuli.sset,  ut  daret  operam, 
üt  mulicrem  a lenonc  cum  auro  et  veste  abdiiceret. 

Po.stquara  hoc  mihi  narravit,  abeo  ab  illo  : revocat  me  inlico, 
Vocat  ad  ccenam  ; religio  fuit,  denegare  nolui. 

.360  Quid  si  adeamus,  ac  decumbamus,  inquit?  Consilium  placet. 
Neque  diem  decet  me  morari,  neque  nocti  nocerier. 

Omnis  rcs  parata'  st,  et  nos,  quibus  paratum'  st,  adsumus. 
Postquam  c(rnat\  atque  adpoti,  talos  poscit  sibi  in  manum 
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abreuvés,  il  me  propose  une  partie  de  dés.  Je  mets  mon 
manteau  pour  enjeu;  il  engage,  lui,  son  anneau;  puis  il 
invoque  Planésie. 

PHÉDROME.  Ma  maîtresse! 

CHARANÇON.  Tranquillisc-toi  un  peu.  Il  amène  quatre 
vautours.  Je  saisis  à mon  tour  les  dés,  et  j’invoque  ma 
bonne  nourrice  Hercule:  le  coup  royal!  Je  présente  au 
militaire  une  large  coupe;  il  la  vide  à l’instant,  sa  tète 
s’appesantit,  il  s’endort.  Moi,  je  dérobe  son  anneau,  et 
tout  doucement  je  glisse  mes  pieds  a bas  du  lit,  prenant 
bien  garde  qu’il  ne  s’éveille.'  Les  esclaves  me  demandent 
où  je  vais.  — Où  l’on  va  quand  on  a bien  mangé.  — La 
porte  se  présente  devant  moi;  soudain  je  m’élance  dans 
la  rue,  et  je  fuis. 

PHÉDROME.  Admirable  ! 

CHARANÇON.  Garde  ton  admiration  pour  le  moment  où 
j’aurai  comblé  tes  vœux  : quant  à présent,  entrons,  et  fa- 

* * 

briquons  une  missive. 

PHÉDROME.  Ce  n’est  pas  moi  qui  t’arrêterai. 
CHARANÇON.  Mais  commençons  par  nous  fourrer  quel- 
que chose  dans  le  gosier  ; un  jambon,  une  tetine,  un  ris 

Pro vocal  me  in  'aleam,  ut  ego  ludam  : pono  pallium. 

365  nie  suum  anulum  obposuit  : invocat  Planesium. 

PHÆDROMUS.  Meosne  amoresî 

CURCULIO.  Tacc  parumper  : jacit  voltorios  quatuor. 

Talos  adripio,  invoco  alraam  meam  nutricem  Herculem. 

Jacto  basilicum;  propino  magnum  poculum,  ille  ebibit  : 

Caput  deponit,  condormiscit  ; ego  ei  subduco  anulum. 

370  Deduco  pedes  de  lecto  clam,  ne  miles  sentiat. 

* » 

Rogant  me  servi,  quo  eam?  me  dico  ire,  quo  saturi  soient. 
Ostium  ubi  conspexi,  exinde  me  inlico  protinam  dedi. 
PHÆDROMUS.  Laudo. 

CURCULIO.  Laudato,  quando  illud  quod  cupis,  ecfecero. 
Eamus  nunc  intro,  ut  tabellas  consignemus. 

PHÆDROMUS.  Num  moror? 

375  CURCULIO.  Atque  aliquid  prius  obtrudamus,  pernam,  sumen, 
glandium  ; 
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de  porc.  Il  faut  de  quoi  soutenir  l’estomac  : pain,  bœuf 
rôti,  fortes  rasades,  grande  marmite;  autrement  les  idées 
ne  viennent  pas.  Toi,  fais  la  lettre;  Palinure  te  servira; 
moi,  je  mangerai;  je  te  dirai  ce  qu’il  faut*écrire.  Viens 
avec  moi  à la  maison. 

P1IKDR031E.  Je  le  suis.  \ Ils  entrent  chez  Phédromc,  ) 


LYCON,  CILARANÇON,  CAPPADOX*. 

LYCON,  seul.  On  me  prend  pour  un  richard  ; je  viens  de 
faire  le  compte  de  mes  petites  affaires,  de  mon  avoir,  et 
de  mes  dettes.  J’ai  du  bien,  si  je  ne  paie  pas  mes  créan- 
ciers; si  je  m’acquitte,  la  dette  dépasse  l’avoir.  Mais,  par 
Hercule,  quand  j’y  réfléchis,  s’ils  me  pressent  trop  chez 
le  préteur,  je  paierai  d’effronterie.  C’est  l’habitude  géné- 
ralement des  banquiers  de  poursuivre  les  autres,  de  ne 
rendre  à personne,  et  de  solder  à coups  de  poing  quand 
on  réclame  trop  haut.  Qui  tôt- a gagné  de  l’argent,  s’il  ne 

î Acte  III,  scène  i. 


Hæc  sunt  ventri  stabilimenta  ; pane  et  assa  bubnla, 

Poculum  grande,  aula  magna;  ut  satis  consilia  subpctant. 

. Tute  tabellas  consignato,  hic  ministrabit,  ego  edam. 

Dicam  quemadmodum  conscribas  : sequere  me  hac  intro. 

PiiÆDROMUS.  Sequor. 
% 

LYCO,  CURCULIO,  LENO. 

38D  LYCO.  Bcatus  videor  ; subduxi  ratiunculam. 

Quantum  æris  mihi  sit,  quaniumque  alieni  siet' 

Dives  sum,  si  non  feddo  eis,  quibus  debeo  : 

Si  reddo  illis  quibus  debeo,  plus  alieni  ’st. 

Verum,  hcrcle,  vero  quom  belle  recogito, 

385  Si  magis  me  instabunt  ad  prætorem,  subferam. 

Habent  hune  morem  plcrique  argentarii, 

Ut  alius  alium  poscant,  reddant  nemini  : 

Pugnis  rem  solvant,  si  quis  poscat  clarius. 

Qui  homo  mature  quœsivit  pecuniam. 
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l’épargne  aussitôt,  bientôt  meurt  de  faim.  J’ai  besoin  d’a- 
cheter un  esclave;  si  je  pouvais  en  trouver  un  d’emprunt! 
car  j’ai  besoin  de  mon  argent. 

CHARANÇON,  sovtant  de  chez  Phèdrome,  et  Ini  parlant- 
Après  un  si  bon  repas,  les  instructions  sont  inutiles;  j’ai 
souvenir  et  science  ; je  ferai  ton  afîaire  a merveille,  sois 
^tranquille  {A  part.)  Par  Pollux  ! je  viens  de  me  garnir  la 
panse  joliment.  Mais  il  y reste  encore  cependant  une  case 
vacante  pour  recevoir  la  réserve  de  la  réserve.  [Aperce- 
vant Lycon.  ) Quel  est  cet  homme  qui  s’est  couvert  la  tête 
pour  saluer  Esculape?  Ilél  mais,  c’est  justement  mon 
homme.  [A  un  esclave  qui  V accompagne.)  Suis-moi.  Je 
ferai  semblant  de  ne  pas  le  connaître.  L’ami,  un  mot. 

LYCON.  Salut,  guerrier  unoculaire. 

CHARANÇON.  Est  - cc  que  tu  te  moques  de  moi,  je  te 
prie? 

LYCON.  Tu  m’as  l’air  d’être  issu  des  Codés;  car  c’est  la 
race  des  unoculaires. 

» « 

CHARANÇON.  Cela  me  vient  d’un  coup  (Je  catapulte  que 
je  reçus  à Sicyone. 


390  Nisi  eam  mature  parsit,  mature  esurit. 

Cupio  aliquem  emere  puerum,  qui  usurarius 
Nunc  mihi  quæratur  : usus  est  pecunia. 

CURCULIO.  Nil  tu  me  saturum  monueris  ; memini  et  scio. 
Ego  hoe  ecfectum  lepide  tibi  tradam,  tace. 

395  Ectepol,  ne  ego  heic  me  intus  explevi  probe. 

Et  quidem  reliqui  in  ventre  cellæ  uni  locum, 

Ubi  reliquiarum  reliquias  reconderem. 

Quis  hic  est,  qui  operto  capite  Æsculapium 
Salutat?  attat  ! quem  quærebaih  : sequere  me. 

400  Simulabo  quasi  non  gnoverim  : heus  tu!  te  volo. 

LYco.  Unocule,  salve. 

cuHCüLio.  Quæso,  deridesne  me? 

LYCO.  De  Coclitum  prosapia  te  esse  arbitrer  : 

Nam  ii  sunt  unoculi. 

CURCULIO.  Catapulta  hoc  ictura  ’st  mihi 
Apud  Sicyonem. 
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Lvco.N.  Oui,  ou  d’un  pot  qui,  en  se  l)risant,  aura  fait 
jaillir  ton  œil  avec  la  cendre  : peu  m’importe. 

ciiABANçoN,  à part.  Il  est  devin,  ma  foi  ; il  a dit  la  \é- 
rité.  En  effet,  je  suis  souvent  exposé  à de  pareilles  cata- 
pultes. [Haut.;  Mon  homme,  c’est  pour  avoir  servi  l'état 
que  je  porte  cette  marque.  Je  te  prie,  ne  me  fais  point 
d’affaires. 

Lvco.N.  Peut-on  te  faire  l’affaire,  si  tu  crains  les  affaires? 

CUAUANÇON.  Tu  ne  me  feras  rien.  Je  ne  me  soucie  ni 
d’affaires  ni  de  ton  affaire.  Mais  si  tu  veux  m’en.seigner 
l’homme  que  je  cherche,  je  t’en  aurai  une  parfaite  et  infi- 
nie reconnaissance.  Connais-tu  le  banquier  Lycon'? 

LVcoN.  Dis-moi,  qu’est-ce  que  lu  as  à lui  dire,  et  de 
quelle  part? 

ciiARA.Nçox.  Si  tu  veux  le  savoir  : de  la  part  de  Thé- 
rapontigonus  Platagidorus,  le  militaire. 

Lvco.x.  Ce  nom,  par  Pollux,  m'est  bien  connu.  En  l’é- 
crivant, j’ai  rempli  quatre  pages  entières  de  mon  registre. 
Mais  qu’est-ce  iiue  lu  veux  à Lycon? 

LYCO.  Nam  quid  id  refert  mea, 

40ô  An  aula  quassa  cum  cinere  ecfossus  siet? 

Cl  itccLlo.  Supcrstitiosus  hic  quidem  ’st,  vera  prædicat  : 

Nam  illæc  catapultæ  ad  me  crebro  conmeant. 

Aduloscens,  ob  rempiiblicam  hoc  ictum  'st  mihi, 

Quod  insigne  liabeo,  quæso,  ne  me  inconiities. 

110  LYCO.  Licctnc  inforare,  si  incomitiare  non  licet! 

cURCüi  io.  Non  inforabis  me  quidem  : nec  mi  place! 

Tuum  profecto  nec  forum,  nec  comitium. 

Sed  hune,  quem  quæro,  cenmon.sirarc  si  potes, 

Inibis  a me  solidam  etgrandem  gratiam. 

115  Lj-concm  quæro  trapezitam. 

LYCO.  Die  mihi 
Quid  cum  nunc  quæris!  aut  quojatis? 

CURCCLto.  Eloquar. 

Ab  Therapontigono  Platagidoro  milite. 

LYCO.  Gnovi,  edepo',  nomen  : nam  mihi  istoc  uomine, 

Dum  scribo,  explevi  totas  ceras  quatuor. 

420  Sed  quid  Lyconera  quæris  ! 
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CHARANÇON.  Je  suis  chargé  de  lui  remettre  ces  tablettes. 
LYCON.  Qui  es-tu? 

CHARANÇON.  L’affrauchi  du  militaire;  on  m’appelle  Sum- 
manus. 

LYCON.  Salut,  Summanus.  Mais  d’oii  te  vient  ce  nom? 
te  plaît-il  de  me  le  dire? 

CHARANÇON.  Toutes  les  fois  qu'un  homme  s’endort  sur 
son  vin  auprès  de  moi,  je  fais  passer  son  manteau  sous 
main  (faisant  le  geste  de  dérober)  ; voilà  pourquoi  on  m’a 
nommé  Summanus. 

LYCON.  Je  t’exhorte  à chercher  ailleurs  un  logement; 
il  n’y  a pas  de  place  du  tout  chez  moi  pour  Summanüs. 
Quant  à l’homme  que  tu  demandes,  c’est  mou 
CHARANÇON.  Tu  es  Lycon  le  banquier? 

LYCON.  Moi-même. 

CHARANÇON.  Thérapontigonus  m’a  chargé  de  te  souhai- 
ter bien  le  bonjour,  et  de  te  remettre  ces  tablettes. 
LYCON.  A moi? 

, CHARANÇON.  Oui;  prends,  regarde  le  sceau;  le  recon- 
nais-tu? 


CURCULIO.  Mandatum  'st  raihi. 

Ut  has  tabellas  ad  eum  ferrem. 

LYco.  Quis  tu  homo  es! 

CURCULIO.  Libertus  illius,  quem  omneis  Summaiium  vocant. 
LYCO.  Summane,  salve j qui  Summanus?  fac  sciam. 
CURCULIO.  Quia  vestimenta,  ubi  obdormivit  ebrius,. 

423  Summano  : ob  eam  rem  me  omneis  Summaiium  vocant. 
LYCO.  Alibi  te  meliu  'st  quærere  hospitium  tibi  ; 

Apud  me  profecto  nihil  est  Summano  loci. 

Sed  istum,  quem  quæris,  ego  sum,' 

CURCULIO.  Quæso,  tune  is  es 

Lyco  trapezita? 

LYCO.  Ego  sum. 

CURCULIO.  Multam  me  tibi 
430  Salutem  jussit  Thérapontigonus  dicere, 

Et  has  tabellas  dare  me  jussit. 

LYCO.  Mihin'  ? 

CURCULIO.  Ita. 

Cape,  signum  gnosce  : gnostin’î 
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LYCON.  Si  je  le  reconnais?  un  guerrier  couvert  d’un 
bouclier,  et  coupant  en  deux  d’un  revers  un  éléphant. 

CHARANÇON.  Je  dois  te  recommander  de  faire  ponctueï- 
lement  ce  qui  est  écrit  dans  sa  lettre,  si  tu  veux  lui  être 
agréable.  • 

LYCON,  lui  faisant  signe  de  s*éloigner.  Permets,  que  je 
lise. 

CHARANÇON.  Très  volontiers,  à ton  aise;  pourvu  que  je 
remporte  ce  que  je  viens  chercher. 

LYCON,  lisant,  « Thérapontigonus  Platagidorus  le  mili- 
taire, à Lycon  d’Épidaure,  son  hôte,  salut  très  amical.  » 

. CHARANÇON,  à part.  Il  est  à moi;  il  mord  à riameçon. 

LYCON,  lisant.  « Je  requiers  de  loi  et  te  prie  de  faire 
donner  à celui  qui  te  remettra  ces  tablettes,  la  jeune  fille 
que  j’ai  achetée  dans  votre  ville,  avec  ses  bijoux  et  scs 
vêtements,  selon  qu’il  a été  convenu  en  ta  présence  et 
par  ton  entremise.  Tu  sais  nos  arrangements;  tu  donneras 
l’argenl  au  prostitueur,  et  la  jeune  fille  à mon  messa- 
ger. » 

Mais  que  fait-il?  pourquoi  ne  vient-il  pas  lui-même? 


LYCO.  Quidni  gnoverim! 
Clypeatus  elephantum  ubi  machœra  dissicit. 
cuRCULio.  Quod  isteic  scribtum  ’st,  id  te  orare  jusserat,. 
435  Profecto  ut  faceres,  suam  si  velles  gratiam. 

LYCO.  Concédé,  inspiciam  quid  sit  scribtum. 

CURCULIO.  Maxume, 

Tuo  arbitratu,  dum  abferam  abs  te  id  quod  pelo. 
LYCO.  Miles  Lyconi  inEpidauro  hospiti  suo 
Thérapontigonus  Platagidorus  plurimam 
440  Salutem  dicit. 

CURCULIO.  Meus  hic  est,  hamum  vorat. 

LYCO.  Tecum  oro,  et  quæso,  qui  lias  tàbellas  adferet 
Tibi,  ut  ei  detur,  quam  isteic  emi  virginera, 

Quod  te  præsente  isteic  egi,  teque  interprété, 

Et  aurum,  et  vestern  : jam  scis,  ut  convenerit. 

445  Argentum  des  lenoni,  huic  des  virgincm, 

Ubi  ipsusî  cur  non  venit? 

II.  2i 
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cîiARANcox.  Je  vais  te  le  dire  : nous  arrivâmes  il  v a 

* */ 

trois  jours  de  rindc  ; je  l’ai  laissé  en  Carie,  où  il  veut  faire 
faire  une  statue  d’ôr  massif,  pur  métal  de  Philippe,  de 
sept  pieds  de  haut,  monument  de  ses  exploits. 

LYCON.  Lesquels?  * 

CHARANÇON,  (Vun  ((ïu  (U  mulamore.  Puisque  tu  veux  le 
savoir,  les  Perses,  les  Paphlagoniens,  les  Sinopéens,  les 
Arabes,  les  Garions,  les  Cretois,  les  Syriens,  Rhodes  et  la 
Lycic,  Permangie  et  Perboissonie,  les  escadrons  centau- 
réens  et  l’armée  unomamellienne,  la  Libye,  avec  toute  la 
côte  Triturobacchique  ; en  un  mot,  la  moitié  de  toutes  les 
nations  de  Tunivers  ont  été  subjuguées  par  lui  seul  en 
vingt  jours. 

i.Ycox.  Bahî 


CHARANÇON.  Cela  t’étonne? 

LYCON.  Oui;  car  si  tous  ces  peuples  avaient  été  enfer- 
més en  cage  comme  des  poulets,  on  n’aurait  pas  pu  en 
faire  seulement  le  tour  dans  l’espace  d’un  an.  Oh  I je  suis 


cuRCüLio.  Kgo  dicam  tibi  : 

Quia  nudius  quartus  venimiis  in  Cariam 
Ex  India  : ibi  nunc  statuam  volt  darc  aureani 
Solidam  faciundam  ex  auro  Philippeo,  quæ  siet 
150  Septempedalis,  factis  monumentum  suis. 
l.YCO.  Quaraobrem  istucl 

CUHCULIO.  Dicam  : quia  cnim  Persas,  Paplilagonas, 
Sinopeas,  Arabas,  Garas,  Cretanos,  Syros, 

Rhodiam  atque  Lyciam,  Perediam  et  Perbibesiam, 
Centauromachiam,  et  Classiarn  Unomammiam, 

155  Libyamque  oramque  omnem  Conterebromiam, 

Dimidiam  partem  nationurn  usque  omnium 
Subegit  soins  intra  viginti  dies. 

LYCO.  Yah! 

ce  K CUL.  Quid  mi  rare? 

LYCO.  Quia  enim  in  cavea  si  forent 
Conclusi,  itidem  uti  pulli  gallinacei, 

460  lia  non  potuere  uno  anno  circumirier. 
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persuadé  maintenant  que  tu  es  à lui  ; on  le  voit  à les  bil- 
levesées emphatiques. 

CHARANÇON.  Tu  n’os  qu’à  dire,  je  suis  en  fonds  pour 
continuer. 

lAfON.  Je  t’en  dispense.  Viens,  que  j’expédie  l’alfaiie 
qui  t’amène.  Voici  notre  homme  justement.  (.1  CapjKt- 
<hu\  qui  sort  da  (cmvle.)  Prostitucur,  salut. 

CAPPADOX.  Les  dieux  le  .soient  en  aide! 

LYcoN.  Ça,  parlons  d’une  affaire. 

CAPPADOX.  Que  veux-tu?  explique-toi. 

LYCON.  Te  donner  de  l’argent,  {montranl  Charançoïi) 
pour  que  tu  lui  laisses  emmener  une  jeune  Tille  de  ta  mai- 
.son. 

CAPPADOX.  Mais  il  y a un  serment  qui  m’engage. 

LYCON.  Que  rimporte,  pourvu  que  tu  touches  l’ar- 
gent? 

CAPPADOX.  Bon  avis  vaut  aide.  Venez. 

CHARANÇON,  Prostitueur,  ne  va  pas  me  faire  de  diffi- 
cultés. 

I 

Credo,  herele,  te  esse  ab  illo  : nam  ita  niigas  blatis. 
criicruo.  Imo  ctiam  porro,  si  vis,  dicam. 

LYco.  Nihil  moror. 

Sequere  hac  ; te  absolvam,  qua  advenisti  gratia. 

Atque  eccum  video.  Leno,  salve. 

i-Evo.  Di  te  ament- 

1G5  i.Yco.  Quid  hoc,  quod  ad  te  venio? 

LENO.  Dicas  quid  velis. 
i-YCO.  Argentum  adeipias,  cuni  illo  mittas  virginem. 
l.ENO.  Quid,  quod  juratus  sum  ? 

LYCO.  Quid  id  refert  tua, 

Dum  argentum  adetpias  ! 

LENO.  Qui  monet,  quasi  adju\*at. 

Sequimini. 

cnicuL.  Leno,  cave  in  te  sit  mihi  mora. 
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L’ENTREPRENEUR  DE  LA  TROUPE*. 


Par  Pollux!  Phcdrome  a trouvé  là  bien  habilement  un 
habile  hâbleur.  Halophante,  sycophante,  on  ne  sait  dans 
quelle  classe  le  ranger.  Je  crains  fort  pour  le  costume 
que  j’ai  loué;  pourrai-je  le  ravoir?  Mais,  après  tout,  je 
n’ai  rien  à démêler  avec  lui  ; c’est  à Phédrome  que  j’ai 
prêté.  Cependant  ayons  l’œil  oùvert.  Mais  tandis  qu’il  est 
sorti,  je  vais,  pour  vous  épargner  la  peine  de  trop  longues 
recherches,  vous  dire  en  quels  lieux  on  trouve  les  diffé- 
rentes personnes  que  vous  désireriez  voir,  gens  vicieux 
ou  sans  vice,' fripons  ou  citoyens  honnêtes.  Voulez-vous 
rencontrer  un  faussaire,  allez  au  tribunal  dans  le  Co- 
mice; un  menteur,  un  fanfaron,  dans  les  environs  du 
temple  de  Cloacinc.  Les  maris  opulents,  libertins,  prodi- 
gues, se  rencontrent  sous  la  Basilique.  Là  s’assemblent 
aussi  les  tendrons  qui  ne  sont  plus  enfants,  et  les  faiseurs 
d’affaires.  Les  amateurs  de  pique-nique  fréquentent  le 
marché  au  poisson.  Dans  le  bas  forum  se  promènent  les 
gens  de  considération  et  les  riches.  Au  moyen  forum,  le  / 

1 Acte  IV,  scène  i. 


CHORAGUS. 

'170  Edepol,  nugatorem  lepidiim  lepide  hune  naclii  ’st  Phaedromus. 
Halophantafn  an  sycophantam  hune  magi.s  esse  dicam  neseio. 
Ornamenta,  quæ  locavi,  metuo  ut  possim  recipere. 

Quamquam  cum  istoc  mihi  negoli  nihil  est  : ipsi  Phœdromo 
Credidi  ; tamen  adservabo  : sed  dum  liic  egreditur  foras, 

473  Conmonslrabo,  quo  in'quemque  hominem  facile  inveniatis  loco, 
Ne  nimio  opéré  sumat  operam,  si  quem  conventum  velit, 

Vcl  vitiosum,  vel  sine  vilio,  vel  probum,  vel  inprobura. 

Quj  perjurura  convenire  volt  hominem, mitto  in  Comitium. 

Qui  mendaeem  et  gloriosum,  apud  Cluacinæ  sacrum. 

431  Diteis  damnosos  maritos  sub  Basilica  quærito. 

Ibidem  erunt  scorta  exoleta,  quique  stipulari  so’ent. 
Syrabolarum  conlatores  apud  forum  pisearium. 

•;  la  foro  infimo  boni  homincs,  atque  diteis  ambulant. 
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long  du  canal,  les  héros  de  forfanterie.  Au-dessus  du  lac 
Curtius,  les  bavards  imperturbables,  les  mauvaises  lan- 
gues, qui  débitent  elïrontément  sur  le  compte  d’autrui  de 
mauvais  propos  sans  fondement,  ayant  eux-mémes  de 
quoi  fournir  ample  matière  à des  propos  véritables.  Sous 
les  Vieilles  Échoppes,  se  tiennent  ceux  qui  prêtent  et  qui 
empruntent  à usure.  Derrière  le  temple  de  Castor,  est  une 
race  à laquelle  il  ne  faut  pas  se  fier  de  léger.  Les  aima- 
ble§  qui  font  valoir  leur  personne  remplissent  la  rue  des 
Toscans;  le  Vélabre  est  peuplé  de  boulangers,  de  bou- 
chers, d’aruspices,  de  marchands  qui  revendent,  ou  de 
propriétaires  qui  fournissent  les  marchands.  Mais  j’en- 
tends le  bruit  d’une  porte;  il  faut  contenir  ma  langue. 

{Il  sort.) 


CHARANÇON,  CAPPADOX,  LYCON,  PLANÉSIE’. 

CHARANÇON.  Marche  devant,  jeune  fille  ; je  ne  peux  pas 
voir  ce  qui  est  derrière  moi.  [A  Cappadox.)  Il  m’a  dit 
que  les  bijoux,  les  vêtements,  tout  ce  qu’elle  possède^ 
étaient  Compris  dans  le  marché. 

t Acte  IV,  scène  ii. 


In  medio  propter  Canalem,  ibi  ostentatores  meri. 

485  Confidenteis,  garrulique,  et  malevoli  supra  lacum, 

Qui  alteri  de  nihilo  audacter  dicunt  contumeliam, 

Et  qui  ipsi  sat  habent,  quod  in  se  possit  vere  dicier. 

Sub  Veteribus,  ibi  sunt  qui  dant,  quique  adeipiunt  fœnorc. 
Pone  Castoris,  ibi  sunt,  subito  quibus  credas  male  ; 

490  In  Tusco  vico,  ibi  sunt  homines,  qui  ipsi  sese  venditant. 

In  Vclabro  vel  pistorem,  vel  lanium,  vel  aruspieem, 

Vcl  qui  ipsi  vortant,  vel  qui,  alii  ut  subvorsentur,  præbcant. 
Sed  intérim  foreis  crepuere  : linguæ  moderandum  ’st,  mihi. 

CURCÜLIO,  CAPPADOX,  LYCO. 

CURCULIO.  Itu  præ,  virgo;  nonqueo,  quod  pone  me  ’st  servare. 
495  Et  aurum,  et  vestem  omnem  suam  esse  aibat,  quidquid  hæc 
haberet. 
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CAPPADOX.  Qui  te  dit  le  contraire? 

CHARANÇON.  Il  lî’y  a pas  de  mal  cependant  à te  le  rap- 
peler. 

LVcoN,  d Cappadox.  Souviens-toi  que,  dans  le  cas  où 
on  la  revendiquerait  comme  libre,  tu  t’es  engagé  à me 
rendre  tout  l’argent,  les  trente  mines. 

CAPPADOX.  Oui,  que  cela  ne  t’inquiète  pas.  Je  ne  me 
dédis  point. 

CHARANÇON.  Et  je  dcsire  que  tu  t’en  souviennes  en 
temps  et  lieu.  * 

CAPPADOX.  Soit  ; je  te  la  vends  avec  toute  garantie. 

cirARANçoN.  ^loi,  accepter  la  garantie  d’un  prostiiueuri 
Des  gens  qui  n’ont  de  bien  vaillant  (jue  leur  langue  pour 
reiiier  avec  parjure  ce  qu’ils  doivent!  Vous  n’ètes  proprié- 
taii  ‘es  ni  de  ceux  que  vous  achetez,  ni  de  ceux  que  vous 
atFranchissez , ni  de  ceux  qui  vous  servent.  N’ayant  pas 
reçu  de  titre  légitime,  vous  n’en  pouvez  pas  transmettre 
vous-mêmes.  La  gent  prostitueuse,  en  ce  monde,  ressem- 
ble fort,  selon  moi,  aux  mouches,  aux  cousins,  aux  poux, 
aux  puces:  toujours  odieux,  malfaisants,  incommodes,  ja^ 
mais  bons  à rien.  Y a-t-il  un  homme  de  bien  qui  ose 

CAPi’ADOX.  Nemo  it  infitias. 

CCRCULio.  AUamen  meliusculum  ’st  monere. 

LYco.  Memento  promisisse  te,  si  quisquam  hanc  liberali 
Causa  manu  adsereret,  mihi  omne  argentum  reddituin  iri. 
Minas  triginta. 

CAPPADOX.  Meminero  ; de  istoc  quielus  esto. 
üOO  ’Et  nunc  idem  dico. 

CURCULTO.  Et  conmeminisse  ego  hæc  volam  te. 

C-VPPADOX.  Memini,  et  mancupio  tibi  dabo. 

cuRCPLio.  Egon’  ab  lenone  quid(iuam 
Mancupio  adeipiam?  quibus  sui  nihil  est,  nisi  una  lingua, 

Qui  abjurant,  si  quid  creditum ’st  : alienos  mancupatis. 
Aliènes  manumittiti.s,  alienisque  inperatis. 
h07)  Nec  vobis  auclor  ullus  est,  nec  vosmet  estis  ulli. 

Item  genus  est  lenonium  inter  homines,  meo  quidem  animo. 
Ut  Tnuscæ,  culiccs,  pedesque,  pulice.sque, 

Odio  e‘.  malo  et  molestiæ  ; bono  usui  estis  nulli. 
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.s’arrêter  avec  vous  dans  le  forum?  S’il  en  est  un  qui  vçus 
parle,  il  est  blême,  conspué,  vilipendé.  Xe  lît  il  point  do 
mal,  ou  dit  toujours  qu’il  .se  ruine  et  se  .déshonore. 

LveoN.  l’ar  Pollu.v!  mon  borgne,  m’est  avis  que  tu  con- 
nais bien  les  prostitueurs. 

<;ii.4HANÇ0N.  Vous  autres,  je  vous  estime  et  vous  appré- 
cie tout  autant.  Oui,  vous  les  valez  bien.  Ils  étalent  au 
moins  en  lieux  secrets  leur  marebandise,  et  vous  com- 
mercez en  plein  forum  ; vous,  c’est  par  l’usure,  eux,  c’est 
par  la  séduction  et  la  débauche  qu’ils  assassinent.  Le  peu- 
ple a rendu  contre  vous  des  lois  sans  nombre  : aussitôt 
faites,  aussitôt  violées-,  vous  trouvez  toujours  une  échap- 
patoire; les  lois  .sont  pour  vous  comme  l’eau  bouillante 
(|ui  ne  tarde  pas  à .se  refroidir. 

LYCox,  à pari.  J’aurais  mieux  fait  de  me  taire. 

r.APiWDOx.  Holà!  tu  as  un  caquet  bien  médisant,  mé^ 
chant  esprit. 

c.iiAKA.xço.v.  Médire  des  bons,  c’est  dire  du  màl  ; mé- 
dire de  qui  le  mérite,  c’est  bien  dire  : tel  est  mon  senti- 
ment. Je  ne  me  soucie  guère  de  la  garantie,  ni  de  celle 
d'aucun  prostitueur.  Lycon,  tu  n’as  rien  à m’ordonner. 

Nec  vobiscum  quisquani  in  foro  frugi  consislere  audet. 

510  Qui  constitit,  culpant  eum,  conspuitur,  vituperatur; 

lîum  rem  lidemq\ie  p«rdere,  tametsi  niliil  fecit,  aiunt. 

LYco.  Edepol,  lenoncs,  meo  animo,  gnovisti,  lusce,  lepide. 
ccHCl’Lio.  Eodem,  hercle,  vos  pono  et  paro  : parissumi  esiis 
iibus. 

Hi  saltem  in  obcultis  locis  proatant,  vos  in  foro  ipso. 

515  A'os  fœnore,  hi  male  suadendo  et  lustris  lacérant  homines; 

Rogitationes  plurimas  propter  vos  populus  scivit, 

Qiias  vos  rogatas  rumpitis;  aliquam  reperitis  rimam. 

Quasi  aquam  ferventem,  frigidam  esse,  ita  vos  putatis  leges. 
LYCO.  Tacuisse  mavellcm.  ^ 

CAPi’ADOX.  Au!  male  meditate  male  dicax  es.  • 
520  cuRctiLlo.  Indignis  si  male  dicitur,  maledictum  id  esse  dico; 

Verum  si  dignis  dicitur,  benedictum  ’st,  meo  quidem  animo. 

Ego  mancupem  te  nihil  moror,  nec  lenonem  alium  quemquam, 

Lyco,  numquid  vis! 
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LYCON.  Porte-toi  bien. 

CHARANÇON.  Et  toi  aussi. 
cAPPAUox.  Ah  çà,  je  te  recommande... 

CHARANÇON.  Qu’est-ce?  explique-toi. 

CAPPADOX.  Aie  bien  soin  d’elle,  et  qu’il  ne  lui  manque 
rien.  Je  l’ai  élevée  chez  moi  convenablement,  honnête- 
ment. 

CHARANÇON.  Si  elle  t’intéresse  tant,  veux-tu  fournir  à la 
dépense  pour  quelle  ne  manque  de  rien? 

CAPPADOX.  La  peste!... 

CHARANÇON.  Pour  toi,  c’est  le  traitement  qu’il  te  faut. 
CAPPADOX,  à Planésie.  Sotte,  pourquoi  pleures-tu  ? Ne 
crains  rien  ; par  Hercule,  je  t’ai  vendue  à un  brave  ache- 
teur. N’oublie  pas  de  te  conduire  en  fille  prudente  et  avi- 
sée. Va-t’en,  ma  jolie,  avec  lui  joliment. 

I.YCON.  Suminanus,  je  ne  puis  plus  rien  pour  toi? 

. CHARA.NÇON.  Adieu,  porte-toi  bien -,  car  tu  n’as  été  avare 
ni  de  soin  ni  d’argent  pour  me  servir. 

LYCO.N.  Je  salue  ton  patron  de  tout  mon  cœur. 
CHARANÇON.  Je  le  lui  dirai.  (Il  sort  avec  Planéêie.) 

LYCO.  Bene  vale. 

CUBCULIO.  Vale. 

CAPPADOX.  Heus  tu,  tibi  ego  dico. 
CDRCUUO.  Eloqucre,  quid  vis! 

CAPPADOX.  Quæso  ut  banc  cures,  bene  ut  sit  isti. 
r>25  Bene  ego  istam  eduxi  meæ  domi  et  pudice. 

cuKcuLio.  Si  hujus  miseret. 

Ecquid  das,  qui  bene  sit? 

cvPPAD.  Malum. 

CCRCULIO.  Tibi  opus  ’st  hoc,  qui  te  procures, 
CAPPADOX.  Quid  stulta  ploras!  ne  time,  bene,  hercle,  vendidi 
ego  te. 

. ^ Fac,  sis,  bonæ  frugi  aies  : sequere  istum  bella  belle. 

LYCO.  Sumroane,  numquid  nunc  jam  me  vis  ! 

CURCULIO.  Vale  atque  salve, 
630  Nam  et  operam  et  pecuniam  benigne  prœbuisti. 

LYCO.  Salatein  multam  dicito  patrono. 

cuRCL'Lio.  Nunciabo. 
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■ 

LYCON,  à Cappadoæ,  Tu  ne  me  veux  plus  rien,  prosti- 
tueur ? 

CAPPADOX.  Plus  que  les  dix  mines,  pour  que  je  puisse 
me  procurer  un  peu  d’aise  et  de  soulagement. 

LYCON.  Tu  les  auras.  Envoie-les  chercher  demain.  (Il 
sort.) 

CAPPADOX,  seul.  Je  veux,  pour  cette  bonne  affaire,  aller 
dans  le  temple  rendre  des  actions  de  grâces.  J’avais  eu, 
pour  dix  mines,  cette  jeune  fille,  dans  sa  première  en- 
fance. Celui  qui  me  la  vendit  n’a  plus  reparu  depuis. 
Probablement  il  est  mort.  Que  m’importe?  je  tiens  l’ar- 
gent. Certes,  quand  les  dieux  protègent  un  mortel,  ils  lui 
envoient  du  bien.  Je  vais  faire  un  sacrifice;  il  faut  me  ré- 
galer. (Il  sort.) 


THÉRAPONTIGONUS,  LYCON  ^ 

TiiÉRAPONTiGONUS.  Je  viens  tout  furieux  d’une  fureur 
non  commune,  de  celle  dont  je  foudroie  ordinairement 
les  villes.  Si  tu  ne  te  dépêches,  et  vitement,  de  mecomp- 

t Aclc  IV,  scène  lii. 

LY.co.  Numquid  vis,  leno? 

CAPPADOX.  Istas  minas  decem,  qui  me  procurem* 
Dum  melius  sit  mihi,  des. 

LYco.  Dabuntur  : cras  peti  jubeto. 

CA  PP  AD.  Quando  bene  gessi  rem,  volo  lieic  in  fano  subplicare. 
535  Nam  illam  minis  olim  decem  puellam  parvolam  emi. 

Sed  eum  qui  mihi  illam  vendidit,  mxoquam  postilla  vidi. 
Periisse  credo.  Quid  id  mea  refertt  ego  argentum  habeo. 
Quoi  homini  dei  sunt  propitii,  lucrum  ci  profecto  objiciuat. 
Nunc  rei  divinæ  operam  dabo  ; certum  ’st  bene  me  curare. 

THERAPONTIGONUS,  LŸCO. 

640  THERAPONTIGONUS.  Non  ego  nunc  mediocri  incedo  iratus  ira- 
cundia, 

Sed  eapse  ilia,  qua  excidionem  facere  condidici  oppidis. 
Nunc  nisi  tu  mihi  propere  properas  dare  jam  triginta  minas, 
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t('r  à l’instant  trente  mines  que  j’ai  déposées  cliez  toi,  tu 
te  dépécheras  de  mourir. 

# LYCON.  Je  te  fais  une  offrande  de  • malédictions  non 
communes,  de  celles  que  j’offre  aux  hommes  dont  je  n’ai 
pas  à craindre  de  poursuites. 

THKHAPONTiGONUS.  Xo  fais  pas  Titisolent,  et  ne  crois 


]>as  m’imposer. 

LYcoN.  Et  toi,  tu  ne  me  contraindras  pas  à le  rendre  ce 
que  j’ai  déjà  rendu,  ni  à t’en  faire  cadeau. 

TUKRAPONTiGoxx^s.  Eli  cffot,  j’étais  bien  sùr,  quand  tu 
prenais  mon  ari^ent,  qu’il  était  pris  sans  retour. 

LYCON.  Alors  pourquoi  viens-tu  me  le  redemander? 

THÉRAPONTiGONL’s.  Je  voudrais  savoir  à qui  tu  l’as 
rendu.  ' 

LYCON.  Au  borgne,  ton  affranchi,  qui  s’appelle  Sum- 
manus,  selon  ce  qu’il  m’a  dit,  et  qui  m’a  remis  ces  ta- 
blettes cachetées.  C’est  à lui. 

TiiÉiiAPONTiGONUs.  Qu’cstrce  quG  tii  veux  dire  avec  tes 
tablettes,  tes  affranchis  borgnes,  les  Summanus?  tu  rêves; 
je  n’ai  point  d’affranchis.. 


Qiias  ego  apud  te  deposivi,  vitam  propera  ponerc. 
l.YCü.  Non,  edepol,  imnc  ego  te  mediocri  macto  infortunio, 
ôlT)  Sed  eopse  illo,  quo  mactare  soleo,  quoi  nihil  debco. 

THERACONTIGONUS.  Ne  te  luihi  facias  feroecm,  aut  subplicare 
censcas. 

i.YCO.  Nec  tu  me  quidem  unquam  subiges,  redditiim  ut  reddam 
tibi, 

*Nec.daturu.s  sum. 

TiiEiiAPONTiG.  Idem  ego  istum  quom  credebam,  credidi 
Te  nihil  esse  redditurum. 

LYco.  Cur  nunc  a me  igitur  petis? 

5ô0  TIIERAPONTIG.  Scire  volo  quoi  reddidisti. 

LYCO.  Lusco  liberto  tuo  ; 

Is  Summanuin  se  vocari  dixit,  eii  reddidi, 

Qui  has  tabellas  obsignatas  adtulit. 

THEKAPONTiGüNUS.  Q,uas  tu  mihi  tabulas? 
Quos  tu  mihi  luscos  libertos?  quos  Summanos  somnias! 

Nec  mihi  quidem  libertus  ullu’st. 
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LYco.\.  Tu  agis  plus  sagoment  que  certains  militaires 
qui  en  ont,  et  qui  les-  abandonnent. 

TuÉUAPO.NTiGO.NUs.  Qu'as-tu  fait? 

LYCON.  Ce  que  lu  m’as  mandé;  ce  que  je  devais  faire 
pour  te  montrer  mon  zèle;  je  n’ai  pas  éconduit  le  -porteur 
de  ton  cachet. 


thÈrapontigonus.  Tu  es  le  plus  sot  des  sots,  de  t'en 
être  rapporté  à cet  écrit. 

LYGON.  Mais  c’est  ainsi  que  se  traitent  les  affaires  pu- 
bliques et  privées.  Comment  m’y  réfuser?  Je  m’en  vais; 
*tu  es  payé.  Guerrier,  porte-toi  bien. 

THÉRAPONTiGOM'S.  Oie  porte  bien! 

LYCON.  Eh  mais,  porte-toi  mal,  si  tu  veux,  et  jusqu’à 
la  fin  de  tes  jours,  je  ne  t’en  empoche  pas.  {Il  sort.) 

THKRAPONTiGONüs , .scul.  Qiie  dois-je  faire  à présent?  à 
quoi  me  sert  d’avoir  rangé,  les  rois  sous  mon  obéissance, 
si  un  misérable,  qui  a toujours  vécu  à l’ombre,  se  joue 
ainsi  de  moi? 


LYCO.  Facis  sapientius, 

555  Quam  pars  latronum,  libertos  qui  habent,  et  eos  deserunt. 
TiiERAPüNTiG.  Quid  fecisti? 

LYCO.  Quod  mandasii,  feci  tui  honoris  gratia  ; 
Tuom  qui  signum  ad  me  adtulisset,  nuncium  ne  spernerem. 
THEKAPONTTG.  Stultior  stiilto  fuisti,  qui  iis  tabellis  crederes. 
LYCO.  Quis  res  publica  et  privata  geritur,  nonne  iis  erederern? 
560  Ego  abeo  : tibi  res'soluta  ’st . bellator,  vale. 

TiiEHAFONTiG.  Quid  valoain  ’ 

LY'co.  At  tu  ægrota,  si  lubet,  per  me, 
ætatem  quidem. 

THEHAroNTiGONUS.  Quid  ego  nunc  faciam?  quid  refert  me 
fecisse  regibus, 

Ut  mihi  obed^rent,  si  hic  me  hodie  urnbraticus  deriserit? 
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CAPPADOX,  THÉRAPONTIGONUS*. 


CAPPADOX,  sans  voir  Théraponligonus.  Qui  a pour  lui 
la  faveur  des  dieux...  ne  craint  pas  leur  colère.  Après  le 
sacrifice,  une  pensée  s'est  olferte  à mon  esprit  : si  par  ha- 
sard le  banquier  venait  à s'expatrier,  je  ferais  bien  de 
demander  mon  argent;  il  vaut  mieux  que  je  le  mange 
que  lui. 

THÉRAPONTiGONuSv  On  te  salue. 

CAPPADOX.  Thérapontigonoplatagidore,  salut.  Pour  ton 
heureuse  arrivée  à Épidaure,  aujourd’hui...  tu  ne  cro- 
queras pas  un  grain  de  sel  chez  moi. 

thérapontigo.nus.  Je  te  remercie  de  ton  invitation. 
J’en  ai  une...  à t’offrir  : la  peste  qui  t’étouffe!  Mais  mon 
acquisition,  comment  se  comporte-t-elle  chez  toi? 

CAPPADOX.  Il  n’y  a rien  h toi  chez  moi.  N’apprête  pa.s 
de  témoins.  Je  ne  te  dois  rien. 

TiiÉRAPONTiGONUs.  Comment  donc? 

CAPPADOX.  J’ai  rempli  mon  engagement. 

• Acte  IV,  scène  ir. 

CAPPADOX,  THERAPONTIGONUS. 

CAPPADOX.  Quoi  hornini  dii  sunt  propitü,  ei  non  esse  iratos 
puto. 

ô66  Postquam  rem  divinam  feci,  venit  in  mentem  mihi. 

Ne  trapezita  exulatum  abierit,  argentum  ut  petam  ; 

Ut  ego  potius  comedim,  quam  ille. 

THERAPONTIGONUS.  Jusseram  salvere  te. 

CAPPADOX.  Thérapontigonoplatagidore,  salve  : salvos  quotn 
advenis 

In  Epidaurum,  heic  hodie  apud  me  nunquam  dcllnges  salem. 

570  THERAPONTIGONUS.  Benc  vocas  : verum  vocatares  est,  ut  male 
sit  tibi. 

Sed  quid  agit  meum  mercimonium  apud  te  ! 

CAPPADOX.  Nihil  apud  me  quidem. 

Ne  lacias  testeis  ; neque  equidem  debeo  quidquam. 

THERAPONTIGONUS.  Quid  CSt  ? 

CAPPADOX.  Quod  fuijuratus,  feci. 
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THKnAPOMiGOM’s.  Vcux-lu  bicii  me  rendre  Planésie, 
avant  que  je  le  livre  à mon  glaive,  pendard? 

CAPPADOX.  Va  te  faire  battre  et  rebattre,  et  ne  cherche 
pas  à m’intimider.  On  l’a  emmenée,  et  l'on  t'emportera 
d'ici,  toi,  si  lu  continues  à m'insulter  : certainement,  je 
ne  te  dois  rien,  si  ce  n’est  des  coups. 

THÉRAPONTiGONCS.  Tu  me  menaces,  moi,  de  me  don- 
ner des  coups! 

CAPPADOX.  Je  ne  le  menacerai  pas,  par  Pollux!  je  t’en 
donnerai,  si  tu  ne  ces.ses  pas  de  m’ennuyer, 

TiiÉRAPONTiGoxcs.  Un  prostitueup  menacer  Thérapon- 
tigonus!  tous  mes  exploits  et  ma  gloire  resteront  écrasés 
sous  ses  pieds?  J’en  jure  par  mon  glaive  et  par  mon  bou- 
clier, mes  fidèles  auxiliaires  dans  les  batailles,  si  tu  ne 
me  rends  Planésie,  je  te  hacherai  si  menu  que  les  four- 
mis t’emporteront  par  morceaux. 

CAPPADOX.  Et  moi,  j’en  jure  par  mes  pinces  à épiler, 
par  mon  peigne,  mon  miroir,  mon  fer  à friser,  mes  ci- 
seaux et  mon  linge  à essuyer,  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de 
tes  grands  mots  et  de  les  menaces  terribles,  qua  de  la 


THERAPONTIGONUS.  Reddin’,  an  non,  \irginem, 
Priusquam  te  huic  meæ  machæræ  objicio,  mastigia! 

S75  CAPPADOX.  Vapulare  ego  te  veliementer  jubeo  : ne  me  territes. 
Ilia  abducta  ’st  ; tu  abferere  hinc  a me,  si  perges  mihi 
Male  loqui  profeclo  : quoi  ego,  nisi  malum,  nihil  debeo. 
TllERAPOST.  Mihin’  malum  minitare? 

CAPPADOX.  .Vtque,  edepol,  non  minitabor,  sed  dabo, 
Mihi  si  pergis  molestus  esse. 

THKRAPONTIGOSfS.  Leno  minitatur  mihi  ! 

580  Meæquc  pugnae  prœliareii  plurimæ  obtritae  jaceiit? 

At  ita  me  machæra  et  clypeus 

Bene  juvent  pugnantem  in  acie  : nisi  mihi  virgo  redditur, 
Jam  ego  te  faciam  ut  heic  formicæ  frustillatim  disferant. 
CAPPADOX.  At  ita  me  Tolsellæ,  pecten,  spéculum,  calamistrum 
meum 

585  Bene  me  amassint,  mcaque  axicia,  linteumque  extersui; 

Ut  ego  tua  magnifica  verba,  neque  isUs  tous  magnas  minas 
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servante  qui  nettoie  mes  latrines.  J’ai  remis  Planésie  à 

riiomme  qui  m'a  donné  l'argent  de  ta  part. 

THKHAPO.vnooNUS.  .\  qui? 

c.vi’PADOX.  Il  a dit  qu’il  .s’ap[)clait  Summanus,  et  qu’il 
était  ton  affranchi. 

TiiÉBAPONTiuoNus.  Mou  affranchi?...  Oh!  oh!  par  Her- 
cule ! c’est  (diarançon  qui  m’a  joué  ce  tour-là,  à présent 
que  j’y  pense.  C’est  lui  (jui  m’a  dérobé  mon  anneau. 

r.APPADox.  Tu  as  perdu  ton  anneau?  (.1  part.)  Ma  foi, 
le  militaire  est  cassé  joliment  aux  gages  avec  sa  bande. 

TiiKKAPOM'iGOM  S.  Où  tiouverai-jc à présentCharançon? 

cAPPADox.  Dans  un  tas  de  blé,  très  aisément;  là,  pour 
un  Charançon  que  tu  cherches,  tu  en  trouveras  des  cen- 
taines. Je  me  retire:  adieu,  porte-toi  bien.  (// .sor/.) 

TiiÉRAPOvriooM  S.  Porto-toi  mal,  et  que  malheur  t’ar- 
rive! Que  faire?  dois-je  rester,  dois-je  partir?  Il  m’aura 
donc  frotté  la  face  de  toutes  les  couleurs!  Que  je  donne- 
rais une  belle  récompense  à qui  me  le  ferait  trouver!  (Il 


Non  pluris  facio,  quam  ancillain  n.cam,  qiiæ  latrinam  lavat. 
E;;o  illani  reddidi,  qui  argenlum  a teadtulit. 

TiiEHAroSTiooNus.  Quis  is  est  homoî 
CAPPADOX.  Tuum  libertum  sese  aieliat  esse  Suminanum. 

THEIIAPONTIGONCS.  McUtnî 

590  Attat!  Curculio,  herele,  Tcrba  mihi  dédit,  quom  cogito. 

Is  mihi  anulum  subripuit. 

CAPPAOox.  Perdiilistin’  tu  anulum? 

Miles  polchrc  centuriatus  est  expunclo  in  manipule. 
THERAPONT.  Ubi  nunc  Curculionem  inveniam! 

CAPP.ADOX.  In  tritico  facillumc 
Vel  quingentos  curculiones  pro  uno  faxo  reperias. 

593  Ego  abeo  : vale  atque  salve. 

THEHAPONTiooN’rs.  Male  vale;  male  sittibi. 

Quid  ego  faciam!  mancam  ai  abeam?  siccine  mihi  esse  os 
obîitumî 

Cupio  date  mercedem,  qui  illunc,  ubi  sit,  conmonstret  mihi. 
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CHARANÇON,  seul  K 

On  m’a  cité  cette  maxime  d’un  vieux  poëte  tragique  : 
« Il  y a plus  de  méchanceté  en  deux  femmes  qu’en  une 
seule.  » C’est  vrai,  cela  : mais  une  plus  méchante  que 
cette  maîtresse  de  Phédrome,  je  n’en  connus  jamais  ni  de 
vue  ni  de  nom,  et  l’on  ne  peut,  par  Pollux!  en  nommer  ou 
en  imaginer  une  qui  soit  pire.  Quand  elle  aperçut  cet  an- 
neau en  ma  possession,  elle  me  demanda  de  qui  je  le  te- 
nais. — Que  t’importe?  — Il  m’importe  de  le  savoir.  — Je 
refuse  de  le  lui  dire.  Voilh  que,  pour  me  l’arracher,  elle 
me  prend  la  main  entre  ses  dents.  C’est  à peine  si  j’ai  pu 
m’en  tirer,  et  je  me  sauve.  Loin  de  moi  la  petite  chienne  î 


PLANfiSlE,  PHftDHOME,  CHARANÇON, 
TH  CR  APONTIGONUS  % 

M.ANÉsiE.  Phédrome!  vite! 

PHÉDROME.  Qu’est-ce  qui  presse? 

î Acte  V,  scène  i. 

2 Acte  V,  scène  ii. 


CURCULIO. 

Antiquom  poetam  auclivi  scribsisse  in  tragœdia  : 

Mulieres  duas  pejores  esse,  quam  unam  : res  ita  ’st. 

600  Vcrum  mulierem  pejorem,  quam  hæc  arnica  ’st  Phædromi, 
Non  vidi,  neque  audivi,  neque,  pol,  dici,  nec  fingi  potcst 
Pojor,  quam  hæc  est  : quæ  ubi  me  habere  hune  conspicata  ’st 
anulum, 

Rogat  unde  habcam.  Quid  id  tu  quærisî  — Quia  mihi  quæsito 
’st  opus. 

Nego  me  dicere  : ut  eum  eriperet,  manum  adripuit  mordicus. 
605  Vix  foras  me  abripui,  atque  eefugi:  apage  istanc  caniculara. 

PLANESIUM,  PHÆDROMUS,  CURCULIO, 
THERAPONTIGONUS. 

TLANESic.M.  Pliædrome,  propera. 

rii.ïDRO.MUS.  Quid  properem! 


536  CHARANÇON. 

PLANÉsiE.  Ne  laisse  pas  aller  le  parasite.  Il  s’agit  d'une 
grande  affaire. 

PHÉDROME.  Les  miennes  sont  bien  mauvaises.  J’en  avais 
de  bonnes,  elles  ont  été  bientôt  ruinées. 

PLANÉsiE.  Arrôte-le. 

PHÉDROME.  Qu’cst-ce? 

PLANÉSIE.  Demande-lui  d’où  lui  vient  cet  anneau.  Je 
l’ai  vu  au  doigt  de  mon  père. 

CHARANÇON.  Et  moi,  à celui  de  ma  tante. 

PLANÉSIE.  Sa  mère  le  lui  avait  donné  pour  lui  servir  de 
cachet. 

CHARANÇON , d’tin  air  moqueur.  Et  ton  père  te  le  donna 
ensuite. 

PLANÉSIE.  Tu  nous  dis  des  sornettes. 

CHARANÇON.  C’est  mon  métier;  par  là,  je  me  procure 
une  vie  meilleure.  Eh  bien? 

PLANÉSIE.  Veux-tu,  je  te  le  demande,  m’empécher  de 
retrouver  mes  parents*^ 

CHARANÇON,  montrant  la  pierre  précieuse  de  Vanneau. 
Est-ce  que  je  les  tiens  enfermés  sous  cette  pierre , tes 
parents? 


TLANESlUM.  Parasîtum  ne  amiseris. 

Magna  res  est. 

PHÆD.  Nulla  'st  raihi  : nam,  quam  habui,  absumi  celeriter. 
PLANESiüM.  Tene. 

PHÆDROMUS.  Quid  negoti ’st! 

PLASESIUM.  Rogita,  undc  istunc  habeat  anulum  : 
Pater  istum  meus  gestitavit. 

CURCULIO.  At  mea  matertera. 

610  PLANESIUM.  Mater  ci  utendum  dederat. 

CURCULIO.  Pater  tuus  rursum  tibi. 

PLANESIU.M.  Nugas  garris. 

CURCULIO.  Solco  : nam  propter  eas  vivo  facilius. 

Quid  nunct 

PLANES.  Obsecro,  parenteisne  meos  mihi  prohibeas! 
CURCULIO.  Quid?  ego  sub  gemman’  abstruses  habeo  tuam  ma- 
trem  et  patrem  I 
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PLAiNÉsiE.  Je  suis  née  libre. 

CHARANÇON.  Il  y en  a bien  d’autres,  et  qui  maintenant 
sont  esclaves. 

PLANÉsiË.  Ah  çàl  la  colère  me  prend. 

CHARANÇON.  Je  t’ai  dit  comment  cet  anneau  est  par- 
venu en  mes  mains;  combien  de  fois  faut-il  le  redire? 
J’ai  subtilisé  le  militaire  au  jeu,  je  te  le  répète. 

tiiérapontigonus  sans  étve  npcvçu.  Je  suis 

sauvé,  voici  mon  drôle,  [flaul,  à Charançon.)  Quelles 
nouvelles,  l’homme  de  bien? 

charançon.  J’attends  que  tu  m’en  donnes.  Si  tu  veux 
üussi,  jouons  une  chlamyde,  en  trois  coups  de  cornet. 

THÉRAPONTIGONUS.  Va  te  faire  pendre  avec  les  corni- 
chons et  les  concombres.  Veux-tu  me  rendre  l’araent  ou 
la  jeune  fille?  . " 

charançon.  Quel  argent?  quels  rêves  creux  viens  tu 
me  conter?  quelle  fille  me  redemandes-tu? 

THÉRAPONTIGONUS.  Celle  que  tu  as  emmenée  de  chez  le 
> prostitueur  aujourd’hui,  scélérat! 

CHARANÇON.  Je  n’en  ai  point  emmené. 
THÉRAPONTIGONUS.  Si  fait:  la  voicielle-même  devant  moi. 

PLANESIUM.  Libéra  ego  sum  gnata. 

alii  multi,  qui  nuneserviunt. 

oiu  PLANES.  Eninivero  irascor. 

cuRCULio.  Dixi  equidem  tibi,  unde  ad  me  hic  pervenerit. 
Quotiens  dicundum  ’st  ? e!usi  militem,  inquara,  in  aléa. 
tiierai'ontigonus.  Salvossum;  eccom,  quem  quærcbam.  Quid 

agis,  bone  vir? 

CURCULIO.  Audio. 

Si  vis  tribus  bolis,  vel  in  cblamydem. 

_ therapontig.  Quin  tu  is  in  malam  crucem 

Cum  boletis,  cumbulbis  : redde  etiain  argentum,  autvirginem. 
02  CURCULIO.  Quod  argentum,  quas  tu  mihi  tricas  narras?  quam 
tu  virginem 
Me  reposcis? 

therap.  Quam  ab  lenone  abduxti  hodie,  scelus  yiri, 

C URCULIO.  Nullam  abduxi. 

THERAPONTIGONUS.  Certc  ; eccistam,  video. 

22 


II. 


CHARANÇON. 

PHKDROME.  C’est  uiie  personne  libre. 

THÉRAPONTiGONüs.  Mon  esclave  libre,  sans  que  je  l’aie 
affranchie  ! 

piiÉDROME.  Qui  t’en  a donné  la  propriété?  qui  te  l’a 
vendue?  dis-moi. 

THÉRAPONTiGONUs.  Je  l’ai  bien  payée,  par  les  mains  de 
mon  banquier  ; et  je  te  forcerai,  ainsi  que  le  prostitueur,. 
de  me  rendre  l’argent  au  quadruple. 

PHKDROME.  Habile  acheteur  de  filles  volées  à des  pa- 
rents libres,  marche  au  tribunal. 

THÉRAPONTIGONUS.  Je  ne  veux  pas. 

PHKDROME,  à Charançon.  Puis-je  t'avoir  pour  témoin? 

THÉRAPONTIGONUS,  prévenant  la  réponse.  Témoignage 
nul. 

PHÉDROME.  Que  Jupiter  te  confonde  ! et  puisses-tu  être 
frappé  de  nullité  toi  même! 

CHARANÇON,  (ï  Phédi'ome.  Eh  bien!  c’est  moi  qui  t’ap- 
pelle à témoigner;  tu  le  peux. 

PHÉDROME,  tendant  son  oreille.  Approche. 

' THFiRAPONTiGONUs.  Un  esclave  appeler  des  témoins? 

vovez  donc! 

Pii.KDROMUS.  Virgo  hæc  libéra  *8t. 

TiiEKAPONTiGONUS.  Mean'  ancilla  libéra  ut  sit!  quam  ego 
nunquarn  emisi  manu. 

PH-EDROMUS.  Quistibi  banc  deUit  mancùpio?  aut  unde  emisti? 
fac  sciam. 

R25  THERAPONTIGONUS.  Ego  quidem  pro  istac  rem  solvi  ab  trape- 
Zita  meo. 

Quam  ego  pecuniam  quadruplicem  abs  te  et  lenone  abferam. 

PHÆDROM.  Qui  scias  mercari  furtivas  atque  ingenuas  virgines, 
Ambula  in  jus. 

THERAPONT.  NOU  60. 

PHÆDROMUS.  Licet  antestari  ? 

THERAPONTIGONUS.  NoU  licet. 

PHÆDROMUS.  Jupiter  te  male  perdat  : intestatus  Yivito. 

630  CURCULIO.  At  ego,  quem  licet,  te. 

PHÆDROMUS.  Adcede  hue, 

TiiERAP.  Servom  antestari  ? tfde. 


CHARANÇON.  ;j39 

CHARANÇON,  meltanl  la  main  sur  le  militaire.  Gr  cà 

pour  t’apprendre  que  je  suis  homme  libre,  marché  au  tiV 
bunal. 

THEHAPONTIGONÜS,  l’Ut  (lOïlïldHl  un  COUp,  VuilÙ  pOllT 
toi. 

CHARANÇON,  Criant  «U  .secowr^.  Citoyens!  citoyens! 
THÉRAPONTIGONUS.  Ne  cpie  donc  pas. 

PHEDROME.  De  (^uel  droit  mets-tu  la  main  sur  moi? 
THÉRAPONTIGONUS.  Il  me  plaît  ainsi. 

tPHÉDROME,  à Charançon,  Approche.  Je  vais  te  le  li- 
vrer, sois  tranquille. 

CHARANÇON.  Phédromc,  jc  t’en  .prie,  défeiids^moi. 
PHÉDROME.'Comme  moi-niôme  etcommemon  bon  génie. 
Guerrier,  je  tesprie  de  me  dire  de  qui  tu  tiens  cet  anneau 
que  mon  parasite  t’a  dérobe  ? 

«PLANÉSIE,  à Tfiérapontigonus,  Par  tes  genoux  que  j’em- 
brasse, ne  refuse  pas  de  nous  l’apprendre. 

THERAPONTIGONUS.  Que  VOUS  importé?!Demandez  aussi 
qui  m’a  donné  ce  glaive  et  celte  chlamyde? 

CHARANÇON,  à part.  Voyez  quelle  bravade!  le  fanfaron! 

» 

• 

CURC.  ’Hem,  ut  scias  me  liberum'esse,  erpo  ambula  in  jus. 

THERAPONTIGONUS.  iHem  tibi. 

CURCULio.  O civeis,  civeis  ! 

THERAPONTIGONUS.  Q,uid- clamas ? 

iPHiEDROMUS.  Q,uid  istum  tibi  tactio  ’st? 
THERAP.  Quia  mi  lubitum  'st. 

PHÆDROMUS.  Adcede  hue  tu  : ego  ilium  tibi  dedam,  tace. 
CURC.  Phædrome,  obsecro,  serva  me. 

PH.£DROMUS.  Tamq-usam  me  et  Genium  meum. 
635  Miles,  quæso  ut’mihi'dicas,  unde  iilunc  habeasianulum, 

* Quem.parasitusrhic  te  elusit. 

PLA^ESiuM.  -Per-tua  genua  te  obsecro. 

Ut  nos  facias  certiores. 

THERAPONTIGONUS.  Qutd  .istuc  ad  >Yos.stdtinett 
Quæratis  chlamydem-^t.machævam >hAnc,’uade-«d  me  perve- 
nerit. 

CURCULIO.  Ut  tastÜdib>gioriG8iis! 


ôiO  CHARANÇON. 

THÉRAPONTiGONUS,  à Phédrome.  Abandonne  - moi  ce 
drôle,  je  dirai  tout. 

cnARA.>'çoN,  « Phédrome.  Il  n’a  rien  à dire,  quoi  qu'il 
en  dise. 

PLANÉsiE.  Instruis-moi,  je  t’en  conjure. 

THÉRAPONTIGONUS.  Je  le  veux  bien  ; lève-toi.  Écoutez- 
moi  donc,  et  prêtez  une  oreille  attentive.  Cet  anneau  ap- 
partenait à Périphane,  mon  père. 

PLANÉSIE.  Périphane! 

THÉRAPONTIGONUS.  A son  lit  dc  mort,  il  me  le  donna, 
selon  toute  justice,  comme  à son  fils. 

PLANÉSIE.  O Jupiter! 

THÉRAPONTIGONUS.  Et  il  m’institua  son  héritier. 

PLANÉSIE.  O dieux!  rendez-moi  l’honneur,  moi  qui 
vous  ai  toujours  honorés.  Salut,  mon  frère. 

THÉRAPONTIGONUS.  A quels  signcs  t’en  croirai-je?  Dis- 
moi,  si  tu  ne  mens  pas,  le  nom  de  ta  mère. 

PLANÉSIE.  Cléobulà. 

THÉRAPONTIGONUS.  Et  ta  nourricc? 


THERAPONTIGONUS  Mille  îstum  ; ego  dicam  omnia. 
<340  CURCUUO.  Nihil  esl,  quidquid  ille  dicit. 

PLANESIUM.  Fac  me  cerliorem,  obsecro. 
THERAPONTIGONUS.  Ego  dicam  : surge.  Hanc  rem  agite,  atque 
animum  advortite. 

Pater  meus  habuit  Periphanes. 

PI.ANESIUM.  Periphanes? 

THERAPONTIGONUS.  Is,  priusquam  moritur,  mihi  dédit  tam- 
quam  suo, 

Ut  æquom  fucrat,  filio. 

PLANESIUM.  Proh  Jupiter! 

616  THERAPONTIGONUS.  Et  iste  me  hærcdem  fecit. 

PLANESIUM.  Pietas  mea," 
Serva  me,  quando  ego  te  servavi  sedulo. 

Frater  mi,  salve. 

THERAPONTiG.  Qui  credam  istuc  ego?  cedo, 

Si  vera  mcmoras,  quæ  fuit  mater  tua? 

PLANESIUM.  Cleobula. 

THERAPONTIG.  Nutrix  qu»  fuit  ? 


Gooqt. 


CHARANÇON.  S4t 

PLANÉsiE.  Archestrata.  Elle  m’avait  portée  aux  Diony- 
siaques, pour  voir  les  jeux.  Lorsque  nous  fumes  arrivées, 
et  qu’elle  m’eut  assise  auprès  d’elle,  il  survint  un  oura- 
gan terrible;  les  gradins  s’écroulent;  j’étais  saisie  d’ef- 
froi. En  cet  instant,  un  inconnu  m’enlève  éperdue  et 
tremblante,  plus  morte  que  vive;  et  je  ne  puis  dire  de 
quelle  manière  il  m’emporta. 

TiiÉRAPONTiGONiis.  Je  me  souviens  de  cet  effroyable 
accident.  Mais,  dis-moi,  qu’est  devenu  ton  ravisseur? 

PLANÉSIE.  Je  ne  sais.  (Monlranl  un  anneau  à son 
doigt,  ) Mais  j’ai  toujours  conservé  cet  anneau  que  j’avais 
quand  le  sort  voulut  me  perdre. 

TiiÉ:i\APONTiGONus.  Permets  que  je  l’examine. 

CHARANÇON.  Quelle  imprudence!  tu  le  lui  confies! 

PLANÉSIE.  Laisse-moi  faire. 

TiiÉRAPONTiGONUS.  O Jupiter!  c’est  celui  que  je  t'en- 
voyai pour  l’anniversaire  de  ta  naissance;  je  le  reconnais 
aussi  bien  que  moi-même.  Salut,  ma  sœur. 


PLANESIUM.  Archestrata. 

6Ô0  Ea  me  spectatum  tulerat  per  Dyonisia. 

Postquam  illo  ventura  ’st,  jam  ut  me  conlocaverat, 

Exoritur  ventus  turbo;  spectacula  ibi  ruunt. 

Ego  pertimesco;  tum  ibi  me,  nescio  quis,  adripit, 

Timidam  atque  pavidam,  nec  vivam,  nec  mortuam. 

655  Nec,  quo  me  pacto  abstulerit,  possum  dlcere. 

TiiERAPONTiGONUS.  Memini  istanc  turbam  fierî  : sed  tu  die 
mihi, 

Ubi  is  est  homo,  qui  te  subripuit? 

PLANESIUM.  Nescio. 

Verum  hune  servavi  semper  mecum  una  anulum, 

Cum  hoc  oUm  perii. 

THERAPONTiG.  Cedo  Ut  inspiciam. 

cuRCULio.  Sanan’  es, 

660  Quæ  isti  conmittas? 

PLANESIUM.  Sine  modo. 

THERAPONTiGONUS.  Proh  Jupiter! 

Hic  est  quem  ego  tibi  misi  natali  die. 

Tam  facile  gnovi,  quam  me.  Salve,  mea  soror. 


54.2  CHARANÇON. 

PLANÉsiE.  Mon  chec  frère,  salut,  . 

piiÉDROME.  Que  les  dieux,  bénissent  cette  rencontre!' 

CHARANÇON.  Qu’ils  nous  bénissent  tous>  tant  que  nous 
sommes!  {A  Théraponligonm,)  Toi,  tu  donneras  d’abord 
pour  ton  arrivée  le  repas  fraternel-,  liiv  { monirant  Plié- 
drame),  il  donnera  demain  le  festin  nuptial. 

PIIÉDROME.  Nous  le  promettons. 

THÉRAPONTIGONUS,  à Ckamnçon/  Tâis-ioi. 

CHARANÇON.  Je  ne  veux  pas  me  taire.  Puisque  Tévéne- 
ment  comble  nos  vœux,  guerrier,  accorde*lui  la  main  de 
ta  sœur;  moi,  je  donnerai  la  dot. 

PIIÉDROME,  riant.  Quelle  dot  lui  donneras-tu? 

CHARANÇON.  Moi  ? le  soiü  de;  me  nourrir  tout  le 

temps  de  sa  vie. 

THÉRAPONTiGONUS.  Par  Herculc!  c’est  un  grand  plaisir 
que  tu  me  fais.  Le  prostitueur  nous  doit  de  plus-  trente 
mines. 

PIIÉDROME.  Pour  quelle  raison? 

TiiÉRAPONTiGONCS.  Parccqu’il  s’est  engagé,  au  cas  qu’on 


PLANESiUM.  Frater  mi,  salve. 

rnÆDHOMUS.  Deos  volo  bene  vortere 
Isiatn  rem  vobis. 

cüRCULio.  Et  ego  nobis  omnibus.; 

665  Tu  ut  hodie-  adveniens  cœnam  des  sororiam; 

Hic  nuptialem  cras  dabit. 

PHÆDROMUS..  Promittimus., 

THERAPONTIGONUS.  Tace  tu. 

CURCULIO.  Non  taceo.  Quando  res  vortit  bene. 
Tu  istanc  desponde  huic  miles  : ego  dotem  dabo. 

PHÆDROMUS  Quid  dotis? 

CURCULIO.  Egone!  ut  semper,  dum  vivat,  me  alat. 
670  THERAPONTIGONUS.  Vcrum,  herclc',  dico,  me  lubente  feceris. 
Et  leno  hic  débet  nobis  triginta  minas. 

PHÆDROMUS..  Quamobrem  istuc? 

THERAPONTIGONUS.  Q,uia  ülc  ita  repromisit  mihi, 
Si  quisquam  hanc  liberal!  adseruisset  manu, 
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la  revendiquât  comme  libre,  à me  rendre,  sans  contesta- 
tion, tout  mon  argent. 

PHKDROMi!;.  Allons  chez  le  prostitueur. 
THÉBAPONTIGONUS.  Très  bien. 

PHBDROME.  Avant  tout,  je  songe  à mon  aflaire. 
THÉRAPONTIGONLS.  Qu’est-CC? 

PHÉDBOME,  tmnlmnl  Plunêsie.  Accorde-la-moi. 
CHARANÇON.  Militaire,  que  tardes-tu  à la  lui  donner 
pour  femme? 

TIIÉRAPONTIGOMS.  Si  elle  y consent. 

PEANÉsiE.  Je  le  desire. 

THÉRAPONTiGONUS.  Sois  satisfaite. 

CILABANÇON.  Grand  merci. 

PiiÉDROME.  Guerrier,  promets-tu  de  me  la  donner  pour 
épouse? 

ïHÉRAPONTiGO.Ms.  Je  le  promets. 

CHARA.NÇOV,  montrant  Planiste.  Et  je  lui  promets,  moi, 
bonne  nourriture. 

THÉBAPONTiGO.M’S.  Tu  es  bien  bon.  Mais  voici  venir 
le  prostitueur,  mon  trésor. 


Sine  controversia  omne  argentum  reddore. 

€75  riJ.EDROMCS.  Nunc  eamus  ad  lenonem. 

THKKAI'ONTICONCS.  Laudo. 

PH.üDnoMus.  Hoc  prias  volo, 

Meam  rem  agere. 

THKIIAPOSTIG.  Quid  id  est? 

l’HÆDHOMiis.  Ut  mihi  liane  despondeas. 
CUHCi'UO.  (^uid  cessas,  miles,  hanc  huic  uxorcm  dare? 
TllEllAPONTIGONVS.  Si  hæc  volt. 

planksic.m.  Mi  frater,  cupio. 

TilERAPOSTIGONCS.  Fiat. 

cuRCGUo.  Benc  facis. 

PH.EonoMCS.  Spondesne,  miles,  mihi  hanc  uxoremî 

THKH.VPO.NTIGOSIS.  SpondcO. 
680  CURCURIO.  Et  ego  huic  cibum  una  spondeo. 

THERAPONTIGONUS.  Lcpide  facis. 

Sed  cccum  lenonem,  incedit,  thesaurum  meum. 
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CAPPADOX,  THÉRAPONTIGONÜS,  PHÉDROME, 
PLANÉSIE 

CAPPADOX.  Quand  on  dit  qu’argent  placé  chez  le  ban- 
quier est  mal  placé,  on  ne  sait  ce  qu’on  dit.  11  n’est  placé 
ni  bien  ni  mal.  J’en  ai  fait  moi-méme  l’épreuve  aujour- 
d’hui. Il  n’est  pas  mal  placé,  puisqu’ils  ne  le  rendent  ja- 
mais; il  est  perdu  tout  simplement.  Par  exemple,  quand 
il  s’est  agi  de  me  payer  ces  dix  mines,’  mon  homme  a 
couru  de  comptoir  en  comptoir;  à la  fin,  ne  voyant  rien 
se  réaliser,  je  réclame,  je  fais  scandale.  11  veut  me  mener 
au  tribunal.  J’avais  grand’peur  qu’il  ne  me  payât  avec 
une  sentence  ; mais  il  a cédé  aux  conseils  de  ses  amis,  et 
m’a  soldé  de  son  argent.  J’ai  hâte  d’aller  revoir  le  mien. 

TiiKRAPOXTiGOMJS.  Hé!  prostitucur,  j’ai  à te  parler. 

PHÉDROME.  Et  moi  aussi,  je  veux  te  parler. 

CAPPADOX,  faisant  mine  de  sortir.  Moi,  je  ne  vous  parle 
pas. 

THÉRAPONTIGONÜS.  Veux-tu  t'airêtcr,  et  sur-le-champ? 
Mon  argent  tout  de  suite,  dépèche-toi  de  rendre  gorge. 

1 .Veto  V,  scène  iii. 

CAPPADOX,  THERAPONTIGONÜS,  PH.EDROMUS, 
PLANESIUM. 

C.VPPADOX.  Argentariis  male  credi  (lui  aiunt,  nugas  prædicatil  ; 

Necbene,  nec  male  credi  dico  : id  adeo  hodie  ego  expertussura. 

Non  male  creditur,  (lui  nuiuiuam  reddunt,  sed  prorsum  périt. 

f,a',  Velut  decem  minas  dum  h c solvit,  omneis  mensas  transiit. 

Postquam  nihil  fit,  clamorc  homioem  posco  : ille  in  jus  me 
vocat. 

Pessume  metui,  ne  mihi  hodie  apul  prætorem  solveret- 

Verum  amxi  conpulerunt,  reldit  argentum  domo. 

Nunc  domurn  properare  cer.um  ’st. 

THF.KAPONTIGONUS.  Hcus  tu,  Icio,  te  voie. 

690  PH.ïDROMUS.  Et  ego  te  volo. 

CAPPADOX.  At  ego  vos  nolo  ambos. 

THERAPONTIGONÜS.  Sta,  sis,  inüco, 

Atque  argentum  preyere  propea  vomere. 


4. 
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CAPPADOx.  Qu’ai-je  à démêler  avec  toi?  (à  Phêdrome) 
ou  avec  toi?  ou... 

TiiKKAPONTKioNLS.  Je  veux  faiic  de  toi  aujourd'luii  une 
llèche  de  catapulte,  et  te  rouler  sous  la  corde  comme'un 
ressort  de  baliste. 

PiiKimoMK.  Moi,  nion  mignon,  je  te  mettrai  à thcvaï 
sur  un  chevalet  patibulaire. 

c\ppAi)ox.  Et  moi,  je  vous  enfermerai  dans  une  cage 
lie  bois  dur,  où  vous  crèverez  tous  deux. 

TiiKiiAPOXTiGONts,  « uii  (Ic  SCS  suivauls.  Scnc-lui  la 
gorge  avec  sa  robe,  et  traîne-Ie  au  gibet  qui  rétrangle. 

piiK»Ko.ME.  Non,  quoi  qu’il  puisse  arriver,  il  marchera 
de  bonne  volonté. 

('.-VPPADüx.  ,4u  nom  des  dieux  et  des  hommes,  est-ce 
ainsi  qu’on  m’entraîne  sans  condamnation,  sans  appel  de 
témoins?  Je  t'en  conjure,  Planésie,  et  toi,  Phêdrome,  .se- 
courez-inoi. 

PLANÉSIE.  Mon  frère,  je  t'en  prie,  ne  le  perds  pas  par 
qne  condamnation.  11  m’a  élevée  honnêtement,  chaste- 
ment chez  lui. 

TiiÉnAPONTico.NL’S.  Ce  n’est  pas  sa  faute  si  tu  es  restée 


CAPPADOX.  Quid  mecuin  ’st  tibi  ! 

Aiit  tecum  ! aut  ? 

7HE1IAP.  Quia  ofço  ex  te  tiodie  faciam  pilum  catapuliarium  : 
Atque  ita  te  nervo  torquebo,  itidem  uti  catapulta;  soient. 
l’ii.Kiiiio.ML'S  Delicatum  teliodie  faciam  cum  catello  utadcubcs, 
•39.")  Ferreo  ego  dico. 

l APFADO.v.  At  ego  vosambo  in  robuste  carcerç. 

Ut  pereatis. 

TiiKHAP.  Collum  obstringe,  abduce  istum  inmalam  cruccm. 
PH.-EDH.  Quidquid  est,  ipse  ibit  potius. 

CAPPADOX.  Proli  deum  atque  bominum  fidem  ! 
lloccine  pacto  indemnatum  atque  inlestatum  me  abripiî 
Obsecro,  Planesium,  et  te,  Pba'drorne,  auxilium  ut  feras. 

700  Pl.ANE.siCM.  Frater,  obsecro  te,  noli  bunc  condemnatum  perdere. 
Bcr.e  et  pudicc  me  doml  habuit. 

THERAPOSTieosus.  Haud  voluntate  id  sua  : 
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pure.  Rends  grâces  à Esculape  ; car  s’il  s’était  bien  porté, 
il  y a longtemps  qu’il  t’aurait  vendue  en  ville  aussi  sou- 
vent que  possible. 

PHÉDROME.  Prétez-moi  attention  ; je  lâcherai  de  conci- 
lier l’affaire.  {A  l'homme  qui  tient  Cappadox.)  Laisse- 
le  aller.  Viens,  prostitueur.  Je  vais  prononcer,  si  tou- 
tefois vous  voulez  l’un  et  l’autre  vous  soumettre  à ma 
sentence. 

CAPPADOX.  Nous  nous  en  rapportons  à toi  ; pourvu  ce- 
pendant, par  Hercule,  que  ton  jugement  ne  m’oblige  point 
à donner  de  l’argent. 

THKRAPONTiGONUS.  Quand  tu  l’avais  promis? 

CAPPADOX.  Comment  ai-je  promis? 

PHÉDROME.  Avec  ta  langue. 

CAPPADOX.  Et  maintenant,  avec  ma  langue,  je  renie. 
Elle  m’a  été  donnée  pour  me  servir,  et  non  pour  me  ruiner. 

THÉRAPONTiGONcs.  Someltes  ! ( A un  de  ses  yens.  ) 
Serre-Iui  la  gorge. 

CAPPADOX.  Je  consens  à tout  ce  (jue  tu  voudras.  , 

TUKRAPONTIGONUS.  PuisquG  tu  es  homme  de  bien,  j’in- 
terroge, réponds. 

Æsculapio  huic  habe*o,  quom  pudica  es,  gratiam. 

Nam  si  is  valuisset,  jam  pridem,  quoquo  posset,  mitteret. 

PH.tiDROMUS.  Animum  advortite,  si  potis  sum  hoc  inter  vos 
componere. 

705  Mitte  istunc  ; adeede  hue  leno  ; dicam  nieam  sententiam  : 
Siquidem  voltis,  quod  decrero,  facere. 

CAPPADOX.  Tibi  permittimus  : 
Dum  quideni,  licrcle,  ita  judices,  ne  quisquam  a me  argen- 
tum  abferat. 

TliEHAP.  Quod  ne  promisti? 

CAPPADOX.  Qui  promisi! 

PH.ïDROMfs.  Lingua. 

CAPPADOX.  Eadcm  nunc  nego. 
Dirundi,  non  rem  perduudi  gratia,  hæc  gnata  'si  mihi. 

710  THERAPOST.  Niliil  agit  : coUum  obstringe  homini. 

CAPPADO.v.  Jamjam  faciam  ut  jusseris. 

THERAPONT.  Quando  vir  bonus  es,  responde,  quod  rogo. 
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CAPPADOX,  Tu  n’âs  qu’à  m’interroger. 
TiiÉRAPOiNTiGONUS.  As-tu  promis  quej  si  on  la  revendi- 
quait-comme  née  de  parents  libres,  tu  me  rendrais  mon 

argent? 

« 

CAPPADOX.  ,1e  ne  m’en  souviens  pas. 

TiiÉivAPo.NTiGONUs.  Ah!  tu  le  niesi 

• CAPPADOX.  Oui,  par  Hercule,  je  le  nie.  Cite-moi  les  té- 
moins, le  lieu. 

THÉRAPONTiGOXus.  Lcstémoins?  moi-méme  et  le  ban- 
quier Lycoh. 

CAPPADOX.  Veux-tu  te  taire? 

THÉRAPONTiGONUS.  Noii,  ceVtes. 

CAPPADOX.  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  toi  que  d’un 
zeste.. 

THÉRAPONTiGONUS.  Lvcou  peut  l’attcster  avec  moi. 
piiÉDROME.  Il  suffît  de  ta  parole.  Maintenant,  prosti- 
tueur,  afin  que  tu  le  saches,  cette  fille  est  née  libre  ; il  est 
son  frère,  elle  est  sa  sœur  ; elle  m’épousera  ; rends  l’ar- 
gent au  militaire.  J’ai  prononcé; 


CAPPADOX.  Roga  quod  lubct. 
THKRAPONTIGONUS.  Piomistin’,  si  liberali  quisquam  hanc  acl- 
sereret  manu, 

Te  omnc  argentuni  redditurum? 

cAPP.\Dox.  Non  conmemini.dicere. 
THEHAPONTiGONUS.  Q,uid’  negasl 

CAPP.VDOX.  Ncgo,  hercle,  vero  : quo  præ- 
sente  î quo  in  loco  î 

715  THEH.\PüNT.  Mc  ipso  præsentc,  et  Lycone  trapezita. 

CAPPADOX.  Non  taces! 

THERAPONTlGONL'Si  Non  taCCO. 

CAPPADOX.  Non  ego  te  floccifacio,.no  me  territes. 
THERAPONT.  Me  ipso  præsente;  et  Lycone  factum  ’st. 

PHÆDROMUS.  Satis  credo  tibi. 
Nunc  adeo,  ut  tu  scire  possis,  leno,  meam  sententiam  : 

Libéra  hœc  est,  hic  hujus  frater  est,  hæc  autera  illius  soror. 
720  Hæc  mihi  nubet  : tu  huic  argentum  redde  : hoc  judicium 
meum  'st.* 
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TiiKRAPONTiGONis.  Et  jc  te  tiendrai  au  cachot  jusqu’à 
ce  que  tu  m’aies  payé. 

CAi'PADox.  Par  Hercule  ! tu  es  un  juge  prévaricateur, 
Phédrome  -,  tu  t’en  repentiras.  Et  toi,  militaire,  que  les 
dieux  et  les  déesses  t’exterminent!  Suis-moi. 

TiiknAi'o.NTinoM’s.  Moi,  te  suivre,  où! 

CAPPADOX.  Chez  mon  banquier,  au  tribunal  du  préteur; 
c’est  lu  que  je  fais  honneur  à mes  affaires. 

TiiÉRAPONTiGONiJs.  Je  te  traînerai  au  cachot  et  non  chez 
le  préteur,  si  tu  ne  me  rends  pas  l’argent. 

CAppADox.  Je  te  souhaite  toutes  les  morts  imaginables. 
Apprends  à me  connaître. 

TiikRAPO.NTiGO.NUS.  Oui-dà  ! 

CAPPADOX.  Oui-dà,  par  Hercule! 

ïiiKRAPoxTiGOMs,  monlmnl  ses  poings.  Je  connais 
ces  deux  poings. 

CAPPADOX.  Après? 

TiiKRAPoxTiGONUs.  Après?  tu  veux  le  savoir?  Ces 
deux  poings,  si  tu  m’irrites,  sauront  t’adoucir-. 

CAPPADOX.  Allons,  viens,  tu  vas  être  payé. 


THERAPOSTiGONUs.  Tu  autcm  in  nervo  jam  jacebis,  nisi  mihi 
argentum  redditur. 

CAPPADOX.  Hercle,  islam  rem  judicasti  perfidiose,  Phaedrome. 
El  libi  oberil  : et  te,  miles,  di  deæquc  perduint  : 

Tu  me  sequere. 

THERAPOST.  Quo  sequar  ego  tel 

CAPPADOX.  Ad  trapezitam  meum, 

725  Ad  prætorem  : nam  inde  rem  solvo  omnibus,  quibus  debeo. 
THERAPONTicoNUS.  Ego  te  in  nervom,  haud  ad  prætorem  hinpc 
rapiam,  ni  argentum  refers. 

CAPPADOX.  Ego  te  vehementer  perire  cupio,  ne  tu  me  nescias. 
THERAPO.NT.  Ita  ne  vero! 

c.APPADOX.  Ita  hercle,  vero. 

THERAP.  Gnovi  ego  hos  pugnos  meos. 
CAPPAD.  Q,uid  tumî  ' 

THERAP.  Quid  tumî  rogitas*  hisceego,  si  tu  me  inritaveris, 
730  Placidum  ted  hodie  reddam. 

CAPPADOX.  Age,  ergo,  recipc  actutum. 
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TliKRAPON'TiGONi'S.  A la  bonne  heure. 

• PHKDROME.  Toi,  militaire,  tu  soupes  chez  moi;  aujour- 
d’hui la  noce. 

tiiérapoNtigo.ms,  au  public.  Je  vous  prie  (et  que  bon- 
heur en  advienne  à moi  et  à vous,  spectateurs),  applau- 
di s.-^ez. 

THKKAPONTIGOSUS.  Licct. 
rii.KDKOMCS.  Tu,  miles,  apud  me  cœnabis  ; hodie  fient  nuptiæ. 
TilEKAl'OSTlGONUS.  Quæ  res  bene  vortat  mihi  et  vobis,  s ecta- 
tores,  plaudite. 
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CiiAnANçoN  [().  279].  Pour  rendro  le  nom  du  principal 
personnage,  qui  sert  eu  même  temps  de  litre  à la  pièce,  j’ai 
cru  devoir  suhsliluer  la  traducliou  à la  copie  littérale,  parce- 
qu'il  est  l'ait  allusion  dans  le  dialogue  au  sens  de  ce  nom 
Curculio,  V.  î)95.  Par  un  même  motif,  je  serai  obligé  de 
donner  une  traduction  pareille  dans  les  Ménechmes.  Ces 
noms  des  parasites  de  Plaute  sont  presque  toujours  signifi- 
catifs, et  en  rapport  avec  le  caractère  de  l'homme  ou  les  ha- 
bitudes de  la  profession:  ils  donnent  lieu  à des  plaisanteries, 
ils  sont  eux-memes  une  plaisanterie  : c’est  Artotrogus  (Ronge- 
Pain)  , Salurion  (Rassasié)  , Célasime  (Risible)  , Ergasile 
(Laborieux)  ; ce  dernier  n’est  pas  mal  nommé.  En  clTct, 
c’était  souvent  un  rude  métier  que  celui  de  ces  fainéants. 
Voyez  ci-dessus,  pages  42-45. 

Une  autre  qui  lui  ressemble  [p.  280j.  C’est  le  Persan. 

Le  prostitueur  [p.  283].  Je  suis  bien  osé  de  hasarder  un 
mot  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de  rAcadémic 
française.  Qu’elle  ne  se  mette  pas  en  colère,  mais  qu’elle 
considère  l'embarras  où  je  me  trouvais.  Si  j’avais  mis  : un 
marchand  d'esclaves,  je  traduisais  mango,  et  non  pasleno; 
ou  bien  : un  marchand,  je  soulevais  contre  moi  tout  le 
commerce,  et,  ce  qui  est  pis,  le  sens  commun.  Il  fallait  un 
nom  qui  indiquât  cette  espèce  d’industrie  si  bien  exprimée 
par  le  nom  de  leno,  ces  suppôts  de  libertinage,  ces  artisans 
«le  séduction  (lenire,  delinire,  lenocinium),  loueurs  aussi 
bien  que  vendeurs  de  beautés  qu’on  aimait  au  jour,  au  mois, 
à l’année,  ou  en  toute  propriété,  suivant  le  contrat.  Les  tra- 
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(liicleiirs  îlalicns  sonl  plus  liourcux  pour  cela  que  les  Iran- 
cais  : leur  langue  leur  fournil  les  mois  nécessaires,  parcc- 
quc  les  mœurs,  chez  eux,  ont  conservé  une  cerlaine  tradi- 
tion des  coutumes  antiques.  Mais,  en  France,  que  faire  en 
cas  pareil?  ohéir  à la  loi  suprême  de  la  nécessité,  créer  une 
expression  que  nos  mœurs  ne  donnent  pas. 

Cupido,,,  amor  [v.  5].  Cupidon  et  TAmour,  que  Ton  est 
accoutumé  à confondre  dans  les  idées  et  dans  le  langage 
poétiques,  étaient  deux  personnages  dilfércnls,  quoi([ue  as- 
sez ressemblants  par  la  ligure  et  par  le  caractère  ; le  pre- 
mier, était  fds  dc-la  Nuit  et  de  rÉrèhc;  le  second, 

Kpto;,  devait  la  naissance  à Vénus  et  à Jupiter,  ou  à Mars, 
ou  à Mercure,  pcut  êire  à Yulcain;  car  on  sait  que  Vénus  a 
malheureusement  donné  lieu  à des  inceiiitiides  de  ce  genre. 
Au  reste,  celte  famille  des  Amours  embarrassait  déjà  les 
généalogistes  de  Tanliquité  (Cicéron,  de  la  Nat.  des  dieux., 
liv.  ïll,  ch.  25). 

Cum  hostc  [v.  5].  Pour  être  plus  littéralement  exact, 
j'aurais  du  traduire  avec  un  étranger.  Telle  était  la  loi  ro- 
maine, que  si  un  étranger  assignait  quelqu'un  à compa- 
raître devant  le  tribunal,  son  assignation  passait  avant  celle 
d’un  citoyen.  On  remarque  ici  comme  plus  bas  (v.  170-172), 
que,  chez  Piaule,  les  amoureux  ne  haïssent  pas  les  termes 
de  pratique;  il  nous  semble  étrange  de  renvoyer,  pour  l'ex- 
plication d'un  propos  galant,  au  commentaire^ sur  la  loi  des 
boiize  Tables  (Bouchaud,  t,  l,  p.  551),  et  aux  formules  de 
Brisson  (liv.  V,  cb.  5). 

Memorabile  [v.  8].  Chose  qu’on  cite,  dont  on  parle, 
comme  dans  les  Captifs  (Prol.,  v.  .56),  versus  inmemo'^ 
rabiles. 

Puer  es  [v.  9].  C'était  un  adolescent  qui  éclairait  l'orateur 
Antoine,  la  nuit  qu'il  alla  au  rendez-vous  pour  lequel  il  fui 
.poursuivi  crimiiiellemenl  (Val.-Max.,  liv.  VI,  cb.  8).  On 
choisissait  pour  cet  office  de  porte-flambeau  de  jeunes  gar- 
•^’ons  d'une  jolie  figure,  comme  on  prend  chez  nous  par 
o.stentation  un  grand  chasseur  et  de  beaux  laquais.  Les  an- 
ciens étaient  guidés  aussi  par  un  autre  sentiment  que  l'os- 
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Icniatioii  ; c’est  à (luoi  Pnlinurc  fait  allusion,  je  pense. 
Qu'on  en  juge  par  ces  paroles  de  G.  Graccliiis  au  j)euple 
romain  : « Puisfpie  je  me  suis  coiulnit  avec  celle  chasie 
réserve  à l’égard  de  leurs  esclaves,  vous  pouvez  juger  quelle 
a élé  ma  conduite  envers  vos  enfants.  » (Ai’i.u-Geli.e,  A^mj7.v 
alliques,  liv.  XV,  cli.  12).  Caton,  pendant  sa  censure,  deux 
ans  avant  la  mort  de  Piaule,  ordonna  que  tous  les  esclaves 
au-dessous  de  vingt  ans,  qui  auraient  conté  plus  de  dix  mille 
as,  fussent  estimés  le  triple  pour  le  cens,  et  que  les  proprié- 
taires payassent  pour  eux  un  impôt  à raison  de  trois  as  par 
mille.  Le  censeur  pouvait  bien  frapper  d’une  espèce  d'a- 
mende le  luxe  et  le  vice,  mais  il  ne  put  les  réprimer.  (Voye:; 
Tite-Live,  liv.  XXXIX, cil.  12;  Val.-Max.,  liv.  VI,  cb.  J., 

Salve,  valuistin’  [v.  Kl]?  I^es  amanis  arrosaient  de  vin, 
ornaient  de  fleurs,  couvraient  de  baisers  la  porte  de  leur 
maîtresse,  ou  lui  adressaient  des  prières,  des  reproches 
(Li  cnET.,  de  lierinn  nat.,  lib.  IV,  v.  1 175;  TiDUU..,  lib.  I, 
eleg.  2,  v.  7-11;  Ovin.,  Art.  amat.,  lib.  III,  v.  581  ; 
Peiis.,  sat.  V,  V.  1C5).  Tout  à riicure  Pbédronie  invitera 
celle  de  Planésic  à boire  le  vin  qu’il  répandra  (v.  88)  ; plus 
tard  il  s’adressera  aux  verrous  (v.  155L  C’est  ce  qu’on  ap- 
pelait or.centare  ostium  (v.  152).  Les  amanis  ne  s’en  te- 
naient pas  toujours  là,  et  les  fenêtres  claieiit  quelquefois 
brisées  (lion.,  liv.  I,  Orf.,  25).  Dans  le  Marchand,  un  vieil- 
lard nous  donnera  d’autres  détails  sur  ces  vacarmes  d’amour. 

Intestabilis...  testibus  [v.  50  et  51].  Comme  on  em- 
ployait quelquefois  pedes  dans  le  sens  de  pediciili,  la  même 
communauté  de  signilicalion  existait,  à certains  égards,  en- 
tre le  mot  testes  et  son  diminutif.  Cicéron,  en  donnant  des 
exemples  d’équivoques,  fait  remarquer  que  testes  jioiirrait 
être  pris  dans  une  acception  jieu  lioiinêlc:  Verbum  hones- 
tissimum  in  judicio,  alio  loco  non  niniis.  (fc’p.  /dm.,  lib. 
IX,  episl.  22).  Cela  me  dispense  d’expliquer  la  plaisanterie 
toute  romaine  de  intestabilis  (voyez  v.  G2D).  L’auteur  d’a- 
tellaiics  Pomponius  avait  fait  un  jeu  de  mots  pareil  : Ipsius 
cum  servo  intestuto  uno  senex  propciscitur . Les  anciens  au- 
teurs français  ont  aussi  joué  sur  le  mol  témoin. 
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Nemo  hinc  prohibet,  etc.  (v.  55  et  suiv.).  Voyez  tome  I, 
page  525,  noie  sur  le  v.  998  des  Bacchis,  cl  ci-dessus, 
pages  26G  el  2G7,  unies  sur  les  v.  2i  et  5G  de  la  Cassette. 

Servitutem  serviunt  (v.  40).  Plaisanlerie  dans  le  genre 
de  celles  cpie  prcsentenl  le  v.  570  de  l'Àsinaire,  cl  le  v.  510 
de  Stichns. 

Recte  tenes — Minus,  etc.  [s".  44  01  4.5J.  Voyez  lome  I, 
page  154,  noie  du  v.  57  iV Amphitryon,  cl  v.  10  du  prologue 
des  Captifs. 

' Mutuum...  proprium  [v.  47  et  48J.  Proprium  est  ce  qui 
demeure  à perpétuité,  mutuum  ce  qu’on  ne  rctoil  que  pour 
un  temps,  comme  toute  chose  empruntée.  Le  spcclaleui 
français  ne  prendail  le  calembour  de  Phédromc  ni  pour  une 
expression  de  tendresse,  ni  pour  un  trait  d’esprit. 

Fertjugum  [v.  .50]?  Locution  cons.icréc  dans  le  diction- 
naire d’amour  de  l’antiquité. 

Qui  (am«r)  tune  indomitam  forre  jugum  dociiif. 

Catull.,  Lxvni,  V.  118. 

Xoiidum  subacta  ferre  jii^ruin  valet 
Ccrvicc. 

Hon.,  lil).  H,  Od,  5. 

TlapGEvo;  

Hom.,  Odtjsê,^  lil).  VI,  V.  100. 

Pudica  [v.  .51].  On  Toit  quelle  idée  les  anciens  attachaicnl 
.à  ce  mol,  el  combien  il  y a de  différence  entre  la  pureté 
d’une  vierge,  selon  leur  opinion,  et  l’innocence  virginale, 
selon  les  modernes.  Quant  au  soin  que  prend  Phédromc  de 
protester  de  son  respect  pour  sa  maîtresse,  on  peut  se  sou- 
venir de  nos  réflexions  sur  le  v.  55  de  la  Cassette,  ci-des- 
sus, page  2GG. 

Imo  ut  illam  censés  [v.  59]?  Voyez  le  vers  175  des  Bac- 
chis, et  la  note. 

Heic  leno  œgrotus  incubât  [v.  Gl].  Mciboniius  a fait  une 
savante  dissertation  sur  l’usage  de  coucher  dans  les  temples, 
particulièrement  dans  ceux  d’Esculape,  quand  on  était  ma- 
lade (de  incubatione  in  fanis  deoru  mmedecinœ  causa).  Aris- 
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topliaiie  fait  coucher  Philoclcoii  dans  le  temple  d'Egine,  poul- 
ie guérir  de  sa  folie  (Guêpes,  v.  121).  On  espérait  que  le 
dieu  indiquerait  dans  un  songe  le  remède.  Il  n’y  avait  alors 
ni  faculté  ni  docteurs;  depuis  qu’il  y en  a,  on  ne  voit  guère 
de  miracles.  Je  me  trompe,  j’oubliais  le'  somnambulisme 
magnétique. 

Dexirovorsum  [v.  70].  C’était  l’usage  des  anciens,  de 
tourner  à droite  sur  eux-mômes  en  adorant  les  dieux:  Pline 
le  dit  expressément  [Ilisl.  nat,,  liv.  XXVlll,  cli.  5);  Plu- 
tarque l’atteste  par  des  exemples  dans  la  vie  de  Numa  et 
dans  celle  de  Camille.  Les  Romains  ont  eu  cela  de  commun 
avec  les  mollachs  turks  et  les  faquirs  de  l’Inde. 

Me  inferre...  jeniaculum  [v.  72].  Phédrome  profite  de 
l’ambiguïté  de  la  syntaxe  pour  faire  un  calembour,  tout  au 
plus  pardonnable  à Palinure.  — Veiieri  jentaculum.  Ce 
n’était  pas  seulement  une  folie  d’amoureux,  d’offrir  un  dé- 
jeuner à une  déesse.  Le  sénat  ne  décrétait-il  pas  des  festins 
pour  les  dieux,  lectisiernia?  lS']^  avait-il  pas  un  collège  de 
prêtres  qui  faisaient  l’office  d’ordonnateurs  des  banquets  di- 
vins, tvesviri  epulones?  Les  repas  étaient  bien  servis;  et, 
quoique  les  convives  invités  ne  fussent  (juc  des  statues,  les 
repas  ne  manquaient  point  d’être  mangés. 

Multibiba  atque  Merobiba  [v.  77].  Cela  ressemble  assez  à 
l’épigramine  des  soldats  contre  Tibère,  dont  ils  avaient 
changé  les  noms  Claudius  Tiberius  Nero  en  Caldius  Biberius 
Mero  (SuET.,  Tib.,  ch.  42). 

Lagenam  78].  C’était  un  vase  de  poterie,  qui  devait 
s’imbiber  du  vin  qu’on  y gardait.  Sa  forme  se  rapprochait 
de  celle  de  nos  bouteilles,  un  cou  étroit  pour  ouverture. 

Staefe,  etc,  [v.  101].  Stacte,  liqueur  qui  coule  spontané- 
ment de  l’arbre  qui  donne  la  myrrhe:  myrrhe  vierge;  l’au- 
tre découle  par  incision  (Pmne,  Ilist.  Nat.,  liv.  XII,  ch. 
ôo).  — Crocinum,  sous-entendu  unguentum,  — Casia,  es- 
pèce de  cannellesauvage.  — Cinnamommn,  le  même  que  cin~ 
namn?/i,  la  cannelle  (Pline,  liv.  XII,  ch.  42). — Le  hdellium, 
décrit  par  Pline  (Hist.  Nat.,  liv,  XII,  ch.  19),  a conservé 
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«on  lïviH  fiiez  les  iiiiluralisles  inoilei  iies.  — Voyez  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles. 

Ibi  er/o  me  pervelim  sepultam  |v.  103].  I.a  vieille  iua»- 
giiesse  (le  la  fable  de  Phèdre  (liv.  III,  fah.  1]  élait  digne  de 
rivaliser  avec  celle-ci.  Calulle  u'expriine  pas  avec  moins  d’é- 
nergie la  snavilé  d'nn  parfum  : 

Qtiixl  in  qunm  olfacie!*,  ri»u'al»is 

Totiim  lit  le  r.u*iant,  Falitillo»  ra  uni. 

Carm.  xiii. 

Din  fit  jv.  122|.  Klle  est  comme  les  amanis;  le  fnlnr. 
tjuel(|no  prorliain  (|ii'il  soil,  evcile  son  impatience.  Quand 
on  lui  dit  : ((  Tu  vas  boire,  » elle  attend  tonjonrs  trop  long- 
temps. Pour  elle,  espérer  ce  n’est  pas  jouir.  Silénie  expri- 
mait semblablement  son  inquiétude  amoureuse: 

. . . Spissum  istud  anianti  eAlvcrlmni.  VciÜet.  . . . 

Ctstel!,,  V.  77, 

Oculissinne  [v.  125].  Expression  singulière;  nn  substan- 
tif mis  au  superlatif.  Pbim'sie  dira  bien  (v.  212),  comme 
on  disait  communément:  ocule  mi:  mais  la  vieille  est  plus 
passionnée.  Voyez  ci-dessus,  page  268. 

Hereditateis  129].  loî/es  ci-dessus,  page  101. 

Bibit  arcus  [v.  156].  I^a  vieille  eu  buvant  lève,  sans 
pouvoir  le  redresser,  son  dos  courbé  par  les  ans;  l’evpres- 
sion  commune  pour  dire  que  l’arc-en-ciel  se  montrait  plon- 
geant dans  les  eaux,  c’était  è/èt/  arcus  (Virü.,  Gcory.,  liv.  I, 
V.  580;  Senkoiiî,  Quœst.  nat.,  liv.  I,  ch.  6):  voilà  le  jeu 
de  mots  de  Paliriurc. 

Subfundam  nquolain  [v.  168].  Dans  une  comédie  d’A- 
ristophane (Thesmoph.,  v.  487),  une  femme  raconte  qu’elle 
a liuinccté  les  gonds,  lorsqu’elle  sortait  pour  un  rendez- 
vous. 

Sum  deus  [v.  176].  Les  dieux  étaient  les  heureux  par 
excellence,  et  Phédrome  exprime  ainsi  l’excès  de 

son  bonheur.  L'a  amoureux,  chez  Térencc  [Andr. , act.  V, 
SC.  5,  V.5),  lUtpIusmodcsleinent  : a La  vie  des  dieux  esteter- 
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iieîle  parce  qu’ils  jouissent  crun  éternel  honheur;  riminor- 
lalilé  m’appartient,  si  aucun  cliagrin  ne  trouble  ma  joie.  » 
Palinure  interprétera  les  paroles  de  Phédronic  à sa  ma- 
nière. 

Ipsus  se  eæcriiciat  [v.  179].  Palinure  voulait  s’acquitter 
(le  son  devoir  de  pédagogue  : il  a donne  des  avis  (v,  25-58),. 
lait  des  remontrances  (v.  15i),  adressé  des  reproebos 
(v.  176);  mais  Pbédromè  n'entend  pas  la  plaisanterie,  et 
Palinure  n’a  pas  le  courage  de  Lydus  des  Bacchis.  Alors  il 
change  de  ton,  à peu'  près  comme  Sganarellc  dans  le  Festin 
de  Pierre:  « Ab!  monsieur,  vous  avez  tort.  — J'ai  tort! 
— Monsieur...  — J’ai  tort  ! — Oui,  monsieur,  vous  avez 
tort  d’avoir  soull'ert  ce  qu’il  vous  a dit,  etc.  » 

Dum  mi  absfineant  invidere  [v.  189].  Les  modernes  sou- 
liaitcnt  de  faire  envie  ; mais,  selon  les  anciens,  l’oeil,  la  lan- 
gue dos  jaloux  portaient  malbeur  (Virg.,  Fgl.^  III,  v.  105; 
et  \II,  V.  28).  Telle  était  la  peur  de  celte  puissance  mali- 
gne, qu’on  altacliait  sous  le  char  des  triompbateurs  une 
image  du  dieu  Fascinus  pour  les  préserver;  le  même  dieu 
protégeait  aussi  le  berceau  des  enfants  (Plin,,  ÏHst.  Nat,^ 
liv.  XXVTII,  cb.  9).  Voyez  notes  du  tome  I,  p.  245. 

Polluclus  virgis  [v.  202].  Les  commentateurs,  cl* le  sa-, 
vaut  Forcellini  lui-même,  ne  paraissent  pas  avoir  bien  ex- 
plique ce  mot  par  cette  glose,  tanquam  opipare  acceptus. 
Le  mol  virgis  est  ici  au  datif,  et  non  à l’ablatif,  comme 
pago,  dans  ce  vers  du  Hiidens : 

Nec  sinn  pollucla  pago. 


Pollue  tus  veut  dire  « oiïerl  en  régal,  exposé  au  public.  » 
Pollucere  était  un  terme  de  rituel  pour  exprimer  un  sacri- 
fice magniüque,  après  lequel  on  étalait  au  peuple  les  vic- 
times immolées,  pour  qu’il  en  fît  un  repas.  Arnobe,  que 
l’on  cite,  n’a  pas  bien  compris  la  valeur  de  ce  verbe,  et  l’a 
employé  improprement. 

Auro  contra  cedo,  etc.  [v.  210],  Cette  locution  se  ren- 
contre fréquemment  chez  Plaute  avec  quelques  variantes. 
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iliins  le  Militaire  fanfaron.,  diin.s  Pseudolus.  — Cedo,  sy- 
nonyme (le  da. 

Ahrichalro  [v.  2|  I],  Pline,  dans  l'(innnici'ation  des  es- 
pèces d’airain,  nomme  l’orielialqiie  : il  y a des  doiiles  sur  !a 
naliire  vérilal)lc  de  ce  métal  d’un  jaune  pâle,  et  ressemblai  I 
à l'or,  (ie  qu’il  y a de  certain,  (;'esl  qu’il  était  estimé.  L’or- 
tliographc  du  mot  varie  selon  les  dilîérentes  étymologies 
qu’on  adopte.,  Virgile  et  Horace  ont  écrit  crichakum,  d’a- 
près le  grec  ipeè/a>jtcv;  Plaute,  si  nous  en  croyons  les  plus 
savants  éditeurs  et  lu  prosodie  de  ce  vers,  a fait  un  terme 
hybride,  aurum,  par  une  erreur  vulgairement  ac- 

créditée de  sou  temps  sur  la  composition  de  ee  métal. 

Nudius  quarlus...  hodie  [v.  âlfi  et  21G).  Piaule  revient 
souvent  sur  celte  circonstance  (v.  07,  l’iO).  Il  semble  avoir 
compté  beaucoup  sur  l’ignorance  des  spectateurs,  ou  sur 
une  crédulité  trop  complaisante  de  leur  jiart.  L’action  se 
passe  à Lpidaure.  Pour  faire  en  liaiis  jours  le  double  liajet 
de  la  ctde  orientale  du  Péloponnèse  aux  rives  de  l’Asie  Mi- 
neure, et  de  l’Asie  Mineure  au  Péloponnèse,  et  pour  s'ae- 
i|uitler  d’une  commission  pendant  le  voyage,  il  fallait  (pic  le 
jiarasitc  eût  un  bien  lin  voilier,  et  mieux  même  qu’un  ba- 
teau à vapeur. 

Conlativo  rentre  [v.  240].  I,.e  ventre  de  Cappadox  est 
extraordmairement  enllé  : il  se  comparait  lui-même  tout  à 
l’heure  à une  femme  grosse  de  deux  enfants.  Paliiiure  tire 
.^a  comparaison  d’une  autre  idée,  celle  d’une  collecte  pour 
un  repas  ou  pour  une  entreprise.  Collativus  représente  en 
général  l'amas  de  plusieurs  choses  apportées  de  difTérentes 
parts.  Le  nom  de  la  ville  de  Collalic  venait,  disait-on,  de  ce 
qu’elle  avait  servi  de  dépôt  ati.x  richesses  de  plusieurs  •.cités 
environnantes  (Kestis,  voc.  CoUalivum). 

Quin  tu...  viliu.'i  [v.  249-252].  Ces  vers  ont  fait  la  joie 
des  éditeurs  dont  rimaginalion  travaille  sur  les  textes,  et  le 
désespoir  des  commentateurs  qui  veulent  expliquer  le  sens. 
Rapporter  leurs  discussions,  en  introduire  de  nouvelles,  se- 
rait trop  long,  et  plus  savanfquenc  le]comporte  la  nature  de 
CCS  notes.  Qu’il  me  sufiisc  de  dire  que  les  anciens  étaient 
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jii'îiiuls  aiiialcurs  crun  gvnro  île  saunnire  ijiron  faisail  avec 
les  ciili  ailles  il’im  cerlaiii  poisson  cloni  nous  avons  déjà  parlé 
ei-(lessns,  page  KH  ; (|ue,  de  pins,  par  une  liypallage  Hiiii- 
lière  aux  [loëles,  Piaule  aura  pu  écrire:  « Tu  seras  vendu 
• lontcnlier  moins  cher  ipie  les  enirailles,  « an  lieu  do:  «Tes 
entrailles  se  vendront  seules  pins  cher  que  loiile  la  per- 
sonne. » 

iJierectu'sl  [v.  \'oycz  loin.  I,  p.  518. 

Potin'  conjccturam  faccre^  etc.  [v.  Les  songes  cii- 

li*aienl  pour  hcauconp  dans  les  supcrsiilions  de  l’antiquilé  ; 
il  y avait  des  honiines  dont  c’élail  la  profession  iiniipic  de 
les  expliquer,  conjectores  ; les  sages  s’en  inoquaienl  ; En- 
*•  iiius,  Allius,  Piaule , oui  ridiculisé  celle  espèce  de  charla- 
laneric:  le  juniple,  et  avec  le  peuple  les  grands  eux-inènies, 
n'en  couraient  pas  moins  citez  le  devin  dès  qu’ils  élaieni  ef- 
l'rayés  d’un  rêve.  Celle  croyance  inhérenic  aux  mœurs  pu- 
hliqnes  devuil  jiasser  dans  les  ouvrages  du  Ihéàire  ; les  au- 
teurs de  comédie  en  lirenl  usage,  ainsi  que  les  poêles  tragi- 
ques. Nous  entendrons  raconler  des  songes  dans  le  Mar- 
chand et  dansZe  Militaire  fanfaron.  Allius,  dans  son  Bnitus^ 
en  avail  imaginé  un  que  Cicéron  a conservé  {de  la  Divin. y 
liv.  I).  La  critique  est  devenue  plus  sévère  chez  les  moder- 
nes sur  l’emploi  de  ce  ressort  dramatique;  il  serait  sans  in- 
térêt dans  la  comédie.  .Molière  en  a seulement  commencé  ni» 
dans  le  Mariage  forcé  (scène  5),  peut-èire  .à  l'imitation  de 
celui  de  Panurge  {Pantagruel,  liv.  III,  ch.  l i).  Dans  la 
tragédie,  un  songe  peut  exciter  la  terreur,  et  doit  concou- 
rir an  progrès  de  l’aclion  ; le  songe  d’.Athalie  est  le  cbef- 
d’œnvre  en  ce  genre;  ceux  de  Pauline  dans  Polgeuctey 
d’Atrée,  d’Egyste  dans  Agamenmon,  oll'rent  aussi  de  beaux 
modèles. 

Scilicel  [v.  272].  Ce  mol  est  pris  ici  dans  sa  force  éty- 
mologique, de  même  que  videlicet. 

Siquidem  incubare,  etc.  [v.  277].  Ce  Irait  de  satire  ne  dé- 
truit jias  ce  que  nous  avons  dit  (tome  I,  page  525)  du  res- 
pect des  Romains  pour  le  serment.  Il  devait  sans  doute  y 
avoir  beaucoup  d’abus  à cause  du  fréquent  usage  de  lapro- 
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ocdure  par  serment,  suite  nécessaire  de  la  rareté  de  récri- 
ture. Mais,  au  siècle  de  Plaute,  on  était  encore  dans  la  force 
des  institutions  et  des  mœurs;  ce  n’est  que  plus  tard  que  le 
poète  Labérius  put  dire  en  toute  vérité  : « Qn’esl-ce  que  le 
serment?  un  emplâtre  à guérir  les  dettes,  w Pline  (Hist, 
nat.f  liv.  Il,  cb  . îj)  disait  aussi;  « Ils  mentent  à Jupiter  dans 
le  Capitole  mémo,  et  invoquent  dans  leurs  parjures  le  dieu  qui 
tient  le  tonnerre:  aux  uns  le  bonbeur  est  le  ]>rix  du  crime; 
pour  les  autres,  la  peine  suit  l'impiété.  » Et  Cicéron  jugeait 
l’acte  même  du  serment  avec  un  mépris  pbilosopbique  trop 
imité  par  des  gens  qui  n’étaient  pas  pbilosopbes  ; Quomoda 
autem  tibi  placebit  Joveiu  tapidem  jurare.»,  [Kpist,  fam.j 
lib.  VI,  ep.  12). 

In  CapitoUo  [\.  278\  Voyez  tom.  I,  .préf. , pag.  12. 

Dateviam  [v.  289].  Péja  un  autre  parasite  avait  fait  éta- 
lage de  scs  menaces  boulïonnes,  et  s’était  arrêté  à dire  en 
soixante  vers  qu’il  était  presse  [Captifs,  v.  701-705)  ; et  déjà 
des  personnes  intéressées  à lui  demander  des  nouvelles 
avaient  eu  la  patience  d’écouter  son  verbiage  burlesque  : 
Cbarariçon  ne  sera  pas  plus  avare  de  paroles,  ni  Pbédrome 
moins  complaisant.  L’esclave  Pinacion,  dans  Stichiis^  don- 
nera un  exemple  pareil.  Aurions- nous  donc  conseillé  au 
poète  de  retrancher  ces  inutilités?  Non,  sans  doute,  au 
nioins  pour  la  représentation:  combien  ces  jeux  de  théâtre 
faisaient  rire  le  peuple  romain  î 

Ne  (juem  incursu,  etc.  [v.  291].  Cécilius  faisait  probable- 
ment parler  quelque  terrible  personnage  de  même  sorte 
dans  sa  comédie  intitulée  Faltacia:  Nisi  quidem  qui  sese 
malit  pugnitus  pessumdari.  — Ossictdafini  Parmenonem 
de  via  liceat  legant. 

Gloria  [v.  295,.  Eclat,  magniliccnce,  orgueil. — Yoye?: 
la  Marmite,  v.  197  ; Hoa.,  liv.  I,  Ép.  XVII l,  v.  22. 

In  via  de  semita...  [v.  290].  Voyez  la  note  du  vers  550 
de  Casine. 

Tune  isti  Græci  [v.  297].  Comme  il  devait  rire  de  celle 
diatribe,  le  peuple  qui,  lui  siècle  et  demi  plus  tard,  disait,  en 
montrant  au  doigt  Cicéron  à son  retour  des  écoles  d’Athènes 
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el  de  Khüdes  : « C’est  un  écolier,  c’est  un  Grec!  » Et  Cicé- 
ron liii-inènic,  ainsi  que  les  Romains,  n’aflccla-t-il  pas  une 
certaine  prévention  dédaigneuse  à l’égard  des  hommes  de 
celle  nation?  Démocritc  de  Sicyone,  dit-il  dans  une  de  ses 
lettres  (Ep.  fam.,  liv.  XllI,  ép.  78),  non-seulement  mon 
hôte,  mais,  ce  que  ne  sont  pas  beaucoup  de  Grecs,  mon  ami.  » 
Et  ailleurs  (liv.  XVI,  ép.  4)  : « Je  crains  que  Lyson  ne  soit 
oublieux  comme  tous  les  Grecs.  » Voyez  la  note  du  vers  217 
des  Captifs. 

Subfarcinati  [v.  298].  Voyez  Tér.,  Andr.,  act.  IV,  sc.  4, 
V.  50. 

Operto  capilulo  [v.501].  Pomponius,  Pannuceat.  : Pcenu- 
lam  incaput  induce,  ne  te  gnoscat.  In.,  Prœf.  mor.  : Pater 
adest,  negato  heic  esse  me,  ego  operibo  caput. 

Calidiim  [v.  502].  U y a ici  quelque  calembour.  Les  an- 
ciens aimaient  les  boissons  chaudes  ; et  d’ailleurs  les  Grecs 
fréquentaient  le  Thermopolium  : d’nn  autre  côté,  l’adjectif 
calidus  signilie  « subit,  prompt,  qui  se  fait  ou  se  prend  à 
l’instant.  » — Voyez  Epidique,  v.  152. 

Datatim  [v.  505].  Il  y avait  plusieurs  manières  de  jouer 
à la  balle  ou  au  ballon;  soit  en  se  l’envoyant  de  l’un  à l’au- 
tre sans  la  laisser  tomber,  datatim;  soit  en  la  prenant  au 
passage,  raptim;  soit  en  la  poussant  pour  faire  manquer 
son  adversaire,  expulsim.  Il  faudrait  une  longue  dissertation 
seulement  pour  résumer  toutes  celles  qu’on  a faites  sur  ce 
sujet;  non  est  hic  locus.  Qu’on  lise  celle  de  Wensdorff  dans 
les  Poetœ  lat.  min.,  édit,  de  Lcm.,  tome  III,  page  278. 

$currarum  [v.  505].  Les  tribus  rustiques  méprisaient  les 
tribus  urbaines.  Un  bomme  de  la  ville  était  regardé  comme 
un  désœuvré,  un  diseur  de  riens,  curieux  et  bavard,  faisant 
le  fin  et  le  spirituel,  et  n’étant  bon  qu’à  troubler  et  qu’à  in- 
triguer : c’est  le  portrait  qu’en  fait  Plaute  dans  le  Trinu- 
mus  (v.  179-180).  Le  nom  de  scurra  était  l’opposé  de 
rusticus  et  de  militaris  [Épidique,  v.  L5;  Truculent nr, 
V.  455).  Les  esclaves  de  pareilles  gens  devaient  être  des  pa- 
resseux et  des  vauriens.  Qui  aurait  pu  soutenir  le  contraire? 
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il  y avait  trente  et  une  tribus  rustiques  conire  quatre  ur- 
baines. 

Et  datores,  et  factores  [v.  306].  Les  comnienlaleurs 
n’eiileiulent  pas  généralement  ces  deux  mots;  ils  croient  que. 
les  datores  sont  les  gens  qui  donnent  les  balles  aux  joueurs, 
et  factores  les  joueurs  eux-mémes.  Les  datores  étaient  des 
joueurs  qui  envoyaient  les  premiers  la  balle,  qui  sei'vaient; 
les  factores  étaient  les  partenaires,  les  faisants.  Des  écoliers 
me  comprendraient  bien. 

Modus  haberi  [v.  509].  Dans  Piaule,  habcre,  capere  mo- 
dton  signifie  imposer  la  règle,  tenir  dans  la  mesure  [voyez 
le  vers  444  de  la  Marmite),  Ennius  [Ambracia)  se  plaignait 
de  rinsolence  des  esclaves,  même  de  ceux  de  la  campagne  : 
Agros  aiidaceis  depopulant  servi,  dominorum  domini. 

Facite  vcntnm,  etc.  [v.  325].  Ventum  est-il  un  substanliT 
régime  de  facite?  est-ce  un  participe  de  ventre,  qui  doive 
se  rattacher  à gandeam?  Les  Romains  eux-mcmes  s'y  trom- 
paient, et  c'était  sur  cette  équivoque,  expliquée  ensuite,  que 
roulait  la  plaisanterie,  assez  vulgaire  à ce  qu'il  paraît,  d'après 
le  vers  17  de  la  Cassette. 

Prospicio  parum,  etc.  [v.  3261.  Pantagruel  s'exprime  à 
peu  près  de  même  pour  décrire  les  effets  de  l'inanition  : 
« Car  la  faim  estoyt  on  (au)  corps;  pour  à laquelle  remedier 
abaye  l'estomacb,  la  veue  esblouit,  les  veines  siigcenl  de  la 
propre  substance  des  membres  carniformes,  et  retirent  en 
bas  cestuy  esperit  vagiiabond , etc.  » (Rabel.,  Pantag,, 
III,  14.) 

Pernam,  etc,  [v.  332].  Déjà  le  parasite  Ergasilc  nous  a 
fait  connaître  les  mets  favoris  des  Romains  [Captifs,  v.  854- 
'834),  Névius,  dans  son  Aulularia,  donnait  une  énuméra- 
tion du  même  genre  : Prœcisum,  omasum,  pernam,  cal- 
ium,  glires,  glandia.  Un  écrivain  postérieur  aux  deux  an- 
'ciens  comiques  (Titin.,  Psaltria)  ajoute  à leur  science  ; 
F articula,  cerebellum,  lactés  agninas.  Les  Romains  furent 
toujours  grands  amateurs  de  poitrine  de  porc;  témoin  le  fils 
du  trop  fameux  Clodius,  qui  mourut  pour  en  avoir  dévoré 
line  treyp  avidement  (Val.-Max.,  Uv.  lll,  chap.  5,  n®  3)  ; 
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ot  Puhllns  Syriis,  Paulour  dos  mimes,  qui,  depuis  qu’on 
l’eut  fait  ciloyon,  ne  soupa  pas  une  seule  fois  sans  qu’on  lui 
ser\îl  une  poitrine  (Plin.,  Hist.  Nat.^  liv.  VHI,  chap.  77). 
Les  édits  des  censeurs  interdirent  sévèrement  presque  tous; 
ces  mets  [ibid.]  ; cependant  on  ne  cessa  point  d’en  vendre, 
et  par  conséipient  d’eii  manger.  Pauvres  gourmands  de  ces 
temps  ignorants  et  grossiers!  qu’étaient-ils  en  comparaison 
des  Apicius  et  de  rempereur  Vitellius,  grand  pontife  et 
censeur  ? 

Scires  [v.  7)-40\  Forme  d’optatif  assez  remarquable  : « 11 
faut  que  lu  saches,  apprends.  » Afraiiius  [Privigyw)  offre- 
un  exemple  pareil  : Uxorem  quœrit  firmainentum  familiœ  : 
SCIAS  abesse  ab  lustris  ingenium  procul. 

Mandavi,  qui  anulo  meo  (v.  555)  : 

Kl,  Tachai  fait,  ma  bague  est  la  marque  choisie 
Sur  laquelle  au  premier  il  doil  livrer  Célie. 

Dès  que  par  Trufaldin  ma  bague  sera  vue, 

Aussilèt  en  tes  mains  elle  sera  rendue. 

.Molière,  VÈtourdiy  acte  ii,  sc.  9. 

Talos  [\.  565].  Voyez  notes  de  VAsinairc'  tome  I, 
page  252. 

Nîitricem  Herciilem  [v.  567].  Hercule,  grand  mangeur, 
qu’on  honorait  par  des  festins  extraordinaires,  po/Zwe/ura; 
Hercule,  dieu  des  bonnes  trouvailles,  devait  être  le  patron 
des  parasites.  Plaute  ne  s’étonnait  pas  de  celte  alliance  d’un 
nom  féminin  avec  le  nom  d’Hercule.  Il  en  fait  une  semblable 
dans  le  Trhmmus  : Ager  nutrix  familiœ. 

Pane  [v..576].  Les  vieux  grammairiens  citent  ce  vers,  en 
remarquant  que  Plaute  a rais  le  nom  pane  au  neutre. 

Beatus  [v.  580].  Varron  (de  Ling.  lai..,  IV)  cite  5c  mot 
beatus  comme  synonyme  de  dives.,  et  rexplique  ainsi  ; Qui 
multa  bona  possidef.  Cette  signilication  était  assez  vulgaire  : 

m 

El  sestertia  quæ  soles  prccari 
Cetilum  dusino,  uam  sat  es  bcalus. 

Catull.,  Carm.  «ni.  • 
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Subferam  [v.  o85].  Il  souiieiidra  le  procès  avec  un  faux 
serment,  ('appadox  craindra  tout  à Tlieure  (v.  G97)  cjue  le 
banquier  ne  le  paie  en  cette  monnaie.  Lni-méme  est  coiitu- 
miel*  du  fait;  aussi  appelle-t-il  le  préteur  son  banquier 
(v.  724). 

Usurarius  [v.  59i|.  Le  contraire  de  proj:nu5  ; c’est  Tob- 
jet  dont  on  a Fnsage,  et  non  la  pleine  projn  iété.  Foyez  le 
V.  541  iV Amphitryon. 

Quœratur  [v,  592].  Quœro.,  ici  et  ailleurs,  a souvent,, 
comme  hwenire^  le  sens  d’acquérir. 

Operto  capite  [v.  598],  Voyez  notes  (V Amphitryon v. 

11  U). 

Catapulta  [v.  405'.  Je  soupçonne  que  c’était  d’une  sein— 
blalile  catapulle  et  d’un  semblable  héros  que  Çéciliiis  voulait 
parler  dans  ce  vers  : 

Si  unqnam  viilil,  qncm  calapuMa,  aiil  halîîla  icerit  (Demandati). 

Voyez  aussi  ci-dessus,  page  92. 

Eœplevi  totas  ceras  quatuor  [v.  419].  Il  a raison’,  sur- 
font s’il  écril  ce  nom  comme  il  le  prononce  dans  le  vers  508. 

Summanum  [v.  422].  Voyez  tome  l,  page  521,^ 

Summano  [v.  42o].  Le  mauvais  plaisant  ne  se  montre  pas 
1res  difficile  sur  les  étymologies;  et  il  fallait  ou  qu’il  pro- 
nonçât ce  mot  d’une  manière  vicieuse,  ou  que  la  prononcia- 
tion accusât  l’inexactitude  du  rapport  étymologique;  le 
coiujiosé  de  manus  et  le  composé  de  mânes  avaient  des 
quantités  diflerentes.  Mais  on  voit  qu’en  les  rapprochant 
dans  le  même  vers.  Piaule  ne  craignait  guère  la  sévérité  de 
la  critique  grammaticale,  et  était  plus  sûr  d’égayer  scs 
juges. 

Perediam  et  Perbibesiam  [v.  455].  Voyez  la  note  sur  le 
vers  92  des  Captifs. 

Qûid,  quod  juratus  sum  [v.  467]?  11  ne  s’enquiert  pas 
seulement  de  la  personne  qui  demande  Planésie;  si  c’est  un 
militaire?  On  voit  trop  que  sa  question-n’est  faite  que  pour 
amener  le  dialogue  qui  suit.  Il  y adei,  comme  ailleurs,  un 
peu  d’ostentation  de  vice  de  la  part  de  d’homme  vicieux. 
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Choragis.  Le  choragus  des  llomains  diflérait  bca»icoii|) 
du  cliorégc  des  Grecs;  autant  qu'un  lionimc  d’une  condi- 
tion vile  peut  différer  des  personnes  d’une  liante  considéra- 
tion. Le  c/io/  ag'us  était  un  entrepreneur  de  spectacle,  pro- 
priétaire d’une  troupe,  et  en  inènie  temps  premier  acteur, 
celui  qui  venait  débiter  le  prologue  et  prononcer  l’épilogue, 
quand  un  des  personnages  de  la  |>iêcc  ne  remplissait  point 
cet  office.  Il  faisait  marché  avec  les  édiles,  tant  pour  la 
fourniture  des  costumes  (|ue  pour  la  location  des  comédiens. 
Voyez  le  l’rologue  de  l’Asinaire,  v.  Iv,  et  la  note. 

Halophantam  ati  sycoiihanlavi  [v.  471  j.  I.e  nom  de  sveo- 
pbantc  était  devenu  le  syiiunvme  de  calomniateur,  d’intri- 
gant, depuis  que,  cbe/.  les  .Athéniens,  les  ligues  ou  les  figuiers 
avaient  donné  matière  à des  incriminations  mensongères 
(Festls,  h.  V.;  .Airoii,  Etymol.  magn.).  — C’était  le  nom 
des  imposteurs  de  comédie  (voye/ /'a’mffn.v,  Trinumus).  Ici 
l’auteur  forge,  par  anrdogie  encore,  un  autre  nom  de  même 
espèce,  avec  le  grec  et).;,  â).b;,  sel.  Y avait-il  aussi  des  accu- 
sations fausses  pour  de  prétendues  fiaudes  sur  le  sel?  I.e 
poète  fait-il  allusion  à la  finesse,  à l’esprit  du  parasite? 
n’est-ce  qu’une  fantaisie  de  langage,  un  simple  jeu  de  mots? 
Les  érudits  font  leurs  conjectures;  le  lecteur  judicieux 
choisit.  Nous  avons  préféré  halophanta  aux  autres  leçons 
halapanta,  holophanla,  venant  de  àXr,  erreur,  i:â;,  ifToA  et 

Comilium  [v.  478].  La  partie  du  Forum  on  on  rendait  1 1 
justice. 

Cluacinœ  [v.  470] . Cette  déesse  était  Vénus.  IMine  dit 
qu’elle  fut  surnommée  ainsi,  pareeque  les  Romains  et  les 
Sabins,  après  avoir  mis  fin  au  combat,  se  purifièrent  dans 
ce  lieu  même  avec  des  branches  de  myrte  et  de  verveine. 
Cluere,  ajonte-t-il,  signifiait  dans  l’antiquité  [Hist. 

Nat.,  liv.  XV,  ch.  36).  D’antres  pensent  qu’on  la  surnomma 
Cloacina,  pareeque  sa  statue  fut  trouvée  par  Tatius  dans  un 
égout  (Lactant.,  Instit.,  1, 20;  Spanh.,  de  Usu  nt/»i.,diss. 
X,  pag.  191).  Le  temple  était  situé  dans  le  Forum,  au  coin 
du  Gomitium,  à l’entrée  de  la  voie  Sacrée. 
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Suh  Basilica  [v.  -480].  Les  basiliques  sont  (le  grands  cdi- 
lices  avec  de  vasles  salles  cl  des  portiques  intérieurs;  il  ii’y 
en  avait  point  encore  à Rome  Tan  542  (Trn>LiVE,liv.  XXVI, 
cbaj).  27).  La  premiè^’C  lut  la  basilique  Porcia,  bâtie  par 
(^aton  le  censeur  en  5<38  {Id,,  liv.  XXXIX,  cb,  44).  Ici,  le 
mot  Basilica  au  singulier,  sans  désignation  spéciale,  montre 
que  ce  batiment  à Rome  était  alors  unique  en  son  genre. 
Charançon  serait  ainsi  une  pièce  encore  moins  ancienne  de 
quelques  années  que  nous  ne  Pavions  jugé  d’abord  (Avant- 
propos,  page  282),  et  P une  des  dernières  de  Plaute,  qui 
mourut  en  570. 

Symbülarum  [v.  482].  On  faisait  beaucoup  de  ces  festins, 
par  écot  chez  les  ancieiïs  ; on  chargeait  un  des  convives 
(Pordonner  la  dépense,  et  les  autres  lui  donnaient  comme 
gage  leur  anneau.  Tout  cela  est  expliqué  dans  ces  trois  vers 
de  Téreuce  (Eu7i  , act.  III,  sc.  5)  : 


Hcri  aliqiiot  atlolesccnluli  coiimus  in  Pirîpo, 

11)  liunc  dicin  u(  de  symbolis  es^emns.  ('.hæi’oain  ei  rei 
IVicfociiniis  : da(i  anmili  : luciis,  tempu$  cunï-liliilum  ’»(. 


Foro  infimo  [v.  485].  Cette  partie  du  Forum  dc\int  la  rue 
de  Janus  (Hor.,  liv.  I,  Ép.  I,  V.  54;  liv.  II,  Sat,  5,v.  10.) 

Boni  homines  [v.  485].  Ces  bo7ii  homines  iPétaient  pas 
toujours  des  hommes  de  bien;  c’étaient  des  g ms  qui  avaient 
du  bien,  comme  on  a pu  le  voir  déjà  dans  les  Captifs^  v.  517. 
Cicéron  [Lettres  à Atticus,  liv.  YllI,  letl.  1 ; et  liv.  IX, 
lett.  12)  se  plaint  souvent  de  ce  que  les  boni  homines  ne  sont 
bons  là  rien,  qu’ils  ne  songent  qu’à  leurs  intérêts.  Pareil 
abus  de  mot  a eu  lieu  chez  les  Barbares  modernes  [voyez 
Du  Cange,  v.  Boni  homines).  C’est  ainsi  que  les  opiimates, 
les  optimi,  furent  souvent  les  plus  méchants  et  les  plus  vi- 
cieux des  hommes.  Un  prostitueur,  dans  le  Persan,  dit  à 
une  de  ses  courtisanes  : « Tu  auras  affaire  avec  les  optimi,  » 


CiCrtes,  il  n’est  pas  question  là  de  vertu. 

Propter  Canalem  [v.  484].  Ce  canal  ou  ruisseau  traver- 
sait le  Forum.  Au  temps  d'Aulu-GclIc  [Nuits  ait.,  liv.  IV, 
cb.  20),  trois  siècles  après  Piaule,  cet  endroit  fut  encore  le 
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rendez-vous  des  plaisants,  des  écornifleurs,  des  boulions, 
qu'on  appelait  à cause  de  cela  canalicolæ.  L'Allemand  Paré 
demande  si  ce  ne  serait  pas  de  là  qu'est  venu  le  mot  français 
canaille. 


Lamm  [v.  483].  LelacCurtius  (Tite-Live,  liv.  I,  ch.  15; 
liv.  VH,  ch.  6). 

Sub  Veteribus  [v.  488].  Lu  incendie  avait  dévoré,  l'an  34^2 
de  la  ville,  plusieurs  boutiques  de  changeurs,  avec  d’autres 
édiüces  dans  le  Forum.  On  en  reconstruisit  d'autres  qui 
lurent  appelées  les  Boutiques-Neuves  (Tite-Live,  liv.  XX\I, 
ch.  27),  à la  dilVérencc  de  celles  d'entre  les  anciennes  qui 
étaient  restées.  Celte  distinct  ion  nominale  subsista  lorsque* 
les  neuves  furent  devenues  vieilles,  comme  il  est  arrivé  |)Our 
nos  rues  Neuves  et  notre  Pont-Neuf.  Du  temps  d'Horace, 
cette  partie  du  Forum  était  comprise  dans  la  rue  de  Janus 
(liv.  If,  Sat.  5,  V.  18;  liv.  l,Ép.  1',  v.  34). 


Casîcris  fv.  489].  Le  temple  de  Castor,  enferme  dans  le 
cirque  de  Flaminius  sur  le  mont  Avenlin. 

In  Tnsco  vico  [v.  490].  Voyez  les  Captifs^  v.  325;  llu- 
iiACE,  liv.  H,  Sat.  5,  v.  228. 

Sed  intérim.,  etc.  [v.  495].  Avant  ce  vers,  il  s'en  troiue 
dans  toutes  les  éditions  un  que  j'ai  omis,  pareequ'il  me  sem- 
ble interpolé,  et  qu’il  est  en  partie  la  répétition  d'un  dos 
précédents  : Diteis  damnosos  mari f os  apud  Leucadiam  Op~ 
piam.  Etait-ce,  comme  le  croit  Turnèbe,  la  maison  d’une 
courtisane  célèbre,  cliente  de  la  famille  Oppia?  Aucune  no- 
tice des  antiquités  de  Rome  ne  donne  la  réponse  à cette 
- question,  non  plus  qu’à  toutes  celles  qu’on  pourrait  faire  sur 
la  signification  de  ce  double  nom. 

Libérait  causa  [v.  497].  H devait  y avoir  dans  l'antiquité 
beaucoup  de  procès  contre  des  ravisseurs  et  des  receleurs 
d'enfants.  Il  y en  avait  aussi,  dans  un  sens  inverse,,  pour 
réclamer  la  propriété  d’un  esclave  usurpateur  de  la  liberté. 
C'est  pour  avoir  intenté  frauduleusement  une  action  de  ce 
genre  que  périt  le  décemvir  Appiu^. 

Culices.,  etc.  [v.  307].  Ces  noms,  qui  révolteraient  notre 
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tlclicalesse,  ne  faisaient  qirégayer  le  peuple-roi.  Le  vieux 
Livius  Andronicus  (dans  le  Gladiolns)  avait  déjà  dit  : Pulices 
ne^  an  cimices^.  an  pedes?  responde  mihi.  El,  après  Plaute, 
on  voit  chez  rélégant  Titinius  : Rus  deirudetiir  pedicosus, 

Rogilationes  [v.  51G].  On  lit  sans  cesse  des  lois  contre  ru- 
sure,  et  leur  multiplicité  même  atteste  leur  ineflicacilé.  On 
eut  beau  punir  Tusurier  du  quadruple,  tandis  qu'on  ne  pu- 
iiissaitle  voleur  que  du  double  (Cat.,  de  Re  rust Proœm.), 
ce  vieux  fléau  de  Rome,  vêtus  Urhi  fenebre  malum.  comme 
dit  Tacite  (dnn.,  liv.  M,  ch.  IG),  triompha  de  toutes  les 
lois, parce  qu'il  avait  pour  auxiliaires  les  mœurs.  Et  les  lois, 
se  détruisaient  elles-mêmes  par  leur  exagération,  lorsqu'elles 
proscrivaient  absolument  tout  intérêt  de  rargent.  Le  légis- 
lateur avait  oublié  une  chose,  c'était  d'empêcher  que  les 
juges  ne  fussent  eux-mêmes  coupables.  Qui  exerçait  l'u- 
snre?  les  riches  ; c'est-à-dire,  les  sénateurs,  les  patriciens, 
les  chevaliers.  Les  misérables  banquiers,  comme  Lycon, 
n'étaient  (juc  leurs  instruments. 

Latronum  [v.  ooo].  Les  anciens  appelaient  lairones  les 
soldats  qui  composaient  la  garde  d'un  roi  (Enmus,  éd. 
d'IIessel.,  p.  18,  131),  et  les  soldats  mercenaires,  comme 
les  Grecs  qui  servaient  dans  les  armées  des  rois  d'Asie,  sur- 
tout depuis  la  mort  d’Alexandre.  Lorsque  l'Asie  fut  parta- 
gée entre  des  rois  grecs  qui  ne  se  liaient  pas  aux  troupes 
nationales,  et  qui  d’ailleurs  ne  les  estimaient  pas,  il  y eut 
des  militaires  qui  tirent  métier  d’enrôler  des  hommes  de 
tout  pays,  et  de  les  mener  au  service  de  ces  rois  : c’étaient 
des  espèces  de  condottieri  (voyez  le  Militaire  fanfaron,  v.  72- 
7G).  C'est  d'après  cette  signilication  du  mot  lairones,  qu'on 
nomma  le  jeu  des  latrunculi  semblable  aux  échecs,  et  décrit 
dans  le  panégyrique  adressé  à Pison  [Poet,  lal,  min,,  édit. 
Lemaire,  tome  III,  pages  237  et  281)  : 


(lallidiorc  modo,  iubula  varialur  aperta 
Calcnliiâ,  cl  vilreo  pcragunlur  nûlilc  beila. 


Et  non  esse  iratos  puto  [v.  364].  Piaule  aimait  ces  chutes 
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inaUenducs,  et  il  paraît  que  le  peuple  romain  s'amusait  de 
retle  espèce  d'attrape.  Le  Prologue  des  Captifs  commence 
parla;  un  personnage,  dans  Stichus^  semble  faire  une  plai- 
santerie à peu  près  pareille  (v.  H9).  Celle-ci,  du  Festin 
de  Pierre  (acte  III,  sc.  i),  vaut  mieux  : « Sg.  On  s'avisa  <à 
la  fin  de  lui  . donner  de  l'émétique.  — D.  Ju.  Il  réchappa^ 
n’est-ce  pas?  — Sg.  Non,  il  mourut.  » 

Nunquam  delinffes  salem  [v.  oGO].  Le  sel  est  la  base  de 
tout  assaisonnement  ; de  là  cette  locution  proverbiale  : « Tu 
ne  lécheras  pas  de  sel  chez  moi,  » pour  dire  : « Je  ne  te 
«lonnerai  pas  à dîner.  » Voyez  les  notes  sur  Casine^  v.  450. 

Bene  vocas  : vertnn  vocata  res  est  [v.  570],  Yovez  Stich,^ 
V.  4G2.  ‘ 

Meum  mercimoninm[\\  571].  Singulière  expression  pour 
désigner  sa  maîtresse.  Telles  mœurs,  tel -langage.  Turpi- 
lius,  dans  le  Thrasyleon,  fait  dire  de  meme  : Videre  cupio 
nos  tram  mercimonium, 

Abferere  [v.  57G].  Voyez  Amphit,,  v.  202. 

Malum  minitare  [v.  578]?  Voyez  les  notes  sur  Amphi-- 
tryon,  page  154. 

Qiiœ  lairinam  laval  ■ v.  587].  La  comparaison  n'est  pas 
fort  décente.  Pomponius  [Her.  petit.)  nous  montre  qu'une 
telle  image  ne  choquait  pas  les  spectateurs  : Jam  pridem 
volui  latrinam  lœi'i, 

Mulieres  duas^  etc,  [v.  599].  La  dignité  tragique,  chez 
les  vieux  Romains,  ne  dédaignait  pas  de  s'abaisser  à la  plai- 
santerie ; Ennius  en  fournit  plus  d’un  exemple.  Le  grave 
Pacuvius  a bien  eu  quelque  idée  pareille  à celle  du  poêle 
cité  par  Charançon  : llaud  facul.,  ut  ait  Pacuvius,  fœmina 
invenietur  bona,  (Afran.,  Auctione.) 

Adripuit  mordicus  [v.  G04],  C’était,  à ce  qu'il  paraît» 
une  manière  usitée  de  saisir  ce  qu'on  ne  voulait  pas  lâcher  : 
Vtinam  nasum  abstulisset  mordicus,  (N.evius,  Coroll.) 

Magna  resest, — Nulla  *st  mihi  [v.  G07].  Ce  double  sens 
du  mot  res  avait  fourni  aussi  une  plaisanterie  à Cécilius 
dans  les  Synéphèbes  : N.  Ad  7'estim  res  redit,  — P.  Imot 
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colins,  non  res  ; nam  ille  argenium  hàbet,  — « N.  L’alFairc 
jTa  plus  d’autre  issue  que  la  corde.  — P.  Non  j>as  ses  af- 
faires, mais  son  cou;  car  il  a de  l’argent.  » 

ÏAcet  antestari  [v.  628]?  Dans  ce  hou  vieux  temps,  la 
citation  en  justice  était  un  petit  siniulacre  de  combat.  On 
sommait  quelqu’un  de  comparaître  devant  le  préteur,  am- 
bula  in  jus.  S’y  refusait-il,  on  lui  tournait  le  pan  de  sa  toge 
ou  de  son  manteau  autour  de  la  tète,  et  on  le  traînait  au 
tribunal  en  lui  tordant  le  cou,  obtorto  collo  rapere  in  jus, 
par  anticipation  sur  la  justice  du  magistrat.  Cependant, 
avant  d’employer  cette  voie  de  contrainte,  on  prenait  les 
personnes* présentes  à témoin  du  refus  de  marcher;  et  si 
elles  y consentaient,  elles  tendaient  le  bout  de  l’oreille,  (jue 
le  demandeur  leur  tirait  un  peu,  comme  pour  leur  recom- 
mander de  se  souvenir  du  fait,  oppono  auriculam  (Hoii., 
liv.  I,  Sut.  9,  V.  77).  Dans  l'oreille  était  le  siège  de  la  mé- 
moire. Les  Barbares  aiment  les  signes  sensibles,  les  svmboles. 
La  loi  salique  veut,  lorsqu’il  se  fait  un  contrat  de  vente,, 
qu’on  appelle  douze  enfants  comme  témoins,  et  qu'on  leur 
lire  le  bout  de  l’oreille. 

Spectacula  [v.  652].  Les  gradins  du  théâtre,  les  places 
d’où  l'on  voit.  Voyez  Tite-Live,  liv.  I,  ch.  55. 

Spondesne  [v.  679]?  Apres  que  le  militaire  a dit  à sa 
sœur  Fiat,  la  question  de  Pbédrome  pourrait  nous  sembler 
supertlue;  elle  le  serait,  en  eflét,  si  elle  était  l'expression  du 
doute.  Mais  elle  ne  signifiait  rien  de  semblable  pour  les  Ro- 
mains : c'était  la  formule  du  contrat  : Spondesne?  — Spon- 
deo.  Voyez  la  Marmite,  v.  212. 

Cum  catello  [v.  69 i].  11  y avait  un  instrument  patibu- 
laire qu'on  appelait  canis  (Cosin.,  v.  281).  Nous  avons  vu 
aussi  qu'on  donnait  à des  enfants  chéris  toute  sorte  d'ani- 
maux pour  leur  amusement  [Captifs,  v.  956).  Pbédrome 
veut  aussi  faire  présent  à son  ami  Cappadox  d’un  chien,  mais 
garni  de  fer;  et,  pour  lui  rendre  la  chose  plus  agréable,  il 
se  sert  très  à propos  d'un  diminutif  gracieux.  Pomponius 
(Dectim.  fullon.)  a imaginé  une  plaisanterie  d’esclave  qui 
11. 
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resseinl)le  ;i  cdlo-là  : Et  ubi  insilui  hi  cudicatum  equoleum, 
ibi  toliilini  lorlor. 


Robiislo  carcere  [v.  GOoj.  La  prison  était  conslruilc  on 
bois  de  chcne,  robur  ; le  patient  vêlait  attaché  à un  poteau 
de  bois.  Rubur  signifie  souvent  la  prison. 


FIN  DES  NOTES  DE  EllAKANÇON. 


ÉPIDIQUE. 


AVANT-PROPOS  D’ÉPIDIQÜE. 


Plaute,  nous  l’avons  vu,  ne  caeliail  pas  sa  prédilection 
particulière  pour  Epidique  La  faveur  acquise  à cetle 
pièce  servirait  à prouver  que  les  Romains  ne  regardaient 
pas  le  théâtre  comme  une  école  de  morale.  Ici  la  vieillesse 
est  bafouée,  la  majesté  paternelle  ridiculisée,  le  libertinage 
ne  reçoit  d’autre  punition  que  de  ne  réussir  qu’à  demi,  le 
mensonge  et  la  friponnerie  triomphent. 

Mais  si  Epidique  n’édiliait  point  les  Romains,  il  les  diver- 
tissait beaucoup.  C’est  un  héros  de  la  force  de  Chrjsalc; 
grand  machinateur  d’intrigues,  il  n’en  veut  pas  pour  une 
seule:  il  a dupé  son  vieux  maître,  il  le  dupe  une  seconde  fois, 
il  le  duperait  encore,  s’il  était  nécessaire. 

Lejeune  Stratippoclès,  en  partant  pour  l’armée,  a chargé 
son  valet  Épidique  d'acheter  une  belle  joueuse  de  lyre  dont 
il  était  amoureux  ; bien  entendu  qu’il  ne  lui  a pas  laissé  une 
drachme  pour  conclure  le  marché;  à quoi  servirait  le  génie 
d’Epidique?  autant  vaudrait  donner  la  commission  à un 
serviteur  vulgaire.  Epidique  a fait  croire  au  vieillard  qu’une 
fille  qu’il  eut  autrefois  d’une  ïhébaine,  et  qu’il  ne  vil  ja- 
mais qu’en  très  bas  âge,  était  cette  même  esclave,  l'amante 
du  jeune  homme.  Le  vieillard  n’a  point  regardé  au  prix  pour 
délivrer  sa  fille.  La  joueuse  de  lyre  attend  donc  Stratippo- 
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dès,  son  prétendu  frère,  son  amant,  dans  la  nouvelle  mai- 
son paternelle,  qu’Epidique  lui  a donnée. 

Mais  avec  Stratippoclès  les  amours  sont  légers.  Il  s’esl 
pris  d’une  autre  passion  pendant  la  guerre:  une  jeune  Thé- 
' haine,  captive,  lui  a fait  oublier  rautre  maîtresse.  11  Ta 
achetée,  il  a emprunté  quarante  mines  à un  usurier  quidc 
suit,  cl  auquel  il  faudra  les  compter  sans  retard.  Où  pren- 
dre tant  d'argent?  Epidique,  riiommc  de  ressource,  n'esl-il 
pas  là? 

Nous  apprenons  tous  ces  détails  dans  une  exposition  vive 
et  naturelle,  et  qu'on  pourrait  comparer,  pour  le  degré  do 
vraisemblance  cl  pour  la  forme,  à l'exposition  de  Bajazet, 

Tlicsprion,  écuyer  de  Stratippoclès,  arrive  de  l'armée, 
comme  Osiniii,  et  il  instruit  Epidique  des  prouesses  du  beau 
soldat,  plus  amoureux  que  brave.  Epidique,  à son  tour,  ap- 
prend à Tbesprion,  comme  le  vizir  Acomat  à Osmin,  ce 
qu’il  a fait  à la  ville  depuis  le  départ  des  guerriers. 

Remarquons  ici  une  infériorité  du  tliéàtrè  ancien  par  * 
comparaison  avec  le  théâtre  moderne  : car  les  licences  de 
l’art,  qui  rendent  les  œuvres  faciles , tendent  à l'affaiblir. 
Molière  cl  ses  imitateurs  n’introduisent  point  au  commence- 
ment d’une  pièce  des  acteurs  qui  ensuite  ne  prendront  au- 
cune part  aux  événements,  cl  ne  reparaîtront  plus,  une  fois 
qu'ils  auront  fait  l’office  d’écouteur  ou  de  narrateur  dans  le 
dialogue  d’exposition.  Nos  poètes  craindraient  de  préparer 
un  mécompte  pour  les  spectateurs,  qui  veulent  que  chacun 
des  acteurs  soit  un  ressort  du  drame,  comme  ils  exigent  que 
toutes  les  parties  soient  liées  ensemble  pour  composerd’unilé. 

Les  comiques  anciens,  le  docte  Térence  même,  ne  se  fai- 
saient point  scrupule  d'employer  \cs personnages  protatiqnes. 
Savez-vous  ce  que  veut  dire  ce  mol?  Vous  savez  sans  doute 
ce  que  c’est  que  la  protase?  Ne  me  répondez  pas,  toutefois, 
comme  Dorante  de  la  Critique  de  VÉcole  des  Femmes  à Ly- 
sidas  : « Vous  nous  assommez  avec  vos  grands  mots.  Huma- 
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uisez  vos  discours,  cl  parlez  pour  être  enicndu.  Pensez-vous 
(|u’un  iioiii  grec  donne  plus  de  poids  à vos  raisons  ? el  ne 
Irouveriez-vous  pas  qu’il  fùl  aussi  beau  de  dire  rexposilion 
du  sujet  que  la  protase  ? etc.  » 

Je  me  garderai  donc  d’insister  sur  l’explication  du  uoin 
de  personnage  prolatique  ; mais  je  noterai  que  le  Sosie  de 
V Andrieme,  la  Pliilotis  de  VHècyre,  le  Dave  du  Phonnion, 
ne  sont  pas  autre  chose,  et  ne  rendent  pas  un  autre  service 
(jue  Tliesprion  conversant  avec  Epidique  .au  début  de  cette 
comédie. 

Ces  deux  drôles  ne  se  contentent  point  d'instruire  le  public 
«les  faits  de  l’avant-scéne  ; ils  s’érigent  en  censeurs,  el  don- 
nent en  riant  des  levons  d’équité  et  de  justice  aux  grands  el 
aux  sénateurs,  d’autant  plus  piquantes  et  plus  hardies,  qu’on 
en  pouvait  faire  des  applications  toutes  récentes. 

Les  soldats  relégués  en  Sicile,  après  la  défaite  de  Cannes, 
disaient  au  consul  Marcellns : «Nos  officiers,  comme  nous, 
restes  de  cette  bataille  sanglante,  sont  devenus  tribuns,  bri- 
guent et  üblientient  des  dignités,  commandent  des  provin- 
ces: n’ôtes-vous  indulgents  que  pour  vous  et  vos' fils,  pères 
conscrits?  gardez-vous  votre  rigueur  seulement  pour  nous, 
pour  le  vil  peuple?  » (Tite-Live,  liv.  XXV,  cb.  G.) 

Si  Tite-Live  mêle  ici  sa  rbétoritpie  au  langage  des  soldats 
romains,  du  moins  il  exprime  leur  pensée,  celle  des  plé- 
béiens à cette  époque.  .\vec  quels  applaudissements  b's 
speclaleurs,  no:i  pas  ceux  de  l’orchestre,  mais  ceux  du  soiur 
met  de  la  ca,?ea,  devaient-ils  accueillir  ce  dialogue  : 

ÉpiDKJOE.  0?i  sont  les  armes  de  Stratippoclès ? 

THEsrmoN.  Par  Polluxl  elles  ont  passé  à l’ennemi. 

Él'imiiUE.  Se«  armes! 

TiiEsrnioN.  Et  promptement. 

ÉPIDIQUE.  Q,u;llc  indignité! 

TiiESPniox.  Il  a fait  eonimo  tant  d'autres  avant  lui,  et  il  n'en  sera 
que  plus  honoré. 
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Ki’iDiQUE.  Comment? 

THESPHiON.  Parcequ’il  en  a été  ainsi  pour  d’auties. 


» 

Kl  lorsque  ce  même  Kpidicjiie,  tlécrivanl  la  loilene  et  le 
luAC  (les  courtisanes,  se  plaignait  de  ce  (pie  leurs  atours 
étaient  cause  que  plus  (Pun  citoyen  opulent  niellait  en  vente 
ses  maisons  cl  ses  terres  ; lorsqu'il  ajoutait  qu'on  savait  bien 
trouver  de  Pargent  pour  acheter  des  colilichets  ruineuv, 
mais  que,  quand  venait  le  terme  du  tribut,  on  laissait  le 
soldat  se  morfondre  à la  porte,  et  Pou  répondait  qu'on  n'a- 
vait pas  de  quoi  payer;  alors  les  dames  romaines  se  souve- 
naient peut-être  qu'après  la  bataille  de  (iannes,  leurs  maris 
iPavaient  pas  pu  remplir  le  trésor  public  épuisé,  et  qu'elles 
avaient  elles-mêmes  olî’ert  à la  patrie  leurs  joyaux  avec  tout 
Por  qu'elles  possédaient.  El  l'or  qui  brillait  au  cou  et  aux 
bras  des  courtisanes,  d'où  venait-il  ? sans  doute  c'était  la 
réllexion  que  chacun  faisait  en  regardant  plus  d'un  cheva- 
lier, plus  d'un  sénateur. 

Mais  Piaule  n'avait  point  la  témérité  de  Névins,  il  ne  vou- 
lait pas  finir  comme  lui.  S'il  permet  à ses  acteurs  de  lancer 
obliquement  queli[ues  traits  malins,  il  veut  surtout  qu'ils 
fassent  rire  à leurs  dépens,  et  que  le  sentiment  passager  de 
Poffense,  qui  n'a  point  d'ailleurs  l'amertume  de  la  person- 
nalité, soit  vite  effacé  par  la  gaieté  de  la  fable.  El  qui  aurait 
pu  se  fîicher  contre  Epidique,  en  le  voyant  exercer  si  jovia- 
lement sa  friponnerie,  prodiguer  les  merveilles  de  son  gé- 
nie mystificateur,  et,  au  plus  fort  du  péril,  se  rire  de  ses 
maîtres,  do  ses  amis  et  de  lui-même? 

Cette  pièce  fut  probablement  donnée  dans  un  temps  où 
les  esprits  étaient  disposés  à prendre  les  choses  au  plaisant 
plutc'it  qu'au  sérieux  ; c'était  le  temps  où  l'on  commen^’ait  à 
triompher  du  Carthaginois.  On  riait,  on  applaudissait. 

Toutefois,  devait-on  s'accommoder  du  dénoùmeni  ? Que 
le  vieux  Péripbane  retrouve  sa  fille  dans  la  captive  rame- 
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liée  |wr  son  éloiinli  île  lils,  c’est  un  de  ces  jeux  de  la  for- 
tune ((UC  le  tliéàtre  ancien,  image  de  la  réalité,  avait  rendus 
vulgaires  ; mais  qu’Epidique , après  avoir  excité  tant  de 
courroux,  mérité  tant  de  châtiments,  obtienne  sa  liberté, 
qu’il  SC  fasse  prier  même  pour  l’accepter,  c’est  ce.  qui  dé- 
passe les  bornes  de  la  comédie,  et  incine  de  la  farce:  la 
boiilfonnerie  tombe  alors  dans  l’cxtravagaiicc. 

Néanmoins,  en  celle  faute  même  du  poète  reconnaissons 
la  trace  des  mœurs  et  des  opinions  de  son  temps.  La  croyance 
à la  fatalité,  en  même  temps  ([u'ellc  inspirait  tant  de  crainte 
pour  les  objets  et  pour  les  paroles  de  mauvais  augure,  fai- 
sait qu’on  attachait  une  grande  importance  aux  rencontres, 
aux  annonces  bcureiises,  et  le  porteur  d’une  bonne  nouvelle 
prenait  sa  part  dans  la  reconnaissance  des  hommes  envers 
les  dieux  auxquels  ils  la  devaient.  On  aurait  eu  peur  d’en- 
Iremcler  quelque  chose  de  sinistre  à la  joie  d’un  événement 
favorable;  et  le  messager  qn'il  avait  plu  à la  fortune  de 
choisir,  quel  qu’il  fut,  prenait  un  caractère  sacré. 

Celle  considération  ne  justifie  pas  entièrement  Plaute  ; 
seulement  elle  nous  avertit  de  ne  point  le  juger  selon  nos 
idées  et  nos  coutumes. 
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EHDIQUE , esclave  de  Slratippoclès. 

TIIESPRION  , écuyer  du  même. 

STHATIPPOCLÈS,  lîls  de  Périphane. 

CHÉRIBULE,  ami  de  Slratippoclès, 

APÉCIDE,  vieillard,  ami  de  Périphane. 

PÉRIPHANE,  riche  vieillard. 

UN  MILITAIRE. 

PHILIPPA,  autrefois  aimée  par  Périphane, 
ACROPOLISTIS,  fille  de  Périphane  et  de  Philippa. 
UNE  JOUEUSE  DE  LYRE , maîtresse  de  Slratippoclès, 
crue  fille  de  Périphane. 

UN  USURIER. 


DRA.\!ATIS  PERSONÆ. 


EPIDICUS,  serves. 
THESPRIO,  armiger. 
STHATIPPOCLES,  ) 
CHÆHIBULUS,  j 
APOECIDES,  \ 
PEHIPHANES,  ) 
MILES. 


adulescentvis. 

senes. 


PHILIPPA. 


VIRGO. 

FIDICINA. 

DANISTA. 
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Un  vieillard  achète  une  joueuse  de  lyre,  croyant  que- 
c’est  sa  ülle;  il  était  abusé  par  un  esclave  qui  le  trompe 
une  seconde  fois,  en  faisant  passer  pour  cette  maîtresse  du 
fils  une  autre  joueuse  de  lyre  qu’il  loue  à la  journée.  Le 
jeune  homme  reçoit  l’argent,  et  il  s’en  sert  pour  acheter 
sa  propre  sœur,  sans  la  connaître.  Bientôt  la  mère  qui 
cherche  sa  fille,  et  le  militaire  qui  cherche  sa  maîtresse,, 
apprennent  au  vieillard  qu’on  l’a  joué;  mais  la  fille  est  re-- 
connue,  et  ce  bonheur  vaut  à l’esclave  sa  liberté. 


AllGUMENTlJM 

(i:t  Qt'iRi:sDA:)i  vihktlr) 
PRISCIANI. 

fe’mit  fididnani,  filiam  credens,  senex 
Persuasu  servi,  aliam  qui  conductitiam 
/terum  pro  arnica  ei  subjecit  ; filio 
Pat  hcrili  argentuni  : eo  sororem  destinât 
/nprudens  juvenis  : mox  conj)ressæ  ac  niilitis 
Congnoscit  opera  sibi  senex  os  sublitum, 
r't  ille  amicam,  hæc  quæritabat  filiam. 

/Sed  inventa  gnata  scrvolnm  emittit  manu. 


ÈPJDIOÜE. 


ÈPIDIQUE,  TIIESPRION'. 

ÉPIDIQCE,  courant  après  Thcsprion.  Hé!  jeune  homiiie. 
ÏHESPRION,  sans  regarder  derrière  lui.  Qui  m'arrête 
Hans  nia  course  en  me  prenant  par  mon  manteau  ? 

ÉPiDioi'E.  Un  camarade. 

TiiESPRio.v,  de  même.  En  effet,  camarade,  tu  ne  te  gênes 
pas  pour  m’ennuyer.  > 

ÉPiDiQiE.  Mais  regarde,  Thespnon. 

TIIESPRION,  se  retournant.  Épidique!  est-ce  lui  que  j'a- 
perçois? 

ÉpiDiQUE.  Tes  yeux  te  servent  bien. 

THESPRio.x.  Salut. 

^ Acte  I,  seine  i. 


EPIDlCtS. 

EFIDICUS,  THESPRIO. 

EPiDices.  Heus,  adulescens. 

THESPRIO.  Q,uis  properanlom  me  prehendit  pallio? 
EPliilcL'S.  Familiaris. 

THESPRIO.  Fateor  : nam  odio  as  nimium  l'amiliariter. 
EPIi)iCL‘.Si  Respice  vero,  Thesprio. 

THESPRIO.  Oh!  Epidicunine  ego  conspicor! 
EPiDicus.  Certe  oculis  uteris. 

THESPRIO.  Salve. 
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ÉPiDiQUE.  Que  les  dieux  comblent  tes  souhaits!  Je  suis 
ravi  de  ton  heureuse  arrivée. 

THESPRION.  Et  puis? 

ÉPIDIQUE.  Et  puis,  on  te  donnera  le  souper  d’usage. 
THESPRioN.  Je  te  promets... 

ÉPIDIQUE.  Quoi? 

THESPRION.  Que  j’accepterai,  si  tu  m’invites. 

ÉPIDIQUE.  Eh  bien  ! cela  va-t-il  comme  tu  veux? 
THESPRION,  montranl  $07i  embonpoint.  Tu  vois. 
ÉPIDIQUE.  J’entends.  A merveille!  tu  es  arrondi,  en- 
graissé. 

THESPRION,  montrant  sa  main  gauche.  G est  à elle  que 
je  le  dois. 

ÉPIDIQUE.  Il  y a longtemps  qu’elle  devrait  être  coupée. 
THESPRION.  Je  ne  fais  plus  autant  de  filouteries  qu  au- 
trefois. 

ÉPIDIQUE.  Comment? 

THESPRION.  Je  pille  à force  ouverte. 

ÉPIDIQUE.  Que  les  dieux  t’accablent  de  leur  colere 
comme  tu  allonges  le  pasi  Quand  je  t’aperçus  au  port,  je 

EPIDICUS.  Dii  dent,  quæ  velis. 

5 Venire  salvom  gaudeo. 

THESPRio.  Q,uid  cæterum? 

EPIDICUS.  Quod  eo  adsolet, 

Cœna  tibi  dabitur. 

THESPRIO.  Spondeo. 

EPIDICUS.  Quid? 

THESPRIO.  Me  adcepturum,  si  dabis. 
EPIDICUS.  Quid  tu?  agis  ut  velis? 

THESPRIO.  Exemplum  adest. 

EPIDICUS.  Intellego  : eugepæî 

Corpulentior  videre  atque  habitior. 

THESPRIO.  Huic  gratia. 

EPIDICUS.  Quam  quidcm  jamdiu  te  perdidisse  oportuit. 

10  THESPR.  Minus  jam  furtificus  sum,  quam  antehac. 

EPIDICUS.  Q.uid  ita? 
THESPRIO.  Rapio  propalam. 
EPIDICUS.  Di  inmortaleis  infelicent,  ut  tu  es  gradibus  grandibus^ 
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.me  mis  à courir  après  toi.  C’est  tout  ce  que  j’ai  pu  faire, 
que  de  te  joindre  tout  à l’heure. 

TiiESPRiON,  d'un  air  dédaigneux.  Pauvre  citadin  ! 
ÉPiDiQUE.  Oh!  je  sais  que  tu  es  un  militaire. 
THESPiuo.v.  Tu  peux  rafiirmer  hardiment. 

ÉpiDiQLE.  Hé  bien!  ta  santé  s’est-elle  toujours  sou-' 
tenue  ? 

TiiESPRio.N.  Avec  quelque  bigarrure. 

ÉPiDiQUE.  Je  n’aime  pas  les  gens  bigarrés,  race  de  chè- 
vres ou  de  panthères. 

THESPRiox.  Que  veux-tu  que  je  te  dise?  C’est  comme 
cela. 

ÉPiDiQi’E.  Je  ne  veux  que  la  vérité  en  réponse  à mes' 
questions.  Notre  jeune  maître  se  porte-t-il  bien? 
TiiESPRio.N.  Santé  athlétique,  pancratique. 

ÉPIDIQUE.  Sois  le  bien  venu;  tu  m’apportes  de  délec- 
tables nouvelles.  Mais  où  est-il? 

TiiESPRiON.  Nous  arrivons  ensemble. 

Nam  ut  apud  portum  te  conspexi,  curriculo  obcœpi  sequi  : 

■Vix  adipiscendi  potestas  modo  fuit. 

THEsrRio.  Scurra  es. 

EPIDICUS.  Scio 

Te  esse  quidcm  hominem  militarem. 

THESPRio.  Audacter  quamvis  dicito. 

. 15  Ei'iDtCl'S.  Quid  a s!  pcrpetuon’  valuisti  î 

THESPRio.  'Varie. 

EPiDicu.s.  Qui  varie  valent, 
Caprigenum  hominum  non  placet  mihi,  neque  pantherinum 
genus. 

Thespbio.  Quid  tibi  vis  dicam,  nisi  quod  est! 

EPIDICUS.  Ut  ilia  respondeas  probe. 
Quid  herilis  nosterfllius!  valet! 

THESPRIO.  Pugilice  atque  athletice. 
EPIDICUS.  Voluptabilem  mihi  nuncium  tuo  adventu  adtulisti  : 
sed  ubi 
20  Est  is! 

THKsp.  Adveni  simul. 
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•KPiDiouE.  Où  est-il  donc?  A moins  que  tu  ne  le  portes 
enfermé  dans  ta  valise  ou  4a  sacoche. 

THE8PR10N.  'Que  les  dieux  te  confondent  ! 

ÉPiDiQUE.  Toi,  mon  cher,  réponds- moi,  je  te, prie  : si 
tu  es  complaisant,  on  le  sera  pour  loi. 

TiiESPRioN.  Tu  exerces  la  justice. 

ÉPIDIQUE.  C’est  un  devoir  pour  moi. 

TiiESPRiON.  Est-ce  que  tues  notre , préteur? 

ÉPIDIQUE.  Connais-tu  quelqu’un  dans  Athènes  plus  di- 
2ne  de  l’ètre  ? 

TiiESPRiON.  Il  manque  une  seule  chose  à ta  préture, 
Épidique. 

ÉPIDIQUE.  Quoi? 

THESPRiON.  'Je  vais  te  le  dire  : deux  licteurs,  avec  deux 
faisceaux  de  verges. 

ÉPIDIQUE.  Malheur  à4oi!  Ah!  çà,  dis-moi. 

TiiESPRioN.  "Que  veux-tu? 

ÉPIDIQUE.  Où  sont  les  armes  de  Stratippoclès? 

TiiESPRiON.  Par  Polluxl  elles  ont  passé  à l’ennemi. 


'EPiDiCüS,  Ubi  is  ergo'est?  nisi  si  in  vidulo, 

A ut  si  in  melina  adtulisti. 

« 

TBESPRio.  Dii*,te  perdant! 

EPIDICÜS.  Te  voie 

. Percontari  : operam  da,  opéra  reddibitur  tibi 
THESPUio.  Jus'dicis. 

EPIDICÜS.  decet. 

THBSPUio.  ‘Jam  tu  autcm  nobis  præturam^geris? 
'EPIDICÜS.  Quem  dices  digniorcm  esse  hominem  hodie  Athenis 
alterum? 

25  THESPRio.  At  unum  a prætura  tua,  Epidice,  abest. 

KFiDicus.  Quidoam! 

THESPRIO.  Scie». 

Lictores  duo,  duo  vinoainei  fasceis  virgarum. 

EPIDICÜS.  Vætibi! 

''Sed.riuid  aïs  ? 

THESPRIO.  Quid  rogas! 

EPIDICÜS.  Ubi  arma  sunt  StratippocUt 
THESPRIO.  Po!,  ilia  ad  hostéis  tFasrtfugenint. 
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iii>ii)iQi  E.  Ses  armes? 

riiESi>iiio.\.  Et  sans  tarder. 

ÉeiuioiE.  Vraiment? 

ïiiESi’iuoN.  Vrai,  te  dis-je.  L'ennemi  les  possède. 

ÉPiDiyiE.  Quelle  honte,  par  Pollux  ! 

THESi’Rio.N.  Il  n’est  pas  le  premier,  et  ü ne  s’en  trou- 
vera qu’en  meilleure  posture. 

ÉPiDigiE.  Comment? 

TiiESPRiox.  Comme  tant  d’autres  déjà. 

ÉPimoiE.  Les  armes  de  Stratippoclès  étaient,  à ce 
qu’il  paraît,  l’ouvrage  de  Vulcain;  elles  ont  volé  d’elles- 
mèmes  chez  l’ennemi.  C’est  le  fds  de  Thétis;  à son  aise, 
il  peut  les  perdre;  les  Néréides  lui  en  apporteront  d’au- 
tres. Il  faut  prendre  garde  seulement  que  la  matière  ne 
manque  aux  fabricants  de  boucliers,  si  à chaque  campa- 
gne il  envoie  à l’ennemi  ses  dépouilles. 

THESPR!0.\.  Trêve  à ce  discours. 

ÉPimoi  E.  Tu  peux  y mettre  fin  quand  tu  voudras. 

THESPRio.N.  Alors  cosse  de  me  questionner. 


Et’iDiCUS.  Armaueî 

THESFRio.  Atque  quideni  cito. 

EPIDICUS.  Serione  dicis  tu? 

TiiEsl’nio.  Serio,  inquam  ; hosteis  Uabent. 

.30  El'lDlci'S.  Hdepol,  facinus  inprobum. 

TUESPHio.  At  jam  ante  alii  fecerunt  idem. 
Krit  illi  ilia  res  honori. 

'epidicus.  Qui? 

THESPlUO.  Quia  antea  aliis  fuit. 

EPtütcus.  Mulciber,  credo,  arma  fccit,  quae  habuit  Stratippo- 
cles. 

Travolaverunt  ad  hosteis  : tum  ille  prognatus  Theti, 

Sine,  perdat  ; alia  adportabunt  eii  Nerei  filiœ. 

35  Id  modo  videndum  ’st,  ut  materies  subpetat  scutariis, 

Si  in  singulis  stipendiis  is  ad  hosteis  exu^nas  dabit. 
TllESPRio.  Siiperscde  istis  rebus  jam. 

EPIDICUS  Tu  ipso,  ubi  lubet,  tlnem  face. 
TiiESPKio.  Désisté  percontarier. 
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ÉPiDiQUE.  Dis-moi  où  il  est  lui-même. 

THESPRiON.  11  a une  raison  pour  ne  pas  oser  venir  en 
même  temps  que  moi. 

ÉPIDIQUE.  Laquelle? 

TiiESPRiON.  11  ne  veut  pas  encore  que  son  père  le  voie. 

ÉPIDIQUE . Pou  rquoi  ? 

TiiESPRiON.  Je  vais  t’en  instruire.  11  a acheté  à la  vente 
ÙLi  butin  une  captive  d’une  figure  noble  et  charmante. 

ÉPIDIQUE.  Qu’est-ce  que  j’entends? 

THESPRiON.  Ce  que  je  te  dis. 

ÉPIDIQUE.  Dans  quel  dessein  l’a-t-il  achetée? 

THESPRiON.  Pour  satisfaire  son  cœur. 

ÉPIDIQUE.  Combien  en  a-t-il  donc  de  cœurs?  Je  t’as- 
sure qu’avant  de  partir  pour  l’armée,  il  m’avait  chargé 
d’acheter  a un  prostitueur  une  joueuse  de  lyre  qu’il  ai- 
mait; j’ai  accompli  son  désir. 

THESPRioN.  Sur  la  mer,  Épidique,  on  tourne  la  voile 
selon  le  vent. 

ÉPIDIQUE.  Ah  î malheur  a moi,  misérable  l il  me  perd. 


EPiDicus.  Eloquere,  ipse  ubi  est  Stratippocles  ? 
TiiESPR.  Est  causa,  qua  causa  simul  mecum  ire  veritu’st.  • 

EPIDICUS.  Quidnam  id  est  ? 
40  TiiESPRio.  Patrem  videre  se  non  volt  etiam  nunc. 

EPIDICUS.  Quapropter? 

THESPKio.  Scies. 

Quia  forma  lepida  et  liberali  captivam  adulcscentulam 
De  præda  mercatu’st. 

EPIDICUS.  Quid  ego  ex  te  audio? 

THESPRio.  Hoc  quod  fabulor. 

EPIDICUS.  Cur  eam  émit? 

THESPRIO.  Animi  causa. 

EPIDICUS.  Quot  illic  homo  animos  habet? 
Nam  certo,  priusquam  bine  ad  legionem  abiit  domo, 

4.5  Ipse  mandavit  mihi,  ab  lenone  ut  ûdicina, 

Quam  amabat,  emeretur  sibi  : id  ei  inpetratum  reddidi. 
THESPRIO.  Utcunque  in  alto  ventus  est,  Epidice,  exin  vélum 
vortitur. 

EPIDICUS.  Væ  miserO  mihi  î male  perdidit  me. 
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TiiESPRio.N.  Qu’est-ce?  qu’as-tu? 

ÉPiDioi  E.  Et  cette  captive,  combien  l’a-t-il  payée? 
TiiESPRiox.  Pas  cher. 

KPiDiQrE.  Ce  n'est  pas  ce  que  je  te  demande. 
THESPRIO.N.  Quoi  donc? 

ÉpiDiQUE.  Combien  de  mipes? 

TiiESPRiON,  nombrcmt  avec  ses  doigts.  Regarde. 
ÉPIDIQUE.  Quarante  mines! 

THESPRIO.N.  Et,  qui  plus  est,  il  a emprunté  cet  argent  ;i 
un  usurier  thébain  : un  didrachme  pour  mine  par  jour. 
ÉPIDIQUE.  O dieux! 

THESPRIO.N.  Et  l’iisurier  l’accompagne  pour  venir  lou- 
cher son  argent. 

ÉPIDIQUE.  Dieux  immortels  ! je  suis  égorgé  de  la  belTé 

façon. 

« 

THESPRiON.  Mais  enfin,  qu’est-ce  qui  t’arrive,  Épidique? 
ÉPIDIQUE.  Il  me  perd. 

THESPRION.  Qui? 

ÉPIDIQUE.  Celui  qui  a perdu  ses  armes. 

« 

TiiESi’iuo.  Quid  istuc?  quidnam  ost  î 
Li  iD.  Quid?  istanc  quam  émit,  quanti  eam  émit? 

TIIESPHIO.  Vili. 

KPiDTcrs.  Haud  istuc  te  rogo. 

ÔO  THE.SPRIO.  Quid  igitur? 

Kl  iDicus.  Quot  minis?  . 

THESPRIO.  Tôt. 

EPiDiCLS.  Quadraginta  minis! 

TiiEsriuo.  Id  adeo  argentum  ab  danista  apud  Thebas  surnsit 
fœnore  ; 

Tn  dies  minasque  argenti  singulas  numis. 

EPiDicüs.  Papæ! 

TiiESFRio.  Et  is  danista  ad  venit  una  cura  CO,  qui  argentum  petit. 
EPiDicus.  Di  inmortaleis,  ut  ego  interii  basilice! 

THESPRio.  Quid  jam?  aut  quid  est, 

ôr»  Epidice? 

KPiiiic.  Perdidit  me. 

THESPRIO.  Quis? 

EPIDICÜS.  nie  qui  perdidit  armr. 

25 


H. 
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TiiESPRiON.  Mais  comment  cela? 

ÉPiDiQi'E.  Parcequ’il  m'envoyait  tous  les  jours  de  l'ar- 
mée des  messages...  (J  part.)  Mais  il  vaut  mieux  me 
taire.  Un  esclave  ne  doit  pas  dire  tout  ce  qu'il  sait,  s’il 
est  prudent. 

THESPRioN.  11  y a,  par  Pollux,  quelque  chose  qui  t'a- 
larme, Épidique.  Tu  es  troublé,  ton  visage  me  l'annonce. 
Tu  m’as  l’air  det’ètre  fait,  pendant  mon  absence,  quelque 
méchante  affaire. 

ÉPIDIQUE.  Si  tu  voulais  ne  pas  m’ennuyer. 

THESPRIO.N.  Adieu. 

ÉPIDIQUE.  Demeure,  je  ne  veux  pas  que  lu  me  quittes. 

TiiESPRiON.  Pourquoi  me  retenir? 

• ÉPIDIQUE.  Aiir.e-t-il  celte  captive  qu’il  a achetée  à la 
vente  du  butin? 

THESPRIO.N.  Tu  le  demandes?  Il  en  est  fou. 

ÉPIDIQUE.  Mon  échine  sera  dépouillée  de  .sa  peau. 

TiiESPRioN.  Il  l’aime  plus  qu’il  ne  t’aima  jamais. 

ÉiPiDiQUE.  Que  Jupiter  le  foudroie! 


‘ TiiESPHio.  Nam 

Qu'ci  il  a? 

EPIDI  ;cs.  Quia  cotidie  ipse  ad  me  ab  legione  epistolas 
Mittebat...  Sed  taceam  optumum  ’st.  Plus  scire  satiu’st,  ({uam 
Ijcjui 

Servom  hoiuinem  ; ea  sapientia  ’st. 

TiiKSPUlo.  Nescio,  edepol,  quid  tu  timidu’E. 
Trépidas,  Kpidice  : ita  voltuni  luum  video  : videre  conmeruisse 
60  lleic,  me  .absente,  in  te  aliquid  mali. 

EPiDicvs.  Potin’  uti  molestus  ne  sies? 

Tins  luo.  Abeo. 

EpiDicus.  Adsta,  abire  hinc  non  sinara. 

THE.SP1UO.  Quid  nunc  me  retinesî 
El  IJI  :us.  Amatncjistam,  quam  émit  de  præda! 

T1IESPIU.0.  Rogas!  dépérit. 
EU  i:.  Detegetiir  corium  de  tetgo  meo. 

TiiESPiuo.  Plusque  amat,  quam  te  unquam  amavit. 
EPiuict's.  Jupiter  te  perduit. 
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TiiESPRiON.  Laisse-moi  maintenant.  Il  m’a  défendu  d’al- 
ler à la  maison.  Il  m’envoie  ici  chez  le  voisin  Chéribule, 
et  m’ordonne  de  l’y  attendre.  11  doit  s’y  rendre  de  son 
côté. 

ÉPiDiQCE.  Pourquoi  ces  précautions? 

THESPRiON.  Tu  vas  le  savoir.  C’est  pour  n’ètre  pas  ren- 
contré ni  vu  par  .son  père,  avant  d’avoir  compté  l’argent 
qu’il  doit  pour  sa  belle. 

ÉPiwyiTE.  Hélas!  hélas!  quelle  confusion  ! 

THESPRION.  Laisse-moi  ; il  faut  que  je  m’en  aille  tout 
de  suite. 

ÉPIDIQUE.  Et  quand  le  vieillard  apprendra  tout  cela! 
Ma  barque  ne  peut  manquer  de  périr  comme  il  faut. 

THESPRION.  Que  m’importe  de  quelle  manière  tu  pé- 
ris.ses  '! 

ÉPIDIQUE.  Je  no  veux  pas  périr  seul , péris  avec  moi  ; 
nn  ami  n’abandonne  pas  son  ami. 

THESPRION.  Va-t’en  au  gibet  le  plus  funeste,  et  laisse- 
moi  avec  tes  offres. 


TllESPRio.  Mitte  nunc  jam;  nam  ille  me  vetuit  domum. 
65  Venire  ; ad  Chæribulum  jussit  hue  in  proxumum  ; ibi  manere 
ju!<sit  : 

lio  vcnturu’st  ipse. 

EPiDicus.  Quid  ita! 

TIIF.3P1UO.  Dicam  : quia  patrem 
l’rius  se  convenire  non  volt,  neque  conspicari,  quam  id  argen- 
tum, 

Q,uod  debc'tur  pro  ilia,  dinumeraverit. 

EPiuiccs.  Heu,  edepol,  rea  turbulentas  ! 
THESPRio.  Mitte  me,  ut  eam  nunc  jam. 

EPIDICUS.  Hacccine  ubi  scibit  senex!  Puppis 
70  Pereunda ’at  probe. 

TIIF..SPRIO.  Quid  istuc  ad  me  adtinet,  quo  tu  intereas  modo! 
EPloicus.  Quia  perire  solusnolo,  te  cupio  perire  meeum; 
Benevolens  cum  benevolente. 

THESPRIO.  Abi  in  milara  rem  maxumam  a me 
Cum  istae  conditione. 

EPIOICLS.  I sane,  si  quid  fedinas  magis. 
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ÉPiDiQUE.  Je  ne  t'arrête  plus,  si  tu  as  des  affaires  plus 
pressées. 

TiiESPBiON.  Je  ne  rencontrai  jamais  personne  à qui  je 
disse  adieu  plus  volontiers.  {Il  sort.) 

ÉPiDiQUE,  seul.  11  s’en  va,  tu  restes  seul  à présent.  Con- 
sidère ta  situation,  Épidique.  A moins  de  trouver  en  toi- 
même  des  ro.ssources,  tu  es  anéanti.  Tu  vois  quel  orage 
est  près  de  crever  sur  ta  tête  : si  tu  n’opposes  un  solide 
abri,  tu  succomberas  ; c’est  un  déluge  de  maux  qui  fond 
sur  loi.  Comment  faire  pour  me  débarrasser  de  ce  cruel 
embarras?  Je  ne  sais  à quel  parti  m’arrêter.  Le  vieillard 
que  j’ai  eu  le  malheur  de  duper  par  mes  mensonges  a cru 
racheter  sa  fille  en  achetant  la  maîtresse  de  son  fils,  cette 
jjoueuse  de  lyre  que  le  fou  m’avait  recommandée  à sou 
départ.  Et  voici  qu’il  nous  en  ramène  une  autre  de  l’ar- 
mée pour  s’amuser,  le  tout  aux  dépens  de  ma  peau.  Car 
le  vieillard  n’aura  pas  plutôt  appris  qu’on  lui  en  a fait 
accroire,  qu’il  me  polira  le  dos  à grands  coups  d’étriviè- 
res...  Mais  songe  à te  mettre  en  défense.  Tout  ce  propos 
n’avance  à rien.  Ta  tête,  ma  foi,  est  bien  malade.  Tu  es 
un  pauvre  hère,  Épidique. — Pourquoi  ce  caprice  de 


TiiESPHio.  Nunquam  hominem  quemquam  conveni,  unde  abie- 
rim  Uibentius. 

75  EPiDices.  Illic  bine  abiit;  solus  es  mine:  quo  in  loco  hœc  res 
sit,  vides, 

Epidice  : nisi  quid  tibi  in  tetc  auxili  ’st,  ahsumtus  es. 

Tant»  in  te  inpendent  ruinæ,  nisi  subfulcis  firmiter, 

Non  potes  subsistere,  itaque  in  te  inruunt  montais  mali. 

Neque  ego  mine  quomodo  me  expeditum  ex  inpedito  faciam, 
80  Consilium  placet  : ego  miser  perpuli  meis  dolis  senem, 

Ut  censeret  suam  sese  emere  Gliam  : is  suo  filio 
Fidicinam  émit,  quam  ipse  amat,  quam  abiens  mandavit  milii. 
Is  sibi  nunc  alteram  ab  legione  adduxit  animi 
Causa  : corium  perdidi;  nam  ubi  senex  senserit 
85  Sibi  data  esse  verba,  virgis  dorsum  depoliet  meum. 

At  enim  tu  præcave  : nihil  est  istuc  : plane  conruptum  ’st  caput . 
Nequam  homo  es,  Epidice.  Qui  tibi  lubido  ’st  male  loqui? 
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m’injurier? — Parceque  tu  t’abandonnes  loi-même. — 
Et  que  faire?  — Tu  me  demandes  des  conseils?  autrefois 
tu  en  avais  au  service  des  autres.  Il  faut  trouver  quelque 
chose.  Mais  allons  voir  sans  plus  tarder  Stratippoclès, 
pour  qu’il  me  mette  au  fait.  Le  voici  lui-même.  11  a l’air 
fâché;  Chéribule,  son  camarade,  est  avec  lui.  Retirons- 
nous  de  ce  côté  pour  écouter  à mon  aise  leur  conversa- 
tion. 


SÏRATIPPOCLÈS,  CHÉRIBULE,  ÉPIDIQÜEL 

STRATippocLÈs.  Tu  sais  tout  comme  moi-même,  Ché- 
ribule; je  Cai  conté  tout  au  long  et  ma  passion  et  ma  dé- 
solation. 

CHÉRIBULE.  Pour  uii  homme  de  ton  âge  et  de  ton  ca- 
ractère, Stratippoclès,  tu  es  bien  bête.  Te  voilà  tout  hon- 
teux d’avoir  acheté  à la  vente  du  butin  une  captive  do 
bonne  famille!  Qui  est-ce  qui  t’en  blâmera? 

STRATIPPOCLÈS.  Tous  Ics  cnvieux  de  mon  bonheur  me 


1 Acte  I,  scène  ii. 


Quia  tute  te  descris.  Quid  faciam?  men’  tu  rogas? 

Tu  quidem  antehac  aliis  solebas  darc  consilia  mutua. 

90  Quid  ? aliquid  reperiundum  ’st  : sed  ego  cesso  ire  obviam 

Adulescenti,  ut,  quid  negoti  sit,  sciam?  atquc  ipse  illic  est. 
Tristis  est  : cum  Chæribulo  incedit  œqiiali  suo. 

Hue  conceJam,  orationem  unde  horum  placide  persequar. 

STRATIPPOCLES,  CHÆRIBULUS,  EPIDICUS. 

STRATIPPOCLES.  Rem  tibi  suni  elocutus  omnem,  Chxribule, 
atque  admodum 

95  Meorum  moerorum  atque  amorum  snmmam  edictavi  tibi. 

CHÆRIBULUS.  Præter  ætatem  et  virtutem  stuUus  es,  Stratip- 
pocles. 

Idne  pudet  te,  quia  captivam,  genere  prognatam  bono, 

In  præda  es  mercatus?  quis  erit,  vitio  qui  id  vortat  tibi? 
STRATIPPOCLES.  Qui  invident,  omneis  inimicos  mihi  istoc  facto 
reperi  : 
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jeltent  la  pierre.  Cependant  je  n'ai  point  fait  violence  à 

sa  pudeur,  je  ne  l'ai  point  déshonorée. 

CHKBiBCLE.  C’est  très  ben  à toi,  vraiment,  de  savoir 
modérer  ton  amour. 

STBATiPPocLÈs.  Donner  pour  toute  consolation  des  pa- 
l'oles  à un  homme  aux  abois,  c’est  comme  si  on  ne  faisait 
rien.  Le  véritable  ami  est  celui  qui,  dans  les  moments  dif- 
ficiles, nous  aide  eu  effet  quand  il  faut  des  secours  ef- 
fectifs. 

ciiÉRiBCLE.  Que  veux-tu  que  je  fasse? 

STR-XTiPPOCLÈs.  Que  tu  me  procures  quarante  mines, 
pour  les  rendre  à l'usurier  qui  me  les  a prêtées  à intérêt. 

CHÉRiBULE.  Par  Hercule,  si  j’étais  en  fonds,  je  ne  te  re- 
fuserais pas. 

STR.ATIPPOCLÈS.  A quoi  sci't  d’être  officieux  en  paroles, 
si  pour  les  actions  ta  générosité  est  morte? 

CHÉRiBrLE.  Moi-même,  par  Pollux,  je  suis,  assailli  par 
la  clameur  et  les  mauvais  propos  des  créanciers. 

STATippocLÈs.  Des  amis  comme  toi,  je  voudrais  les  voir 
plutôt  criblés  de  coups  que  de  dettes.  Je  ne  sais  ce  que  je 
donnerais  à présent  pour  avoir  ici  Èpidique;  car  je  l’en- 
verrai bien  saucé  d’étrivières  chez  le  meunier,  s’il  ne  me 

100  At  pudicitiœ  ejus  nunquam  nec  vim,  nec  viliuni  adtuli. 

cH.t:RiHULes.  Jam  istoc  probior  es,  meo  quidem  animo,  quom 
in  amore  temperes. 

STRATiPPocLES.  Nîhil  agit,  qui  diffidenlem  verbis  solatur  suis. 

Is  est  amicus,  qui  in  re  dubia  re  juvat,  ubi  re  est  opus. 
CH.EHlBULCs.  Quid  tibi  nie  vis  facereî 

stratippoci.es.  Argent!  dare  quadraginta  minas, 
105  Qiiod  danistæ  delur,  unde  ego  illud  surosi  fœnore. 

CHÆRIBUL.  Si,  hercle,  haberem,  non  negarem. 

STR.VTippocLES.  Naiii  quid  te  igitiir  retulit. 

Benefleura  esse  orationc,  si  ad  rem  auxilium  emortuum  ’st  î 
cii.ERiBULUS.  Q,uin,  edepol,  egomet  clamore  defatigor,  differor. 
STRATIPPOCLES.  Malim  istius  modi  mihi  amicos  furno  mersos 
quam  foro. 

>110  Sed  operam  Epidici  nunc  me  emere  pretio  pretioso  velim. 

Quem  quidem  ego  homiiiem  inrigatum  plagia  pistori  dabo. 
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procure  aujourd’lmi  qiiaranlc  mines  de  bon  argent,  avant 
que  j’aie  prononcé  la  dernière  syllabe  du  mot. 

ÉeiniQUE,  « pari.  A merveille!  il  est  ntagnifique  en  ses  ^ 
promesses  ; il  sera  , j’espère,  exact  à les  tenir.  Voici  un 
régal  préparé  pour  mes  épaules  sans  bourse  délier.  Abor- 
dons-le.  (Haut.)  A son  retour  de' la  terre  étrangère,  Stra- 
tippoclés,  mon  maître,  veut-il  recevoir  les  félicitations  et 
les  vœux  de  son  serviteur  Kpidique? 

STRATiprocLÈs.  Quc  fait  Épidique?  . 

ÉPiDiQi  K.  Il  est  à les  ordres.  Je  suis  charmé  de  te  voir 
revenu  en  bonne  santé. 

STR.VTiPPOCLÈs.  Je  t’en  crois  là-dessus  comme  moi- 
inôme. 

KPiüiQOE.  Tu  t’es  toujours  bien  porté? 

STRATiPPOCLÈs.  Mon  corps  était  sain  et  dispos,  mais 
mon  cœur  malade. 

KPIDIQI  E.  Pour  ce  qui  dépendait  de  moi,  j’ai  préparé 
remède  h ton  mal;  la  commission  est  faite,  j’ai. acheté 
l’esclave  pour  laquelle  tu  m’as  écrit  tant  de  fois. 

STRATIPPOCLÈS.  Pciiic  inutile. 


Nisi  hodie  prias  conparassit  raihi  quadraginta  minas, 

Q,uam  argent!  fuero  elocutus  ci  postreniam  syllabam. 
EPiDicus.  Salva  res  est;  bene  proraittit;  spero  servabit  item. 
115  Sine  raeo  sumtu  paratœjam  sunt  soapulis  symtclæ. 

Adgrediar  hominem.  Advenientem  peregre  herum  suum  Stra- 
tippocleni 

Salva  inpcrtit  sainte  serves  Epidiciis. 

STKATiPi>ocLEs.  Ubi  is  est? 

EPIDICUS.  Adest. 

Falvom  te  gaudeo  hue  advenisae. 

STRATIPPOCLES.  Tam  tibi  istuc  credo,  quant  mihi. 
Ellüicus.  Bencne  usque  valuisti? 

STRATIPPOCLES  A morbo  valui,  ab  anime  æger  fuî- 
120  iPlDicus.  Quod  ad  me  altinuit,  ego  curavi  ; quod  mandasti  mihi, 
Inpelratum  'st;  emta  ancilla  ’st,  quod  tute  ad  me  literas 
Missiculabas. 

stuatippoc.  Perdidisti  omnemoperam. 
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ÉPiüiQUE.  Comment,  inutile? 

STRATippocLÈs.  Je  nc  l’aime  plus;  elle  me  déplaît. 

ÊPiDiQUE.  Pourquoi  me  donner  des  ordres  si  pressants? 
pourquoi  tant  de  missives? 

STRATIPPOCLÈS.  Je  l’aimais  alors  ; à présent  un  autre 
amour  s’est  emparé  de  mon  cœur, 

ÉPIDIQÜE.  Qu’on  est  malheureux  de  ne  pas  contenter 
les  gens;  quand  on  a bien  fait!  Tout  ce  que  j’ai  fait  de 
bien  est  mal  fait,  parce  que  le  caprice  a tourné. 

' STRATIPPOCLÈS.  J’avais  perdu  l’esprit  quand  je  t’écri» 
vais. 

ÉPIDIQÜE.  Il  faut  donc  sacrifier  mon  dos  pour  expier  ta 
folie?  Il  faut  que  tu  me  livres  à ta  place  comme  victime 
supplémentaire  ? 

STRATIPPOCLÈS.  C’est  trop  discourir.  Il  me  faut  là  tout 
chaud  , sur-le-champ , quarante  mines  pour  payer  l’usu- 
rier, el;  pas  de  retard. 

ÉPIDIQÜE  Si  tu  veux  me  dire  oii  je  les  prendrai?  à quel 
banquier  m’adresser? 

STRATIPPOCLÈS.  A qui  tu  voudras.  Car  si  je  n’ai  mon 


EPlDicus.  Nam  qui  pcrdidi  ? 

STRATIPP.  Quia  rueo  neque  cara  ’st  cordi,  neque  placet. 

EPïDicus.  Quid  retulit 

Mihi  tantopere  te  mandare,  et  mittere  ad  me  epistolas? 

125  STRATIPPOCLES.  Illam  amabam  olim,  nunc  jam  alla  cura  inpen- 
det  pectori. 

EPÏDICUS.  Hercle,  miserum  'st,  ingratum  esse  homini,  id  quod 
* facias  bene. 

Ego  quod  benefeci,  malefeci,  quia  amor  mutavit  locum. 
STRATIPPOCLES.  Dcsipiebam  mentis,  quom  illas  scribtas  mitte- 
bam  tibi. 

EPÏDICUS.  Men’  piacularem  oportet  üeri  ob  stuUitiam  tuam! 
130  Ut  meum  tergum  stultitiæ  tuæ  subdas  subcidaneum? 

STRATIPPOCLES.  Quid  isteic  verba  facimus?  huic  homini  opus  'st 
quadraginta  minis 

' Celeriter  calidis,  danistæ  quas  resolvat,  et  cito. 

EPÏDICUS.  Die  modo,  unde  abferre  me  vis  1 aquo  trapezitapeto? 
STRATIPPOCLES,  Unde  lubet  : nam  ni  ante  solem  obcasum  elo. 
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aillent  avant  le  coucher  du  soleil,  ne  rentre  pas  chez  nous, 
va  tout  droit  au  moulin. 

KPiDigLE.  Exempt  de  dangers  et  de  soucis,  l’esprit  dé- 
gagé, tu  en  parles  bien  à ton  aise.  Jloi,  je  connais  notre 
monde.  Quand  on  me  fustige,  c'est  moi  qui  le  sens. 

STRATiPi'OCLÈs.  Eh  bien  donc!  tu  souffriras  que  je  me 
donne  la  mort? 

KPiniQi'E.  Ne  t’en  avise  pas.  J'aime  mieux  courir  la 
«•hance  et  payer  d’audace. 

STRVTIPPOCI.ÈS.  la  bonne  heure!  tu  es  un  brave 
garçon. 

KPiniguE.  Je  suis  résigné  à tout  souffrir  pour  toi. 

STRATiPPOCLÈs.  Que  fcrons-nous  de  la  joueuse  de  lyre? 

ÉPiniQt'E.  On  imaginera  un  moyen.  Je  trouverai  quel- 
ipie  expédient,  quelque  stratagème. 

STRATippor.LÈs.  Tuas  l'esprit  si  fécond  ! je  te  connais. 

ÉPiDigi’E.  Il  y a ici  un  militaire  eubéen,  puissamment 
riche,  tout  cousu  d’or;  dès  qu’il  saura  que  tu  eu  es  pos- 
ses.scur,  et  que  tu  as  amené  cette  autre,  tout  de  suite  il 
viendra  te  prier  de  lui  céder  ta  première  acquisition. 
Mais  où  est  la  belle  que  tu  ramènes  avec  toi? 


l.a.V  Meani  domum  iie  inbetas  : tu  te  in  pistrinum. 

EPiDices.  Facile  tu  istuc  sine  periculo  et  cura,  corde  libero 
Fabulare  : -gnovi  ego  iiostros;  mihi  dolet,  quom  ego  vapulo. 
STKATii’P.  Ciuid  tununc?  patierin’  ut  ego  me  interimam  î 

EPiDict's.  Ne  feceris. 

Kgp  istuc  adeedam  periculura  potius  atque  audaciam. 

1 10  STKATIPP.  Nunc  places;  nunc  ego  te  laudo. 

EPiuiccs.  Patiar  ego  istuc  quod  lubet. 
.STn\TlPPOCLEs.  Quid  de  ilia  (iet  fidicina  igiturl 

ËPIUICUS.  Aliqua  reperibitur  : 
Aliqua  ope  cxsolvam,  extricabor  aliqua. 

STRATtPPOCl.ES.  Plcnus  cORsili  es. 

_ r» 

Gnovi  fgo  le. 

EPiDices.  Est  Euboicus  miles  locuples,  multo  auro  potens. 
Qui  ubiistamemtamessescibit,  atquc  banc  adductarnaltcram, 
145  Continue  te  orabit  ultro,  ut  illam  transmittas  sibi. 

Sed  ubi  ilia  ’st,  quam  tu  adduxisti  tecum! 
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STKATiPPOCLÈs.  Elle  Sera  ici  tout  à l heure. 

CHÉRIBI  LE,  à Slmtippoclcs.  Que  faisons-nous  mainte- 
nant? 

STRATIPPOCCKS.  Entrons  clioz  toi,  et  passons  cette  jour- 
née en  fêtes.  {Ils  sorlenl.) 

ÉPiDiQüE.  Allez.  Moi,  pour  aviser  à la  finance  , je  con- 
voquerai dans  mon  cerveau  le  sénat  de  mes  pensées;  nous 
déciderons  à qui  je  dois  déclarer  la  guerre,  qui  je  dépouil- 
lerai. 11  ne  faut  pas  t'endormir,  Épidique,  en  celte  occur- 
rence; tu  es  pris  de  court.  Vois  ce  que  tu  as  à faire.  Il 
n’y  a pas  à temporiser...  C’est  encore  le  vieillard  que  tu 
attaqueras  ; le  dessein  en  est  arrêté.  Va  vite,  vite,  dire  au 
jeune  homme  qu’il  ne  mette  pas  les  pieds  dehors,  pour 
que  son  père  ne  le  rencontre  nulle  part.  (Il  entre  chez 
Chêribule.) 


APftCIDE,  PEIUPIIANE  *. 

APÉciDE.  Presque  tous  ceux  qui  se  font  des  scrupules 
où  il  n’y  a point  sujet  do  s’en  faire,  cessent  d’être  scru- 

1 .Aclf  II,  scène  i. 


STRATIFPOCLES.  Jam  faxo  heic  erit. 
CHÆRIB.  Quid  heic  mine  agimusl 

STRATUM’.  Eamus  intro  hue  ad  te,  ut  hune  hodiediem 
Luculente  hahearaus. 

-EPiDicus.  Ite  intro  : ego  de  re  argent^ia 
Jam  senatum  convocabo  in  corde  consiliarium  ; 

150  Quoi  potisBumum  indicatur  bellum,  unde  argentum  abferani. 
Epidice,  vide  quid  agas,  ita  res  subito  hæc  objecta  ’st  tibi. 
Kon  enim  nunc  tibi  dormitandum,  neque  cunctandi  copia  ’st. 
At  eumdem  senem  obpugnare  certum  ’st  consilium  : i,  i,  abi 
Intro,  atque  adulescentl  die  jam  nostro  herili  filio, 

156  Ne  heic  foras  ambulet,  neve  usquam  veniat  obviam  seni. 

APOiXIOES,  PERIPHANES. 

APŒCiDES.  Plerique  homines,  quos,  quom  nihil  refert,  pudet, 
ubi  pudendum  ’st, 
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puleux  quand  il  faudrait  avoir  des  scrupules.  Tu  es  de  ce 
genre-là.  Quoi  donc!  est-ce  qu’il  y a de  la  honte  à épou- 
ser une  femme  pauvre,  mais  de  bonne  naissance,  surtout 
quand  tu  as  eu  d’elle,  comme  tu  dis,  la  fdle  qui  est  main- 
tenant chez  toi  ? 

PÉRIPHANE.  Je  n’ose  pas  à cause  de  mon  fils. 

APÉciDE.  Je  croyais,  par  Pollux,  que  c’était  par  respect 
pour  la  mémoire  de  ta  défunte.  Depuis  que  tu  l’as  enter- 
rée, tu  ne  passes  pas  une  seule  fois  devant  son  tombeau 
flans  faire  aussitôt  un  sacrifice  à Pluton.  Et  c’est  justice, 
puisqu’il  t’a  fait  la  grâce  de  lui  survivre  et  de  rester  vain- 
queur. 

PÉRiPUANE.iOh  ! j’étais  un  Alcide  tout  le  temps  qu’elle 
a vécu.  Alcide,  dans  le  sixième  de  ses  travaux,  n’eut  pas 
plus  que  moi  de  maux  à endurer. 

APÉCIDE.  Ure  riche  dot  est  un  précieux  don. 

PÉRiPH.VNE.  Oui,  si  elle  venait  sans  charge  de  mariage. 


Ibi  eos  deserit  puilor,  quom  usus  est  ut  pudeat.  Is  adeo  tu  es. 
Quid 

Est,  quod  pudendura  siet,  gencre  gnatam  bono,  pauperem  do- 
mum 

Ducere  uxorem?  præsei'tim  eani,  qua  ex  tibi  conmemores 
IGO  Hànc,  quæ  domi  ’st,  fiILam  prognatara. 

PKtUPii.^NES.  Revereor  Clium. 

JkPŒCiüES.  At,  pol,  ego  te  credidi  uxorem,  quam  tu  extulisli, 
pudore  exsequi. 

Quojus  quoüenssepolcrum  vides,  sacruficasinlico  Orco  hostiis  : 

Neque  adeo  injuria,  quialleitum  ’st  eam  tibi  vivendo  vincere. 

.PEHIPUANES.  Oh,  Hercules  ego  fui,  dum  ilia  mecum  fuit  ! nc- 
que  sexta  ærumna 

163  Acerbior  Horculi,  quam  ilia  milii  e.st  objecta. 

APŒCIUKS.  l’olchra, 

Edepol,  dos  pecunia ’st. 

PEKiPilANES.  Quæ,  quidem,  pol,  non  maritata  ’st. 
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ÉPIDIQUE,  sorlanl  de  chez  Chéribule,  APECIDE, 
PÊRIPIIANE  >. 

ÉPiDiQUE,-  parlant  aux  personnes  qui  sont  dans  la  mai- 
son. St,  st  ! paix.  Soyez  sans  inquiétude.  Je  sors  par  un 
ciel  serein,  sous  des  auspices  favorables,  et  je  suis  armé 
d’un  couteau  bien  affilé  pour  éventrer  la  bourse  du  bon- 
homme. Mais  je  l’aperçois  lui-même  devant  la  maison 
d’Apécide.  Bien,  voici  nos  deux  vieillards  ensemble,  comme 
je  les  veux.  11  faut  me  métamorphoser  en  sangsue  pour  ti- 
rer le  sang  de  nos  deux  sages,  les  lumières  du  sénat,  à ce 
qu’on  dit. 

APÉciDE,  finissant  de  parler  bas  à Périphane.  Marie-le 
promptement. 

PÉRipiiAXE.  Le  conseil  est  bon. 

APÉCIDE.  On  dit  qu’il  est  pris  dans  les  liens  de  je  ne 
.sais  quelle  joueuse  de  lyre. 

pÉniPHANE.  C’est  ce  qui  me  désole. 

ÉPiDiQiTE,  tt  part.  Par  Hercule,  tous  les  dieux  me  sont 
en  aide,  me  protègent,  me  favorisent.  Les  bons  vieux 

• XHc  II,  scijiie  II. 


EPIDICUS,  APOECIDES,  PERIPHANES. 

Ei'uiicus.  St,  St!  tace  : liabete  animum  bonum  : liquide  exee 
foras 

.Auspicio,  avi  sinistra  : acutum  cultrum  habco,  senis  qui  exen- 
terem 

Marsupium  : sed  eccum  ipsum  ante  ædeis  conspicor  Apcecidæ, 
170  Qualeis  volo,  vetulos  duo  : jam  ego  me  convortam  in  hirudi- 
nem, 

Atque  corum  exsugebo  sanguinem,  senati  qui  columen  cluent. 
APCECIDE.S.  Continue  ut  maritus  fiat. 

PEHIPHANËS.  Laudo  consilium  tuum. 
.srŒciDES.  Nam  ego  ilium  audivi  in  amorem  hærere,  apud  nes- 
cio  quam  fidicinam. 

VKHlPH.  Id  ego  cxcrucior. 

Ei’iDicus.  Di,  hercle,  omneis  me  adjuvant,  augent,  amant. 
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m’offrent  eux-mômes  le  moyen  de  leur  soutirer  de  l’ar- 
gent. Allons,  apprête-toi,  Épidique.  Ta  mante  rejetée  sur 
l’épaule;  fais  semblant  d’avoir  cherché  ton  homme  dans 
toute  la  ville.  Leste!  à l’œuvre.  [Haut.)  Dieux  immortels, 
faites  que  je  trouve  Périphane  à la  maison.  Je  suis  ha- 
rassé de  courir  après  lui  par  toute  la  ville,  dans  les  phar- 
macies, dans  les  boutiques  de  barbiers,  au  gymnase,  au 
forum,  chez  les  bouchers,  les  parfumeurs,  les  banquiers  ; 
je  suis  enroué  à force  de  le  demander.  Peu  s’en  faut  que 
je  ne  sois  tombé  de  fatigue. 

PÉRIPHANE,  appelant.  Épidique  1 

ÉPIDIQUE.  Qui  appelle  Épidique  pour  le  retenir? 

PÉRIPHANE.  C’est  moi,  Périphane. 

APÉciDE.  Et  moi  aussi,  x\pécide. 

ÉPIDIQUE.  Et  c’est  Épidique  à qui  vous  parlez.  Ah  ! mon 
maître,  heureuse  rencontre!  que  je  vous  trouve  à propos 
tous  deux. 

PÉRIPHANE.  Qu  y a-t-il? 

ÉPIDIQUE.  Attends,  laisse-moi  reprendre  haleine. 

PÉRIPHANE.  Oh!  repose-toi. 


17r>  .Ipsi  hi  qiiidem  mihi  dant  viani,  quo  pacto  ab  se  argentum  ab- 
feram . 

Age  nunc  jamorna  te,  Epidice,  et  palliolum  in  collum  conjicc  ; 
Ita  adsimulato,  quasi  per  urbem  totam  hominem  quæsiveris. 
Age,  si  quid  agis.  Di  inmortaleis,  utinam  conveniam  domi 
Periphanem!  per  omnem  urbem  quem  sum  defessus  quærere, 
. Per  medicinas,  per  tonstrinas,  in  gymnasio,  atque  in  foro, 

Per  myropolia,  et  lanienas,  circumque  argentarias. 

Rogitando  sum  raucus  factus,  pænc  in  cursu  concidi. 

PERIPH.  Epidice. 

EPIDICUS.  Epidicum  quis  est  qui  revocat? 

PERIPH  AN  ES.  Ego  sum  Periphaiics. 
APŒC.  Et  ego  Apœcides  sum. 

EPiDic.  Et  ego  quidem  sum  Epidicus  : sed,  here,  opturna 
185  Vos  video  ambo  advenire  obportunitatc. 

PERIPH  ANES.  Quid  rei  est? 

PiDicus.  Mane,  sine  respircm,  quæso. 

PERIPHANES.  Imo  adquiesce. 


598  ÉPIDIQÜE. 

ÉPiDiQUE.  Le  cœur  nie  manque.  J'ai  besoin  de  me.  re^ 
mettre. 

APÉciDE.  Donne-toi  le  temps  de  te  calmer. 

ÉPIDIQUE.  Prètez-raoi  attention.  L’armée  est{renvoyt3e; 
ils  reviennent  tous  de'Thèbes. 

APÉCIDE.  Qui  t’a. donné  cette  nouvelle? 

ÉPIDIQUE.  C’est  moi  qui  vous  l’apprends. 

pÉaiPiiANE.  Tu  es  sùr  ? 

ÉPIDIQUE.  Sùr, 

pÉiupiiANE.  Comment  le  sais4u? 

ÉPIDIQUE.  Je  viens  de  voiries  rueS' pleines- de  soldats 
(jui  reviennent.  Ils  rapportent  des  armes,  ramènent  des 
chevaux  de  bagage. 

pÉuiPiiANE.  Ce  sont  des  braves. 

ÉPIDIQUE.  Et  des  captifs,  combien  ils  en  ont  avec  eux! 
De  jeunes  garçons,  des  vierges,  l’un  deux  ou  trois,  l’autre 
cinq.  C’est  un  monde  dans  les  rues!  On  se  presse,  chacua 
va  au-devant  de  son  fils. 

PÉRIPHANE.  Par  Hercule,  la  belle  campagne! 


190 


EPiDicus.  Animo  malce.st; 

Kecipiam  anhelitum. 

ArŒciDES.  Clementer  requiesce. 

EPIDICUS.  Animum  advortite  : 
A legione  omneis  remissi  sunt  domum  Thebis. 

APŒCIDES.  Quis  hoc 

Scit  factum  1 

EPIDICUS.  Ego  ita  esse  factum  dico. 

PERiPHANES.  Sein’  tu  istuo? 

EPIDICUS.^  Scio. 

PEUTPHANES.  Qui  tu  scis? 

EPIDICUS.  Quia  ego  ire  vidi  militeis  plenis  viis. 
Arma  referont,  et  jumenta  ducunt. 

PERTPHANES.  Nimis  factuiTi  bene! 
EPIDICUS.  Tum  captivorum  quid  ducunt  sccum!  pueros,  vir- 
gines, 

Binos,  ternos,  alius  quinque  : fit  concursus  per  vias. 

Filios  SU05  quisque  visunt. 

PERiPHANES.  lUrjlc,  icm  gestam  bene! 
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ÉPiDiQUE.  Et  puis,  des  courtisanes  sans  nombre,  tout 
ce  que  la  ville  en  renferme,  couraient,  dans  leurs  plus 
beaux  atours,  à la  rencontre  de  leurs  amants.  Elles  cher- 
chaient à les  prendre  à l’appàt;  et  même,  en  y regardant 
de  près,  j’ai  vu  qu’elles  portaient  la  plupart  sous  leurs 
vêtements  des  réseaux.  Quand  j’arrive  au  port,  le  premier 
objet  qui  frappe  ma  vue,  c’est  la  belle  qui  faisait  senti- 
nelle, en  compagnie  de  quatre  joueuses  de  tlùte. 

PÉRiPiiANE.  Qui  est  celte  belle? 

ÉPiDTQUK.  Celle  que  ton  fils  aime  tant  depuis  plusieurs 
années,  dont  il  est  éperdument  épris,  et  avec  qui  il  s’em- 
presse de  perdre  sa  réputation,  son  bien,  et  toi-même  avec 
lui.  Elle  l’attendait  au  port. 

PÉRIPUANE.  Voyez  l’empoisonneuse  î 

ÉPIDIQUE.  Quelle  toilette  elle  avait!  quel  choix  de  bi- 
joux ! quelle  parure  élégante  et  nouvelle! 

PÉRIPIIANE.  (Comment  était-elle  mise?  avait-elle  une  ré- 
gille,  ou  bien  une  mandille,  ou  un  impluvium?  elles  ne 
.savent  quels  noms  inventer. 


105  KiMDicus.  Tum  meretricum  nu'merus  tanins,  quantum  in  urbe 
Omni  fuit, 

Obviam  ornatæ  obeurrebant  suis  quæquc  amatoribus, 

Kos  captabant  ; id  adeo,  qui  maxume  animum  advorterim, 

Plsræque  liœ  sub  vestimentis  secum  habebant  relia. 

Quorn  ad  portum  venio,  atque  ego  illam  illeic  video  præsto- 
larier  ; 

2<)0  Et  cum  ca  tibicinæ  ibant  quatuor. 

PERiPiiANES.  Quicurn,  Epidice? 

EPiDicus.  Cum  ilia,  quam  tuus  gnatus  annos  multos  deamat, 
dépérit, 

XJbi  fidemque,  remque,  seque,  teque  properat  perdere  : 

Ea  præstolabatur  ilium  apud  portum. 

PEHIPHANES.  Viden’  veneficam  ? 

EPIDICUS.  Sed  vestita,  aurata,  ornata  ut  lepidel  ut  coiicinne  î 
utnove! 

205  PEHIPHANES.  Quid  crat  induta?  an  regillam  induculam,  an  men- 
diculamî 

Inpluviatamî  ut  istœ  faciunt  \es':’mentis  nomina. 


iOO  ÉFIDIQÜK. 

ÉPiDiorK.  Tu  veux  qu’elle  porte  un  impluvium? 

pÉRiPiiANE.  Cela  félonne?  comme  si  on  n'en  voyait  pas 
beaucoup  se  promener  par  les  rues,  toutes  parées  de 
fonds  de  terre.  Quand  vient  l’ordre  de  payer  le  tribut, 
on  s’excuse,  on  ne  peut  pas.  Mais  on  peut  bien  leur  payer 
à elles  de  plus  grands  tributs.  Aussi,  chaque  année,  que 
de  modes  nouvelles,  que  d’inventions!  C’est  la  tunique 
transparente,  la  tunique  épaisse,  le  linon  a franges,  l’in- 
térieure, la  chamarrée,  la  fleur  de  souci,  lasafranée,  le 
par-dessous  ou  bien  le  sens-dessus-de.ssous,  le  bandeau,  la 
royale  ou  l’étrangère,  la  vert-de-mer , la  plumetée,  la 
jaune-cire,  la  jaune-miel...  et  mille  autres  fadaises.  N’a- 
t-on  pas  meme  ]>ris  un  nom  de  chien? 

KPiDiQUK.  Comment? 

PÉRiPHANE.  Et  les  Laconiennes!  Qu’arrivc-t-il  de  tou- 
tes ces  nouveautés?  Les  citoyens  se  ruinent  et  vendent 
leur  patrimoine.  Mais  continue. 

ÉPiDiouE.  Deux  autres  donzelles  derrière  moi  se  mi- 
rent à causer  ensemble.  Je  m’éloignai  d’elles  un  peu , je 
sais  m’y  prendre,  et  je  fis  semblant  de  ne  pas  m’occuper 


lii’iijicus.  Utiii’  inpluvium  indutaeat! 

PKHU’HAMcs.  Quid  istuc  est  mirabilc? 
Quasi  non  fundis  exornatæ  multæ  incedant  per  vias. 

At  tributus  quom  inperatus  est,  negant  pendi  potesse; 

210  mis,  quitus  tributus  major  penditur,  pendi  potest. 

Quid?  istæ  quæ  vesti  quotannis  nomina  inveniunt  nova? 
Tunicam  rallara,  tunicam  spissara,  linteoî^um  cæsicium, 
Indusiatam,  patagiatam,  caltulam,  aut  crocotulam, 
Subparum,  aut  subnimium,  ricam,  basilicum,  autexoticum, 
215  Cumatilc  aut  plumatilc,  cerinum  aut  raelinum  : gerræ  maxumæ. 
Cani  quoque  etiam  ademtum  ’st  uonien. 

EPiDicus.  Qui! 

PEHIPH.  Vocant  Laconicum. 
Hæc  vocabula  auctiones  subigunt  ut  faciant  viri. 

Quin  tu,  ut  obcepisii,  loquere. 

EPIDICUS.  Obeepere  aliæ  mulieres 
Duæ  post  inc  sic  fabulari  inter  sese  : ego  abscessi  solcns 
220  Paulum  ab  illis  : dissimulabam  rneharum  sermoni  operamdare. 
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(le  ce  qu’elles  disaient.  Il  y avait  bien  quelques  paroles 
(jui  m’échappaient,  mais  je  suivais  leur  conversation  ce- 
pendant. 

PÉRIPHANE.  Je  suis  curieux  de  savoir  de  quoi  elles  par- 
laient. 

ÉpiDiQUE.  Une  d’elles  dit  ii  sa  compagne,  chemin  fai- 
sant... 

pÉRipiiANE.  Que  lui  dit-elle? 

ÉPIDIQUE.  Tais-toi,  si  tu  veux  l’apprendre.  Lorsqu’elles 
aperçurent  celle  qui  tourne  la  tête  à ton  fils  : Qu’elle  est 
heureuse  1 dit  l’une;  qu’a-t-elle  fait,  je  te  le  demande, 
pour  trouver  un  amant  <jui  veut  l’affranchir?  — Qui  est- 
ce?  reprend  l’autre.  Alors  elle  lui  nomme  Stratippoclès, 
fils  de  Périphane. 

pÉiupiiANE.  Je  suis  perdu,  par  Hercule!  Qu’entends-je? 

ÉPIDIQUE.  La  vérité.  Ceci,  me  donne  l’éveil  ; je  me  rap- 
proche d’elles  insensiblement,  en  revirant  de  ci,  de  là, 
comme  si  la  foule  me  poussait  de  leur  côté  malgré  moi. 

PÉRIPHANE.  J’y  suis. 


Necsatis  exaudiebam,  nec  scrmonis  fallebar  tamen,  , 

Quœ  loquerentur. 

PEIUPHANES.  Id  lubido  est  scire. 

EPiDicus.  Ibi  illarum  altéra 
Dixit  illi,  quicum  ipsa  ibat... 

PEHIPHANES.  Quid? 

EPIDICUS.  Tace  ergo,  ut  audias. 
Tostquam  illam  siint  conspicatæ,  quam  tuus  gnatus  dépérit  : 
22.)  Quam  facile  et  quam  fortunate  evenit  illi,  obsecro,  mulieri, 
Liberare  quam  volt  amator  ! Quisnam  is  est!  inquit  altéra 
Illi  : ibi  nominat  Stratippoclem  Periphanæ  filium. 

PEHiPiiANES.  Perii, 

ITercle!  quid  ego  ex  te  audio! 

EPIDICUS.  Hoc  quod  actum  : egomet  post, 
ubi  illas  audivi  loqui, 

Cœpi  rursum  vorsum  ad  illas  pauxillalim  adeedere, 

230  Quasi  retruderet  hominum  me  vis  invitum. 

PERTPiiANF.s.  Intellego. 

26 
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KPiDiQUE. -D’où  sais-tu  cette  nouvelle?  fait  la  seconde 
à la  première  ; qui  te  l’a  dit? — Qui?  Il  est  arrivé  aujour- 
d'hui une  lettre  de  Stratippoclès  lui-même,  annonçant 
qu’il  a emprunté  de  l’argent  à un  usurier  de  Thèbes,  et 
que  la  somme  est  toute  prèle,  qu’il  l’apporte. 

PÉBipiiANE.  Continue.  11  m’assassine. 

ÉPiDiQt'E.  Elle  tenait  tout  cela  de  la  belle,  et  avait  vu  la 
lettre. 

PÉRipuANE.  Que  faire  à présent?  Conseille-moi,  Apé- 
cide,  je  t’en  prie. 

APÉciDE.  Il  faut  trouver  là,  tout  chaud,  quelque  bon  ex- 
pédient; car  il  va  sans  doute  arriver,  s’il  n'est  pas  déjà 
venu. 

ÉPiDiguE.  Si  je  pouvais  me  permettre  d’avoir  plus  d’es- 
prit que  vous,  j’ouvrirais  un  avis  des  meilleurs,  que  vous 
approuveriez,  je  pense,  l’un  et  l’autre. 

PÉRiPiiAXE.  Voyons,  parle,  Épidique. 

ÉPiDiQUE.  Et  très  bien  accommodé  à la  circonstance. 

APÉCIDE.  Pourquoi  tarder  à le  dire? 


• / 

EPiDices.  Ibi ilia interrogavit  illam  : qui  scisîquisid  clixit  tibil 
Q,uin  hodie  adlatæ  sunt  tabellæ  ad  eam  a Stratippocle,  eum 
Argentum  sumsisse  apud  Thebas  ab  danista  fœnore  : 

Id  paratum,  et  sese  ob  eam  rem  id  ferre. 

PEniPHANES.  Cedo,  ego  obeidi  ! 

235  EPiDicus.  Hæc  sic  aibat  se  audivisse  ab  ea,  atque  ab  epistola. 
PERlPiiANE.s.  Quid  ego  fuciam  nunc?  consilium  a te  expetesso, 
Apœcidos. 

APŒClDEs.  Reperiainiis  aliquid  calidi  conducibilis  consili. 

Nam  ille  qaidem  aut  jain  heic  aderit,  credo,  hercle,  aut  Jam 
adest. 

EPti).  Si  æquom  siet 

Me  plus  sapere  quam  vos,  dederim  vobis  consilium  catum, 

210  Quod  laudetis,  ut  ego  opinor,  uterque. 

PERIPHANËS.  Ergonbiest,  EpidiceT 
EPIDICUS.  Atque  ad  eam  rem  conducibile. 

APIECIDES.  Quid  istuc  dubitas  dicere! 
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KPiüïQi'E.  A VOUS  crabord»  vous  avez  plus  de  lumières: 
notre  tour  après. 

APÉciDi-:.  Hé,  la!  explique-toi,  allons. 

ÉPIDIQUE.  Vous  vous  moquercz.  . . 

APKCiüE.  Non,  non,  je  te  jure. 

ÉPIDIQUE.  Au  surplus,  si  vous  trouvez  l’idée  bonne  (à 
'Péri ])h une) , tu  en  profiteras;  sinon,  inventez  quelque 
chose  de  mieux.  Ce  n’est  pas  pour  mon  compte  ici  qu’on 
sème  et  qu’on  moissonne  ; je  ne  desire  que  ta  satisfaction. 

PÉiupiiANE.  Je  t’en  sais  bon  gré.  Fais-nous  part  de  ta 
science. 

ÉPIDIQUE.  Sans  perdre  de  temps,  il  faut  trouver  à ton 
fils  une  épouse,  et  que  la  joueuse  de  lyre,  dont  il  a des- 
sein de  faire  une  affianchie,  et  qui  te  le  dérange,  soit  dû- 
ment punie  ; qu’on  ait  soin  de  la  tenir  en  servitude  jus- 
qu’à sa  dernière  heure. 

APÉciDE.  Excellent  conseil! 

pÉRiPiiANE.  Il  n’y  a rien  <|ue  je  ne  fasse  pour  le  mettre 


il  exécution. 
ÉPIDIQUE. 


Eh  bien!  voici  le  moment  d’agir,  avant  que 


UMüicus.  Vos  prioros  esse  oportet,  nos  posterius  dicere, 

Qui  plus  sapitis. 

APCKCIDES.  Eia  vero,  âge,  die. 

EPiuicus.  At  deridebitis. 

APŒCiDES.  Non,  edepol)  faciemus. 

EPiiHccs.  Imo,  si  placebit,.utitor 
“210  Censilium  ; si  non  placebit,  reperitote  rectius. 

Mihi  isteic  nec  seritur,  nec  metitur  : nisi  ea,  quæ  tu  vis,  volo. 
PEKii'HANES.  Gratiam  habeo  ; fac  participes  nos  tuæ  sapientiæ. 
EPiDiGUS.  Continuo  arbitretur  uxor  tuo  gnato  : atque  ut  fidi- 
cinam 

^ lllam,  quarn  is  volt  liberare,  quæ  ilium  conrumpit  tibi, 

.2T)0  Uleiscare  : atque  ita  curetur,  usque  ad  mortçm  ut  serviat. 
APŒc.  Fier!  oportet. 

VEKIPH.  Facere  cupio  quidvis,  dum  id  fiat. modo. 

EPiDicus.  Hem 

Nunc  ebeasio  ’st  faciundi,  priusquain  in  urbem  advenerit. 


i()4  ÉPIDIQUE. 

ton  fils  arrive,  car  il  sera  ici  demjin  : il  ne  vient  pas  au- 
jourd'hui. 

PÉRIPHANB.  Comment  le  sais-tu? 

KPiDiQi'E.  Je  le  sais  par  quelqu’un  qui  arrive  c'e  Béo- 
tie,  et  qui  m’a  dit  qu'il  serait  ici  dès- le  matin. 

PÉRIPHANB.  Ainsi  donc  que  ferons-nous?  Dis. 

ÉPiDiQi  E.  Voici  ce  que  je  propose  : Que  tu  fasse.s 
comme  si  tu  voulais  alfranchir  la  joueuse  de  lyre  pour 
ton  agrément,  et  comme  si  tu  l’aimais  avec  passion. 

PÉRIPHANB.  A quoi  bon  cette  feinte  ? 

ÉPiDiQrE.  Tu  le  demandes?  C’est  pour  que  tu  aies 
acheté  et  payé  la  belle  avant  l’arrivée  de  ton  fils,  et  qu’elle 
croie  que  tu  veux  la  mettre  en  liberté. 

PÉRIPHANB.  Je  comprends. 

ÉPIDIQUE.  Une  fois  achetée,  tu  l’enverras  loin  d'ici, 
où  tu  voudras,  à moins  que  tu  n’aies  d’autres  vues  sur 
elle. 

PÉRIPHANB.  Au  contraire;  c’est  très  bien. 

ÉPIDIQUE.  Qu’en  dis-tu,  toi,  Apécide? 


Sicut  cras  lieic  aderit,  hodie  non  venerit. 

PEniPiiANES.  Qui  sois! 

EPIDICLS.  Scio. 

Quia  mihi  alius  dixit,  qui  illinc  venil,  mane  heic  adforc. 
PEUIPIIANES.  Quin  tu  eloquere,  quid  faciemus! 

EPiDices.  Sic  faciundum  censeo. 
Quasi  tu  cupias  liberare  fidioinam  animi  gratia, 

Quasique  âmes  vehementer  tu  illam. 

PEBlPiiANES.  Quam  ad  rem  istuc  refert? 

EPiDtCUS.  Rogas» 

Ut  enim  jrxstincs  argento,  priusquam  veniat  filius, 

A'que  ut  eam  te  in  libertatem  dicas  emere. 

PERIPHANES.  Intellego.  ^ 

260  EPiDices.  Ubi  erit  erata,  ut  aliquo  ex  urbe  amoveis,  nrai 
quid  tua 

Secas  senteatia  'st. 

PERIPHANES.  Imo  doctC. 

iPiDIufs.  Quid  tu  aiitem,  Apœc'.des! 
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APÉciDE.  Moi,  que  puis-je  dire,  sinon  que  ton  adresse 
m’enchante? 

ÉPiDiQi’E.  Alors  la  question  du  mariage  est  résolue  ; fu 
ne  crains  plus  qu’il  s’oppose  à tes  volontés. 

APÉCIDE.  Tu  parles  comme  la  sagesse.  J’approuve. 
ÉPIDIQUE.  A présent,  c’tst  à toi  d’agir  en  diligence. 
l'ÉRiPiiANE.  Tu  dis  vrai,  par  Hercule.  .. 

ÉPIDIQUE.  J’imagine  une  manière  d’éloigner.,  de  toi  le 
soupçon. 

PÉRIPHANE.  Apprends-la-moi.  . , < . . 

ÉPIDIQUE.  Tu  la  sauras  ; écoute.  . ' 

APÉCIDE.  C’est  un  trésor  d’esprit  que  ce  garçon-là. 
ÉPIDIQUE.  Nous  aurons  besoin  de.quelqu’un  qui  aille  * 
compter  l’argent  pour  le  prix  de  la  joueuse  de  lyro.  Tu 
ne  dois  pas  te  montrer. 

PÉRIPHANE.  Pourquoi?  ■ - 

, ÉPIDIQUE.  De  peur  qu’elle  ne  te  soupçonne  d’agir  contre 
ton  fils...  ► 

PERIPHANE.  Très  prudent  I 

' ' ' ■ . ■ 

ApœciDES.  Quid  ego  jam,  nisi  te  conmentum  nimis  astute  in- 
tellego? 

EriDicos.  Jam  tune  igitur  amota  ei  erit  oninis  consultatio 
■\ubtiarum,  ne  gravetur,  quod  velis. 

.\r(Kc:iDKS.  Vive  sapis!  et  placct. 

:>65  EPiDicus.  Tum  tute  igitur  calide,  quidquid  .acturus,  âge.” 
PERirn.  Rem,  herclc,  loqucre. 

EPiDicvs.  Et  reperi,  li®c  te  qui  abscedat  subspicio 
PERirnANES.  Sine  me  scire. 

EPIWCCS.  Scibis,  audi. 

APŒCIDE.S.  Sapit  hic  pleno  pectôre. 
EPIDICVS.  Opus  est  homine,  qui  illo  argentum  déférât  pro 
tidicina. 

M 

Nam  te  illo  non  æque  opus  facto  ’st. 

PERtPHASES.  Quid  jam? 

iPiDicus.  Ne  te  censeat 

J70  Fili  causa  facere. 

PERIPHANES.  Docte. 
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ÉpiDigrE.  Dans  l’inlcnlion  dp  le  séparer  d’elle,  et  que 
le  soupçon  ne  fasse  naître  des  diflicultés. 

PÉRIPHANE.  Qui  trouverons-nous  qui  soit  propre  à cet 
emploi  ? 

ÉPiDiQiE,  monlran(  ApMde.  Voici  l’homme  qu’il  te 
faut.  11  saura  prendre  les  précautions  nécessaires,  lui  qui 
connaît  le  droit  et  la  coutume. 

.vpÉciDE,  d'nn  (on  d’ironie,  (irand  merci,  ïfpidique. 

ÉPiDioi  E.  Moi,  je  conduirai  l’affaire  prudemment.  J’irai 
voir  l’hommê  à qui  appartient  la  joueuse  de  lyre,  et  je 
te  l’amènerai;  et  puis,  avec  Apécide,  je  lui  porterai  l’ar- 
gent. 

, PÉ1HPIIANE.  Combien  peut  elle  coûter,  au  plus  bas? 

ÉPlDiyvE."  Elle  ? on  ne  l'aura  pas  à moins  de  quarante 
mines.  Mais  si  lu  donnes  de  trop,  je  te  rendrai  ce  qui 
restera  : il  n’y  a pas  de  surprise;  et  d’ailleurs,  il  ne  se 
[wssera  pas  dix  jours  sans  que  ton^argent  le  rentre. 

pÉnipUANE.  ^Comment? 

ÉPiDiyi  E.  11  y a un  Rhodien,  un  richard,  qui  est  amou- 
reux d’elle  à la  folie,  fameux  guerrier,  ravisseur  de  dé- 

* 

r.nuiccs.  Quo  ilium  ab  ilia  prohibeas. 

Ne  qua  ob  eam  subspicionem  difficultas  eveniat. 

PERIPU.  Quem  liominem  iiiveiiiemus  ad  eam  rem  utilemt 

EPimers.  Hic  erit  optumus^ 

Hic  potcrlt  cavere  recte,  jura  qui  et  leges  tenet. 

“apœcides.  Epidice,  habeas  gratiam 

icpiinocs.  Sed  ego  istuc  faciam  sedulo. 

276  Ego  ilium  conveniam,  atqiie  adducara  hue  ad  te,  quoja  ’st 
fidicina, 

Atque  argentura  ego  cum  hoc  feram. 

PERTPHAN.  (Juanti  cmi  potest  minumo? 

EPlDicus.  I Manet 

Ad'quadraginfa  fortasfc  eam  po?se  cmi  minumo  minas. 

Verum,  si  plus  dedens,  referam  : nihil  in  ea  re  captio  ’st. 

Atque  id  non  decem  obeupatum  tibi  erit  argentum  dies. 

280  PERiPH.  Quidorn! 

EPiDic.  Quia  enim  mu’iercm  illam  alius  adulescens  dépérit. 

Auto  opulcntus,  magnus  miles,  Khodius,  raptor  hostium, 
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pouilles  ennemies,  un  vrai  fanfaron.  Pour  l’avoir,  il  ne 
regardera  pas  au  prix.  Conclus  le  marché  seulement;  c’est 
une  affaire  d’or. 

PÉKiPUANE.  Au  moins  je  le  demande  aux  dieux. 

ÉPIDIQÜE.  Ils  t’exaucent. 

APÉciDE.  Eh  bien  ! va  chez  foi  prendre  l’argent,  .le  ferai 
un  tour  au  forum  : tu  m’y  rejoindras,  Épidique. 

ÉPiDiQiiE.  Ne  t’en  va  pas  avant  que  je  t’aie  rejoint. 

APÉCIDE.  .le  ne  bougerai  pas  que  tu  ne  sois  venu.  [Il 
.sort.) 

PÉRIPHANE,  à Epidiqne.  Viens. 

ÉPiDiQiîE,  d’un  air  de  malice  et  d’ironie.  Va,  compte 
toujours,  je  ne  te  ferai  pas  languir.  {Péripliane  entre  chez 
fui.)  - • 


ÉPIDIQÜE,  xeulK 

Non,  il  n’y  a pas,  dans  tout  le  territoire  de  l’Altique, 
de  fonds  de  terre  au.ssi  fertile  que  l’est  notre  bonhomme. 
Il  peut  tenir  son  coffre  bien  fermé,  bien  scellé,  j’y  puise 

I Afle  II,  scène  ili. 

Gloriofu.s  : hic  eraet  illam  de  te,  et  dabit  aurum  lubcn!;. 
Face  modo  ; est  lucrum  heic  tibi  ampliim. 

rEluciFANES.  Deos  quidem  oro. 

EPTDicuSi  Inpetrasî 

APŒCiDKS.  Quin  tu  is  iutro,  atquc  hue  argentura  promis!  Ego 
visam  ad  forum  : 

28Ô  Epidice,  eo  veni. 

Ei’lDlciis.  Ne  abeas,  priusquam  ego  ad  te  venero. 
Al’ŒriD.  XJsque  obperiar. 

rERtntANRS.  Seqiiere  ta  intro. 

EPiDicus.  I,  mimera,  nihil  ego  te  moror. 

EPIDICUS. 

Nullum  esse  opinor  ego  agrum  in  agro  attico 
.Eque  feracem,  quant  hic  est  noster  Periphanos  : 

Quin  ex  tbcluso  atque  obsignato  armario 
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toujours  l’argent  à discrétion.  Mais  s’il  vient  à être  in- 
struit, par  Pollux!  je  crains  qu’il  ne  me  donne  pour  para- 
sites des  rameaux  d’orme,  qui  me  frotteront  de  la  belle 
manière.  Bah  ! l’unique  soin  qui  me  préoccupe  et  m’in- 
quiète, c’est  d’avoir  une  joueuse  de  lyre  à montrer  au  vieil 
Apécide.  J’y  suis.  Ce  matin,  Périphane  m’a  ordonné  de  lui 
en  procurer  une  à loyer  pour  accompagner  le  sacrifice 
qu’il  voulait  faire.  On  en  louera  une,  et  on  lui  apprendra 
son  rôle,  pour  qu’elle  trompe  subtilement  le  vieillard.  En- 
trons, et  allons  recevoir  l’argent  du  pauvre  vieux  qui  se 
ruine  pour  nous. 


STRATIPPOCLÈS,  CHERIBULE 

STRATIPPOC.I.KS.  Je  me  dévore  d’impatience,  je  me  sens 
torturer  les  entrailles  en  attendant  le  succès  des  promesses 
flatteuses  d’Èpidique.  C’est  souffrir  trop  longtemps.  Je 
veux  savoir  enfin  ce  qui  en  est,  quelque  chose  ou  rien. 

« 

1 Aclc  III  , sci'ne  1. 

% '290  Decutio  argent!  tantum  quantum  mibi  lubet. 

Quod,  pol,  ego  metuo,  si  senex  reseWerit, 

Ne  ulmos  parasites  faciat,  quæ  usque  adtondeant. 

Sed  me  una  turbat  res  ratioque  : Apœcidi 
Quam  ostendam  fidicinam  aliqua  conducticiam. 

29Ô  Atque  id  quoque  habeo  ; mane  me  jussit  senex 
Conducere  aliquam  fidioinam  sibi  hue  domum, 

Dum  rem  divinam  faceret,  cantaret  sibi. 

Ea  conducetur,  atque  ci  præmonstrabitur, 

Qiio  pacto  fiat  subdola  advorsus  senem. 

300  Ibo  intro,  argentum  abeipiam  ab  damnoso  sene. 

STRATIPPOCLES,  CHÆRIBULUS. 

STRATIPPOCLES.  Exspectando  exedor  miser,  atque  exenteror, 
quomodo  mihi 

, Epidici  blanda  dicta  eveniant  ; nimis  diu  maceror. 

Sitne  quid,  nec  ne  sit,  scire  cupio. 
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ciiÉRiBi'LE.  Avec  ce  beau  secours,  lu  n’as  qu'à  cher- 
clier  secours  ailleurs  ; j'ai  bien  pensé  dès  le  commence- 
ment, tout  de  suite,  qu’il  n’y  avait  point  chez  lui  de  se- 
cours pour  toi. 

SïRATippocLÈs.  Par  Hercule,  je  suis  mort. 
cfiÉRiBiLE.  C’est  une  sottise,  que  de  le  tourmentei 
ainsi. 

STRATippocLKS.  Ah  ! si  je  viens  une  fois  à l’attraper,  je 
lui  apprendrai  à ne  pas  se  jouer  de  nous  impunément,  le 

maraud (.4  Chéribulc.)  Eh!  que  veux-tu  qu’il  fasse? 

quand  toi,  qui  es  .si  riche,  tu  n’as  pas  une  drachme  à of- 
frir à un  ami,  et  tu  ne  lui  es  d’aucun  secours. 

ciiÉRiBii.E.  Si  j’avais,  par  Hercule!  je  me  ferais  un 
plaisir...  de  te  promettre.  Mais  il  y a quelque  espérance 
que  par  quelque  voie,  de  quelque  manière,  de  quelque 
côté,  grâce  à quelqu’un,  la  fortune  me  viendra. 

STRATiPPOCLÈs.  La  pestc  t’élouffe,  homme  sans  cœur! 
cnÉRiBi  LF.  Pourquoi  te  permets-tu  de  m’insulter  ? 
STRATIPPOCLÈS.  Parcequc  tu  m’ennuies  avec  tes  « par 
quelque  voie,  de  quelque  manière,  grâce  à quelqu’un,  » 


cii.KitlBl'LLS.  Per  illam  tibi  copiam 
Copiam  parare  aliam  licet  : .‘icivi  equidem  in  prirteipio 
•305  Inlico  nullaiu  tibi  esse  in  illo  copiam. 

.sïiiATii'l'OCLES.  Interii,  herclc,  ego'. 
CH.EIUB.  .Absurde  facis,  qui  angas  te  animi. 

STHATierocLES.  Si,  herclc,  çgo  ilium  scmel  preliendcru, 
Nunquam  inriderc  nos  ilium  inultum  sinam  scrvom  homincm. 
Quid  ilium  ferre  vis?  qui,  tibi  quoi  divitiœ  domi  maxumæ 
Sunt,  is  numum  nullum  habes,  nec  sodali  tuo  in  te  copia  ’s'. 
.310  CH.EuiBvi.i'S.  Si,  hercle,  habeam,  polliccar  lubens  : verum  ali- 
quid,  aliqua,  aliquo  modo, 

Alicunde,  ab  aliqui,  aliqua  tibi  spes  est  fore  mecum  for- 
' tunam. 

STRATIPPOCLES.  Væ  tibi,  muricida  homo. 

CHÆBlBl'LCS.  Qui  tibi  lubet  mihi  male  loffui? 
STRATIPPOCLES.  Quippc  tu  mihi  aliquid,  aliquo  modo, alicunde, 
ab  aliquibus  blatis. 
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et  toutes  tes  sornettes.  Je  ne  t’écoute  pas  seulement,  et  tu 
n’es  bon  à me  secourir  non  plus  que  si  lu  n’étais  jamais 
né. 


KPIDIQUF. , un  sac  (V argent  .sur  l’épaule;  SFRATIPPO-- 
CLES,  chi^:ribule  '. 

Ki'iüioiE,  parlant  à Péri  plume  dans  la  maison.  Ton 
afl'aire  est  faite,  la  mienne  me  reste  à faire.  Sois  tranquille, 
tu  peux  t’en  fier  à mes  soins.  [Quand  le  l'ieillard  est  ren- 
tré.) Voici  déjà  qui  est  pris,  tu  ne  dois  plus  le  porter  au 
compte  de  tes  espérances  ; nous  le  tenons,  et  le  tenons 
bien.  Tu  n’as  qu’à  t’en  fier  à moi.  Voilà  comme  je  me 
comporte,  comme  les  miens  sc  comportèrent  toujours. 
Dieux  immortels!  quel  beau  jour  luit  pour  moi!  qu’il 
m’apporte  de  succès  faciles!  Mais  que  tardé-je  à me  met- 
tre en  voyage,  pour  transporter  dans  la  colonie  ce  con- 
voi fortuné?  Je  me  fais  tort  moi-méme  en  m’arrêtant. 
Mais  (jue  vois-je  ? mon  maître  avec  Cbéribule  devant  la 


• Acte  III,  «cène  U. 


Quod  misqiiam  ’st  : neque  ego  id  inmitto  in  aureis  meas  : nec 
riiibi 

315  Plus  adjumenti  ades,  quant  ille  qui  iiunquam  etiam  gnatu'st. 

EPIDICUS,  STHATIPPOCLES,  CHÆUIBULUS. 

Kl'iiuccs.  Fecisti  jani  opflciuni  tu  tuuiii  ; me  meurn  nunc  facere 
oportet. 

. Per  liane  ciiram  quicto  tibi  licct  esse  : hoc  quidem  jam  periit  ; 
Ne  quid  tibi  bine  in  spem  referas  : hoc  oppido  potitum  st. 
Crede  modo  tu  mihi  : sic  ego  ago,  sic  egere  nostri.  . 

320  Pro  di  inniortaleis,  mihi  hune  dicm  dedistis  lueulentum  ! 

Et  facilem,  atqiie  inpetrabilcm  1 Sed  ego  hinc  ^migrare  cesse. 

Et  inportem  in  coloniam  hune  auspicio  conmeatumi 

Mihi  cesso,  quom  sto  : sed  quid  hoc!  ante  eedeis  duos  sodaleis. 
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maison.  Comment  vous  trouvez-vous?  [À  Slralippoclès.) 
Tiens,  accepte. 

STRATippocLÈs.  Combien  v a-t-il  là  dedans? 

V 

ÉPiDiQUE.  (]e  qu’il  faut,  et  plus  qu’il  ne  faut»  Tu  auras 
du  reste.  J’apporte  dix  mines  de  plus  que  tu  ne  dois  à 
Tusurier.  Pour  te  plaire  et  pour  Cobéir,  je  ne  fais  pas  plus 
de  cas  de  mes  épaules  que  de  rien. 

STRATIPPOCLÈS.  Comment? 

KPiDiQUE.  Oui,  je  fais  de  notre  bourru  un  boursicide. 

STRATIPPOCLÈS.  Qu’ost-cc  que  c’est  que  ce  mot-là? 

ÉPiDiQüE.  .le  ne  me  soucie  pas  des  mots  anciens  et  vul- 
gaires ; je  veux  en  forger  à remplir,  non  des  bourses, 
mais  des  sacs.  Le  pros'itueur  a touché  le  prix  de  la 
joueuse  de  lyre  ; c’est  moi  qui  ai  payé,  et  compté  l’argent 
de  mes  propres  mains  : je  parle  de  celle  que  ton  père 
prend  pour  sa  fille.  Maintenant,  il  fallait  l’attraper,  lui> 
une  seconde  fois,  et  te  ménager  un  subside;  c’est  fait.  Je 
lui  ai  donné  le  conseil,  pour  t’empécher  d’avoir  ta  joueuse 
de  Ivre  à ton  retour... 


Henim  et  Chæribulum  conspicor  : quid  heic  agitis’  abcipe 
hoc,  sis. 

325  STRATiri’ocLES.  Quantum  heic  inest? 

EPiDicus.  Quantum  sat  est,  et  plus  satis  : supersit. 
Decem  miuis  plus  adtuli,  quam  tu  danistæ  debes- 
Dura  tibi  ego  placcain,  atque  obsequar,  meum  tergum  flocci-r 
facio. 

.STRATiPi».  Nam  quid  ita? 

EPiDiciiS,  Quia  ego  tuiira  patrem  faciara  perenticidara. 
STKATiPi’OCLES.  Quid  istuc  est  verbi? 

Ei’iDitus.  Nihil  moror  vetera  et  volgata  verba,. 
3.30  Pcratiin  ductare  : nt  ego  follitim  ductitabo. 

Nam  leno  omne  argentuin  abstulitpro  fidicina  tego  resoivi, 
Manibus  his  dinumeravi),  pater  suani  gnatani  "^ain  esse 
crédit. 

Nt.nc  iterura  ut  fallatur  pater,  tibique  auxilium  adparetur, 
Inveni  viam  : ita  cgo’suasi  seni,  atque  hanc  habui  orationem,. 
335  Uti,  tu  quom  redisses,  ne  tibi  ejus  copia esset... 
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STRATiPPOCLÈs.  Bien!  très  bien! 

ÉpiDigrE.  D’acheter  la  coquine. 

STRATippocLÈs.  Je  Comprends. 

ÉPIDIQUE.  Il  a voulu  m’adjoindre  à cet  elfet  Apécide 
comme  fondé  de  pouvoir.  Le  vieillard  m’attend  au  fo- 
rum. Il  est  chargé  de  prendre  toutes  les  sûretés  pour 
rachetcur. 

STRATIPPOCLÈS.  Pas  mal  ! 

é:pii)IQUE.  Le  prud’homme  a déjà  donné  dans  le  pan- 
neau Iiii-méme.  Quant  à ton  père,  il  a placé  de  ses  mains 
îe  sac  sur  mon  dos.  Il  fait  les  préparatifs  pour  te  marier 
tout  aussi (ôt  ton  arrivée. 

STRATIPPOCLÈS.  J’v  souscris , à une  condition  seule- 
ment  : si  celle  que  j'amène  avec  moi  m’est  enlevée  par 
Pluton. 

ÉPIDIQUE.  Voici  le  stratagème  que  j'ai  combiné.  J’irai 
nioi-méme  seul  chez  le  prostitueur,  et  je  lui  ferai  la  leçon, 
pour  qu’il  dise  à quiconque  se  présentera , que  le  prix 
do  la  joueuse  de  lyre  lui  a été  payé,  qu’il  a reçu  cin- 


STRATirroci.Es.  Euge, 

Euge! 

Ki’iD.  Etiamdum  eaiissit  pelHcem. 

STHATirrocLKS.  Teneo. 

Erimci’S.  Nuncauctorem 

Dédit  mihi  ad  hanc  rem  Apœcidem  ; is  apud  forum  manet  me  : 
Quasi  quoi  emeret,  caveat. 

STRATiiTocLES.  Haud  male! 

Ei’iDicus.  Jam  ipse  cautor  captu’st. 
Ipse  in  meo  collo  tuus  pater  cruminam  conlocavit. 

340  Is  adornat,  adveniens  domi  extemplo  ut  maritus  fias. 

STRATiProcLKS.  Uno  persuadebit  modo,  si  illam,  quæ  adducta 
’st  mecum, 

Mihi  ademsit  Orcus. 

EriDiCüs.  Nunc  ego  hanc  astutiam  institui. 
Deveniam  ad  lenonem  domum  egomet  solus  : eum  ego  docebo. 
Si  qui  ad  eum  adveniant,  ut  sibi  datum  esse  argentum  dicat 
345  Pro  fidicina  : argenti  minas  se  habere  quinquaginta. 
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quanle  mines.  En  eiïet,  je  les  lui  ai  comptées  moi-méme 
avant*  hier  pour  ton  ancienne  maîtresse,  en  qui  ton  père 
croit  retrouver  sa  fille.  Le  prostitueur,  sans  savoir  ce 
qu’il  fait,  jurera,  sur  sa  tète  maudite,  qu’il  a touché  Tar- 
ifent, comme  si  c’était  pour  celle  que  tu  viens  d’ameneiv 
ciiÉuiBi'LK.  Tu  fais  des  tours  mieux  que  la  roue  d’un 
potier. 

ÉPIDIQUE.  Je  me  procurerai  quelque  rusée  joueuse  d(* 
lyre  qui  nous  coûtera  une  drachme  de  location  ; elle  fera 
semblant  d’étre  achetée,  et  elle  saura  duper  les  deux 
vieillards.  Apécide  la  mènera  chez  ton  père. 
STUATIPPOCLÈS.  Coiumc  tu  pourvois  à tout  ! 

ÉPIDIQUE.  .le  l’aurai  auparavant  endoctrinée,  et  bien 
pénétrée  de  mes  astuces  et  de  mes  finesses.  Mais  je  m’a- 
muse à bavarder;  vous  m’avez  arrêté  trop  longtemps. 
Vous  savez  ce  qui  doit  se  passer;  adieu.  (//  sort.) 
STRATIPPOCLÈS.  Boii  voyagc. 
ciiÉRiBULK.  Tu  as  la  un  adroit  coquin. 

STRATIPPOCLÈS.  Certes,  je  dois  mon  salut  à son  habi-' 
leté. 

Quippc  ego  quoi  nudius  tertius  meis  manibus  dinumeravi 
Pro  ilia  tua  arnica,  quam  pater  suam  filiam  esse  retur. 

Ihi  leno  sceleratum  caput  suom  inprudens  adligabit, 

'■^uasi  pro  illaargentum  abceperit,  quæ  tecum  adducta  nuncest. 
350  CH.KRIBCLUS.  VorsutioF  es,  quam  rota  figularis. 

EPiüicus.  Jani  ego  parabo 
Aliquam  dolosam  fidicinam,  numo  conducta  quæ  sit, 

Quæ  se  cmtam  simulet,  quæ  senes  duo  docta  ludificetur. 

Eam  ducet  simul  Apœcides  ad  luom  patrem. 

sruATiprocLEs.  Ut  paratei 

EPiDicus.  Eam  permeditatam  mois  dolis,  aslutiisque  onustam 
3Ô5  Mittam  : sed  niinis  longum  loquor  ; diu  me  eslis  demorati. 
Hæc  scitis  jam,  ut  futura  sint  : abco. 

STRATirro' LES.  Bcne  ambulato. 

CH.ERiBt’LiJS.  Nim'.s  doctus  ille  est  ad  maleficiundum. 

STHATiProcLi'-S.  Me  quidem  cerio 


Servavit  consiliis  suis. 


4H  ÉPIDIQUE. 

cnÉRihULK.  Rentrons  chez  moi. 

STRATiPROCLÈs.  PUis  gaiement  que  je  nen  suis  sorti. 
Par  le  courage  et  la  fortune  d'Épitlique,  je  reviens  au 
camp  chargé  de  butin.  [Ils  sortent.) 


PÉRIPHANE,  APÉCIDK,  UNE  .lOUEUSE  DE  LYRE, 
UN  ESCLAVE  *. 

PÉRipiiA.NE,  seul.  Il  serait  bon  que  chaque  homme  eut 
un  miroir,  non  pas  seulement  pour  regarder  son  visage, 
mais  pour  voir  à fond  l’état  de  son  amo,  et  la  part  qu  il  a 
de  sagesse  et  de  raison  ; puis  ([ue,  l’examen  fait,  il  réflé- 
chît à la  vie  qu’il  a menée  dans  sa  jeunesse.  Cela  m irait 
bien  à moi  tout  le  premier,  qui  m’avise  de  me  tourmenter 
au  sujet  de  mon  fils,  de  le  trouver  coupable  envers  moi  ; 
comme  si  je  n’avais  pas  fait  toutes  les  étourderies  possi- 
bles à son  âge  ! Vraiment,  nous  autres  vieux,  nous  rado- 
tons (juelquefois.  Mon  miroir  .serait,  je  le  répète,  un  meu- 

1 Acli:  III,  scciic  III. 

CH.ïRiDULUS.  Alieamus  intro  hinc  ad  me. 

STiiATiri'oci.ES.  -Atque  aliquanto  lubentius  quatii  abs  te  suiii 
egressus  iatus. 

ntjU  Virtute  atque  auspicio  Epidici  cum  præda  in  castra  redeo. 

PERIPHANES,  APOECIDES,  KIDICINA,  SERVOS. 

PEKirn.vNE.s.  Non  oris  causa  modo  homines  æquom  fuit 
Sibi  habere  spéculum,  ubi  os  contemplarent  suum  ; 

Sed  qui  perspicere  possent  cor  sapientiœ, 

Igitur  perspicere  ut  possent  cordis  copiam. 

363  Ubi  id  inspexissent,  cogitarent  postea, 

Vitam  ut  vixissent  olim  in  adulescentia. 

Vel  quasi  egomet,  qui  dum  fili  causa  cœperam 
Ego  me  excruciare  animi,  quasi  quid  filius 
Meus  deliquisset  me  erga,  aut  quasi  non  plurimum 
370  Malefacta  meaessent  solida,  in  adulescentia. 

Profecto  deliramus  Intcrdum  senes. 

Fuit  conducibile  hoc  quidem  mea  sentenlia. 
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ble  très  utile.  Mais  voici  mon  ami  Apécide  qui  revient 
avec  son  butin.  Salut  à l’habile  acheteur;  qu’il  soit  le 
bienvenu.  Où  en  sommes-nous? 

APÉciDE.  Les  dieux  et  les  dées.ses  te  protègent. 
PÉRiPHAXE.  J’accepte  l’augure. 

APÉCIDE.  Heureux  mortel,  tout  te  succède  à souhait. 
{Montrant  la  joueuse  de  lyre.)  Fais-la  conduire  chez  toi. 

PÉiupiiANE.  Holà  ! quelqu’un.  (/7n  esclave  se  présente.) 
Conduis  cette  femme  à la  maison,  ticoute  encore. 
l’esclave.  Plaît-il? 

PÉRipiiAXE.  Prends  garde  qu’elle  ne  communique  avec 
ma  fille,  et  même  qu’elle  ne  la  voie.  Tu  m’entends?  .Te 
veux  qu’on  l’enferme  dans  cette  petite  chambre  en  haut. 
Une  vierge  et  une  coquine  de  cette  espèce  ne  sont  pas  pour 
aller  ensemble;  ce  sont  d’autres  mœurs. 

APÉCIDE.  C’est  parler  en  homme  prudent  et  bien  avisé: 
on  ne  saurait  prendre  trop  de  soin  de  la  vertu  de  sa  fille. 
Par  Pollux  ! il  était  temps,  ma  foi,  [)our  devancer  ton  fils 
dans  l’achat  de  la  belle. 


Sed  meus  sodalis  U cum  præda  Apœeides. 

Venire  salvom  mercatorcm  gaudeo. 

375  Quid  fitt 

Ai’ŒciD.  Di  deseque  te  adjuvant. 

i'euii’uanes.  Omen  piacet. 

Ai’ŒciDES.  Quoi  homini  omneis  subpetunt  res  prospcræ. 
.Sed  tu  hauc  intro  jubeas  abduci. 

l’EUil’HANES.  Heus,  foras 
Exile  hue  aliquis.  Duce  istani  intro  mulierem, 

Atque  audin’î 

sciivos.  Quid  vis? 

PEHlHHANE.s.  Cave  siris  cum  filia 
380  Mea  copulari  hanc  ; neque  conspicere  ; jam  tenes? 

In  ædiculam  istanc  seorsum  concludi  volo. 

Divortunt  mores  virgini  longe  ac  lupæ. 

APCEClUES.  Docte  et  sapienter  dicis  : non  nimis  polest 
Pudicitiam  quis  suæ  servare  filiæ. 

385  Edepol,  næ  istam  tempore  gnato  tuo 
Sumus  prtemercati. 


Digilized  by  Googte 


116  ÉPIDIQUE. 

PÉRIPHAXE.  Comment  cela  ? 

APÉciDE.  On  m’a  dit  qu’on  l’avait  déjà  vu  dans  la  ville. 

PÉRIPIIANE.  Par  Pollux  ! il  venait  faire  son  marché. 

APÉciDE.  Il  n’y  a pas  de  doute,  par  Hercule  I Tu  as, 
ma  foi,  un  esclave  accompli,  un  garçon  impayable,  qui 
vaut  son  pesant  d’or  et  plus.  Comme  il  a fait  ignorer  à In 
«Irdlesse  qu’on  l’achetait  pour  toi  ! Aussi  était-elle  gaillarde 
vl  rieuse  on  venant  avec  lui. 

PÉRIPIIANE.  C’est  étonnant!  Comment  s’y  est-il  pris? 

APÉCIDE.  H a dit  que  tu  te  proposais  de  faire  un  sacri- 
lice  aux  dieux  pour  l’heureux  retour  de  ton  fils  du  pays 
Ihébain. 

PÉRIPIIANE.  11  a bien  dit. 

APÉCIDE.  11  lui  a même  persuadé  qu’il  la  louait  pour 
l’accompagner  pendant  le  sacrifice;  et  moi,  je  faisais  la 
•lupe  et  le  benêt. 

PÉRIPIIANE.  Et  tu  avais  raison. 

APÉCIDE.  On  plaide  en  ce  moment  au  forum  une  afTaire 


rEuiiMiAXES.  Quidjam? 

APŒCIDES.  Quia  dixit  milii 
Jamdudum  se  alius  tuom  vidisse  heic  filium. 
l’ERTPiiANES.  Hanc,  edepol,  rem  adparabat. 

APŒCIDES.  Plane,  hercle,  hoc  quidem  ’sl. 
Xæ  tu  habes  servom  graphicum,  et  quantivis  preti. 

.190  Non  caru’st  auro  contra  : ut  ille  iidicinam 
Fecit  nescire  prorsus,  sc  esse  emtarn  tibi! 

Ita  ridibundam  atque  hilaram  hue  adduxit  simul, 
PEIUPMAXES.  Mirum,  hoc  qui  potuit  fieri. 

APŒCIDES.  Te  pro  filio 
Facturuni  dixit  rem  esse  divinam  doini, 

395  Quia  Thebis  salvos  redierit. 

PERIPIIANES.  Pccte  institit. 

APŒCIDES.  Tmo  ipsus  illi  dixit,  conductara  esse  eam, 

Quæ  heic  administraret  ad  rem  divinam  tibi. 

Kgo  illeic  me  autem  sic  adsimulabam  quasi 
Stolidum,  quom  bardum  me  faciebain. 

PERIPIIANES.  Imo  ita  decet. 

100  APŒCIDES.  Res  magna  amici  aptîd  forum  agitur  : ci  volo 
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importante  d’un  de  mes  amis  ; il  m’a  demandé  mon  as- 
sistance,  j’y  vais. 

PKRiPHANE.  Je  t’en  prie,  dès  que  tu  auras  le  temps,  re- 
viens tout  de  suite. 

APÉciDE.  Je  serai  ici  sans  perdre  un  moment.  (//  sort.) 

pÉRiPiiANK,  seuL  II  n’y  a rien  de  plus  aimable  qu’un 
ami  prêt  h vous  servir  : sans  qu’on  se  donne  de  peine,  ce 
qu’on  desire  s’exécute.  Si  j’avais  chargé  de  ce  soin  un 
homme  moins  habile  et  moins  expérimenté,  nos  gens  nous 
auraient  barbouillés  de  belles  couleurs  ; mon  fds  se  rirait 
de  moi  à montrer  toutes  scs  dents,  et  il  y aurait  bien 
de  quoi.  Mais  qui  est  cet  homme  que  je  vois  venir,  et  qui 
fait  ondoyer  sa  chlamyde  en  secouant  son  corps  à chaque 
pas? 


LE  MILITAIRE,  suivi  cVun  esclave;  PÉRIPILVNE,  I.A 

JOUEUSE  DE  LYREL 

' LE  MILITAIRE,  à soii  esclavc.  Va  de  porte  en  porte,  sans 
en  manquer  une  seule,  demander  où  demeure  Périphane 

J Acte  III,  scène  iv. 

Ire  advocatus. 

PEKiPHANES.  At  quæso,'  ubi  erit  otium, 

Revortere  ad  me  extemplo. 

APŒCIDE?.  Continue  heic  ero. 

PERIPHANES.  Nihil  homini  amico  est  obportuno  arniciiis  : 

Sine  tuo  labore,  quod  velis,  actum  ’st  tamen. 

105  Ego  si  adlegassem  aliquem  ad  hoc  negotium 

Minus  hominem  doctum,  minusque  ad  hanc  rem  callidum, 
Os  sublitum  esset  : itaque  me  albis  dentibus 
Meus  derideret  filius  meritissumo. 

Sed  hic  quis  est,  quem  hue  advenientem  conspicor, 

■110  Suam  qui  undantem  chlamydem  quassando  facitî 

MILES,  PERIPHANES,  FIDICINA. 

MILES.  Cave  præterbitas  ullas  ædeis,  quin  roges, 

Senex  ubi  habitat  Periphanes  Plothcnius. 

II. 
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tle  Plothéc.  Garde-toi  de  revenir  sans  me  rapporter  une 
réponse  positive. 

PÉRIPHANE.  Jeune  homme,  si  je  le  fais  voir  celui  que 
lu  cherches,  m’en  seras-tu  reconnaissant? 

LE  MILITAIRE.  C’cst  à moi,  c’ost  à ma  vaillance  et  h mes 
armes  que  tous  les  mortels  doivent  des  hommages  de  re- 
connaissance. 

pÉRiPiiANE.  Tu  n’as  pas  choisi  une  scène  commode 
pour  étaler  à loisir  ta  prouesse;  car  lorsque  des  demi- 
braves  en  veulent  conter  h un  plus  brave  qu’eux,  l’autre 
n’a  qu’à  parler  pour  éclipser  leurs  hauts  faits.  Mais  ce 
Périphane  de  Plothée  que  tu  cherches,  c’est  moi  ; je  suis 
prêt  à te  répondre. 

LE  MILITAIRE.  C’cst  loi  qui  scrvis  chez  les  rois  dans  ta 
jeunesse,  et  qui  t’es  fait  une  grande  fortune  par  ta  valeur 
guerrière  ? 

PÉRIPHANE.  Et  de  plus,  si  tu  entendais  le  récit  de  mes 
exploits,  lu  fuirais  les  bras  tendus  vers  la  terre. 

LE  MILITAIRE.  J’ai  plus  besoin  de- rencontrer  qui  m’é- 
coute, que  d’écouter  qui  se  vante. 


Incertus  tuom  cave  ad  me  retuleris  pedeni. 

PERTPHAN.  Adulescens,  si  istunc  hominem,  quem  tu  quæritas, 
•115  Tibi  conmônstrasso,  ecquam  abs  te  inibo  gratiam? 

MILES.  Virtute  belli  armatus  promerui,  ut  mihi 
Omneis  mortaleis  deceat  agere  gratias. 

PERIPHANES.  Non  Fcperisti,  adulescens,  tranquillum  lociim, 
Ubi  tuas  virtutcs  explices,  ut  postulas. 

420  Nam  strenuiori  deterior  si  prædicat 

Suas  pugnas,  de  illius  ore  fiunt  sordidæ. 

Sed  istum  qnem  quœris  Periphanem  Plothenium, 

Ego  sum,  si  quid  vis. 

MILES. -Nempe  quom  in  adulescentia 
Memorant  apud  reges,  armis,  arte  duellica 
42.5  Divitias  magnas  indeptum? 

PERIPHANES.  Imo  SI  audias 
Meas  pugnas,  fugias  manibus  dernissis  doraum. 

MILES.  Pol,  ego  magis  unumquæro,  meas  quoi^praedicem, 

Q,uam  ilium  qui  raemoret  suas  mihi. 
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PKRiPfiANE.  Til  es  mal  venu  ici.  Va,  va  chercher  d’au- 
tres gens  à qui  débiter  ta  friperie.  {A  pari.)  C’est  folie  à 
moi  de  blùmer  chez  lui  ce  que  je  faisais  à tout  propos  à 
son  i^ge  ; une  fois  que  je  me  mettais  à raconter  mes  ba- 
tailles, j’assourdissais  toutes  les  oreilles. 

LE  MILITAIRE.  Donne-moi  audience,  pour  que  tu  saches 
le  sujet  de  ma  visite.  On  m’a  dit  que  tu  avais  acheté  ma 
maîtresse. 

PÉRIPHA-NE , à pari.  Ah  î ah  ! je  sais  qui  c’est  main- 
tenant •:  c’est  le  militaire  qu’Épidique  m’annonçait  tout 
à l’heure.  {liant.)  Tu  dis  vrai,  jeune  homme;  je  l’ai 
achetée. 

LE  MILITAIRE.  Jc  voudrais  te  dire  deux  mots,  si  cela 
ne  te  contrarie  pas. 

PÉRIPIIANE.  Je  n’en  sais  rien  encore,  par  Pollux  î Dis- 
moi  ce  que  tu  veux,  je  le  dirai  si  tu  me  contraries. 

LE  MILITAIRE.  Je  dosire  que  tu  me  la  cèdes,  moyennant* 
l’argent  que  je  te  donnerai. 

PÉRIPIIANE.  J’v  consens. 


* rEUU’iiAN'KS.  lî'o  non  est  locus. 

Quin  tu  aUnm  uuoi  centones  sarclas. 

I.ao  Atquc  hæc  stultitia  ’st  me  ilii  vitio  vortere, 

Kgomet  qiiod  factitavi  in  adulescentia, 

Quom  militabam  ; piignis  mernorandis  mois 
Eradicnbam  hominuin  aureis,  quando  obcœperam. 

■ MiLKS.  Anirnum  advorte,  ut,  quod  e^o  ad  te  venio,  iutellega.s.- 
•135  Mcam  amicam  audivi  te  esse  mercatuni. 

PKRiriiANES.  Attate  ! 

Nunc  demurn  scio  ego  hune,  qui  sit;  quem  dudum  Epidicus 
Mihi  prædicavit  militem.  Aduloscens,  ita  ’st 
Ut  dicis  : emi. 

MILES.  Volo  te  verbis  pauculis. 

Si  tibi  molestum  non  est. 

• PERIPHANES.  Non,  edcpol,  scio, 

410  Molestumne  est  [mihi],  nisi- dicis  quid  velis. 

Mii.Es.  Mihi  illam  ut  tramittas,  argentum  adeipias. 
PERIPHANES.  Habeas. 


420  ÉPIDIQUK. 

LU  MILITAIRE.  11  ii'y  a pas  de  raison  pour  que  je  dissi- 
mule avec  toi  : mon  intention  est  do  l'affranchir  aujour- 
d'hui pour  en  faire  ma  concubine. 

l'ÉRii’iiANE.  Je  te  dirai  mon  dernier  mot  sans  détour  : 
elle  m'a  coûté  cinquante  mines  ; si  tu  m’cn  comptes 
soixante,  elle  pourra  prendre  chez  toi  du  bon  temps  à ton 
gré  : à une  condition  encore,  c’est  que  tu  en  débarrasse- 
ras le  pays. 

LE  MILITAIRE.  Le  marché  cst-ü  conclu  ? 

PKRii'HANE.  Oui , aux  conditions  quc  jc  t’ai  dites.  Tu 
fais  une  affaire  excellente.  (.Iilt  gens  de  chez  lui.)  Holà! 
qu’on  amène  ici  la  joueu.se  de  lyre  que  vous  avez  con- 
duite à la  maison.  {Ati  mililaire.)  Je  te  donnerai  encore 
la  lyre  qu’elle  porte,  par-dessus  le  marché.  (L'/i  esclave 
amène  la  joueuse  de  lyre  (jiiEpidique  rient  de  prendre 
à location.)  Tiens,  elle  est  à toi. 

■ LE  MILITAIRE.  Qu’est-ce  qui  te  trouble  le  cerveau?  do 
quelles  ténèbres  m’enveloppes-tu?  Veux -tu  faire  venir  la 
joueuse  de  lyre? 


MILES.  Nam  quid  ego  apud  le  parcam  proloqui! 
Ego  illara  hodie  volo  faccre  libertam  meam, 

Mihi  coacubina  quæ  .sit. 

PERIPH.VNES.  Te  absolvam  brevi  ; 

44.'>  Argenti  quinquaginta  mihi  ilia  emta  ’st  minis. 

Si  sexaginta  mihi  denumerantur  minæ, 

T lias  possidcbit  mulier  faxo  ferias  : 

Atque  ita  profecto,  ut  eam  ex  hoc  exonères  agro. 

.MILES.  Estnc  emta  hœc  mihi! 

PERiPiiANES.  Istis  legibus  habeas  licet. 

4Ô0  Conciliavisti  polchre.  Heus,  foras  educite, 

Quam  introduxistis  Cidicinam  : atque  etiam  fide.s, 

£i  quæ  adcesserc,  tibi  addam  dono  gratiis. 

Age,  abeipe  hanc,  sis. 

MILES.  Quæ  intemperiæ  te  tenent! 

Quas  tu  mihi  tenebras  cudis!  quin  tu  fidicinam 
435  Produci  intus  jubés? 
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PÉRIPIIANE.  Hé  bien  î c’est  elle;  il  n’y  en  a pas  d'autre 
chez  moi. 

LE  MILITAIRE.  Tii  lie  lîie  paieras  pas  de  sornettes.  Fais- 
inoi  venir  ici  Acropolistis,  la  joueuse  de  lyre. 


PÉRiPiiANE.  Je  te  dis  que  la  voici. 

LE  MILITAIRE.  Et  je  tc  dis  qiic  ce  n’est  pas  elle.  Crois- 
tu  que  je  ne  connais  pas  ma  maîtresse? 

pÉRipiiANE.  C’est  là,  te  dis*je,  celle  dont  mon  fils  était 
épris. 

LE  MILITAIRE.  Non,  ce  n’cst  pas  elle. 

PÉRIPHANE.  Comment,  non? 

LE  MILITAIRE.  Non,  Certes. 

PÉRIPIIANE.  D’oü  sort  donc  cette  fille?  Par.  Hercule  1 j’ai 
donné  mon  argent  pour  elle. 

LE  MILITAIRE.  Tu  l’as  donné  comme  un  sot,  à ce  que 
j’imagine,  et  tu  as  fait  une  lourde  faute. 

PÉRIPIIANE.  Ehî  non,  c’est  bien  elle  : j’avais  chargé  de 
cette  commission  l’esclave  qui  accompagne  toujours  mon 
fils;  c’est  lui-méme  qui  a fait  l’achat. 


PKKIPIIANES.  Hæc  ergo  est  iidicina. 

Heic  alia  nulla  ’st. 

MILES.  Non  mihi  nugari  potes. 

Quin  tu  hue  producis  fidicinam  Acropolistidem  ? 

PERIPHAN.  Hæc,  inquam,  est.^ 

MILES.’  Non  hæc,  inquam,  est  : non  gnovisse  me 
Meam  rere  amicam  posse  ] 

PERiPHANE.s.  Hanc,  inquam,  filius 
160  Meus  deiMîribat  fidicinam. 

MILES.  Hæc  non  est  ca. 

PERiPiiANES.  Quidt  non  est? 

MILES.  Non  est. 

PERIPHANES.  Unde  hæc  igitur  gentium  ’st? 
Equidem,  hercle,  argentum  pro  hac  dedi. 

MILES.  Stulte  datum 

Reor,  atque  pcccatum  largiter. 

PERiPH.\NES.  Imo  hæc  ea  ’st  : 

Nam  servora  misi,  qui  sectari  solct  meum 
'1G5  ■ Gnatum  : ipse  hanc  cmit  fidicinam. 
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LE  MILITAIRE.  Ce  bon  garçon,  vieillard,  t’a  mis  en  capi- 
lotade. 

PÉRIPILVNE.  Qu’est-ce  à dire,  en  capilotade? 

LE  MILITAIRE.  Oli  I rien  ; ce  n’est  qu’un  soupçon.  Tu  as 
reçii  cette  fille  à la  place  de  la  joueuse  de*  lyre.  -Vieillard, 
on  t’a  barbouillé  la  face  de  toutes  les  couleurs. 

PÉRiPiiANE,  Il  faut  que  je  la  trouve,  en  quelque  lieu 
qu’elle  soit.  Guerrier,  adieu.  {Le  militaire  sort.)  A mer- 
veille, à merveille,  Épidique.  Tu  es  un  honnête  garçon  ; 
tu  as  fait  de  tes  coups  : c’est  bien  à toi  d’avoir  mouché  le 
nez  d’un  vieux  roupilleur,  d’un  imbécile  comme  moi.  (yl 
la  joueuse  de  lyre.)  Apécide  ne  t’a-l-il  pas.  achetée  au 
prostitueur  aujourd’hui?  Répondras-tu? 

LA  joi  EüSE  DE  LYRE.  G’est  la  première  fois  que  j’en- 
tends nommer  cet’ homme.  On  n’a  pas  pu  m’acheter  au- 
jourd’hui, même  avec  tout  l’argent  du  monde  : il  y apkis 
de  cinq  ans  que  je  suis  libre. 

PÉRIPIIANE.  Que  viens-tu  donc  faire  chez  moi? 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  Si  tu  voux  le  .savoir,  je  suis  ve- 


MIIÆS.  Hom,  istic  homo 
Articulatim  te  conoidit,  senex,  tiius 
Serves. 

PERIP.  Quid’  concidit? 

MILES.  Nihil  .'-sic  subspicio  ’st. 

Nam  pro  ddicina  hæcce  subposita  ’st  tibi. 

Senex,  tibi  os  est  sublitum  plauc  et  probe. 

470  PEHIPHANES.  Ego  illam  rcquiram  jam,  ubi  ubi  est  : bellator, 
valc. 

Euge,  ei  ge,  Epidice,  frugi  es;  pugnasti  ; homo  es, 

Qui  me  emnnxisti  mucidum,  rainumi  preti. 

Mercatus  te  hodie  est  de  ieoone  Apœcides? 

Ehodum. 

Eimc.  Ego  istunc  hominemnunquam  audivi  antehunc  diem, 
475  Neque  me  quidem  cmere  quisquam  ulla  pecunia 
^ Potuit  : plus  jam  sum  libéra  quinquennium. 

PEHTPHANKS.  Quid  tibi  negoti  ’st  meæ  domi  igitur! 

FiDiciNA.  Audies. 
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rme,  moyennant  salaire,  pour  accompagner  de  ma  lyre 
un  vieillard  pendant  le  sacrifice. 

PKBiPiiANE,  à pari.  J’avoue  qu’entre  tous  les  Athéniens 
qui  vivent  dans  l’Ail ique,  il  n’y  a pas  de  plus  grand  be- 
nêt que  moi.  {A  la  joueuse  de  h/re.)  Connais-tu  la  joueuse 
de  lyre  Acropolistis? 

LA  JOUEUSE  DE  LYBE.  Comme  moi-même. 

PÉRipiiANE.  où  demeure-t-elle? 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  Depuis  qu’elle  est  affranchie,  je 
ne  sais  pas  bien. 

PÉRIPIIANE.  Ho!  ho!  vraiment?  qui  l’a  mise  en  liberté? 
je  desire  le  savoir,-  si  tu  le  sais. 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  Jc  te  dirai  ce  qu’on  m’a  dit  : on' 
m’a  conté  que  c’était  Stratippodès,  fils  de  Périphane,  qui> 
pendant  son  absence,  l’avait  fait  affranchir; 

PÉRIPIIANE.  Je  suis  mort,  par  Hercule,  si  tu  dis  vrai, 
mort  à n’en  pas  revenir.  Epidique  a éventré  ma  bourse. 

u\  JOUEUSE  DE  LYRE.  Je  tc  rapporte  ce  qu’on  m’a  dit. 
Tu  n’as  plus  rien  à me  commander? 


Conducta  veni,  ut  fidibus  cantarem  seul, 

Dum  rem  divinam  faceret. 

i'Eriphanes.  Fateor  me  omnium 
180  Hominum  esae  Athenis  AUicis  minuint  preti.< 

Sed  tu  gnovistiii’  bdicinam  Acropolistidem  ! 

KioiciN.\.  Tarn  facile,  quam  me. 

l’EniPHANES.  Ubi  liabitat! 

FimeiNA.  Pôstquam' libéra 'st, 

Incerto  scio. 

rElUPil.  Ebo  ! ain'!  qiiis  eam  liberaverit,  • 

Volo  scire,  si  scis. 

FIDICIN.A.  Id  quod  audivi  aiidies. 

IS5  Stratippoclera  aiidivi  l’eriphani  filium  ' 

Absentem  euravisse  ut  llerct  libéra. 
l’ERiPHANES.  Perii,  hcrcle,  si  istbæc  vera  sunt,  planissumej. 

Meum  exente;avit  Epidiens  marsupium. 

FlDiciNA.  Hæc  sic  audivi  : numquid  me  viscæterumî 
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l'KRiPHANE.  Sinon  que  tu  ailles  le  faire  pendre,  el  que 
tu  me  délivres  de  ta  présence. 

LA  jüL’EUSE  DE  LYRE.  Tu  ne  me  rends  pas  ma  lyre? 

pé;rii>!IANe.  Ni  lyre,  ni  tlùte.  Hàte-toi  de  fuir,  si  les 
dieux  te  protègent. 

LA  JOUEUSE  de  LYRE.  Je  m’eu  vais.  Mais  il  y aura  du 
scandale  pour  toi,  et  tu  seras  bien  forcé  de  me  la  rendre. 
[Elle  xort.) 

PÉRIP1I.VNE,  seul.  Que  je  me  vante  encore  d’avoir  atta- 
ché mon  nom  à tant  de  grandes  délibérations  du  sénat!... 
et  je  laisserai  le  fourbe  impuni?  Dùt-il  m’en  coûter  en- 
core autant,  j’en  ferais  le  sacrifice  de  bon  cœur,  plutôt 
que  d’être  impunément  bafoué,  dépouillé  par  ces  drôles. 
M’être  laissé  jouer  ainsi,  présent  et  voyant!...  Mais  .suis- 
je  plus  sot  que  cet  oracle  de  la  jurisprudence,  ce  grand 
législateur?  Il  se  targue  encore  de  sa  sages.se!  en  effet,  le 
marteau  doit  en  remontrer  au  manche. 

190  l’ERiniANES.  Malo  cruciatu  ut  perças,  atque  abeas  cito. 
i-lDiciSA.  Fides  nonreddisî 

PERIPHANES.  Neque  fides,  ncque  tibias. 

Propera  igitur  fugerc  hinc,  si  te  dii  amant. 

KiDiciNA.  Abiero. 

Flagitio  cum  majore  post  reddes  tamen. 

PEHiPHANl's.  (Juid  nunc!  qui  in  tantis  positus  sum  sententiis  ! 
495  Eumne  ego  sinam  inpiinel  imo  etiam  si  alterum 

Tantum  perdundum  ’st,  perdam  potius,  quam  sinam 
Me  inpune  inrisum  esse  habitum,  depcculatum  eis. 

[Mi]  sic  data  esse  verba  præsenti  palam  ! 

At  me  minoris  facio  præ  illo,  qui  omnium 
tiOO  Legum  atque  jurum  fictor,  conditor  cluef  ? 

Is  etiam  sese  sapere  memorat  ; mallcum 
Sapientiorem  [scilicet]  manubrio. 


ÉPIDIQÜE.  42T» 

PHILlPPx\,  PÊRIPHANE^ 

1‘iiiLipPA,  sans  voir  Périphane.  De  toutes  les  aftlictions 
qui  peuvent  aflliger  un  cœur  profondément  atïligé , eu 
est-il  une  que  je  n’éprouve  en  ce  moment?  Tous  les  maux 
fondent  à la  fois  sur  ma  tète  pour  m’accabler.  En  proie  à 
mille  angoisses,  pauvre  et  faible,  je  n’ai  dans  l’ame  que 
trouble  et  que  terreur.  Sur  quel  appui  fonder  une  espé- 
rance? quel  asile  m’est  ouvert?  Ma  fille!  les  ennemis  me 
l’ont  ravie;  en  quel  lieu  peut-elle  être? 

pÉuiPHAXE,  à pari.  Quelle  est  cette  étrangère  qui  pa- 
raît si  chagrine,  et  qui  déplore  son  infortune? 

piiiLipPA.  On  m’a  dit  que  Périphane  demeurait  ici. 
pÉiupHANE.  Elle  a prononcé  mon  nom.  Elle  cherche,  je 
crois,  l’hospitalité;  elle  a trouvé. 

PHILIPPA.  Je  récompenserais  bien,  si  je  pouvais,  celui 
qui  me  le  montrerait,  ou  qui  m’enseignerait  sa  demeure.  ‘ 

1 Ai’tc  IV,  scène  i. 


PHILIPPA,  PERIPHANES. 

l’HlLiPPA.  Si  quid  homini  miseriarum,  quod  miscrescat  misere 
ex  animo,  est, 

Id  ego  experior,  quoi  multa  in  unum  locum  confluunt,  quæ 
meum 

">05  Pectus  puisant  simul  : multiplex  ærumname  exercitam  habel  : 
paupertas, 

Pavor  territat  mentem  animi,  neque  ubi  meas  conlocem  apes. 

Habeo  usquam  munitum  locum  : ita  gnata  mea  hostiurn  ’sî 
potita  : 

Neque,  ea  nunc  ubi  sit,  nescio. 

PERIPHANES.  Quis  illæc  est  mulier,  timido 

Pcctore  peregre  adveniens,  quæ  ipsa  se  miseratur? 

piitLiPPA.  In  his  dictu’st 

510  Locis  habere  miUi  Periphanes. 

PERIPHANES.  Me  nominal  hæc  : credo  ego 

Illi  hospitio  usus.  Invenit. 

PHILIPPA.  Pervelim  mercedem  dare 

Qui  monstret  eum  mihi  hominem,  aut  ubi  habitet. 
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IiPlDJOUE. 


pKiupiiANE.  Je  cherclie  à la  reconnaître.  11  me  semble 
que  j’ai  vu  cette  femme  quelque  part  autrefois;  est-ce  elle? 

est-ce  bien  celle  que  mon  esprit  s’imagine? 

« 

piiiuppA,  re(jardanl  Périphane.  Boas  dieux!  ce  visage 
ne  m’est  pjas  inconnu. 

PKKiPHANE,  Oui,  cVsl  elle,  il  m’en  souvient,  cette  pau- 


vre fille  à qui  je  lis  violence  à Epidaure... 


piiiLippA.  Je  n’en ‘puis  douter,  c’est  celui  qui,  dans 
Èpidaure,-  porta  la  première  atteinte  à mon  honneur. 

PÉRiPHANE.  Que  je  rendis  mère  de  la  fille  qui  est  main- 
tenant chez-moi. 

PHii.LippA.  Si  je  l’abordais? 

PÉBIPHANE,  Dois-je  lui  adresser  la  parole?  je  ne  sais  si 
c’est  elle. 


piiiLiPPA.  Est-ce  bien  lui?  il  y a si  longtemps,  je  suis 
incertaine. 

PÉRIPHANE.  Après  tant  d’années,  ma  mémoire  n’est  pas 
sûre.  Si  c’est  elle,  dans  l’incertitude,  abordons-la  d’une 
manière  adroite. 


l’KHii’HANES.  Gnoscito  epo  hanc. 
Nam  videor,  nescio  ubi,  mevidisse  prius  : estne  ca  an  non 
Est,  quam  animus  retur  meus? 

riiiLiPPA.  Di  boni!  visitavi  antidhac. 
ôlô  PERIPHANKS.  Certe  ea  est,  quam  in  Kpidauro  pauperculam  me- 
mini  conprimcrc. 

l’iiiLiPPA.  Plane  hic  iUc  est,  qui  ruilii  in  Epidauro  primus  pu- 
dicitiam 
Pepulit. 

PERI  PH.  Q,uæ  meo  conpressu  peperit  filiam,  quam  domi 
Nunc  habeo. 

PiilLlPPA.  Quid  si  adeam? 

PERiPHANES.  Haud  scio  an  congrediar,  si  hæc  ea  ’st. 
l’HiLiPPA.  Sin  est  is  liomo,  sicut'anni  multi  me  dubiam  dant... 

PERIPHANES.  Longa 

520  Dies  meum  incertat  animum  : sin.ea  est;  quam  incerto  au- 
tumo...  hune 
Congrediar  astu. 
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ÉPIDIQUE. 

puiLipi'A.  Appelons  à mon  aide  la  malice  féminine. 

pÉRipiiANE.  Je  vais  lui  parler. 

PHiLippA.  Je  vais  armer  ma  langue  pour  cette  ren- 
contre. 

‘PÉBIPHANE.  Salut. 

PHILIPPA.  Je  l’accepte  pour  moi  et  les  miens. 

PÉRiPiiANE.  Et  après? 

PHILIPPA.  Salut  aussi  à toi.  Autant  prêté , autant 
rendu. 

PÉRiPHANE.  Je  ne  me  plains  pas,  tu  es  exacte.  Est-ce 
que  je  ne  le  connais  pas? 

PHILIPPA.  Si  je  te  connais,  je  croirai  que  je  ne  te  suis 
pas  inconnue. 

PÉRii  HANE.  Où  t’ai-je  vue? 

PHILIPPA.  Tu  es  par  trop  injuste. 

Ph:RIPHA^E.  Pourquoi? 

PHILIPPA.  Pareeque  tu  veux  que  je  serve  d'interprèle 
à ta  mémoire. 

PÉRiPiiA.NE.  Tu  raisonnes  sensément. 

PHILIPPA.  Cela,  m’étonne. 
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l’HiLiPl’A.  Muliebris  adhibenda  mihi  malitianunc  est. 
PKHlPliASES.  Conpellabo. 

' PHILIPPA.  Orationis  aciem  contra  conferam. 

PERIPHASES.  Salva  sis. 

PIULIPPA.  Salutem  abeipio  mihi  et  meis. 

PEIUPHANES.  Q,uid  cœterum  î 
PHILIPPA.  Salvos  sis  : quod  crodidisli,  reddo. 

PEniPiiASES.  Haud  adeuso  fidem. 

Gnovin'  ego  te? 

PHILIPPA.  Si  ego  te  gnovi,  animum  inducam  uti  gnovoris 
PEniPHASEs.  Ubi  te  visitavi? 

PHILIPPA.  Inique  injiirius. 

PEHIPHASES.  Quidjam? 

■eiiiLiPBA.  Quia 

Tuœ  memoriæ  interpretari  me  œquom  censes. 

PEBIPHANKS.  Conmode 

Fabulata  es. 

piiiLiPP.A,  Mira  memoras. 
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PÉRIPHANE.  U y a encore  plus  déraison  dans  ce  que  lu 
dis  là.  Te  souviens-tu...  ? 

PHILIPPA.  Oui,  je  me  souviens... 

PÉRIPHANE.  Qu’à  Épidaure...? 

PHILIPPA.  Ah  ! je  sens  une  goutte  d’eau  fraîche  couler 
dans  ma  poitrine  brûlante. 

PÉRIPHANE.  Je  soulageai  la  pauvreté  d’une  jeune  fille  et 
de  sa  mère? 

PHILIPPA.  Es-tu  celui  qui , pour  son  plaisir  d’un  mo- 
ment, jeta  dans  mon  sein  un  germe  de  longues  dou- 
leurs ? 

PÉRIPHANE.  C’est  moi  : salut. 

PHILIPPA.  Oui,  salut  à moi,  puisque  le  ciel  t’a  con- 
servé. 

PÉRIPHANE.  Donne-moi  ta  main. 

PHILIPPA.  La  voici.  'Lu  tiens  par  la  main  une  femme 
bien  malheureuse  et  bien  digne  de  pitié. 

PÉRIPHANE.  Quel  est  le  trouble  qui  se  peint  sur  ton  vi- 
sage? 

PHILIPPA.  Ma  fille,  que  j’avais  eue  de  toi... 


PERirnANKS.  Hem  istuc  rectius. 

Meministin’?... 

PHILIPPA.  Memini  id. 

PERiPHANES.  In  Epidauro?... 

PHILIPPA.  Ah!guttula 

Ô30  Pectus  ardens  mihi  adspersisti. 

PERIPHANES.  Virgini  pauperculæ, 

Tuæque  matri  me  levarc  paupertatem? 

PHILIPPA.  Tun'  is  es, 

Qui  per  voluptatem  tuam  in  me  ærumnam  obsevisti  gravem  ? 
PERIPHANES.  Ego  sum  : salve. 

PHILIPPA,  Salva  sum,  quia  te  esse  salvom  sentio. 
PERIPHANES.  Cedo  manum. 

PHILIPPA.  Abcipe  : ærumnosam  et  miseriarum  conpotem 
ü3ô  Mulierem  retines. 

PERIPHANES.  Quid  est,  quod  vultus  te  turbat  tuusî 
PHILIPPA.  Filiam,  quam  ex  te  suscepi... 
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KPIDIQUE. 

pÉnipjiANE.  Hé  bien? 

PHI1.1PPA.  Celte  fille  que  j’avais  élevée,  je  l'ai  perdue; 
elle  est  au  pouvoir  des  ennemis. 

PÉRIPIIANE.  Tranquillise-toi , que  ton  chagrin  s’adou- 
cisse; elle  est  chez  moi  saine  et  sauve.  Je  n’eus  pas  plu- 
tôt appris  par  un  de  mes  esclaves  qu’elle  était  captive, 
que  je  donnai  l’argent  nécessaire  pour  la  racheter.  11  s’est 
acquitté  de  ce  soin  avec  prudence  et  loyauté,  autant  qu’il 
se  montre  d’ailleurs  fripon  achevé. 

PHILIPPA.  Fais  que  je  la  voie,  je  t’en  conjure. 

PÉRIPIIANE.  Holà , Canthara,  dis  à ma  fille  Thélestis  de 
venir  ici  pour  voir  sa  mère. 

pinuppA.  De  ce  moment  je  renais  à la  vie. 


ACIIOPOLISTIS,  PÈRIPHAXR,  PHILIPPA'. 

ACROPOUSTIS.  Me  voici , mon  père.  Pourquoi  m’as-lu 
fait  venir? 

> .Voie  IV,  scène  n. 


PERirUANES.  Quid  eam! 

l’Hlui’l’A.  Eductam  perdtdi. 

Hostium  est  potita. 

I'ERII'Manes.  Habe  animum  lenetn,  et  tranquillum  face  : 
Demi  meæ  eccam  salvam  et  sanam  : nam  postquam  audivi 
inlico 

Kx  nieo  serve  illam  esse  captivam,  continue  argentum  dedi 
510  Ut  emeretur  : ille  oam  rem  adeo  sobrie  et  frugaliter 
Adeuravit,  ut  alias  res  est  inpense  inprobus. 
riULU’i'A.  Fac  videam,  si  me  vis. 

l’EHiI'H.vSKS.  Eho,  Canthara,  statim  jubé 
[Hue]  Tlielestidcra  prodire  fîliam  ante  ædeis  meam, 

Ut  suam  videat  matrem. 

l’HiLirrA.  Hemigrat  animus  nunedemum  mihi. 

FIDICIKA,  PEIUPHANES,  PHILIPPA. 

51.5  Finie  INA.  Quid  est,  pater,  quod  me  excivisti  ante  ædeisî 
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430  ËPIDIQÜE. 

pÉRiPiiANE.  Pour  que  tu  voies  la  mère,  que  tu  lui  par- 
les, que  tu  la  salues  et  l’embrasses  à son  arrivée. 
ACROPOLiSTis.  Qui,  ma  mère? 

PÉRIPHANE,  monlranl  PhUippa.  Elle-même,  qui  te 
cherche  mourante  d’inquiétude,  qui  veut  le  voir. 

pniLiPPA.  Quelle  est  cette  femme  que  tu  veux  que 
j’embrasse? 

PÉRIPHANE.  Ta  lille. 
piiiLiPPA.  Elle? 

PÉRIPHANE.  Oui. 

PIIILIPPA.  Moi,  que  je  l’embrasse? 

PÉRIPHANE.  Pourquoi  non,  puisque  tu  lui  as  donné  le 
jour? 

PIIILIPPA.  Cher  homme,  tu  extravngues. 

PÉRIPHANE.  Moi? 

PIIILIPPA.  Toi-même. 

PÉRIPHANE.  Comment? 

PIIILIPPA.  Cette  fille,  je  ne  sais  qui  c’est,  je  ne  la  con- 
nais pas,  et  je  ne  l’ai  vue  de  ma  viç.  ^ 

l’EiuPHANKS.  Ut  matrem  tuam 
Videas,  adcas,  vcnienti  des  salutem  atquc  osculuni. 

FiDic.  Q,uam  meam  matrem  î 

PERïPHANES.  QuiC  exanimata  cxsequitur  adspectum  tuum. 
PIIILIPPA.  Quis  istæc  est,  quam  tu  oscutum  mihi  ferre  juhes'î 

PÉRiiMiANES.  Tua  filia. 

PHILIP.  Haeccineî 

PERIPH.  Hfec. 

PIIILIPPA.  Egone  osculum  huic  dem  ! 

PERiPHANE.s.  Cur  non,  qiiæ  ex  te’gnatasit? 
550  PIIILIPPA.  Tu,  liomo,  insanis. 

PERIPIIANES.  Egone? 

PIIILIPPA.  Tute. 

PERIPIIANES.  Cur? 

PIIILIPPA.  Quia  ego  liane  quæ  siet. 
Ne  lue  scio,  neque  gnovi,  neque  ego  haric  oculis  vidi  ante  hune 
diem. 


ÉPIDIQÜE.  451 

PÉRHMIANK.  Je  comprends  la  cause  de  ton  erreur  : c’esi 
le  cliangeinent  de  costume  et  de  parure. 

piiiuppA.  Chien  et  sanglier  se  distinguent  à Todeur. 
Je  Cassure  que  je  ne  la  connais  pas  du  tout. 

pÉRiPiiANi-:.  O. ciel!  ô terre!  quoi!  je  fais  donc  le  mé- 
tier de  prostitueur,  pour  avoir  chez  moi  qui  ne  m’appar- 
tient pas,  et  pour  jeter  mon  argent  dans  la  rivière?  (.i 
AcropoLisIi s.) 'El  toi  qui  m’appelles  ton  père  et  qui  m’em- 
brasses, eh  bien  1 tu  restes  là  comme  une  statue,  sans 
dire  mot  ? 

ACROPOLisTis.  Que  veux-tu  que  je  <iise? 

' PÉRiPHANE.’.Elle  déclare  qu’elle  ivest  pas  ta  mère. 

ACROPOUSTis.  Permis  à elle,  si  elle  ne  veut  pas  l’être; 
elle  ne  m’empêchera  pas  toujours  d’être  fille  de  ma  mère. 
Mais  on  ne  saurait  la  forcer  de  m’appeler  sa  fille,* si  elle 
ne  le  veut  pas. 

PÉRIPIIANE.  El  pour(juoi  me  nommais-tu  ton  père? 

ACROPOUSTIS.  C’est  ta  faute,  et  non  pas  la  mienne. 
Comment  no  t’appellerais-je  pas  mon  père,  quand  tu 
m’appelles  ta  fille?  EHe  au.ssi,  si  elle  me  nommait  sa  fille. 


l’ERiPHANES.  Sciü  quicl  erres,  quia  vestitiim  atque  ornatum  in- 
mutabilem 
Habet  hæc. 

PHiL[PPA.  Aliter  catuli  longe  oient,  aliter  sues  : nego 
Eam  gnovisse,  quæ  sit. 

PERIPHANKS.  Proh  deuni.atque  hominum  fidem  î 
Ô55  Quid!  ego  Icnocinium  facio?  qui  habeam  aliènes domi, 

Atque argentunï  egurgitein  dorno  prorsum.Quid  tu,  quæ  patrem 
Tuom  vocas  me,  atque  oseulare  ? quid  stas  stupida  ! quid  taces  î 
EiDiciNA.  Quid  loquar  visl 

PERiPiiANES.  Hæc  negat  se  tuam  esse  matrem. 

FiDiciNA.  Ne  fuat, 

Si  non  volt  ; equidern  hac  invita  tamen  ero  matris  filia. 

560  Non  me  istane  cogéré  æquotn  ’st  rûcain  esse  matrem,  si  ne  voit. 
PERIPHAN.  Cur  me  igitur  patrem  vocabas! 

FIDICINA.  Tua  istæc  culpa  ’st,  non  mea. 
' Non  patrem  ego  te  nominem  ; ubi  tu  tuam  me  appelles  fUiam! 
liane  quoque  etiam,  si  me  adpellet  filiam,  matrem  vocem. 


152  ÉPIDIQIJE. 

je  lui  dirais  : Ma  mère.  Puisqu’elle  prétend  ne  pas  l’être, 
qu’elle  ne  la  soit  pas.  Enfin,  ce  n’est  pas  à moi  qu’il  faut 
faire  des  reproches  : J’ai  débité  mon  rôle  comme  on  me 
l’avait  appris.  ïüpidique  m’a  fait  la  leçon. 

PÉRiPHANE.  Tout  est  perdu!  j’ai  versé  mon  chariot  dans 
l’ornière. 

.vcROPOUSTJS.  Suis- je  en  faute? 

PÉRIPHANE.  Par  Hercule!  si  je  t’entends  jamais  me  nom- 
mer ton  père,  je  t'exterminerai,  scélérate. 

ACROPOUSTis.  Je  n’y  tiens  pas.  Quand  tu  Aoudras  l'é- 
tre,  sois-le;  quand  tu  ne  voudras  plus,  ne  le  sois  pas. 

piiiLiPPA.  Quoi  ! est-ce  que  tu  l’as  achetée  pareeque  tu 
croyais  qu’elle  était  ta  fille?  A quels  signes  l’avais-tu  re- 
connue? 

PÉRIPHANE.  A aucuns. 

PHIUPPA.  Qu’est-ce  qui  t’a  fait  croire  que  c’était  notre 
enfant? 

PÉRIPHANE.  Mon  esclave  Épidique  me  l’a  dit. 

piiiLiPPA.  Mais  s'il  lui  avait  plu  de  dire  autre  chose, 
est-ce  que  tu  ne  pouvais  pas  reconnaître  ta  fille? 

Negat  hæc,  flliam  me  suam  esse,  non  ergo  hæc  mater  mea  est. 
ofiô  Postremo  hæc  mea  culpa  non  est  : quæ  didici,  dixi  omnia. 

Kpidicus  mihi  magister  fuit. 

l’EluriiASES.  Perii!  plaustrum  pcrculi. 

Finie.  Numejuid  ego  ibi  pecc.avi! 

l'EuiPH.ANKS.  Si,  hercle,  te  unquam  audivero  patrem 

Ale  vocare,  vitam  tuam  ego  interimam,  pessuma. 

FU)lcis.\.  Non  voco. 

l'bi  voles  pater  esse,  ibi  este;  ubi  noies,  ne  fueris  pater. 

570  l'HiLii'P.v.  Quidi  ob  eam  rem  hanc  emisti,  qnia  tuam  gnatani 
ratus  1 qiiibus 

De  signis  adgnoscebas! 

T'EniPII.VNES.  Nullis. 

rinupp.s.  Quare  filiam  . 

Credidisti  nostram  ! 

PElUPHANEs.  Serves  Ppidicus  dixit  mihi. 

PHiLiFPA.  Q,u;d!  si  serve  aliter'visum  ’st,  non  poteras  gnôVisse, 
obsecro  î 
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ËPIDIQUE.  4r,-, 

i>ÉBii*ii.v.\E.  Et  comment  ' puisque  je  ne  la  vis  qu’une 
seule  fois  depuis  sa  naissancp. 

PHiLipp.v.  Malheureuse  ! je  suis  perdue. 
pÉRipnANE.  Ne  pleure  pas,  ma  chère  : entre  et  reprends 
courage,  nous  la  retrouverons. 

PHiLippA.  C’est  un  homme  d’ici,  un  citoyen  d’Athènes, 
qui  en  est  devenu  possesseur-,  un  jeune'homme,  à ce 
qu’on  m’a  dit. 

PÉRipiiANE.  Je  la  trouverai,  sois  tranquille.  Entie  à la 
maison  toujours,  et  garde  à vue  cette  Circé,  cette  fille  du 
Soleil.  Moi,  toute  affaire  cessante,  je  me  mets  à la  recher- 
che d’Épidique,  et,  si  je  le  découvre,  il  peut  compter  sur 
moi  : ce  jour  est  le  dernier  de  ses  jours.  (Ils  sortenl.) 


STHATIPPOCLÈS.  fiPIDIQUE,  L’USL'RIEE 
TllÉLESTlS  '. 

SïRATippocLÈs.  Cet  usurier  m’impatiente,  de  ne  pas 
venir  chercher  son  argent,  et  de  ne  pas  m’amener  ma 

* Acle  V,  scî'iie  i. 
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i-KiuPHANrs.  (iuid  egol  qui  illam,  ut  primum  vidi,  nunqu.-im 
vidi  postea. 
miLip.  l’erii  misera  ! 

rEHiPii.  Ne  fle,  muüer  ; intro  abi,  babeto  animum  bonum. 
t-go  illam  reperiam. 

Athenis  civis  eara  émit  AUicus: 
Adulescentem  equidem  dicebant  emisse. 

. I’eriphanes.  Inveniam,  tace  : 

Abi  modo  intro,  atque  banc  adserva  Circam,  Soüs  filiara. 
igo  rehetis  rebus  Epidicum  operam  quærendo  dabo  : 

Si  invenio,  exitiabilem  ego  illi  faciam  hune,  ut  fiat,  diem.  ' 

STHATIPPOCLES,  EPIDICUS,  DANISTA,  VIRGO. 


STMATiprocLES.  Male  morigerus  mihi 
argentum  non  petit, 

II. 


est  daniata,  qui  de  me 

28 
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raaîtivsse  que  j’ai  achetée  à la  vente  du  butin.  Mais  j’a- 
perçois Epicliqiie.  Quel  chagrin  lui  ride  le  front? 

ÉiUDiQi'E.  sans  voir  Slralippoclès.  Quand  Jupiter  vien- 
drait'avec  les  onze  autres  grands  dieux  en  personne,  ils 
s’uniraient  vainement  pour  sauver  Èpidique  du  supplice. 
J’ai  vu  Périphane  acheter  des  courroies;  Apécide  l’accom- 
pagnait. Sans  doute  ils  me  cherchent  à présent.  La  mine 
est  découverte;  ils  savent  que  je  les  ai  pris  pour  dupes. 
STRATiPPocLÈs.  Comment  cela  va-t-il,  ma  bonne  for- 


tune? 

ÉPIDIQLE.  Très  mal. 

STRATIPPOGLÈS.  Qu’aS-tU  ? 

ÉPIDIQL'E.  Tu  devrais  plutôt  m’équiper  tout  prêt  pour 
la  fuite,  avant  qu’on  me  mette  à mort.  Les  deux  télés 
chauves  courent  après  moi  par  toute  la  ville,  armés  d’é^ 
trivières  d’un  pouce  et  demi  d’épaisseur. 

STRATIPPOGLÈS.  Prends 

ÉPIDIQL'E.  En  eiïet,  la  liberté  m’est  assurée,  n est-ce  pas? 

STRATIPPOGLÈS.  Je  veillerai  sur  toi. 

ÉPIDIQL'E.  El  eux  autres  encore  bien  mieux,  par  Pollux, 


>Te<^lue  illara  adducit  quæ  emta  ex  præda  ’st  : sed  eccum  in- 
cedit  Epidicus. 

Quid  illuc  est,  quod  illi  caperat  frons  scveritudineî 
Eplüiccs.  Si  undecirn  deos  præter  sese  secum  adducat  Jupiter, 
585  Ita  non  omneis  ex  cruciatu  potenmt  eximere  Epidicuni. 
Periplianem  emere  lora  vidi  ; aderat  ibi  una  Apœcides. 
îîunc  homines  me  quæritarc  credo  : senserunt,  sciunt 
Sibi  data  esse  verba. 

STRATIPPOGLES.  Quid  agis,  mea  conmoditas  ! 

EPIDICUS.  Quod  miser. 

STRATIPPOGLES.  Quidcsttibiî 

EPIDICUS.  Quin  tu  mihi  adornas  ad  fugam  viaticum, 
69'J  Priusquam  pereo  : nam  per  urbem  duo  defloccati  senes 
— Quæritant  me,  in  manibus  gestant  copulas  sescuncias. 
STRATiPP.  Habe  bonum  animum. 

EPIDICUS.  Quippc  ego,  quoi  libertas  in  mundo  sita  ’st 

STRATIPPOCLES.  Ego  tc  servabo. 

’ EPIDICUS.  Edepol,  me  illi  meliiis,  si  naocti  fuant. 
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s’ils  me  rejoignent.  [Apercevant  Théleslü  qui  arrive 
avec  rusurier,)  Mais  quelle  est  cette  femme  qui  vient  avec 
ce  vieux  traîneur? 

STRATiPPOCLÈs.  C’est  l’usurier,  et  elle,  ma  maîtresse, 
(jue  j’ai  achetée  à la  vente  du  butin. 

KPiDiQUE,  montrant  Théleslis  avec  étonnement.  Elle? 

STiiATiPPOCLÈs.  Oui.  T’avais-je  trompé?  regarde-la. 

ÉPiDiQVE,  toujours' étonne.  C’est  elle? 

STRATippocLÈs.  Contemple,  Épidique;  elle  n’est  que 
grâce  et  que  charmes  depuis  le  bout  des  ongles  jusqu’à  la 
pointe  des  cheveux.  N’est-il  pas  vrai?  Examine;  c’est  un 
modèle  de  peinture. 

ÉPiDiQiTE.  Suivant  ton  dire,  mon  dos  ressemblera  tout 
à l’heure  à un  modèle  achevé  ; car  on  rne  donnera  un 
Zeuxis  et  un  Apelle,  qui  s’appliqueront  tous  deux  à le  co- 
lorer avec  des  pinceaux  d’orme. 

STRATippocLÈs,  à l'usuricr.  Dieux  immortels,  que  tu 
t’es  amusé  en  route!  Un  poumon,  comme  on  dit,  aurait 
marché  plus  vite  que  tes  pieds. 

l’usurier.  C’est  elle  qui  m’a  retardé,  par  Polluxî 

STRATIPPOCLÈS.  Si  c’est  à cause  d’elle,  et  pour  lui 


Sed  quis  hæc  mulicrcula,  et  illic  gravastellus  qui  venit? 
o95  STHAT.  Hic  est  danista  : hæc  illa’st  autem,  quam  emi  ex  præda. 

EPiDic.  Hæccine  ’stî 

. STR\T.  Hæc  : estne  ut  tibi  dixiî  adspecta. 

EPiDicus.  Hæc? 

STRATiPi*.  Contempla,  Kpidicc. 
Usque  ab  unguiculo  ad  capillum  summum  ’st  festivissuma. 
Estne  î considéra  : signurn  pictum  polchre  videris. 

KPiDicos.  Ex  tuis  verbis  meura  futurum  corium  polchrum  præ- 
dicas  : 

600  (^uem  Apelles  atque  Zeuxis  duo  pingent  pigmentis  ulmcis. 
STRATIPPOCLES.  Di  inmortalcis,  otioisse  admiror  pedibus;  pul- 
mones 

Qui  perhibentur,  prius  venissent,  quam  tu  advenisti  mihi. 
DANISTA.  Hæc,  edepol,  remorata  me  est. 

.ÇTRATIPPOCLE.S.  Siquidcm  istius  gratia 
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« 

plaire,  que  tu  es  en  retard,  lu  tes  encore  trop,  pressé. 

LXSURiER.  Allons,  allons,  finissons-en,  et  compte-moi 
mon  argent.  Je  ne  veux  pas  faire  attendre  les  personnes 
qui  m’ont  accompagné. 

STRATippocLÈs.  Il  cst  tout  compté. 

i/usuRiER.  Voici  ma  sacoche;  verse  là  dedans. 

STRATIPPOCLÈS.  Tu  t'cs  piécautioimé,  c est  bien.  At- 
tends, je  t’apporte  l’argent. 

l’usürier.  Dépêche. 

STRATIPPOCLÈS.  Il  est  choz  moi.  (Il  sort.) 

ÉPIDIQUE.  Mes  yeux  me  servent-ils  fidèlement,  ou  me. 
trompent-ils?  Est-ce  la  fille  de  Philippa  la  Thébaine  que 
je  vois?  Thélestis,  procréée  à Èpidaure  par  Périphane? 

THÈLESTIS.  Qui  cs-tu,  toi  qui  nommes  mes  parents  et 
qui  sais  mon  nom? 

ÉPIDIQUE.  Tu  ne  me  connais  pas? 

THÉLESTIS.  Non  ; qu’il  me  souvienne,  du  moins. 

ÉPIDIQUE.  Tu  ne  te  souviens  pas  que  je  t’apportai,  pour 
l’anniversaire  de  ta  naissance,  un  croissant  d’or,  avec  un 
petit  anneau  d’or  pour  mettre  à ton  doigt? 


Es  remoratus,  quod  ista  voluit,  nimium  advenisti  cito. 

605  DANiSTA.  Age,  âge,  absolve  me  atque  argentum  mimera,  ne 
comités  morer. 

STRATIPPOCLES.  Pemumeratum  ’st. 

DANISTA.  Tene  cruminam  : hue  inde. 

STRATIPPOCLES.  Sapi^ntet  venis. 

Obperire,  dum  eefero  ad  te  argentum. 

DANISTA.  Matura. 

STRATIPFOC.  Domi  ’st. 

EPIDICUS.  Satin’  ego  oculis  utilitatem  obtineo  sincere,  an  parumt 
E Philippa  matre  gnatam  a Thebis,  Epidauri  satam, 

610  Videon’  ego  Thelestidem  te  Periphani  fiUamî 

viRGO.  Quis  tu  homo  es,  qui  meum  parentum  nomen  memoras, 

et  meumî 

EPIDICUS,  Non  me  gnovisti? 

VIRGO.  Q,uod  quidem  nunc  veniat  in  mentem  mihi. 

EPIDICUS.  Non  meministi  me  auream  ad  te  adferre  natal!  die 
Lunulam  atque  anellum  aurcolum  in  digitumî 
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THÉLESTis.  Oui,  mon  ami.  C’est  toi? 

ÉPiDiQiiE.  Moi-mème;  et  ce  jeune  homme  [monlrant 
Slralippoclès  qui  revient)  est  ton  frère,  né  d’une  mère 
différente,  mais  du  même  père. 

THÉLESTIS.  Quoi  î mou  père  est-il  vivant? 

ÉPiDiQUE.  Bannis  la  crainte  et  le  chagrin  de  ton  ame  ; 
sois  tranquille. 

THÉLESTIS.  Les  dieux  me  tirent  de  l’abîme  et  me  sau- 
vent, si  tu  dis  vrai. 

ÉPIDIQUE.  Je  n’ai  aucune  raison  de  te  faire  un  men- 
songe. 

STRATippocLÈs , sorUml  de  chez  Chéribule,  Prends  cet 
jugent,  usurier  ; il  y a lè  quarante  mines.  S’il  se  trouve 
quelques  pièces  douteuses,  je  te  les  changerai. 
l’usurier.  Merci.  Adieu,  bonne  santé. 

STRATIPPOCLÈS,  (1  Tkélestis.  Tues  donc  à moi,  mainte- 
nant? 

THÉLESTIS.  Oui,  parPollux,  comme  une  sœur,  afin  que 
tu  l’apprennes  à ton  tour.  Salut,  mon  frère. 
STRATIPPOCLÈS.  Est-elle  folle? 

ÉPIDIQUE.  Il  n’y  a pas  de  folie,  si  c’est  à son  frère  qu’elle 
parle. 

viuGo.  Memini,  mî  homo. 

Cl>  Tuneisesi 

EriD.  Ego  sum,  et  istic  frater  tuus  est,  aliamatre,  uno  pâtre. 
viRGO.  Quid,  pater  meus!  vivo*st? 

EPiDicus.  Animo  liquide  et  tranquillo  es,  tace. 
VIRGO.  Di  me  ex  perdita  servatam  cupiunt,  si  vera  autumas. 
EPiD.  Non  habeo  ullam  obeasionem,  ut  apud  te  falsa  fabuler. 
STRATIPPOCLES.  Adcipc  argentum  hoc,  danista,  heic  sunt  qua- 
draginta  minæ. 

620  Si  quid  erit  dubium,  inrautabo. 

DANISTA.  Benefecisti  ; bene  vale. 

STR  ATI  PP.  Nunc  enîin  tu  mea  e^. 

VIRGO.  Soror  quidem,  edepol,  ut  tu  æque  scias. 

Salve,  frater. 

STRATiPP.  Sanan’  hæc  est  ! 

EiTDicus.  Sana,  si  adpellat  suum. 


438  ÉPIDIQUE. 

STRATIPPOCLÈS.  Quoi  I dans  le  temps  d’aller  et  de  re- 
venir, je  suis  devenu  son  frère? 

ÉPIDIQUE.  C’est  un  heureux  événement;  garde  le  secret 
pour  toi,  et  réjouis  t’en. 

STRATIPPOCLÈS,  Tu  me  perds  en  me  retrouvant,  ma  soeur. 

ÉPIDIQUE.  Insensé,  ne  te  plains  pas.  N’as-tu  pas  une 
maître.sso  qui  t’attend  chez  nous,  la  joueuse  de  lyre  que 
je  t’ai  procurée,  comme  je  procure  à ta  sœur  la  liberté 
par  mes  bons  soins? 

STRATIPPOCLÈS.  Tu  as  raison,  Épidique. 

ÉPIDIQUE.  Rentre,  et  fais-lui  préparer  le  bain.  Je  te  ra- 
conterai lere.ste  en  détail,  quand  nous  aurons  le  temps. 

STRATIPPOCLÈS.  Viens,  ma  .sœur. 

ÉPIDIQUE.  Je  vais  vous  envoyer  Thesprion.  Mais  n’ou- 
bliez pas,  si  les  vieillards  sont  trop  méchants,  de  venir  à 
mon  secours  avec  ta  sœur. 

STRATIPPOCLÈS.  Nous  ii’y  manquerons  pas. 

ÉPIDIQUE,  allant  à la  porte  de  Chvribule.  Thesprion, 
sors  par  le  jardin,  et  viens  à la  maison  m’aider;  voici  un 
grand  événement.  (Revenant  sur  le  devant  de  la  scètie.) 

STKATiri'oc'LKS.  Quidi  ogo  modo  huic  frater  factus,  diim  intro 
eo  alque  exeo! 

EPiDlccs.  Quod  boni’st,  id  tacitus  taceas  tute  tecum,  et  gaudeas. 

C2.")  STHATiiTocLES.  Perdidistî,  et  reperisti  me,  soror. 

Ei’inicus.  Stultus,  tace, 
Tibi  quidem,  quod  amés,  donii  pra  sto  ’st  fidicina  opéra  itiea. 
Et  sororem  in  libertatem  idem  ojiora  concilio  rnea. 

STHATUTofLES.  Epidice,  fateor. 

Ei'lPiccs  Abi  intro,  ac  jubé  huic  aqiiam  calefieri. 
Cætcra  liæc  posterius,  faxo,  Kcibis,  ubi  erit  otiom. 

<)30  .STRATIPP.  Sequere  hac  me,  mea  soror. 

EPIDICUS.  Ego  ad  vos  Thesprionem  J ussero 
Hue  transite  : sed  memento,  si  quid  sæviunt  sencs,  , 

Sutipetias  mihi  cum  sorore  ferre. 

STRATIPPOCLES.  Facile  istuc  erit. 

EPiDici'S.  Thesprio,  exi  istac  per  hortum,  adfer  domum  auxi- 
lium  mihi  ; 

Magna  ’st  rcs.  Minoris  raulto  facio,  quam  dudum,  sene?. 
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J’ai  (le  quoi  braver  plus  que  jamais  les  deux  vieillards. 
Rentrons,  pour  soigner  les  hôtes  qui  nous  arrivent,  j’in- 
struirai en  même  temps  Stratippoclès  de  ce  qu’il  ignore. 
Je  renonce  à la  fuite;  je  suis  décidé  à ne  point, quitter  la 
maison.  Le  vieillard  ne  m’accusera  pas  de  l’avoir  défié  a 
)a  course.  Entrons,  le  temps  so  perd  à discourir. 

(Il  sort.) 


PfelUPHANE,  APÉCIDE,  ÉPIDIQUE'. 

PKIUPHANE.  Nous  a-t-il  joués  tous  deux,  vieux  décré- 
pits que  nous  sommes! 

Et  toi  donc,  me  désoles-tu,  par  Pollux,  avec 
ton  importunité  désolante  ! 

CERiPiiANE.  Patience  ; laisse-moi  seulement  le  rejoindre. 

APÉciDE.  Mais  je  te  le  dis,  afin  que  tu  le  saches;  tu  fe- 
ras bien  de  prendre  un  autre  pour  te  suivre  ; car,  à force 
de  courir  avec  toi,  mes  pauvres  genoux  sont  tout  enflé.s  de 
lassitude. 


1 Acte  V,  scène  ii. 


035  Remeabo  intro,  ut  adeurentur  advenienteis  hospites. 

Fadcm  hæc  intus  edocebo,  quæ  ego  scio,  Stratippoclem. 

Non  fugio;  domi  adosse  certum  ’st  : neque  ille  liaud  objiciet 
inlhi  ' 

Pedibus  sc.se  pruvocatum.  Abeo  intro  ; nimis  longum  loquor. 

PERIPH.ANES,  APOECIDES,  EPTDICUS, 

' perii’hanp:s.  Satin’  ille  hic  homo  ludibrio  nos  vetulos  decre- 
pitos  duos 
640  Habetî 

APŒC.  Imo,  edepol , tu  quidem  niiserum  me  babes  miseris 
modis. 

» • 

PERI  P.  Tace,  sis,  modo  : sine  me  homioem  apUci. 

AI  CKCIOES.  Dico  ego  tibi  jam,  ut  scias.. 
Aliuin  tibi  te  comitem  melius  quœrere;  ita,  dum  te  sequor, 
Lassitudine  invaserunt  misero  in  genua  fLemina. 
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pÉaipHANE.  Comme  le  drûk*  s’est  moqué  de  moi,  cl  de 
toi  aussi  ; comme  il  a arraché  les  entrailles  de  mon  cof- 
l're-fort! 

APKciuE.  Loin  de  moi  ce  fripon!  c’est  Vulcain  en  fu- 
reur qui  l’a  engendré;  il  bri'ile  tout  ce  qu'il  touche; 
jKnir  peu  qu’on  se  tienne  auprès,  on  a chaud,  trop  chaud. 

ÉPiDiQi'E,  sortant  de  chez  Périphane.  {A  part.)  Tous 
les  immortels  qui  habitent  l’Olympe , avec  douze  dieux 
encore  de  plus,  me  secourent,  me  défendent  et  combat- 
tent pour  moi.  Quels  que  soient  mes  méfaits,  j’ai  ma  sau- 
vegarde et  ma  sûreté  toute  prèle  à la  maison.  Je  mets 
sous  mes  pieds  quiconque  me  veut  du  mal. 

. PÉBiPHANE.  Mais  en  quels  lieux  le  déterrer? 

ApéciDE.’  Pourvu  que  tu  le  cherches  sans  moi,  je  te 
permets  de  le  chercher  jusqu’au  fond  de  la  mer. 

ÊpiDiQi  E,  à Périphane.  Pourquoi  me  chercher?  pour- 
ijuoi  te  donner  tant  de  peine?  pourquoi  déranger  Apé- 
cide?  Me  voici.  .Ai-je  pris  la  fuite'?  ai-je  disparu  de  la 
maison?  me  suis-je  dérobé  à tes  regards?  Je  ne  te  demande 
pasde  grâce.  Tu  veux  m’enchaîner,  voici  mes  mains.  Tu 

l'KRii’ir.  Quoi  illic  hodie  me  exemplis  ludificatu’st,  atquc  te! 
üir>  Ut  illic  autem  exenteravit  mihi  opes  argentarias  ! 

-vru'ciDES.  Apage  ilium  a me,  iiam  ille  quidem  Volcani  irati  ’st 
filiu's  ; 

Quaqua  tangit,  omne  amburit  : si  prope  adstes,  a'stu  raletacit. 

EeiDiccs.  Duodecim  deisplus,  quantum  in  cœlo  est  deorum  in- 
mortalium, 

. Mihi  mine  auxilio  adjutores  sunt,  et  mecum  militant. 

650  Quidquid  ego  malefeci,  auxilia  mi  et  subpetiæ  sunt  domi. 

Apolactizo  inimicos  omneis. 

rnRiPHANES.  Ubi  ilium  quæram  gentium  ! 

ATiEciDES.  Dum  sine  me  quæras,  quæras  mea  causa  vel  medio 
in  mari. 

EPIUICUS.  Quid  me  quæris!  quid  laboras!  quidhunc  sollicitas? 
ecce  me. 

Num  te  fugi  ! num  ab  domo  absum!  num  oculis  concessi  tuist 
Nec  tibl  subplico  : vincirc  vis!  hem,  ostendo  manus. 
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îis  des  courroies,  je  te  les  ai  vu  acheter.  Hàte-toi  de  me 
ü;aiTolter. 

pÉaiPHANE.  Tout  est  dit;  c’est  lui  qui  me  fait  somma- 
tion. 

ÉPiDiQUE.  Allons,  garrotte-moi  donc. 
pÉniPHANE.  L’elîronté  coquin  ! 

épidiqi:e.  Sois-en  sur,  Apécide,  je  me  passerai  bien  de^ 
ton  intercession. 

APÉCIDE.  Je  ne  te  contrarierai  pas,  Épidique. 

ÉPiDiQUE,  à Périphane.  Kh  bien!  que  veux-tu  faire? 

k 

pÉuiPHANE.  Ta  volonté,  peut-être? 

ÉPIDIQUE.  Oui,  oui,  par  Hercule,  ma  volonté,  et  non 
4^as  la  tienne.  Il  faut  me  lier  les  mains  sur  riieiiiv. 
pÉRiPiiANE.  H ne  me  plaît  pas. 

ÉPIDIQUE.  Je  ne  me  lierai  pas  moi- même. 

PÉRIPIIANE.  Moi,  j’aime  mieux  que  tu  aies  les  mains  li- 
bres pendant  que  je  t’interroge. 

ÉPIDIQUE.  ]\lais  tu  ne  sauras  rien. 

APÉCIDE.  Je  ne  sais  quel  trait  perfide  il  s’apprête  l\  te 
lancer.  Il  dresse  contre  toi  quelque  machine. 


Tu  habes  lora  ; ego  te  emere  vidi  : quid  nunc  cessas?  conliga. 
l’EUii’HANKS.  Ilicet  : vadimonium  uUro  mibi  hic  facit. 

Ki’iDicus.  Quin  conligas? 
PEHUMiANE.s.  Edepol,  inaiicupium  scclestum. 

EPiDicus.  Te  profecto,  Apœcides, 
Nil  moror  mihi  precatoroni. 

APüxiOES.  Facile  exoras,  Epidice. 

060  EPIDICUS. -Eho,  quid  agis? 

PEHiPiiANES.  Tuon'  arbitratu  î 

EPIDICUS.  Meo,  hercle,  vero,  atque  haiid  t:  o. 
Conligandæ  hæ  sunt  tibi  hodie. 

PERIPHANES.  At  non  lubet. 

EPIDICUS.  Non  conligo. 

PERIPHANES.  At  mihi  magis  lubet  solutum  te  rogitare. 

EPIDICUS.  At  nihil  soies. 
APŒCIDES.  Tragalam  in  te  injicere  adornat.:  nescio  quam  fabri- 
cam  facit. 


U2  IlPIDIQUE. 

ÉPiDiQUE.  Tu  retardes  l’explication  que  tu  desires,  en 
me  laissant  en  liberté;  il  faut  me  lier,  te  dis -je,  et  me 
garrotter. 

PKRiPHANE,  à Apécide.  Que  dois- je  faire? 

APÉciDE.  Ce  que  tu  dois  faire?  lui  obéir. 

ÉPiDiQUE.  Tu  es  sage,  toi,  Apécide. 

pEiupiiANË.  Donne-moi  donc  tes  mains. 

ÉPiDiQUE.  Elles  ne  demandent  qu’à  être  liées.  Serre 
fortement;  ne  me  ménage  pas. 

PÉIUPHANE,  lui  liant  les  mains,  cl  interpellant  Apécide 
en  meme  temps  que  lui.  Vous  pouvez  voir  commeje  m’en 
acquitte. 

ÉpiDiQrE.  C’est  bien.  A présent,  commence  l’enquête;  je 
suis  prêt  à répondre  à toutes  tes  questions. 

pÉRipiiANE.  Qui  t’a  autorisé  à soutenir  que  la  joueuse 
de  Ivre  achetée  avant-hier  était  ma  fille? 

ÉPiDiQUE.  Il  m’a  plu  ainsi;  voilà  mon  autorisation. 

PÉRIPIIANE.  Vraiment?  11  t’a  plu  ainsi? 

ÉPiDiQüE.  Oui.  Gageons,  si  tu  veux,  que  tu  as  ta  lille? 

PÉRIPIIANE.  Quand  sa  mère  ne  la  reconnaît  pas? 


EPIDICUS.  Tibi  moram  facis,  quoni  ego  solutus  adsto,  adliga, 
inquam,  conliga. 

065  PERiPiiANES.  Quid  ago? 

AI’ŒCIDES.  Quid  agas?  Mos  geratur. 

EPimci'S.  Frugi  es  tu  homo,  Apœcides. 
FERiPHANES.  Cedo  manus  igitur. 

EPIDICUS.  Morantur  nihil,  atque  arcte  conliga. 
Nihil  vero  obnoxiose. 

PERii’HANES.  Facto  ope’*e  arbitraminor. 

EPIDICUS.  Bene  hoc  habet  : âge  nunc  jam  ex  me  exquære  : ro- 
gita  quod  lubet. 

PERîPHANES.  Qiia  fiducia  ausus  primum,  quæ  emta  'st  nudius- 
tertius, 

670  Filiam  meam  dicere  esse? 

EPIDICUS.  Lubuit;  ea  fiducia. 

PERIPHANES.  Ain’  tu?  lubuit ? 

EPIDICUS.  Aio  : vel  da  pignus,  ni  ei  sit  filia. 
PERIPIIANES.  Quam  negat  gnovi.sse  mater? 
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ÉPJDiQUE.  Eh  bien  ! gageons  qu’elle  est  la  fille  de  sa 
mère,  moi  un  didrachme,  toi  un  talent. 

périphane'.  Point  d’équivoque.  Dis  quelle  est  cette 
joueuse  de  lyre. 

ÉPiuiQUE.  La  maîtresse  de  ton  fils,  afin  que  lu  n’en 
ignores. 

PÉRiPHANE.  Ces  trente  mines  que  je  t’ai  données,  n’é- 
tait-ce  pas  pour  ma  fille? 

ÉPiDiQiE.  Oui  ; et  je  confesse  qu'avec  cet  argent  j’ai 
acheté  la  maîtresse  de  ton  fils,  en  place  de  ta  fille.  Ainsi, 
cela  fait  trente  mines  que  je  l’ai  attrapées. 

pÉRiPiiANE.  Et  ne  m’us-tu  pas  trompé  encore  pour  cette 
musicienne  mercenaire? 

ÉPiDiuEE.  Oui,  c’est  vrai,  par  Hercule,  et  je  m’en 
vante. 

PÉRIPIIANE.  Qu’as-lu  fait  de  l’argent  que  je  l’ai  donné 
on  dernier  lieu? 

É;piüiyiE.  Je  ne  le  cacherai  rien.  Je  l’ai  donné  à quel- 
qu’un qui  n’est  ni  bien  malicieux  ni  bien  bon,  à ton  lils 
Stralippoclès. 

PÉRIPIIANE.  Et  pourquoi  as-tu  osé  le  lui  donner? 

Erirucc.s.  Ni  ergo  niatris  fili.a  Vt. 

lu  nieum  numum,  in  tuum  taîentum  pignu»  da. 

PKRii’HANES.  linim  istæc  captio  'st. 

Sed  quis  ea  'st  mulicrî 

EPiiilcu.s.  Tui  gnati  arnica,  ut  omnem  rem  scias, 
C)7ô  FEiuPiiASES.  Dedin’  tibi  minas  triginta  ob  filiamt 

EPiDicus.  Fateor  datas  ; 

Kt  eo  argento  illam  me  cmisse  amicam  fili  ddicinam, 

Pro  tua  lilia;  istis  adeo  te  tetegi  triginta  minis. 

PEHiPriANES.  Quomodo  me  ludifecisti  de  ilia  conduefitia 

Fidicinalj 

EPiDici'S.  Factum,  lierclc,  vero,  et  recte  factum  judico. 

CSC  PEHIPHANES.  Quid  postremo  argento  factum ’st.  quoddedi? 

EPIDICCS.  Dicam.tibi. 

Neque  malohomini,  neque  henigno,  tuo  dedi  Stratippocli. 

PEHIPHANES,  Cur  dare  ausus? 
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KPiDiQt'E.  Parceque  je  l’ai  voulu. 

pÉRipiiANE.  Quelle  insolence!  pendard! 

KPiDiorE.  On  crie  encore  après  moi  comme  après  un 
t'sclave  ! 

PÉRiPifA.NE.  Tu  es  donc  atfranchi?  j’en  suis  charmé. 

KPiDigrE.  Je  l’ai  bien  mérité. 

PÉRIPHANE.  Toi? 

ÉPiDiQrE.  Entre,  va  voir,  tu  t’en  assureras. 

PÉRIPHANE.  Qu’est-ce  donc? 

ÉPIDIQUE.  Les  faits  parleront  pour  moi  ; entre  seulement. 

PÉRIPHANE.  Oh!  oh!  il  y a quelque  mystère.  Apécide, 
ne  le  perds  pas  de  vue.  (//  sort,) 

^ APÉCIDE.  Qu’est-ce  donc  qui  arrive,  Épidique? 

é:ph)ique.  Qu’on  me  fait  une  injure  des  plus  criantes, 
(le  me  garrotter  ainsi,  moi  qiii'ai  retrouvé  la  fille  de  mon 
maître. 

APÉCIDE.  Oui-dà!  tu  l’as  trouvée? 

épidique.  Oui,  et  elle  est  à la  maison.  Mais  qu’il  est  dur 
(le  faire  le  bien  et  de  n’en  recueillir  que  du  mal! 


KPiDicus.  Quia  mihi  lubitum  ’st. 

PERiPHANES.  Quæ  hœc,  malum,  ferocia  ’st. 
EPiDicus.  Etiam  inclamitor  quasi  serves? 

PERiPHANES.  Quom  tu  es  liber,  gaudeo. 
EPIDICUS.  Alcrui,  ut  fierem. 

PERIPHANES.  Tu  meruisti? 

EPIDICUS.  Vise  intro  : ego,  faxo,  scies 

(iSj  -Hoc  ita  esse. 

PERIPHANES.  Quid  cgo  negoti ? 

EPIDICUS.  Jam  ipsa  res  dicet  tibi  ; 

Abi  modo  intro. 

PERIPHANES,  Hei,  non  illuc  temere  ’st!  adserva  istunc,  Apœ- 
. cides.  . ^ 

APŒCIDES.  Quid  illuc,  Epidice,  est  negoti? 

EPIDICUS.  Maxuma,  hercle,  injuria 
Vinctus  adsto,  quojus  hæc  hodie  opéra  inventa  ’st  filia. 
APoxiDES.  Ain’  tu  te  illius  invenisse  filiam? 

EPIDICUS.  Inveni,  et  domi  ’st. 
C90  Sed  ut  acerbum  'st,  pro  benefactis  quom  mali  messem  metas  ! 
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APÉciDE.  Et  nous  nous  fatiguions  à te  chercher! 
ÉpiDiQiJE.  Vous  vous  fatiguiez  h chercher;  moi,  en  me 
fatiguant,  j’ai  trouvé. 

PÉRI  PH  ANE,  parlant  à ses  enfants  dans  la  maison.  Il 
n’y  a pas  besoin  de  me  prier  tant.' Il  a bien  mérité,  je  le 
sens,  qu’on  le  traite  selon  ses  mérites.  {A  Epidique,) 
Donne*moi  tes  mains,  que  je  les  délie. 

ÉPiDiQUE.  Ne  me  touche  pas. 

PÉRiPHANE.  Donne  donc. 

ÉPIDIQUE.  Non. 

PÉRIPHANE.  Tu  as  tort. 

ÉPIDIQUE.  Non,  par  Pollux  I si  tu  ne  me  paies  des  dom- 
mages et  intérêts,  je  ne  me  laisse  pas  délier. 

PÉRIPHANE.  C’est  très  juste  et  très  raisonnable,  .fe  (e 
donnerai  des  brodequins,  une  tunique,  un  manteau. 
ÉPIDIQUE.  Et  puis  après? 

PÉRIPHANE.  La  liberté. 

ÉPIDIQUE.  Et  puis  encore?  il  faut  du  nanan  au  nouvel 
affranchi. 

ê 

» 

■ APŒCiDEs.  Quemne  hodie  per  urbem  uterque  sumus  defessi 
quæreret 

EPiDicus.  Ego  sum  defessus  reperire^  vos  defessi  quærere. 
PERiPHANES.  Quid  isteic  oratis  opéré  tanto?  meruissc  intel- 
lego, 

Ut  liceat  merito  hujus  facere  : cedo  tu,  ut  exsolvam  manus. 
695  EPIDICUS.  Ne  adtigas. 

PERIPHANES.  Ostende  vero. 

EPIDICUS.  Nolo. 

PERIPHANES.  Nonœquom  facis. 
EPIDICUS.  Nunquam,  hercle,  hodie  nisi  subplicium  mihi  das, 
me  solvi  sinam. 

PERIPHANES.  Optumunf  atque  æquissunium  oras  : soccos,  tu- 
nicam,  pallium 
Tibi  dabo. 

EPIDICUS.  Quid  deindc  porro  ? 

PERIPHANES.  Libcrtatern. 

EPIDICUS.  Al  postca? 

Novo  liberto  opu’st  quod  pappet. 


M6  ÉPIDIQUE. 

PÉRiPiiANE.  Il  on  aura.  Je  te  nourrirai.  [Il  va  pour  te 
délier.) 

kpidiove.  Par  Hercule!  jamais  je  ne  te  permettrai  d’ô- 
ter  mes  liens,  à moins  que  tu  ne  m’en  pries. 

PÉRIPHANK.  Je  t’en  prie,  ftpidique,  pardonne-moi  si  je 
t’.ai  offensé  par  ma  faute,  dans  l’ignorance  où  j’étais.  En 
récompen.se,  sois  libre. 

KPiniQi'E.  C’e.st  malgré  moi  que  je  pardonne;  mais 
puisqu'il  le  faut  absolument,  détache  mes  liens,  je  le 
permets. 

LE  CHEF  DE  LA  TROUPE. 

Ce  drôle  a gagné  la  liberté  par  son  astuce.  Applaudis- 
.sez,  a<licu.  Dressez  vos  corps,  et  poi  te/.-les  ailleurs. 

PKHii’iiASES.  Dabitur:  præbebo  cibum. 
700  EriDic  i's.  Nunquam,  hercle,  hodic  nisi  me  orassis,  aolves. 

l■ERn■UANE».  Uro  te,  Epidice, 
Mitii  ut  ingnoecas,  si  quid  inprudens  culpa  peccavi  mea. 

At  ob  eain  rem  liber  esto. 

EriDiCLS.  Invitus  do  liane  veniam  tibi, 

Nisi  iiecessitate  cogar  : solve  sane,  si  lubot. 

GKEX. 

Hic  is  homo  'st,  <[ui  libertatem  malilia  invenit  sua. 

70Û  Plaiidite,  valete  : lumbos  subr'gite,  atque  excollite. 
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NOTES  D’ÉPiDIQUi:. 


Cœna  tihi  dabifur  ^v.  G].  C'élait  Tusage  de  donner  nii 
souper  de  bienvenue  aux  arrivants.  — Voyez  les  Uacchis  y 
151  ; StichnSy  v.  iGl,  500  ; le  Revenant,  v.  889,  i005. 
Exemplum  [v.  7].  Ce  mol  est  employé  ])ar  le  poêle  en 
beaucoup  d’acceplions  ; quelquefois:  la  manière  (les  Rac~ 
rhis,  V.  iTO;  Capt.,  v,  G2i)  ; quelquefois  : un  phénomène 
V.  27o)  ; ici  : réclianlillon,  le  spcclmen,  la  repré- 
seutalion  de  l'objet  même. 

. finie  grafia  [v.  81.  l.a  main  gauclie  était  rinstrument  du 
vol.  Cela  sera  plus  explicitement  dit  dans  le  Persan,  v.  22i. 
Catulle  (Carm.  XLVIl)  appelle  assez  plaisamment  Socra- 
tion  et  Porcins  les  deux  mains  gauches  de  Pison.  I^es  agents 
d'un  proconsul  honnête  homme  eussent  été  des  bras  droits 
' Voyez  Carm,  XII).  D'où  venait  cet  usage?  de  ce  qu'un  Hé- 
main,  quand  il  fallait  dérober,  était  également  habile  d*unc 
et  d'autre  niain?  ou  de.ee  que  la  main  gauche,  étant  ordi- 
nairement cachée  sous  la  tunique  ou  sous  la  toge,  excitait 
moins  ta  déüance,  et  faisait  plus  sûrement  ses  coups?  Vos 
quibxC  cordi  est  intra  tnnicam  mamClœva  dextera  inpenum 
hei'ile,  (Afrax.,  Talione.) 

Scurra  es  [v.  15].  Voyez  la  note  sur  le  vers  505  de  Cha- 
rançon, Dans  la  même  pièce,  v.  563,  le  militaire  désigne 
les  citadins  par  la  qualification  de  umbraticuSy  comme  Sé- 
nèque opposait  les  travaux  guerriers  aux  études  paisibles. 
Studia  in  umh'a  educata,  (Tacit.,  ^nn.,  lib.  XIV,  cap.  55.) 
Quamvis  [v.  1-ij.  Fréquemment  pour 
Varie  [v.  15],  Plaute  ne  laisse  pas  échapper  ces  occa- 
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sions  (ré(|uivo((uer  pour  fiiirc  rire.  Los  couleurs  dont  les 
coujis  de  l'oucl  laissaieul  le  dos  bariolé  onl  souveiil  fourni 
inaliére  à l.i  salire  comique.  — Voyez  le  Carthaginois. 
I*rol.,  V.  2G;  PseudüL,  v.  1-41  ; le  Militaire  fanfaron.  \. 
2|(î.  PoMPO^.,  Præcon.  poster.  « ïerguin varium,  liiiguani 
varraïu.  » 

.ithletice  [v.  18J.  K'î;  à6‘/.r,Tiy.r.  1 oi/C2,  sur  l’euiboiipninl 
des  alldèles,  B.^rthéi.f.my,  Vogage  du  Jeune  .inarliarsis , 
cil.  8,  arlicle  Pai.estrk. 

Jus  dicis  [v.  2Ô],  ou  jus,  œquum  oras,  loculion  vulgaire 
pour  dire  : « lu  as  raison.  » (liudens,  aci.  IV,  sc.  4,  v.  94, 
108;  MostelL,  acI.  III,  sc,  I,  v.  iri2,édil.  ordinaire).  Mais 
le  mauvais  plaisant  suppose  un  autre  sens  auquel  celte  ex- 
pression se  prêtait. 

Livtores  [v.  20j.  Ces  licteurs  île  la  prélure  d'Kpidiqiie 
étaient  de  ceux  dont  Sosie  craignait  d’être  escorté  {.imphitr., 
V.  7),  et  qu’on  donna  pour  compagnie  à Nevius  [le  MUit. 
fanfaron,  v.  212). 

Cbi  arma  sunl  [v.  27)  ? ïliesprion , comme  écuyer  de 
Slralipjmclès,  aurait  dû  rapporter  ses  armés.  Voyez  la  note 
du  V.  J.'iO  de  Casine. 

Mulciher,  credo  [v.  Ô2j.  Le  poêle  fait  allusion  aux  ou- 
vrages merveilleux  de  Vulcain,  auxquels  le  dieu  communi- 
quait la  vie,  ou  du  moins  le  mouvement,  aÙTcaaTu. 

Toi  [v.  50].  (ielleécriture  mimique,  ce  langage  des  doigts, 
se  retrouvent  encore  partout  dans  l’Italie. 

Nuniis  [v.  52].  Voyez  loin.  I,  p.  500.  Une  mine  valait 
environ  quatre-vingt-douze  francs. 

Basilice  [v  54].  Le  mot  basilicus  s’appliquait  à tout  ce 
qui  était  beau,  grand,  magnilique,  parfait.  Piaule  affec- 
lionnc  celle  expression  ; on  l’a  vue  dans  les  Captifs,  on  la 
retrouvera  dans  Pseudolus,  dans  le  Persan,  dans  le  Car- 
thaginois, dans  le  Cordage,  dans  le  Trinuinus. 

Ab  legione  [v.  50].  Svnonvme  d’armée,  très  souvent  dans 
Plan  te.  Voyez  Amphit.,  Prol.,  v.  155  et  500;  les  Captifs, 
V.  385;  le  Revenant,  v . 128. 

Plus  scire,  etc.  [v.  57].  Celle  discrétion  était  une  vertu 
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.souvent  recoinniamlce  aux  esclaves  {les  Bacchis,  v.  741),  et 
rarement  pratiquée. 

Pereunda’sf  [\.  70].  On  trouve  aussi,  dans  le  THmimus 
(à  la  liu),  placenda  dos  est.  Le  gérondif  avait  une  signilica- 
lion  d’activité:  Agendum  vigilias.  {Trinum.)  A publicando 
Iferculis  decumas.  {Nævii:s.)  Pœnas  in  morte  timendum  est. 
ïlacRET.)  C’est  par  analogie  que  pereundus,  placendus, 
remplaçaient  la  forme  iturus.  Madame  Dacier  s’est  trompée 
ici  par  trop  de  subtilité.  — Probe  est  synonyme  de  omnino., 
valde  (voyez  Casine,  v.  .IG),  comme  pulchre,  comme  notre 
mot  bien  : « bien  mal,  bien  mécliamment.  » 

Moliteis  mali  [v.  78].  Plaute  aime  cette  image.  — Voyez 
te  Marchand,  v.  -411  ; le  Revenant,  v.  3o0. 

Meorum  mœi'ornin  algue  amorum  [v.  95].  Le  cliagrin 
s’exprime  quelquefois  comme  rennui  : 

Tædct  quotidianarulu  harum  formarum. 

Ter.,  Eun.,  acL  II,  sc.  iii,  v.  6. 

At  pudicitice,  etc.  [v.  100].  Cette  explication  n’était  guère 
la  suite  de  leur  propos,  et  Cliéribule  montre  bien  qu’elle 
l’intéresse  peu.  Mais  les  spectateurs  y atlacbaicnt  de  l’impor- 
tance ; c’est  pour  eux  que  Stralippoclès  l’a  donnée  [voyez 
la  note  sur  le  vers  51  de  Charançon).  11  ne  fallait  pas  non 
plus  que  l’on  pût  soupçonner  un  inceste;  le  comique  latin  a 
ses  licences,  mais... 

Furno  mersos  qvam  foro  [v.  109],  Le  forum  était  le  lieu 
où  se  traitaient  les  affaires,  où  l’on  faisait  valoir  son  ai-gent, 
où  se  rencontraient  les  préteurs  cl  les  emprunteurs  (voyez 
Charançon,  v.  -482,  -487).  Quand  on  voulait  exprimer  l’idée 
d’une  fortune  ruinée,  on  disait  que  l’homme  s’était  noyé  au 
forum,  mersus  foro.  D’un  autre  côté,  on  avait  imaginé  d’é- 
tnulfcr  dans  un  four  chaud  les  esclaves  criminels  [Casine, 
v.  201).  Le  jeu  de  mots  n'a  pas  d'autre  explication.  Ainsi, 
madame  Dacier  donne  une  interprétation  ingénieuse,  mais 
qui  ne  peut  s’accorder  avec  le  mot  mersos. 

Operam...  emerc  [v.  110].  Cela  ne  veut  pas  dire  qu’il 
II.  ••  29 
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paiei'iiil  Epiiliquc  pour  ohlenir  ses  services  ; ils  lui  sont  tout 
acquis.  Il  souhaite  seulement  qu’Epidique  soit  là  pour  l’é- 
couler et  pour  recevoir  ses  ordres  ; il  paierait  celui  qui  le 
lui  amènerait.  Voyez  plus  lias,  v.  511;  Charançon,  v.  597  ; 
cl  tome*  1,  p.  546,  note  du  vers  102. 

i’bi  is  est  [v.  117]?  Voyez  tome  I,  p.  505. 

Ingratum  [v.  126].  Voyez  Prol.  d'Amphilr.,  v.  48,  et 
la  note,  tome  I,  ji.  155. 

Subeidaneum  [v.  150].  Suétone  reconle  (Vie  de  Cdsar, 
ch.  81)  (|iie,  le  jour  des  ides  fatales.  César  immola  plusieurs 
victimes  à la  suite  les  unes  des  autres,  sans  pouvoir  obtenir 
un  présage  favorable.  La  victime  qui  vint  après  la  première, 
et  les  autres  successivement,  étaient  succidanecE,  pour  rem- 
placer celles  que  les  dieux  n'acceptaient  pas. 

Huic  homini  [v.  151  j.  Voyez  les  Bacchis,  v.  605. 

Calidis  [v.  152].  Voyez  Charançon,  v.  502. 

Elo  [v.  154],  Lambin  supplée  cloccs  ; Gronove  écrit  elocu 
pour  »/b'co,  en  supposant  une  ellipse  du  verbe;  M.  Bolhe 
met  e/icies;  (|uclqties  uns  prennent  ce  mol  pour  une  tran- 
scription latine  du  grec  $>.w.  J’ai  laissé  la  vieille  leçon,  toute 
défectueuse  ([u’elic  est,  sauf  à donner  avis  aux  lecteurs  des 
conjectures  dont  elle  a été  l'objet,  et  à remettre  le  choix  A 
leur  sagesse. 

Nostros  [v.  157].  Madame  Dacier  veut  sous-entendre  vir- 
gatores.  Elle  n’a  pas  réfléchi  que  gnovi  nostros  était  mu* 
locution  vulgaire  pour  dire  : « je  connais  le  caractère  des 
gens  de  chez  nous.  » Ici  il  parle  du  maître.  Dans  Stichus, 
V.  82,  la  meme  expression  s’appliquera  au  père. 

Ne  fcceris  [v.  158].  Scapin,  l’artisan  de  fourberies  (act.  Il, 
SC.  6),  s’attendrit  comme  Elpidique;  Mascarille,  le  valet  de 
l’Etourdi.  le  sert  saus  être  loucbé  par  ses  prières  (act.  II, 
SC.  7), 

Senatum  convocabo  [v.  149].  Palestrion,  dans  le  Mili- 
taire fanfaron,  Tranion,  dans  le  Revenant,  convoquent  aussi 
le  sénat  de  leurs  ruses. 

Epidice,  videquidagas  [v.  151].  Ces  sortes  d’exhorta- 
tions de  frijwns  et  de  friponnes  se  reproduisent  souvent  ; 
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N’ime  ville  hoc  qtio  piolu  ego  nnritm  iii  mcdîiini  prof«‘r<UM. 

To,  r.asUliu,  cogita,  tu  linge,  fahrieare  ijiiimI  liibcl. 

Afra!V.,  Fratrtts, 

\ou‘z  Slichus,  V.  OIN. 

Plei  i(jue  homines...  ihi  eus,  etc.  [v.  JüO-1N7].  Les  exem- 
ples (le  ces  phrases  aiiaeolullies  .soni  fri-quenls  chez  Piaule: 
c’esi  la  négligence  du  langage  familier.  (Voyez  la  Marmite , 
V.  N.'il  ; les  Captifs,  V.-50-7S,  740-745.)  Térence  a imilé 
celle  puisée  (.Inrf)  ieime,  acie  IV,  sc.  1,  v.  15). 

Marituta  \st  [v.  100].  Horace  [Carm.  sieciiL,  v.  20 1 a 
(lil  (le  même:  ler/e  marita.  Un  mari,  dans  le  Pluciam  de 
l.écilius,  honore  sa  dél'nnle  de  regrels  pareils;' 

Pliieerc  obeœpil  giavilei*,  |ius(f|iiuiu  ’sl  luurlua. 

l.iiiaido  v.  107].  Clair.  Liquidas  ignis.  (ViiiG.,  Eclug. 
^ !,  V.  55.)  Le  temps  serein  élail  de  hon  augure  ; turbidum, 
ubscwniim  cœlum  élail  le  eonliairc. 

Palliulam  in  collam  îv.  170].  Fo,)/c:r  la  noie  .sur  le  vers 
71!  Captifs. 

Per  medicinns,  etc.  [v.  180].  Voyez  Amphil.,  v.  850  cl 
sniv.  — Per  tonstrinas...per  myropolia.  Voyez  Aristophane 
{les  OiseauT,  v 1 427  ; les  Chevaliers,  v.  1379).  — Per  la- 
nienas.  .Madame  Dacier  ne  veut  pas  voir  ici  de  houcheries; 
ce  sont  des  écoles  de  ghidialeurs.  Klle  a onhiré  que  les  per- 
sonnages de  Plante  vont  enx-mènies  an  marché:  Méga(lore 
de  la  Marmite,  Lvsimaqiic  de  Casine,  Périplectomène  du 
Militaire  fanfaron.  On  cherchait  les  gens  de  honne  compa- 
gnie dans  des  lieux  dill'érenls  au  lenips  de  (ailnlle  (épigr.  LV) 
et  (rOvIde  {.irl  d'aimer,  liv.  III,  v.  589-390). 

Captahant  (\.  197).  Voyez,  sur  les  fréiinentalifs,  lome  L 
p.  236. 

lietia  [v.  198].  A quoi  l’ail-il  allusion  par  celle  aiulii- 
guïlé?  est-ce  à une  espèce  de  corset,  strophium,  ou  à d'au- 
tres parties  du  vèteinenl  que  les  femmes  pouvaient  porter 
eu  lorine  de  réseau?  Il  v a des  .commenlateurs  qui  oui 
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jîcnsé  que  le  filet  tlont  Épidiqiic  voulail  parler  cloil  autre 
ehosc  que  le  vèteniciil. 

ibi...  remqiie^  seque...  perâere  [v.  20!2].  Lydus  tenait  de 
pareils  discours  dans  les  Dacchis,  niais  avec  do  meilleures 
intentions.  Il  en  était  de  meme,  peut- être,  de  ces  remon- 
trances que  le  poete  Turpilius  mettait  dans  la  bouclic  do 
(piolques  uns  de  ses  personnages  : 

Quin  inoncam,  qiiin  rlanicm,  el  querar  Ina  vilia, 

Qiiæ  le  vilitaiil.  {Lindia.) 

Qiiaîso,  oinilte  ap  desere  liane 

Mevclriccin,  quæ  le  scmol  naiicla  csl,  semper  sluduil  perdero, 
Delcrere,  dcspoliure,  opplercquc  adoo  lama  cl  flagiliis. 

Pœdio. 


Aurata  [v.  iOl].  On  désigmiil  les  bijoux  par  le  mol  <J«- 
rum  (Charançon,  v.  49S;  Teuence,  Eun.,  act.  IV,' sc.  J, 
V.  15),  et  la  femme  qui  porlail  dos  bijoux,  par  l’épilhète 
aurata.  Le  temps  n’était  pas  venu  où  les'pierrerics  aevaient 
remlrc  les  parures  si  ebères  et  si  ruineuses,  (\oyez  Peine, 
Hisl.  nal.,  liv.  IX,  ch.  55  et  56).  Encore  n’y  eut-il  d’a- 
bord que  les  femnies  de  patriciens  qui  eussent  des  ornements 
d’or;  les  simples  particulières,  les  petites  bourgeoises  ne  so 
les  permirent  que  plus  tard  i Posi(juani  autum  pi  il  ata? 
purpwamque  adteximus.  (Tirix.,'  Barhalo.)  Alors  on  dé- 
daigna celles  qui  se  vêtaient  plus  modestement,  inauralæ 
atone  inlautw.mulieres  (Ibid.)  ; alors  sc  vérifièrent  ces  pa- 
roles que  Tilc-Livc  (liv.  XXXlV,cli.  4)  met  dans  la  bouche- 
de  Caton  : « Mallieiir  aux  maris  qui  sc  ruineront  pour  don- 
ner des  joyaux  à leurs  femmes;  ou  qui  les  verront,  s’ils  n’eu 
donnent  pas,  se  parer  des  présents  d’un  autre!  » 

Regillam  induculam  [v.  2Ü5j.  Par  l’clymologie  indu,  oii 
devine  que  Vinducula  était  un  vêlement  de  dessous,  une  tu- 
nique, comme  dit  l'estus.  Itegillam  est  ici  adjectif.  Caïa  Cé- 
cilia,  femme  de  Tarquin  l’Ancien,  fut  la  picmière,  dit  Pline 
(Hist.  nat.,  liv.  \lll,  cb.  74),  qdi  tissa  une  tunique  droite, 
reclam  tunicam.  La  recta,  selon  Festus,  était  un  habit  vi- 
ril que  les  pères  donnaient  à leurs  fils,  pareeque  le  nom 
semblait  d’un  heureux  présage;  on  la  donnait  aussi  aux 
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nouvelles  mariées.  Ce  nom  venait  de  ce  que,  pendant  la  fa- 
brication, rouvricr  se  tenait  debout.  Probablement  la  mode 
s'introduisit  d’imilcr'cc  vêtement  pour  les  femmes;  et,  aiiii 
d’éviter  la  confusion  et  de  conserver  d’ailleurs  la  hiérarchie 
des  sexes  jusque  dans  les  noms  des  habits,  on  adopta  un 
diminutif.  Mais  Plaute,  qui  se  souciait  peu  de  l’exactitmh- 
étymologique  loi-squ’elle  ne  se  prêtait  pas  à ses  idées  comi- 
ques, affecte  d’assimiler  ce  nom  au  mot  regitis.  Le  gram- 
mairien Nonius  s’y  est  trompé.  — Mendiculam.  Scrail-ce, 
comme  le  veulent  des  savants,  une  altération  du  mot  med- 
àiculam,  robe  des  meddix,  magistrats  dans  la  langue  des 
Osques?  C’est  plutôt  un  de  ces  noms  forgés  par  Plaute,  et 
que  le  vieux  Péi  iphane  oppose  à regilla,  dans  une  boutade 
de  mauvaise  humeur  satnique  ; invention  pareille  à celle 
du  subnimium,  tout  à l’heure.  * 

Iiipluviatam  [v.  200].  Nouius  voudrait  que  ce  fût  une 
couleur  d'eau  de  suie,  color  qvasi  fumalo  siillicidjo  iwple- 
tus.  Turnèhe  a mieux  entendu  Piaule  que  le  grammairien 
latin,  h'imphiviata  était  un  voile,  un  manteau  de  forme 
carrée,  comme  la  cour  des  maisons  romaines,  dans  laquelle 
les  eaux  pluviales  se  déchargeaient  et  se  perdaient  par  un 
puisard  pratiqué  au  milieu. 

Fundis  exornatœ  [v.  208].  Les  plaintes  contre  l’extrava- 
gance des  parures  somptueuses  se  reproduisirent  souvent, 
depuis  Plaute,  sous  celle  forme  épigrammali(|ue.  Lucrèce 
accusait  les  prodigues  de  changer  leurs  richesses,  fruit  du 
labeur  de  leurs  pères,  en  colilichels  et  en  fulililcs: 

Et  liciiti  partit  palniiii  niml  unatloiitala,  mttr>r; 

luterdiini  in  pallam  atiino  MolikMiÿia  Ccaquc  vertiiitl. 

De  Rerum  natura^  lit».  IV,  v,  1122.  ^ 

El  le  galant  Prcqierce  lui-même  semblait  imiter  lu  malice 
du  comique  : 

Matl'ona  incedit  caiisus  indiiU  ncpoUiiii. 

Lih.  III,  eleg.  13,  v.  11. 

Les  moralistes  ont  aussi  aiguisé  les  traits  de  leur  prose  sé- 

* 
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\ère  oii  signalaiil  ces  abus.  Pline  (Hist.  nai.^  liv.  XX\HI, 
c)i.  I)  reprocbe  aux  éléganis,  curieux  de  pierres  précieuses^ 
tle  charger  leurs  doigis  des  revenus  d'une  maison  opulenle; 
et  Sénèque  [des  Bienfaits^  liv.  VII,  cli.O;  de  la  Vie  heu-~ 
reuse,  ch.  il)  s'indigne  de  voir  des  femmes  aliacher« 
avec  quelques  perles  , deux  ou  Irois  palrinmiiies  à leuiv 
oreilles. 

At  Iribiifus^  etc,  [v.  209].  \u\v/.  la  Marmite^  v.  4H2-i87. 

Titnicam  rallarn  [v.  2J^j.  Diminulifdc  rara;  a raritaley 
comme  dit  très  bien  Noiiins;  le  contraire  de  spissus^  serré,, 
épais  : c'est  en  ce  sens. qu'on*  a formé  le  mot  raréfier^  el 
<jue  Lucrèce  (de  la  Nature  des  choses,  liv.  IV,  v.  196)  di-- 
sait,  en  parlant  des  images  qui  atVecleiU  nos  organes  : 

ê 

* Siimilacra)  U>'tfnra  jtn»;tlUu  rara. 


(Tœsicium  j^v.  ^212].  Le  nom  vient  de  cœdo,  qui  signitie 
égalenieiit  battre  et  couper  j ce  qui  a mis  Nonius  dans  l'in- 
certitude de  savoir  si  Je  linteolum  cœsicium  était  un  linge 
blanchi  à la  manière  des  foulons,  ou  un  tissu  dont  les  bonlK 
élûient  découpés.  Xoiis  n'avons  pas  pu  nous  tenir  dans  la 
même  indécision.  Madame  Dacier  est  bien  plus  spirituelle 
dans  l'explicalion  de  ce  mol  : c'était,  selon  elle,  « un  man- 
teau fort  ouvert  par  devant,  el  qui  jaissait  voir  toute  la 
gorge;  on  le  nommait  ou  à cause  de  cette  ouver- 

ture, ou  à cause  du  mal  qu’il  faisait;  et,  dans  ce  dernier 
sens,  il  aurait  fallu  traduire  nue  meurtrière,  w.Si  niaduiiu'^ 
Dacier  perd  un  peu  sou  -latin  ici,  elle  ne  perd  pas  l'espril 
féminin. 


Indusiatam  [\.  21ol.  (tétait  une  partie  du  vêtement,  de 
même  genre  qim  Vinduaila  ; niais  comment  distinguer  les 
différences  entre  de  tels  objets  à deuv  mille  quatre  cents 
ans  d'intervalle?  Si  l’on  avait  porté  des  chemises  dans  ce 
lemps-là,  Vindusiata  y aurait  beaucoup  ressemblé  sans  doute. 
Voyez  Nonius.  4 

Patagiatam  [v.  215].  Le  patagium  était  une  espèce  de 
garniture  auriclave,  ou,  selon  notre  manière  de  parler,  ni:e 
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broderie  à pois  d’or,  àpaillcltes,  laquelle  se  cousail  au  haut 
de  la  luniquc  sur  la  poilrine;  c'était  comme  le  laliclave  des 
femmes.  Ne  scrait-ce  pas  ce  qu'Afranius  appelle  prœcla- 
vivm? 


Mca  nnti'ix,  surjro,  si  vis,  profer  piii]iiiram, 

' Præclaviiim,  contextus  (FratHis)  ; 

Tertumi  diem  prtcclaviuin  uiinm  lexere  (to.,  Omine:. 

t 

Subparum  [\.  21  i].  Si  nous  en  croyons  Nonius,  nous 
devons  comparer  le  suppartim  ou  supparus  à un  jupon, 
linteum  fémorale^  de  sublns.  51ais  Varron  donne  une  éty- 
mologie contraire,  supra:  h moins,  njoutc-t-il,  que  ce  ne 
soit  le  terme  osque.  Sans  nous  déterminer  par  l'explication 
• grammaticale,  dans  laquelle  les  philologues  de  l'antiquité 
ont  erré  trop  souvent,  nous  avons,  préféré  le  sens  donné 
par  Festus  à celui  de  Varron,  pareequ'il  se  prêtait  mieux  à 
produire  un  é(|uivalent  du  jeu  de  mots  de  Plaute.  Le  sup- 
parum  était  riiabillenient  distinctif  des  femmes  : Mulier 
puella  induia  videtur  supparo,  (Pompon.,  Fullouia.)  Puella 
non  sum^  supparo  .s«  indnta  sum.  (Afran.,  Epistola.)  C'é- 
tait une  robe  à manches  étroites  et  courtes,  qu‘r  laissaient  le 
bras  entièrement  nu  ; 

Humerisqiic  liæreiilia  primis 

Siippara  midalus  cirtgiml  angusla  InccrU)?. 

* Lrc.,  Pliars.,  lil).-  If,  V.  562. 

' Subnimhim  [v.  2i  i’.  On  a voubi  changer  ce  mot,  et  eu 
faire  un  nom  de  couleur,  udnimium:  comment  n'v  vovait- 
on  pas,  ce  qu'il  y a en  elle!,  une  fiction  risible  jmur  faire  la 
contre-partie  de  suhpa^'um? 

Ricam  [v.  21  i].  Voile  long  et  carré,  garni  de  franges, 
taiitot  hlanc,  tantôt  couleur  de  pourpre,  dont  les  femmes  sc 
couvraient  la  tète.  Rica  ex  tana  succida  alba  vesiilus. 
(Titin.,  Inc.  Fah.)  Adspexit  virginem  injecta  in  caput  os- 
trina  indniam  riciila.  (Tuupil.,  Veliterua.)  -Voyez  Varron, 
L.  L.,  liv.  IV,  ch.  21);  Fi:stis,  Nonu  s. 

Cumatile  [v.  2iri].  Ecquem  colos  cumatilis  deceat  ? (Ti- 
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TIN.,  St’Iina.)  C’esl  la  même  couleur  que  Lucrèce  désigne 
dans  ce  vers  (liv.  IV,  v.  1 1!20)  : 

Tciilurqiic  lliala^sina  veslis 


Plumatile  [v.  21oj.  Kroderie  d'or  en  plumelis  ou  à jiail- 
lellcs;  iuvenlion  des  peuples  d’Asie.  Lu  auteur  du  qua- 
trième siècle  de  l’ère  clirétieuuc  eu  parle  avec  admiration  : 
Tyrocl  Sidone  (petilas)  lemiitate  perlucidas,  micanfes  pur- 
pura, pîumandi  difficullate  pernobiles.[\op\sc.,  liisf.  Aug., 
ed.  Salm.,  p.  A.) 

Melinum[y.  215].  J'aurais  pu  traduire  «jaune  de  coing.» 
Ce  mot,  s’il  n’était  pas  mis  pour  mellimis,  melleus,  venait 
du  grec  u.f,Xov,  malum  coloneum,  sive  cydonium.  11  ne  s’a- 
git pas  ici  du  blanc  mal,  dont  parlent  Pline  {Hist.  Nat., 
liv.  XXXV,  ch.  12)  et  Nonius  Marcellus  {/i.  r.),  ainsi  nommé 
de  l’ile  de  Mélos,  d’où  on  le  tirait. 

Cani  quoque...  Laconicum  [v.  21G|.  Hesychius,  dans 
son  Glossaire,  mentionne  la  tunique  laconienne,  XoxtDviy.b; 
7/Tojv.  11  n'y  a pas  un  poêle  qui  ail  parlé  de  la  chasse,  dans 
l'antiquité,  sans  vanter  les  chiens  de  Laconie.  (Cr.vt.  Fal., 
V.  212;  Némksien,  v.  105,  125;  Oppien,  Cynég.,  liv.  I, 
T.  571 , 595;  Virc..,  Georg.,  liv.  111,  v.  545;  Hoh.,  ÉpodeW, 
V.  5;  Sén.,  HippoL,  v.  55.) 

Hœc  vocabula  [v.  217].  Caton,  au  livre  Vil  des  Origines, 
donnait  une  liste  qui  pourrait  grossir  encore  celle  de  Piaule  : 
Mulieres  opertas  aura  purpuraque  : arsinea  (espece  de 
coifl'urc  haute),  rele  (réseau  pour  tenir  les  cheveu  v ou  la 
gorge),  diadema,  coronas  aitreas,  russeas  fascias  (écharpe 
qui  SC  mettait  sur  la  poitrine);  Tac.,  Ann.,  liv.  XV,  ch.  57  : 
galbeos  (bracelets),  lineas  {fines  élofl’es  de  lin,  tirées  de. 
l’Égypte);  Vopisc.,  Hist.  Aug.,  ed.  Salin.,  page  25-4,  E : 
redimicula  (handelelles  qu'on  attachait  nu  cou  et  à la  tète). 
Plusieurs  poêles  fourniraient  encore  des  suppléments  : 
Céciliiis  indiquerait  les  robes  de  toile,  les  lleur-dc-mauve, 
les  vert-pourpre,  carbasina,  molochina,  ampelina  [Pau.si- 
macho);  Pomponius  citerait  les  moelleuses,  les  longues 
manches,  les  mantilles,  niollicinam,  crocotam,  chirodalatn. 
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ricam,  recinium  (Pœdio).  Le  censeur  frappa  d’un  inipùl 
arbitraire  tout  ce  luxe  de  toilette  (Tite-Live,  liv.  XXXIX, 
cli.  44).  Quelle  tyrannie! 

Solens  [\.  21!)].  Comme  accoutumé  à de  pareilles  adres- 
ses. On  a voulu  corri"er  solers,  eu  faussant  le  vers. 

Liberare  qnam  volt  amator  [v.  22(i]  ! L’amour  énianci- 
pah  ainsi  beaucoup  de  pauvres  filles  esclaves,  et  créait  des 
citoyennes;  elles  arrivaient  aux  bonneurspar  le  déslionneiir, 
comme  tant  de  citoyens, 

Libéra  Câsein  jaimüii, 

Hahuisscin  ingenio  si  isto  amatore?  milil. 

C^ciL.,  /*au«im. 

\iini'  ainalurcm,  oÜm  deren^orem  et  patronuni  volet. 

Afran.,  SwAprclo. 

Calidi  [v.  2r>7].  l'oyes,  plus  haut,  vers  152,  et  la  note 
sur  le  vers  502  de  Charançon. 

Si  œquom  sic/,  etc.  [v.  258].  Voilà  un  boninic  qui  sait 
ce  que  c’est  que  la  différence  des  conditions,  et  combien  un 
esclave  doit  avoir  moins  d’esprit  qu'un  bomme  libre;  les 
Romains  devaient  trouver  qu'fipidiqnc  avait  du  bon.  Douât 
remarque  très  judicieusement  sur  ce  vers  de  Tércnce  : I t 
captas  est  servortim,  non  malus  [Adelph.,  act.  111,  sc.  4, 
V.  54),  qu’en  eflét  si  un  esclave  est  doué  d’un  bon  esprit, 
ce  n’est  pas  une  chose  conforme  à la  raison  ou  dans  l’ordre 
delà  nature;  c’est  un  hasard.  Que  conclure  de  là?  qu'il  ne 
faut  pas  d’esclavage. 

Arbitretur  [v.  248].  Arbitra,  je  choisis.  Cette  scène  a sug- 
géré à Molière  l’idée  de  la  neuvième  scène  du  1"  acte  de 
l’ Étourdi. 

Nisi  quid  tua,  etc.  [v.  2()0].  La  traduction  n'est  pas 
exacte.  Sententia  renferme  luie  idée  plus  générale.  Ce  n’est 
pas  seulement  une  restriction  mise  à la  proposition  aliqito 
ex  urbe  amoveas  ; c’est  la  conclusion  de  tout  le  discours. 
Voici,  veut-il  dire,  ce  que  je  conseille,  si  tu  n’es  pus  d’un 
avis  différent,  « sauf  meilleur  avis.  » 

Cavere  [v.  275].  C’est  le  terme  de  pratique.  Cicéron 
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(Ëpist.  fam.,  lil).  VI,  ep.  6)  dit  de  même  au  jurisconsulte 
Trebatius  : Tu  qui  cœteris  cavere  didicisti. 

Epidice,  babeas  (jraliam  [v.  27-i],  Traduisez  plus  expli- 
nlenient  : « Fais  rolTuieux  pour  ton  compte,  w 

Nil  ego  te  moror  [v.  286].  Il  y a ici  une  anibip[uîté  mali- 
cieuse. Nil  moror  peut  siffiiitier  « je  ne  nie  soucie  pas,  je 
me  moque»  {('asine,  v.  437,  S95;  Charançon,  v.  o22),  et 
« je  ne  veux  pas  te  retarder.  » C’était  même  une  formule 
équivalente  à l’expression  diinitfere  (TiTE  lilVE,  liv.  IV, 
ch.  42)  ; on  disait  encore  en  ce  sens  ; Num  te  moror?  ne  te 
morer  [voyez  v.  603).  I*eul-ètre  aurai-je  mieux  fait  de  tra- 
iluire,  « ce  n’est  pas  moi  qui  te  retiendrai.  » 

Dum  rem  divinam,  etc.  [v.  297].  La  musique  était  un  ac- 
compagnement nécessaire  des  sacrifices,  selon  rordoimanci* 
du  rituel  (Ovide,  Fastes,  liv.  M,  v.  637  et  sui\ .).  Pline  en 
donne  la. raison  : c’était  pour  qu’on  ne  fût  pas  distrait,  ne 
((tiid  nlittd  exaudialur  (Hist.  Nat.,  liv.  XXMII,  cb.  5).  La 
musique  sacrée,  chez  les  modernes,  produit-elle  toujours  le 
même  effet? 

Verurii  aliquid,  etc.  [v.  310].  Plaute  fait  ici  une  exagéra- 
tion satirique  plutôt  qu’une  peinture  de  comédie.  Térençe 
a représenté  pjus  lincmcnl  la  froideur  des  amis  sans  amitié. 
[Phorm.,  act.  Il,  sc.  4.) 

Muricida  [v.  312].  Festus  [voc.  MuniticiDitM)  donne  poue 
glose  de  cette  expression  : ignave,  iners.  Est-ce  un  composé 
du  nom  mus,  mûris,  avec  eœdere,  un  tueur  de  rats,  ou, 
comme  on  dit  chez  nous  en  langage  trivial,  un  enfoiiceurde 
portes  ouvertes  ? ou  le  mot  munis  est-il  un  des  élémenls 
dont  se  formerait  ce  nom,  alors  svnonymc  de  Tay.wpôy/.;, 
perfossor  parietum.  Voleur?  espèce  d’injure  assez  commuuo 
chez  les  comiques  grecs  surtout.  Enfin,  écrira-t-on  marri— 
eide  pour  en  faire  mur  eide? 

Peratim  ductare  [v.  530].  J'ai  traduit  ductare  comino 
s’il  était  mis  à la  place  du  composé  deductare,  dans  le  même 
sens  que  Virgile  dit  carnem  deducere.  Ce  verbe,  dans  la 
sjntaxc  que  j’adopte,  serait  le  complément  de  verba,  et  il 
en  résulterait  un  hellénisme  pareil  à celui-ci  de  Lucain 
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(liv.  I,  V.  iG4;  : Cultus  gestare  üecoros^  hoiléiiisme  qui  e^it 
ileveiui  uii  gallicisme  : « hoii  à porler.  » Alors  (a  phrase 
(le  Piaule  est  liUtM  alcnicnl  : « Je  n’aime  pas  les  \ieu\  mots 
à former  à pelile  mesure.  » La  version  adoptée  communé- 
ment ne  semhic  pas  olïrir  une  liaison  snflisante  entre  les 
idées  ; u Je  me  mo(|uc  des  mots  anciens,  dérober  à pleine 
bourse;  je  déroberai  à plein  sac.  » 

Etiamdurn  emissit  petlirem  jv.  556].  Il  y a ici  un  cbau-* 
geinent  au  texte  ordinaire.  Madame  Dacier  supposait  une 
lacune  de  plusieurs  vers.  Les  autres  éditeurs  ont  refait  les 
mots  et  la  phrase,  cliacim  selon  son  idée.  J’ai  tâché  de  don- 
ner une  le“con  qui  se  rapprochât  le  plus  possible  des  manu- 
scrits, et  qui  produisit  un  sens  raisonnable.  De  ea  jam  on 
l’orme  aisément  etiam^etiam;  domi  est  a bien  pu  être  mis  au 
lieu  de  etiam  diim  emsit,  ernissit,  pour  emerit;  et  peluiy 
pelice  avait  été  mal  à propos  changé  en  pro  ilia, 

Virlute  atque  auspicio^  etc.  [v.  560].  Il  s’agissait  d’une 
pareille  victoire  et  d’un  butin  pareil,  dans  ce  vers  de 
Titinius  : 

IJodic  liustciâ  fugavit,  spolia  posterius  placide  Icgct. 


On  se  souvient  des  fanfaronnades  militaires  de  Léonidas, 
dans  VAshiaire^  v.  c55-557,  et  de  Cbrysale,  dans  les  Uac~: 
chis,  V.  1021-1027. 

Cor  sapieniiœ  [v.  565].  C’est  une  forme  grecque  (6  ct/.c- 
vou.c;TfI;à(5‘'.)c{a;,  i.  e.  pour  ror  c’est-à-dire  (/uq 

homines  sapluut , Ainsi,  dans  le  Persan^  on  verra  perennitaiis 
ribum  pour  peretmem,  et  dans  le  Militaire  fanfaron,,  formam 
amœnUatis  pour  amœnam;  ainsi,  dans  Lucain  [Phars.^ 
liv.  VII,  V.  7 75),  terroris  imago  pour  terri fica. 

Non  caridsl  aiiro  contra  [v.  590].  Voyez  Charançon, 

v.  210. 

Quom  bardiim,,  etc,  [v,  599],  M.  Dolbe  corrige  ainsi  ; 
fjuin  bardnm,,  etc, 

Albis  dentibus  ;v.  i07|.  Expression  proverbiale  : quand 
on  rit  très  fort,  les  dents  sont  à découvert,  elles  ne  restent 
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pas  dans  d'ombre,  et  leur  blancheur  paraît  enticrenient. 
C'est  ce.qu'Horacc  appelle  risu  diduccre  ricltm . 

Plothenius  [v.  412],  Les  éditions  portent  Platenius;  b‘ 
savant  Petit  a rétabli  la  véritable  leçon  avec  l'autorité  d'E- 
tienne de  Byzance  : « Plolbéc,  dénie  de  la  tribu  d'Egée.  » 
On  reconnaît  ici  l'usage  des  Athéniens  d'ajouter  toujours  au 
nom  du  citoven  le  nom  de  son  dème,  souvent  celui  de  sa 

«J  ^ 

tribu. 

Manibus  demissis  [v.  4ît>].  C'est  une  expression  corres- 
pondante au  grec,  TraoaaîU'.v  tw  ‘/.sîpc,  en  courant  on  allonge 
les  bras. 

Si  tibi  molesfum  non  est,  |v.  459].  Formule  de  politesse 
très  usitée  et  f(»rt  ancienne.  On  trouve  d?s  exemples  analo- 
gues dans  Homère,  Odyss.^  ( liant  I,  v.  ir>8,  509.  Chez  les 
Latins,  la  plirase  est  consacrée  : Nisi  molestum  est.,  pavea 
snnt  tecum  quœ  volo,  (Afkax.,  Emancipa(o.) 

Ornmiis,  si  forlc  non  inolcsium  c$l. 

. r.ATl  Lî...  Carm.  i.v. 

Concubina  [v.  4i4j.  La  traduction  choquera  peut-être, 
si  l'on  ne  lait  pas  attention  que  c'est  un  acteur  romain  qui 
parle,  et  qu'il  exprime  une  idée  reçue  dans  les  mœurs  du 
public,  et  que  ce  public  n'avait  pas  la  délicatesse  des  spec- 
tateurs français.  Les  expressions  de  amie,  maîtresse,  seraient 
inexactes;  elles  conviendraient  à une  liaison  d’amour  avec 
une  courtisane  qu'on  prendrait  à loyer,  meretri.r  conducta  : 
mais  il  s'agit  d'un  demi-mariage,  qui  était  reconnu  par  la 
loi,  conoubinains  per  leyes  nomen  assumpsit  (D.,  liv.  XXV, 
fit.  7,  l.  5).  Les  citoyens  formaient  ordinairement  cette  es- 
pèce d’union  avec  une  de  leurs  affranchies  [ibid..  1.  I,  2,5); 
les  enfants  qui  en  naissaient  appartenaient  aux  parents  par 
la  nature  et  non  par  la  loi,  naturales,  non  legitimi  ; les  lieii.s 
légitimes  de  la  famille  n'existaient  point  : droit  conjugal  (in 
manum  convenlio),  puissance  paternelle,  hérédité  (Cod.,  V, 
tit.  27,  1.2,  5);  la  concubine  pouvait  se  .séparer  de  sou 
])atron  malgré  lui  {D.,  L c.,  1.  1).  On  n'attachait  aucune 
' idée  de  libertinage  ou  d'indignité  à cette  cohabitation,  et 
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c’était  même  quelquefois,  ilc  la  part  triiomiiies  très  graves, 
une  précaution  de  sagesse  et  de  bouté  à l’égard  de  la  fa- 
mille. .'Xprès  la  mort  de  l'ausiiiio,  Marc-Aurèle  s’attaclia 
j)our  eoiu'ubiiie  la  tille  du  procurateur  de  Faiistine  elle- 
meme;  il  ne  voulut  pas  se  remarier,  pour  ue  pas  donner  une 
belle-mère  à ses  enfants  (Jil.  Cahitoi,  , Uist.  Âug.,  ed. 
Sailli.,  p.  ôi,  E).  Ou  peut  consulter  encore  l'ouvrage  de 
Houebaud  sur  la  loi  des  Douze  Tables,  tome  I,  p.  6l7-t>;21. 

Tuas  ferias  [v.  417],  Le  loisir  qu’elle  tiendra  de  loi  ; 
c’est  ainsi  que,  dans  le  Militaire  fanfaron,  on  dira  d’une 
femnie  amoureuse  : « Sa  vie  dépend  de  toi,  » Tuam  vilam 
rivit. 

Quid  mine,  etc.  [v.  4!)l]?  Comparez  celte  colère  à celle 
du  vieil  .Vnsclmc  dans  Ci’/om  di,  aci.  Il,  sc.  ’i,  à la  (in. 

Sapientiorem,  etc.  [v.  riO”)!.  Avec  le  mol  que  j’ai  suppléé, 
sciliccl,  la  sviilaxe,  le  vers  et  le  sensirout  plus  rien  de  dé- 
feciueux.  Ccpciidaiil  le  palimpseste  de  M.  \.  .Mai  donne  : 

S.ipivMilioienV  \i(Ii  cxeu$5o  niamibt  io  millier. 

Le  mot  mulier  est  ajouté  ici  comme  dans  ijiielques  autres 
manuscrits.  Je  ne  vois  pas  comment  il  a pu  embarrasser; 
c’est  l’indication  du  personnage  qui  parait  dans  la  scène 
suivante;  il  n’npparlieiil  pas  à la  phrase.  .\près  ce  rclran- 
clicment,  le  vers  du  palimpseste  signifierait  ; « J’ai  xu  que 
le  marlea'u  était  plus  sage,  quand  il  était  débarrassé  du 
maiicbe.  » 

Quod  miserescal  [v,  .'jO.T.  Si  la  leçon  n’est  pas  fautive, 
iniserescal  est  mis  ici  pour  misereat  (Ter.,  licaul.,  acI.  V, 
SC.  4,  V.  ô),  en  sous-entendant  Iwmines  ; ou  miserescere 
prend  un  sens  particulier,  miseruin  esse. 

Menlein  aniini  [v.  riOti].  Voyez  la  Cassrlle,  v.  !àOD.  Lu- 
crèce emploie  celle  e\])rcssiou  (liv.  IV,  v.  7(i0,  elliv.  \’l,  v. 

I IS^l;  il  distingue  les  deux  clioses  : 

.\nim:int  mcnlem  (|nem 

Lil».  m.  V.  Oi.  (X  1 

II  ii'csl  pas  le  seul;  Titc-Liie  (liv.  XXXMl,  cb.  fN)  dit 
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Animos.  qui  nostrœ  mentis  sunt,  etc.  Ainsi  animus  esl  la 
partie  active  et  sensitive  de  l’être  ititcllectiiel,  mens  le  prin- 
cipe d’activité,  aivc;. 

Invenil  [v.  511].  Le  bon  Périphane  est-il  disposé  à secou- 
rir celle  infortunée?  on  bien  la  colère  lui  cndnrcit-elle  le 
coeur,  et  prononce-t-il  ce  mot  ironiquement?  Plaute  l’avait 
dit  à ses  acteurs.  Mais  qui  nous  le  dira? 

Si  hœc  ea  ’st  [v.  51Sj.  La  conjonction  si  est  ici  l’expres- 
sion du  doute,  cl  non  pas  d'une  modification  conditionnelle. 
Prise  dans  cette  dernière  acception,  elle  produirait  un  con- 
tre-sens très  {çrave,  de  même  que  dans  les  vers  suivants. 

Mira  memoras  |v.  5iH|.  Cette  plaisanterie,  non  plus  que 
celle  (lu  vers  525,  n’est  guère  eu  situation,  ni  conforinc  à la 
vraisemblance  ; de  telles  inadvertances  ne  sont  pas  rares. — 
Voyez  la  Mannile,  v.  ItO-lOO. 

Ævumnùm  oèsee/sfi  } v.  55â].- Cécilius  dit  pareillement  : 
Ea  lum  compressa  parit  haie  puerum,  sihi  probrum  [Davo). 

‘Cedo  mamim  [v.  .551],  Vouez  la  note  du  vers  7112  des 
Captifs. 

.l/i>«os  [v.  555’.  Madame  Dacier  veut  saus-enteudre  ici 
filios;  c’est,  je  crois,  /(om/aes  qu'il  faut.  (Voyez  Charançon, 
v.  5U!2,  505.)  Péripbaue  fait  allusion  à la  scène  dans  la- 
quelle il  a reconnu  qu’une  joueuse  de  lyre  qu’il  avait  cru 
acbeler  était  libre  auparavant  (v.  470). 

Magister  \\.  500].  I/uuleur  qui  faisait  répéter  sa  pièce 
et  ){ui  instruisait  les  acteurs,  était  assimilé  au  mai  Ire  d'école, 
docere  fabulam.  , et  les  acteurs  aux  écoliers,  dis- 

cipuli  (Tkrence,  Amlr.,  acte  III,  sc.  1,  v.  19).  Dans  le  vei’s 
suivant,  par  une  maligne  ambiguïté,  la  friponne  demande 
encore  si  elle  a fait  quelque,  faute  (eu  jouant  son  rôle).  Pec- 
care  était  aussi  le  lerinc  usité  pour  les  acteurs  dans  ce  cas. 

i>i  servo  aliter  visum  [v.  575] . Sous-entendez  atque  tibi, 
et  traduisez  : ((  s’il  avait  ses  desseins.  » 

Circam,  Solis  filiam  [v.  578].  Sorcière  et  empoisonneuse 
ne  faisaient  qu’un  chez  les  Domains;  le  nom  de  venefica 
renfermait  cette  double  idée,  et  c’était  une  injure  dont  ils 
étaient  assez  prodigues.  Ne  serait-ce  pas  la  qualiiicalion  que 
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Péri pliane  i.voiûl rai t donner  ici  d'une  manière ‘détournée  à 
' ceitc  coquine,  en  Tappclanl  du  nom  de  la  reine  des  sorciè- 
res? Il  y ajoute  l'épUliète  de  fille  du  Soleil,  qui  a encore  un 
double  sens.  Dans  le  langage  vulgaire,  les  gens  qui  sor- 
(aieni  on  ne  sait  d'où,  s'appelaient  tils  du  Soleil  oji  tils  de 
la  Terre. 

Caperaf  frons  [585,.  Turpilius  {Paraterusa)  : 


. . . Vidcbain  stare  fristeis  tiirl)iil<i 

VoKn  sutiductià  cuni  supcrciiiis  scncs. 


Quod  miser  [v.  588].  Voyez  les  Bacchis,  v.  1058. 

Gravastellus  [594].  Je  ne  vols  pas  de  raison  suffisante 
pour  clianger  le  texte,  et  pour. mettre  ravaslelliis^  ravis- 
tellns.  Plaute  ne  se  sera  t-il  pas  permis  de  donner  au  mol 
gravis  une  terminaison  de  diminutif,  comme  cola  se  prali- 
<[uait  pour  beaucoup  de  mots,  parasifasfer,  surdaster  (voyez 
Priscien),  et  de  redoubler  le  diminutif  gravcisfcr , gra- 
vastellus? 

Pulmones  [601].  Le  texte  est  différenl  des  éditions  ordi- 
naires; il  se  rapproche  davantage  des  leçons  de  plusieurs 
manuscrits  estimés.  Je  me  suis  aide  des  conjectures  de 
M.  Dothe.  Erasme  (Adag.)  dit  qu'on  avait  imaginé  cette 
comparaison  pn)verbiale,  parcoque  le  poumon  est  toujours 
en  mouvement  sans  sortir  de  place. 

Ciilitaiem  [v.  608].  f/usage.  Voyez  Lixiskce,  liv.  VI, 
1'.  1270. 


. Aquam  calefieri  [v.  628].  On  se  contenta,  dans  la  liaulo 
auliquité,  de  laveries  pieds  des  voyageurs;  maison  donna 
ensuite  le  bain  tout  entier  (\oyez  les  Bacehis).  Cicéron' 
(Ep.  fani.,  liv.  IX,  lett.  5)  écrit  à un  de  ses  amis  «Je  t'a- 
.veriirai  de  mon  arrivée,  pour  que  le  bain  soit  prêt.  » 

Magna  *st  res  [v.  65 4] . J'ai  changé  un  peu  la  ponctua- 
tion et  rinlerprélation  de.  la  phrase.  On  suppose  ordinaire- 
ment  qu'Epidique  sc  dit  à lui-meme  ces  paroles.  Je  crois 
qu’il  les  adresse  à Tbesprion,  pour  l'exhorter  à se  presser 
davantage.  Voyez  Charançon,  v.  607. 

Æstu  calefacit  [v,  047] . Les  verl»es  calere,  calfacere 
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s'omplinaieiit  dans  le  sons  iiiélaplioriquc  où  ii«us  prenons 
los  mois  : « il  y fait  chaud,  lu  as  chaud,  o et  rainhiguïlé  * 
|)iôlail  ù la  plaisanterie.  Cicéron  ne  s'en  est  pas  fait  faute  : 

.S»  Pnrthi  vos  nihil  caifaciunt,  ttos  niltil  frigore  frigescimus. 
i/sp.  faqi.,  lih.  Vlll,  ep.  6.) — Valde  metuo  ne  frigeas  in 
liibcnüs...  ijuamquam  vos  nunr  istic  salis  calere  audio. 
{lbid.,Vi\).  Vil,  ep.  10.)  Voyez  aussi  Lettres  à son  frère , 
liv.  III,  ép.  '2. 

Duodocim  deisplus[\,  Gi8j.  Douze  dieux  de  plus  que,  etc. 
(!elle  forme  est  la  même  <[ue  celle  du  vers  decem  minis 
plus,  cl  que  celle-ci,  iino  te  plus  etiam  ’st  [Amph.,  v.  i5G  ; 
Casin.,  V.  251). 

-1/cfl  causa  [v.  G52].  I.oculion  familière  qui  correspond  ù 
celle-ci  : « Pour  ce  qui  dépend  de  moi,  par  rapport  à moi, 

.1  ma  considéralion.  » {Amphilr.,  w oS-d  ; dsm.,  v.  415.) 
Céciliiis,  dans  r.lso/ui,  emploie  celle  expression  d’une  ma- 
nière tout  à fait  semhlahle  cà  la  phrase  d’Apécide  : A'.  Ad 
amivoscurret  muluatum.  P.  Mutuet  mea  causa.  (Voyez  Cic., 
Kp.  fum.y  liv.  III,  7 ; liv.  V,  14.) 

Tragulnm  [v.  G65].  Voyez  Casine,  v.  189. 

Quid  ago  [v.  GG5]?  L’hypallage  de  temps  est  très  fré- 
'|ucmmenl  employée  dans  celle  façon  de  parler;  comme  on 
<lil  eti  français  : « Que  faisons-nous  demain  ? » pour  « Que 
ferons-uons?  » — Voyez  le  Revenant,  v.  5G5;  Slichus,\.  G7. 

Obnoxiose  v.  GG7j.  Obnoxius  est  celui  qui  se  trouve  dans 
la  dépendance  et  sons  la  coupe  de  (luclqu'un,  soit  par  sa 
condition,  soit  par  sa  faute,  el  qui  n’agi I que  timidement, 
avec  une  certaine  réserve.  (Voyez  Slichus,  v.  44.)  Il  est  cu- 
rieux de  lire  la  disserlalion  d’.Vidu-Gelle  sur  le  mol  ob— 
noxius.  (Nuits  att.,  liv,  VII,  ch.  17.) 

Pappet  [v.  G99].  il  fait  le  petit  câlin,  l’enfaut  gâté,  comme, 
ceux  dont  parle  le  satirique  : 

Et  re^inu  (jiterîs  paitpai'c  mlnulum 

Püfci#.  • 

Pers.,  ï>dt.  HI,  V.  17. 
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Si  ce  volume  u'uïait  renferme  que  les  cinq  pièces  préeédenles,  il  ii’auraK  pas 
atleiiil  la  juste  mesure;  il  aurait  excédé  toute  proportion,  si  l’on  y avait  ajouté 
la  pièce  qui  devait  siiirré  selon  l'ordre  alplialiétiqiic,  hahitucllcnicnl  observé:  le 
traducteur  a consenti  è intervertir,  seulement  ici,  cet  ordre,  d’ailleurs  peu  ini— 
portant,  alin  de  faciliter  nos  arraupeniculs  trpo;;rapliiques* 
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Sliclius  est  pliilùt  l'i'hauclic,  le  couiineutcim  iil  (rime  eo- 
iiu'die,  ([u'imc  comédie  vérilnhlc.  On  doit  cegceller  hean- 
coup  que  celle  pièce  ii'ail  point  cecii  le  développcincnt  ni  la 
perfeclioii  dont  elle  était  susceptible;  car  les  sujets  pareils 
son!  rart's  sur  la  scène  latine,  cl  celui-ci  pouvait  être  fé- 
•cond  en  situalions"  draniatiijvies,  en  peintures  de  imeurs. 

Deux  jeunes  femmes  vivent,  depuis  trois  ans,  privées  de 
leurs  é|)oux,  sans  même  recevoir  de  leurs  nouvelles;  ils 
ont  entrepris  tous  deux  nue  expédition  de  commerce  en  jvavs 
élranrfer,  pour  réparer  leur  fortune  qu'ils  avaient  détruite 
par  leurs  profusions.  Le  père  de  ces  jeunes  femmes,  indis- 
])osé  contre  scs  gendres,  et  usant  de  son  poinoir  sur  elles, 
et  de  la  loi  qui  déclare  le  mariage  annule  après  trois  ans 
d’absence  cl  de  silence,  a formé  le  projet  de  dégager  ses 
tilles  de  leurs  liens,  et  de  les  faire  convoler  en  secondes  no- 
ces. Ij’ainéc  est  moins  ferme,  moins  dévouée  à sou  époux, 
plus  passivement  soumise  à son  père  que  sa  sœur  cadette. 
Celle-ci  ranime  par  scs  exiiortations  la  foi  chancelante  de 
■son  aînée,  et  c’est  de  leur  entretien  que  résulte  une  exposi- 
tion claire,  naturelle,  propre  (i  captiver  l'attention  du  spec- 
lateiir.  L'état  des  personnages  y est  expliqué  complètement 
sans  qu’il  en  coûte  rien  à la  vraisemblance  du  dialogue,  et 
l’on  y voit  se  dessiner  un  caractère  sensible,  énergique. 
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noble,  dans  une  position  critique  entre  le  inallieur  rie  déso- 
béir à un  père  qu’on  respecte,  et  la  crainte  de  trahir  un  époux 
qu’on  aime.  Ces  combats,  ou  celle  conciliation  des  devoirs 
conjugaux  et  de  la  piété  fdiale,  peuvent  produire  de  grands 
ell’els,  si  l’auteur  sait  oïi  veut  préparer  à son  héroïne  des 
épreuves  assez  fortes. 

Mais  ici  notre  attente  est-  trompée,  et  cet  exemple  servi- 
rait mieux  qu’aucun  autre  à nous  convaincre  que,  chez  les 
anciens,  on  ignorait  ou  on  négligeait  l’art  de  mettre  en  scène 
les  femmes  d’une  vie  honnèle.  Dira-t-on  que  l’austérité  de 
la  discipline  romaine  s’opposait  à leur  inlervention  dans  des 
intrigues  d’amour,  sujet  ordinaire  de  la  moderne  comédie? 
que  la  gravité  des  citoyens  aurait  été  blessée  s'ils  avaient  vij 
leurs  épouses,  leurs  tilles  traduites  en  public,  eux  (|ui  esti- 
maient que  la  femme,  la  plus  honorable  était  celle  dont  ou 
parlait  le  moins?  I^es  édiles  ne  défendirent  point  la  repré- 
sentation de  Siiehus  : ainsi  donc,  comme  le  prouvent  d’ail- 
leurs l'Asinaire^  la  Marmite^  CasinCf  la  Casselle,  les  Me- 
nechmes.  le  Marchand,  avec  VHènjre,  le  Phonnion,  VHéau- 
tontimorumenos  de  Térence,  Uome  permettait  qu’on  offrît 
en  spectacle  des  femmes  de  citoyens,  et  même  l’intérieur 
des  foyers  domestiques.  Il  est  vrai  que  l’ext reine  dépendance 
et  l’espèce  de  minorité  dans  lesquelles  la  loi  et  les  coutu- 
mes retenaient  perpétuellement  les  femmes,  ne  perincltaient 
guère  d’imaginer  des  fables  comiques  où  elles  prissent  une 
part  très  active  ; elles  en  étaient  encore  exclues  par  l’opi- 
nion des  anciens  sur  l’amour,  dont  ils  ne  comprenaient  que 
les  jouissances  matérielles,  et  dont  ils  méprisaient  les  sensi- 
bilités et  les  délicatesses  comme  une  faiblesse  honteuse. 
Mais  ne  pouvait-il  point  y avoir  de  sujets  semblables  à celui 
de  Slichiis,  où  se  montrât  l’ardeur  d’une  chaste  tendresse, 
ainsi  que  les  qualités  aimables  dont  les  femmes  peuvent 
.s*embellir?  Plaute  ne  les  a point  du  tout  ménagées  quand 
il  s’agit  de  leurs  défauts,  de  leurs  ridicules;  nous  voyons 
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par  beaucoup  tic  ses  pièces'  que  les  Romains  ne  se  fàcliaient 
pas  (les  traits  lancés  contre  elles.  Ce  n’était  donc  pas  un  res- 
pect jaloux  pour  la  dignité  des  matrones  qui  interdisait  à 
la  poésie  comique  les  inventions  qui  auraient  fait  porter  sur 
elles  en  grande  partie  l’inlérét  de  l’action  ; c’était  plutôt  .un 
tlédain  superbe,  une  prévention  brutale  du  sexe  le  plus  fort 
contre  le  plus  faible*  : on  aimait  mieux  rire  des  malices 
dont  elles  étaient  l’objet  que  d’applaudir  à leur  éloge. 

Mais  les  Romains  auraient-ils  repoussé  toute  innovation 
tendant  à substituer  quelquefois  aux  tableaux  lascifs  de  la 
galanterie  des  courtisanes,  et  aux  discours  trop  souvent  obs- 
cènes de  leurs  amants  cl  des  marchands  qui  trafiquaient  de 
leur  beauté,  des  exemples  touchants  de  ces  devoirs  que  la 
dureté  des  lois  et  la  pédanterie  de  la  censure  leur  rendaient 
plus  onéreux  que  sacrés,  et  qu'on  les  autorisait  en  quelque 
sorte  à venir  oublier  dans  ce  môme  théâtre,  où  de  cyniques 
voluptés  allumaient  leurs  sens,  où  des  vers  impudiques 
souillaient  leurs  oreilles?  Faut-il  accuser  l’auteur  de  S//- 
c/ius,  qui  ne  voulut  pas  exploiter  une  mine  si  abondante 
dans  ce  qu’elle  avait  de  plus  précieux?  Une  disposition  à 
peu  près  pareille  glaça,  sous  la  plume  de  Térencc,  le  drame 
de  ÏHécyre,  Pourquoi  deux  hommes  de  génie  ont-ils  traité 
ainsi  de  tels  sujets?  Grande  question  d’histoire  littéraire, 
dont  la  solution  touche  à l’iiistoire  des  mœurs  publiques. 

Dans  la  seconde  scène  de  Stichus,  le  vieil  Antiphon  exhorte 
ses  filles  à renoncer  à leurs  époux,  puisqu’ils  n’ont  point 
donne  signe  de  vie  depuis  trois  années.  Mais  la  discussion 
se  passe  en  moralités  et  en  épigrammes  contre  le  mariage 
et  contre  les  femmes  ; le  père  n’est  point  affermi  dans  sa  ré- 
solution, il  n’a  point  de  dessein  déterminé.  Qu’il  eut  été 


1 L'Àêinaire^  la  Marmite,  Casino,  la  Cassette^  Épidiqtie,  les  Mcncchmca, 
le  Marchand,  le  Militaire  fanfaron,  le  Triniimus, 

2 L'auteur  de  VÈpithalatne  de  rio/antiZ/e  disait  lui-uièinc  {Théhaïde,  liv,  t, 
T.  393)  : flic  (Adrastus)  skxus  nklioris  inops,  sed  proie  rirebat  Feminea. 
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l'iicile  d’imaginer  des  prélendanis  riclics  et  amoureux  ; de 
rendre  les  inslauecs  du  vieillard  plus  impérieuses,  et  le  dan- 
ger des  deux  soeurs  plus  imminent!  Si  l'on  imilail  élu/ 
nous  ceüc  fable  avec  quelcjnes  cbangements  à cause  ilc  la 
difl'érence  des  lois  civiles  el  des  bienséances,  en  supposant 
de  simples  (iaiiçailles,  un  engagement  d'amour  au  lieu  d’un 
mariage  déjà  contracté,  combien  les  persécutions  d’un  père 
ambitieux  ou  cupide,  les  importunes  assiduités  d’un  . niant 
odieux,  causeraient  d’inquiétudes,  inspireraient  de  strata- 
gèmes, amèneraient  de  situations  tour  à tour  plaisantes  et 
jiatbétiques!  Tel  n’était  pas  le  génie  de  la  comédie  latine,  et 
surtout  celui  de  Plaute. 

Plaute,  travaillant  pour  des  barbares,  s’est  fait  barbare 
lui-inème‘,  et  ressemble  à riiomme  qui,  ajaut  trouvé  un 
diamant,  le  jeta  pour  ramasser  de  gros  fragments  <le  verre. 

Au  lieu  de  façonner  et  de  polir  une  matière  si  beiireuse,  il 
remanie  des  matériaux  communs,  qu’il  a tant  de  fois  mis  en 
«riivre. 

L’ancien  parasite  des  deux  époux,  Gélasime,  qui  les  avait 
aidés  à se  ruiner,  languit  de  faim  et  de  misère  dejiuis  leur 
départ.  11  remplit  un  monologue  de  cent  huit  vers  de  scs 
plaintes  grotesques  et  de  ses  quolibets  lamentables.  Les  gens 
de  goût  pouvaient  être  choqués,  les  partisans  des  deux  jeu- 
nes femmes  devaient  murmurer  d’impatience;  mais  la  foule 
égayée  applaudissait. 

Si  Plaute  épargne  les  incidents  propres  à émouvoir  la 
passion,  il  est  prodigue  de  paroles  boufl'onnes.  I/csclavel)l- 
nacion  ne  tarde  pas  à venir  annoncer  qu’Epignome,  le  mari 
de  sa  maîtresse  Panégyris,  est  arrivé,  en  même  temps  que 
le  mari  de  l’autre  souir,  et  qu’ils  ont  fait  fortune  tous  deux. 

La  nouvelle  attendue,  desirée  si  longtemps,  semblait  assez 
pressante  : Dinacion  s’amuse  à vanter  pompeusement  l’im-  « 

1 PlautiL*  vnrlil  barLarc  prol.). 
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poiiancc  tic  su»  message;  il  se  préfère  au  liéraul  Taltliv- 
bius;  il  songe  à se  préparer  pour  la  course  des  jeux  Olviij- 
piques;  il  délibère  s’il  ne  lui  convient  pas  d’attendre  que 
*sa  inaiiresse  accoure  au-devant  de  lui,  et  qu’elle  le  supplie 
de  lui  faire  part  de  ce  bonheur  : mais  il  réfléchit  ([u’elle  ne 
peut  venir  le  prier,  puisqu’elle  ignore  ce  qui  se  passe.  Heu- 
reusement ce  trait  de  lumière  le  décide,  et  il  se  résigne  en 
quinze  vers  à faire  la  première  démarche.  L’inévitable  pa- 
rasite se  trouve  encore  là  en  même  temps,  et  il  n’v  aurait 
que  pour  lui  à parler,  sans  le  caquet  de  Dinacion  : Panégyris, 
en  revanche,  est  trop  silencieuse.  A ce  qu’il  paraît,  les  Ro- 
mains ne  tlemandaicnt  pas  de  grands  éclats  de  sentiment, 
ni  beaucoup  d’éloqnence,  aux  amants  non  |dus  qu'aux  époux 
dans  ces  occasions*. 

Epignome,  par  exemple,  est  homme  de  bon  sens;  ses  dis- 
cours le  prouvent.  Il  vient  d’être  fort  bien  accueilli  par  le 
beau-père;  mais  il  n’est  pas  sa  dupe  : tontes  ces  pcditesscs 
affect  lien  ses,  il  sait  fort  bien  que  c'est  à sa  prospérité  qu’il 
les  doit.  De  là,  plusieurs  maximes  très  sages  sur  le  culte 
i[u’on  rend  à la  fortune;  mais  Epignome  n’a  pas  encore  vu 
sa  femme.  Je  lui  voudrais  un  peu  moins  de  facilité  à con- 
verser avec  son  esclave  Sticbns,  qui  lui  demande  une  jour- 
née entière  de  liberté  pour  se  réjouir  au  retour,  un  peu 
moins  de  com|  laisance  malicieuse  à écouter  les  eompliinenls 
faméliques  et  les  vaines  sollicitations  du  parasite. 

(’ette  pièce  pouvait  être  une  école  de  vertus  conjugales, 
il’expérienccs  philosophiques  sur  la  valeur  des  démonstra- 
tions d’amitié  prodiguées  aux  riches  et  aux  heureux.  Il  sem- 
ble que  Plaute  en  ail  voulu  faire  le  triomphe  de  la  gastro- 
nomie. Le  parasite,  à sa  première  entrée,  parle  de  repas; 
Stichus  obtient  de  son  maître,  en  arrivant,  la  permission  de 
faire  un  bon  repas;  le  parasite  revient  demander  à Epignome 

1 Voyc*  r/f^au/onfimorumpROA,  aclc  U,  8C. 
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uii  repas  ; lorÿtjuc  Pamphilippe,  le  second  j;eiuliv,  paraîl;» 
il  s'eni relient  avec  son  beau-père  du  repas  tjirils  feront  chez 
Kpignome;  le  beau-père  l'invile  à un  repas  pour  le  lende- 
inain,  et  Pampbilippe  sc  propose  de  donner  lejmir  suivant^ 
à lous  les  siens,  encore  un  repas. 

Ces  réunions  de  famille  sont  fort  agréables  sans  doute^el 
fort  édifiantes  dans  la  vie  réelle;  mais  pour  les  efl'els  du 
théâtre,  un  mari  (jiii  aurait  voulu  s'assurer  par  quelque 
épreuve  de  ratlacbeineiil  de  sa  femme,  des  sentiments  de  scs 
proches  cl  de  ses  amis,  et  qui  aurait  feint  de  revenir  pauvre; 
un  mari  (jni,  par  im  obstacle  imprévu,  se  serait  trouvé  près 
(le  sa  femme  sans  pouvoir  lui  parler  ou  sans  même  oser  la 
voir,  aurait  domic  lieu  à des  scènes  vives,  tendres,  diverlis- 
santes  à la  fois  ; et  la  reconnaissance  ou  le  rapprocliemcnl  des 
époux  aurait  produit  un  déuoùim  ni  plus  agréable  pour  le 
vpectaleiir,  pour  le  sjicclaleur  moderne,  sViilend,  (juc  l'or- 
gie de  Stiebus;  car  nous  retombons  encore  à la  lin  dans  les 
repas. 

Un  nouveau  spectacle  commence  : il  n'est  plus  question 
des  sœurs,  ni  de  leur  père,  ni  de  leurs  époux.  Stiebus  étale 
aux  regards  ses  plaisirs  de  table  et  ses  ébats  amoureux  ; il  a 
invité  sou  camarade  Sagariuus  à souper  avec  la  courtisane 
Siépbanie,  dont  les  deux  amis  partagent,  de  bon  accord  en- 
semble, raniour  et  les  faveurs.  Après  boire,  il  se  inet  à dan- 
ser; Sagariuus  l'imite,  puis  la  belle  qui  a bu  comme  ciix  ; 
ils  donnent  à boire  au  joueur  de  flûte  qui  réglait  la  décla- 
mation notée,  comme  si  chez  nous,  à l'Opéra,  les  acteurs 
faisaient  boire  rorebestre;  la  comédie  est  ainsi  tout  à coup 
remplacée  par  une  farce,  par  un  intermède  eu  forme  de 
Haccbanales;  culiu  la  lassitude  met  un  terme  la  danse,  et 
Stiebus  invite  les  spectateurs  à s'en  retourner  souper  chez 
eux,  bon  avis  pour  qui  pouvait  en  ] rotiler,  et  à l'applau- 
dir, demande  qui  eut  été  mal  accueillie  autre  part  qu'à 
Home. 
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Celle  pièce  n’esl  pas  cerlaiiiciiient  un  des  essais  de  la 
jeunesse  de  Piaule,  c’est  une  production  de  sa  inalurité, 
. ainsi  que  nous  en  donnerons  plus  tard  la  preuve^.  Elle  on 
devient  d’aulanl  plus  curieuse  k éludier;  ces  imperfections 
sont  volontaires  ; ces  extravagances  ont  été  calculées  par  un 
- poêle  habile,  ingénieux  : ce  lin  observateur  de  Tesprit  du 
public  savait  ce  qu’il  pouvait  risquer  sans  péril,  et  quelles 
fautes  le  feraient  réussir. 

Nos  réflexions  sur  la  Cisfpllaria  trouvent  leur  ronlirnia- 

lion  dans  la  comédie  de  Stickus,  ‘ 

. * 

• J Voyez  les  noies,  à la  fin  de  la  pi»‘ce.  , , 


* ' 


t • 
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PERSONNAGES. 

PAXÉGYRIS,  épouse  d’Épignome  et  .sœur  aînée  de 
Pinacie. 

*•  ^ * 

PINACIE,  épouse  de  Pamphilippe. 

ANTIPIION,  père  da  l’une  et  de  l’autre. 

GÉLASIME,  parasite. 

GROCOTIE , servante  de  Pané^vTl^^- 

f J 

DINACION,  jeune  esclave  de  la  même. 

ÉPIGNOME,  frère  aîné  de  Pamphilippe  et  gendre 
d*Antiphon. 

STICHUS,  esclave  d’Épignome. 

PAMPHILIPPE,  gendre  d’Antiphon. 

SAGARINÜS,  esclave  de  Pamphilippe  et  ami  de  Sti- 
chus. 

STÉPHANIE,  esclave  de  Pamphilippe,  maîtresse  de 
Süchus. 


* DRAMATfS  PERSONÆ. 

PANEGYRIS, 

PINACIUM,  ) mulieref». 

A NT!  P no,  senex. 

GELASIMUS,  parasitu.s. 

CKOCOTIUM,  àncilla. 

DINACIUM,  puer. 

EPIGNOMUS. 

STICHUS,  serves. 

PAMPHILIPPÜS,  adulescens. 
SAGARINÜS,  serves. 

STEPHANIUM,  ancilla. 


Le  tlicâlre  représente  une  place  publique  ; d’un  coté  est  la  maison  d’Anli- 
plion,  de  l’autre  celle  de  Panégyris.  La  .scène  est  coupée  de  manière  que  le 
spectateur  voit  une  partie  de  rintérieur  de  cette  dernière  maison,  la  salle  d’en- 
trée, l’atrium,  où  sont  les  deux  sœurs  au  commencement  de  la  pièce. 
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ATTRIRUK 

A PHISCIEN  LE  GRAMMAIBIEN. 


Un  vieillard  réprimande  ses  deux  lillcs  à cause  de  leur 
persévérance  à défendre,  à ne  point  délaisser  leurs  maris, 
deux  frères  ([ue  la  pauvreté  a forcés  d’aller  en  pays  étran- 
ger. De  leur  côté,  elles  tâchent  de  1 apaiser  par  des  pa- 
roles convenables,  pour  qu’il  leur  soit  permis  de  rester 
avec  les  maris  qu'il  leur  a donnés.  Ceux-ci  reviennent 
d’outre-mer,  après  avoir  fait  fortune  ; chacun  reprend  sa 
femme,  et  l’on  permet  à Stichus  de  se  donner  une  fête. 


AUGUMKNTL'M 

^IT  yriBlSDAM  VIDETln) 

PKISCIAM. 

.Senex  castigal  filias,  qi;od  hæ  viros 
ram  p^rseven-nt  peregrinanteis  pauperes 
/la  sustinere  fratres,  ncque  relinquere. 
CoDtraque  verbis  ddenitur  conmodis, 

//abere  ut  sineret  quos  semel  nanctæ  fore.nt. 
ri  ri  rcvenlunt  opibus  aucli  trans  mare  ; 

Suam  quisque  retind  ; ac  Sticlio  Indus  datur. 
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PANÉGYRIS , PINACÏE  ’ . 

pANWiYRis.  Pénélope,  je  le  crois,  ma  sœur,  eut  l’ame 
bien  en  peine  du  veuvage  qui  la  priva  si  longtemps  de 
son  mari.  Nous  pouvons  juger  de  ses  sentiments  par 
noua-mémes  ; car  dejmisque  nos  maris  sont  absents  de 
ce  pays,  Tintérél  que  nous  devons  leur  porter  fait  que 
nous  .sommes  tourmenlées  jour  et  nuit  de  perpétuelles  in- 
quiétudes. 

piN.vciE.  Il  faut  remplir  notre  devoir;  nous  ne  faison.s 
<(ue  ce  que  nous  prescrit  la  vertu.  Mais  viens,  ma  sœur  ; 
j’ai  beaucoup  de  choses  h le  dire  au  sujet  de  nos  maris. 

ï Aotc  I,  scène  i. 


STICHUS. 

PANEGYRIS,  PINACIÜM. 

l’ANEGYKis.  Credo  ego  miseram  fuisse  Pcnelopam, 

Soror,  suo  ex  animo;  quœ  tam  diu  vidua 

Viro  suo  caruit  : nam  nosejus  animura 

De  nostris  factis  gnoscimus,  quarum  viri  hinc  absunt, 

O Quorumque  nos  negotiis  absentum,  ut  est  æquom, 
SoUicitæ  nocteis  et  dies,  soror,  sumus  semper. 

PiNACiUM.  Nostrum  opficiumnos  facere  æquom  ’st;  neque 
Id  magis  facimus,  quamnos  monet  pietas. 

Sed  heic,  mea  foror,  adsisdum  : multa  volo  tecum 
Loqui  de  re  viri. 
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m STICHUS. 

pANÉGYRis.  Sont- ce  de  bonnes  nouvelles? 
piNAciE.  Je  l’espère,  du  moins,  et  je  le  desire.  Mais  il 
y a une  chose,  ma  sœur,  qui  m’alllige  cruellement  : c’est 
de  voir  ton  père,  notre  père,' qui  passe  généralement  pour 
le  plus  honnête  homme  de  la  ville,  se  conduire  en  mal- 
honnête homme  a présent,  et  faire  à nos  maris  absents 
une  injure  si  grande,  si  peu  méritée,  en  rompant  notre 
union  avec  eux.  Ce  procédé  me  rend  la  vie  odieuse  ; il  me 
navre,  et  me  flétrit  l’ame. 

PANÉGYRIS.  Ne  pleure  pas,  ma  sœur;  et  ne  te  fais  pas 
toi-n>£‘me  le  mal  dont  ton  père  le  menace.  J’ai  l’espoir 
. qu’il  agira  mieux.  Je  le  connais;  ce  qu’il  en  dit  n’est  <jue 
pour  plaisanter  ;etil  ne  voudrait  pas,  pour  les  montagnes  de 
Perse,  montagnes  d’or  à ce  qu’on  rapporte,  faire  ce  que  tu 
appréhendes.  Toutefois,  quand. même  il  le  ferait,  il  ne  nous 
appartient  pas  de  nous  fêcher;  et  d’ailleurs  ce  ne  Serait 
pas  une  injustice.  Car  voila  trois  ans  que  nos  maris  ont 
quitté  la  maison. 

PANEGYRIS.  Salvene,amabo? 

PiNACiUM.  Spero  quidem,  et  volo;  sed  hoc,  sorov,  crucior, 
Patrem  tuum  meumque  adeo,  iinice  qui  unus 
Civibus  ex  omnibus  probus  perhibétur, 

Eum  nunc  inprobi  viri  opficio  uti  ; 

15  Viris  qui  tantas  absentibus  nostris 
Facit  injurias  inmerito, 

Nosque  ab  bis  abducere  volt. 

Hac  res  vitæ  me,  soror,  saturant  : 

Hæ  mihi  dividiæ  et  senio  sunt. 

120  PANEGYRIS.  Neu  lacruma,  soror;  neu  tuo  id  animo 
« Fac,  quod  tibi  tuus  paler  facere  minatur. 

Spes  est  eum  melius  facturum. 

Gnovi  ego  illund;  istæc  joculo  dicit; 

Neque  ille  sibi  mereat  Persarum 
2.)  Alouteis,  qui  esse  aurei  perhibentur? 

Utiistuc  faciat,  quod  tu  metuis. 

Tamen  si  faciat,  minume  irasci 
Decet  ; neque  id  inmerito  eveniet. 

Nam  viri  nostri  domo  ut  abierunt, 

30  Hic  tertius  annus. 


••V- 
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Ê 

Ail 


piiNAciE.  Oui,  comme  ta  dis. 

PANÉGYRis.  Et  depuis  lors,  s’ils  vivent,  comment  ils  so 
portent,  où  ils  sont,  ce  qu’ils  deviennent,  ce  qu’ils  font, 
c’est  ce  dont  ils  ne  prennent  pas  soin  de  nous  informer, 
et  ils  ne  reviennent  point. 

piNAciE.  Es-tu  fâchée,  ma  sœur,  parcequ’ils  ne  font 
pas  leur  devoir,  de  faire  le  tien? 

PANÉGYRIS.  Oui,  par  Pollux  î 

PINACIE.  Ah  î tais-toi,  je  t’en  prie  ; garde,  garde  que 
j’entende  sortir  jamais  une  telle  parole  de  ta  bouche. 

PANÉGYRIS.  Eh  ! pourquoi  ? 

PINACIE.  Parcequ’a  mon  sens,  par  Pollux,  tous  les  bons 
esprits  se  font  une  loi  d’aimer  leur  devoir,  de  le  remplir. 
Ainsi  donc,  ma  sœur,  c’est  moi  qui  te  conseille,  quoique 
tu  sois  mon  aînée,  de  ne  point  oublier  ton  devoir.  Et  encore 
qu’ils  se  conduisent  mal,  et  qu’ils  ne  nous  traitent  pas 
comme  ils  devraient,  cependant,  par  Pollux!  si  nous  ne 
voulons  pas  nous  mettre  tout  a fait  dans  notre  tort,  il 
faut  que  le  devoir  nous  soit  toujours  cher. 


PiNACiUM.  Ita  ut  memorai='. 

PANEGYRIS.  Quom  ipsi  interea  vivant,  valeant, 

Ubi  sint,  quid  agant,  ecquid  agant, 

Neque  participant  nos,  neque  redeunt. 

PINACIUM.  An  id  dolcs,  soror,  quia  ilU  suum  opficium 
• 35  Non  colunt,  quom  tuum  facis! 

PANEGYRIS.  Ita,  pol. 

PINACIUM.  Tacc,  sis  ; cave,  sis,  audiam  ego  istuc, 
Cave,  posthac  ex  te. 

PANEGYRIS.  Nam  quijam? 

PINACIUM.  Quia,  pol,  meo  animo  omneis  sapicnte'.s 
Suum  opficium  æquom  'st  colere,  et  facere. 

•10  Quamobrem  ego  te  hoc,  soror,  tametsi  es  major, 
Moneo,  ut  tuum  memineris  opficiuinr 
Et  si  illi  inprobi  sint,  atque  aliter 
Nos  faciant,  quam  æquom  ’st,  tamen,  pol, 

Ne  quid  magis  simus  omnibus  obnoxiæ  opibus, 

45  Nostrum  opficium  meminisse  decet. 
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pANÉGYRis.  C’est  mon  avis;  je  me  tais. 

riNACiE.  Mais  tâche  au  moins  de  t’en  souvenir. 

PANÉGYRIS.  Je  no  veux  pas,  ma  sœur,  qu’on  me  soup- 
çonne d’oublier  mon  mari.  Les  égards  qu’il  m’a  témoignés 
ne  sont  pas  perdus  pour  lui.  Je  lui  tiens  compte,  je  lui 
sais  gré,  par  Pollux,  de  ses  bontés  ; je  suis  contente  de 
cette  union,  et  je  n’ai  pas  de  raison  pour  (Jesirer  un  chan- 
gement. Mais,  en  définitive,  cela  dépend  de  la  puissance 
paternelle.  Nous  sommes  obligées  d’obéir  aux  volontés  de 
nos  parents. 

piNACiE.  Je  le  sais,  et  c’est  une  pensée  qui  remplit  mon 
cœur  d’amertume;  car  il  nous  a déjà  fait  entrevoir  ses 
intentions. 

œANÉGYRis.  (Cherchons  donc  ce  qu’il  nous  convient  de 
faire. 


ANTIPHON,  PANÉGYRIS,  PINACIE  L 

ANTiPiiON , sortant  de  sa  maison  et  'parlant  à ses  es- 
(laves.  Un  esclave  qui  attend  toujours  qu’on  lui  rappelle 

1 Acte  I,  scène  ii. 

/ 

\ 

rANECYiiis.  Placet  ; taceo. 

piNACiUM.  At  memineris  facito. 

PANEGYRIS.  Noloego,  soror',  me  credi  esse  imnemorem  viri  ; 
Neque  ille  eos  honores,  mihi  quos  habuit,  perdidit  : 

Nam  mihi,  pol,  grata  abceptaque  hujus  est  benignitas  : 

50  Et  me  quidem  hæc  conditio  nunc  non  pœuitet; 

Neque  est  cur  nunc  studeam  has  nubtias  inutarier. 

Verum  postremo  in  patris  potestatc  est  situm  : 

. Faciundum  id  nobis  quod  parenteis  inperant. 

i’iNACiUM.  Scio,  atque  in  cogitando  mœrore  augeor; 

55  Nam  propemodum  jam  ostendit  suam  sententiam. 
PANEGYRIS.  Tgitur  quæramus,  nobis  quid  facto  usus  sit. 

ANTIPHO,  PANEGYIUS,  PINACIUM. 

ANTiPHo.  Qui  manet  ut  moneatur  semper  serves  homo  opficium 
suum. 


/ 
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son  devoir,  et  ne  sait  pas  le  faire  de  son  propre  mouve- 
ment, est  un  mauvais  esclave  pour  son  maître.  Vous  vous 
souvenez  bien,  toutes  les  calendes,  de  venir  demander  la 
pitance  : pourquoi  ne  pas  vous  souvenir  de  même  de  faire 
à la  maison  ce  qui  est  nécessaire  ? Si  tout  n’est  pas  bien 
rangé  dans  les  appartements  à mon  retour,  je  vous  ad- 
monéterai  par  mamlement  d’étrivières.  Il  semble  que 
j’habite  ici,  non  avec  des  hommes,  mais  avec  des  co- 
chons. Tâchez,  s’il  vous  plaît,  que  le  logis  .soit  propre 
quand  je  reviendrai.  Je  serai  à la  maison  tout  à l’heure. 
Je  vais  chez  ma  fille  aînée  si  l’on  me  demande,  vous 
viendrez  m’y  chercher;  ou  je  reviendrai  moi-méme  dans 
un  instant. 

iMN.vciE,  continuant  à s’entretenir  dans  l'atrium  avec 
sa  sœur.  Quel  ivarti  prendre,  ma  sœur,  si  notre  père  s’ob- 
stine il  nous  contraindre  ? 

p.VNÉoYRis.  Soull'i  ir  ce  qu’il  lui  plaira  de  faire  ; il  le 
faut,  puisque  son  pouvoir  est  le  plus  fort. 

ANTii'Ho.N , (jui  s'est  avancé  sur  le  proscenium  repré- 
sentant la  voie  publique.  Si  elles  veulent  rc-ster  ici  plutôt 
que  de  passer  dans  la  maison  d’un  autre  mari,  qu’elles 

Nec  voluiitatc  itl  facere  raeminit,  servos  is  habitu  haud  pro- 
bus est. 

Vos  raeministis  quotcalendis  petere  deraensum  cibum; 

«Kl  Qui  n«inus  nieministis,  quod  opus  sit  facto,  facere  in  ædibus  ! 

Jam  fiuidcm  in  suo  cjuidijue  loro  nisi  erit  mihi  situni  subpel- 
lectilis, 

Qiiom  ego  revortar,  vos  monumentis  conmonefaciam  bubulis. 

Non  homines  habitare  mecum  mihi  heic  videntur,  sed  sues. 

Facite,  soUis, nitidfe  nt  «deis  mcæsint,  quom  redeamdomum. 

ü3  Jam  ego  domi  adero  : ad  meam  majorem  Qliam  inviso  domum. 

Si  quis  me  quseret,  inde  vocatotc  aliqui  ; aut  jam  egoinet  heic 
ero. 

. PIN  AC.  Quid  agimus,  soror,  si  obfirraavit  pater  advorsum  nos! 

PANEGYRIS.  Pati 

Nos  oportet  quod  ille  fariat,  cujus  potestas  pins  poteat. 

ANTiPHO.  Si  raanere  heic  sese  malint  potius,  qurai  alio  nubere. 
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restent.  Ai-je  besoin,  au  bout  de  ma  carrière,  de  me  met- 
tre en  guerre  avec  mes  filles,  quand  elles  ne  me  semblent 
avoir  rien  fait  pour  cela  ? Non,  je  ne  veux  pas  de  dis- 
putes. Mais  yoici  ce  que  je  crois  avoir  de  mieux  à faire  : 
c’est  d'examiner  avant  tout  de  quelle  manière  j'aborderai 
la  question  avec  elles;  si  je  les  attaquerai  par  des  dis- 
cours détournés,  sans  avoir  l’air  de  leur  faire  des  repro- 
ches, et  d’avoir  rien  entendu  dire  qui  leur  fût  contraire  ; 
ou  bien,  si  je  chercherai  à les  ébranler  par  la  douceur,  ou 
par  les  menaces.  Je  m’attends  à des  débats  ; mes  filles 
me  sont  bien  connues. 

IMNACIE.  C’est  en  le  touchant  par  nos  prières,  et  non  en 
lui  résistant,  qu’il  faut,  je  crois,  nous  défendre.  Si  nous 
tlemandons  à notre  père  qu’il  ait  de  l’indulgence,  nous 
en  obtiendrons,  je  l’espère.  Nous  ne  pouvons  pas  lui  ré- 
sister sans  un  déshonneur,  sans  un  crime  énorme.  Je  ne 
le  ferai  point,  je  ne  te  conseillerai  point  de  le  faire.  Mais 
essayons  de  le  fléchir  ; je  connais  son  cœur  : il  n’est  pas 
inflexible. 

ANTiPiio.N.  Voici  mon  plan  : je  ferai  semblant  d’avoir 

70  Non  faciant  : quid  niihi  opu’st  decurso  ætatis  spatiocum  eis 

Gerere  belluni!  quoni  nihil,  quamobrem  faciam,  meruisse  ar- 
bitrer! 

Minume!  nolo  turbas;  sed  hoc  mihi  optumum  factu  arbitrer, 
Principium  ego  quo  pacto  cuni  illis  obeipiam,  id  ratiociner  ; 
Utrum  ego  pcrplcxlm  lacessam  oratione  ad  hune  inodum, 
îü  Quasi  nunquam  quidquam  in  eas  simulem,  quasi  nihil  inau- 
diverim, 

Eas  in  se  meruisse  culpam  : an  potius  tenteni  leniter. 

An  minaciter.  Scie  liteis  fore  ; ego  meas  gnovi  optume. 

PlN.VClüM.  Exorando,  haud  advorsando  sumendam  operam 
censeo. 

Gratiam  a pâtre  si  petimus,  spero  ab  eo  inpetrassere  : 

W)  Advorsari  sine  dedecore  et  scelere  summo  haud  possumus. 

Neque  ego  sura  factura;  neque  tu  ut  facias,  consilium  dabo_  : 
Verum  ut  exoremus  : gnovi  ego  nostros;  exorabili'st. 

ASTiPHo.  Sic  faciam  : adsiraulabo  quasi  aliquam  culpam  in  sese 
admiserint. 
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à leur  reprocher  un -tort;  j’userai  de  détour  pour  jeter  le 
trouble  dans  leur  amo;  et  puis,  je  leur  montrerai  ensuite 
mes  vrais  sentiments.  Il  y aura,  j’en  suis  sdr,  de  lonp:ues 
discussions.  Entrons  ; mais  la  porte  est  ouverte. 

HNAciE.  Certainement  le  son  de  la  voix  de  mon  pèie 
est  venu  à mes  oreilles. 

PANÉGYRis.  C’est  lui,  par  Castor.  Empressons-nous  d’al- 
ler au-devant  de  lui  pour  l’embrasser.  {Elles  vovl  à str 
reficonire  au  moment  où  il  entre  chez  Panégyris.) 

PiNACiE.  Salut,  mon  père. 

ANTiPHON,  d'un  ton  un  peu  brusque.  Salut  aussi  à vous 
deux.  Allons,  allons,  éloignez-vous. 

PINACIE.  Que  ce  baiser... 

ANTiPiiON.  J’ai  Ovssez  de  vos  baisers. 

•PINACIE.  Pourquoi  donc,  je  te  prie,  mon  père? 

ANTIPIION.  Parcequ'ils  aigrissent  mon  haleine. 

PINACIE,  Au?  montrant  un  fauteuil.  Assieds-toi  ici,  mou 
père. 

ANTIPIION.  Je  ne  m’assieds  pas  là.  Asseyez-vous-v  ; 
moi  je  m’assiérai  sur  ce  banc. 

piN.vciE.  Attends,  un  coussin. 

l’eiplexabüiter  earurri  hbdie  perpavefaciam  pectora; 

ÉfÔ  Post,  idagain  igiturdeinde;  ut  animiis  nieuserit,  faciam  palam. 

Multa,  scio,  faciunda  vcrba.  Ibo  intro  : sod  aperta  est  foris. 
l’iNAcu'M.  Ccrto  enim  inihi  puternæ  vocis  sonitus  aureis  ad- 
cidit. 

i*ANKr.YKis.  Is  est,  ecastor  : ferre  advorsuni  honiinem  obni- 
pemiis  osculum. 
l’iNACUM.  Salve,  mi  pater. 

ANTii'Ho.  Et  vos  arnbæ  : inlico  agite,  ab.scedite. 
riNACU  M.  O.scnlnm... 

ANTii’iio.  Sat  est  osculi  mihl  vostri. 

riN.vciCM.  Qui,  arnabo.  pater? 
AN  iTPiTO.  Quia  ita  meæ  animæ  salsura  evenit. 

l'iNACiCM.  Adside  heio,  pater. 
.\Niiriio.  Non  vedeo  isteic  : vos  sedete,  ego  scdero  in  subsellio. 
JMNArn  M,  Mane  pulvinum. 
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ANTiPiiON.  Je  te  remercie  de  ton  attention  ; je  suis  assez 
doucement  comme  cela. 

piNACiE.  Permets,  mon  père. 

ANTiPHON.  Quelle  nécessité  f 

PINACIE.  Oui,  c’est  nécessaire. 

ANTIPIION.  Je  te  cède  ; maintenant,  c’est  assez. 

PINACIE.  Des  filles  ne  peuvent  trop  prendre  soin  de 
leur  père.  Qui  doit  nous  être  plus  cher  que  toi  ? et  en* 
suite  que  nos  époux,  auxquels  tu  as  voulu  que  nous  fus- 
sions unies  ? 

ANTIPHON.  Vous  vous  comporlez  comme  doivent  faire 
de  bonnes  femmes,'  en  conservant  pour  vos  maris  absents 
les  mêmes  égards  que  s’ils  étaient  ici. 

PINACIE.  L’honnêteté,  mou  père,  nous  fait  une  loi 
d’honorer  ceux  qui  nous  ont  prises  pour  leurs  compagnes. 

ANTIPIION.  Il  n’y  a pas  ici  d’étranger  dont  les  oreilles 
soient  à l’affût  de  nos  discours? 

PANÉGYRis.  Personne,  que  nous  et  toi. 

ANTIPHON.  Prêtez-moi  attention.  Je  suis  fort  ignorant 


antipho.  Bene  procuras  soihi  ; satissic  fultum  *st  mihi. 
riNACiUM.  Sine,  pater. 

antipho.  Quidopusest? 

PINACIUM.  Opus  est. 

antipho.  Morem  libi  geram  ; atque  hoc  satis  est. 

95  piNACiüM,  Nunquam  enim  nimis  curare  pèssunt  suom  parenlem 
filiæ. 

Quem  æquius  est  nos  potiorem  habere,  quam  te  ? postidea, 
pater, 

Viros  nostros,  quibus  tu  voluisti  esse  nos  matrcsfamilias? 
antipho.  Bonas  ut  æquom  ’st  facere,  facitis,  quom  tamen  ab- 
senteis  viros 

Perinde  habetis,  quasi  præsenteis  siut. 

PINACIUM.  Pudicitiaest,  pater, 
100  Eos  magnificare,  qui  nos  socias  sumserunt  sibi. 

antipho.  Numquis  hic  est  alienus  noslris  dictis  auceps  au* 
ribus  î 

PANEGYRIS.  Nullus,  prætcr  nosque  teque. 

antipho.  Vostrum  anixnum  adhiberi  volo. 
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de  ce  qui  concerne  les  femmes  et  leur  caractère,  et  je  viens 
comme  disciple  vous  demander  des  leçons.  Comment  doi- 
vent se  conduire  les  épouses  qui  se  conduisent  le  mieux  ? 
dites-le-moi  l’une  et  l’autre. 

PANÉGYRis.  Quelle  raison  as-tu  de  venir  nous  interroger 
sur  la  conduite  des  femmes? 

ANTiPiiON.  C’est  que  je  cherche  une  épouse,  par  Pollux, 
à présent  que  votre  mère  est  morte. 

PANKGYRis.  Tu  en  rencontreras  facilement,  mon  père, 
qui  ne  la  vaudront  pas,  et  dont  le  caractère  ne  vaudra  pas 
le  sien  ; tu  n’en  trouveras  pas  une  meilleure,  le  soleil  n’en 
éclaire  pas. 

ANTiPiioN,  à Pinacie.  Mais  je  t’interroge  aussi,  comme 
ta  sœur. 

PINACIE.  Par  Pollux,  je  sais  ce  que  doit  être  une  femme, 
si  elle  est  selon  le  modèle  que  je  me  figure, 

ANTiPHON.  Je  desire  savoir  comment  tu  te  figures  ce  mo- 
dèle. 

PINACIE.  Il  faut,  quand  elle  sort,  qu’elle  ferme  la  bou- 
che à tous  les  médisants,  et  qu'elle  ne  leur  donne  aucune 
prise. 

ANTIPHON,  à Panégyris.  A ton  tour,  dis. 

Nam  ego  ad  vos  nunc  inperitus  rerum  et  morum  mulierum, 
Discipulus  venio  ad  magistras  : quibus  matronas  moribus, 

10-5  Qus  optumœ  sunt,  esse  oportet  ! sed  utraque  ut  dicat  mihi. 

PANEGYRIS.  Quid  istuc  est , quod  hue  exquœsitum  mulierum 
mores  veuis! 

ANTiPHO.  Pol,  ego  uxorem  qusero,  postquam  vostra  mater  mor- 
tua  'st. 

PANEGYRIS.  Facile  invenies  et  pejorem  et  pejus  moratam,  pater, 
Quam  ilia  fuit  ; meliorem  neque  tu  reperies,  neque  sol  videt. 
110  ANTIPHO.  At  ego  ex  te  exquiero,  atque  ex  istae  tua  sorore. 

PINACIUM.  Edepol,  pater, 

Seio,  ut  oportet  esse,  si  sint  ita,  ut  ego  æquom  censeo. 

ANTIPHO.  Volo  scire  ergo,  ut  æquom  censes. 

PINACIUM.  Ut  per  urbem  quom  ambulent, 
Omnibus  os  obturent,  ne  quismerito  maledicat  sibi. 

ANTIPHO.  Die  vicissim  nunc  jam  tu. 
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PANÉGYBis.  Que  veux-tu  que  je  te  dise,  mon  père? 

ANTiPHON.  A quoi  connait-on  la  femme  douée  d’un  bon 
naturel  ? 

PANÉGYRis.  C'est  lorsqu’ayant  le  pouvoir  de  mal  faire, 
elle  s'abstient  de  faire  mal. 

ANTiPiioN.  Pas  mal  répondu.  (A  Pinacie.)  A toi  main- 
tenant. Laquelle  vaut-il  mieux  épouser,  une  vierge  ou  une 
veuve? 

PINACIE.  Selon  mes  faibles  lumières,  entre  beaucoup  de 
maux,  le  moindre  mal  est  ce  qu'il  y a de  moins  mauvais. 
Si  l’on  peut  se  passer  de  femme,  qu’on  s’en  passe,  afin  d’è- 
tre  toujours  en  mesure  d’éviter  aujourd’hui  ce  dont  on  se- 
rait fâché  demain. 

ANTiPHO.N,  à Panégyris.  Quelle  est  la  femme  qui  te  pa- 
rait la  plus  sage  ? 

PANÉGYRIS.  Celle  que  la  prospérité  n’empéche  pas  de 
se  connaître,  et  qui  verra  sans  être  découragée  sa  fortune 
déchoir. 

ANTIPIION.  Par  Pollux,  je  vous  ai  éprouvées  adroite- 
ment, pour  .savoir  votre  façon  de  penser.  Mais  voici  l’ob- 

TANEGYRis.  Q,uid  vis  tibi  dicam,  pater* 

115  ANTiPiio.  XJbi  facillumc  spectatur  mulier,  quæingenio  est  bono? 

PANEOYHi.s.  Quoi  malcfaciuiidi  est  potestas,  quœ,  ne  faciat,  id 
temperat. 

ANTIPHO.  Haud  male  istuc.  Age  tu  altéra  ; utra  sit  conditio 
pensior, 

Virginemnc  an  viduam  habere! 

PiNACiUM.  Quanta  mea  sapicntia  est, 

E malis  multls  malum  quod  minumum  ’st,  id  minumum  'st 
malum. 

120  Qui  potcst  mulieres  vitare,  vitet  ; ut  quotidie 
Pridie  cavcat,  ne  faciat  quod  pigeât  postridie. 

ANTIPHO.  Quœ  tibi  mulier  videtur  multo  sapientissuma  ? 

PANEGYRIS.  Quœ  tamen,  quom  res  secundæ  sunt,  se  poterit 
gnoscere  : 

Et  ilia  quœ  œquo  animo  patietur  sibi  esse  pejus,  quam  fuit. 

125  ANTIPHO.  Edepol,  vos  lepide  tentavi,  vestrumque  ingenium 
ingeni. 
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jet  de  ma  visite,  et  pourquoi  j’ai  voulu  vous  entretenir: 
mes  amis  me  conseillent  de  vous  reprendre  chez  moi. 

PANÉGYRis.  Mais  nous,  que  cela  regarde,  nous  te. con- 
seillons le  contraire  ; car  ou  il  ne  fallait  pas  autrefois,  si 
tes  gendres  te  déplaisaient,  nous  donner  à eux;  ou  il  n’est 
pas  juste  à présent,  mon  père,  de  nous  reprendre  en  leur 
absence. 

ANTiPHON.  Moi,  je  souffrirai  que  de  mon  vivant  vous 
ayez  des  mendiants  pour  maris? 

PINACIE.  Mon  mendiant  me  plaît,  comme  un  roi  plaît  à 
sa  reine.  J’ai  le  môme  cœur  dans  la  pauvreté  que.jadis  au 
temps  de  notre  opulence. 

ANTipHON.  Vous  ôtcs  douc  bien  attachées  à des  va42:a- 

t > 

bonds,  des  mendiants? 

PANÉGYRIS.  Ce  n’est  pas  a la  richesse,  je  pense,  mon 
père,  que  tu  m’avais  mariée^  mais  à un  époux,. 

ANTipiioN.  Quoi!  vous  les  attendez,  quand  ils  sont  par- 
tis déjà  depuis  trois  ans?  Vous  devriez  bien  plutôt  passer 
d’une  maison  misérable  dans  une  des  plus  brillantes. 

PANÉGYRIS.  Il  n’est  pas  raisonnable,  mon  père,  de  con- 


Sed  hoc  est,  quod  ad  vos  venio,  quodque  esse  ambas  conven- 
tas  volo. 

Mihi  auctores  ita  sunt  amici,  ut  vos  hinc  abducam  domum. 

PANEGYRIS.  At  enim  nos,  quarum  res  agitur,  aliter  auctores 
sumus. 

Nam  aut  olim,  nisi  tibi  placebant,  non  datas  oportuit, 

130  Autnunc  non  æquom  ’st  abduci,  pater,  illisce  absentibus. 

ANTIPHO.  Vosne  egopatiar  cum  mendicis  nubtas,  me  vivo,  viris? 

PINACIUM.  Placet  ille  meus  mihi  mendicus;  suus  rex  reginæ 
placet. 

Idem  animus  est  in  paupertate,  qui  olim  in  divitiis  fuit. 

ANTIPHO.  Vosne  latrones  et  mendicos  homines  magnipenditist 
135  PANEGYRIS.  Non  me  tu  argento  dedisti,  opinor,  nubtum,  sed 
viro. 

f 

ANTIPHO.  Quidî  illos  exspectatis,  qui  abhinc  jam  abierunt 
triennium! 

Quin  vos  capitis  conditioncm  ex  pessuma  primariam  ? 

PANEGYRIS.  Stultitia  est,  pater,  venatum  ducere  invitas  canes. 


486  STICHUS. 

* 

duire  à la  chasse  les  chiens  malgré  eux.  Quiconque  prend 
une  femme  malgré  elle,  épouse  une  ennemie. 

ANTiPHON.  Vous  êtes  donc  toutes  les  deux  résolues  à ne 
point  vous  soumettre  à la  volonté  paternelle  ? 

PINACIE.  Nous  y sommes  soumises  ; car  nous  ne  vou- 
lons pas  quitter  ceux  h qui  tu  nous  as  données  en  mariage. 

ANTIPHON.  Adieu  ; je*  vais  rapporter  à mes  amis  la  dispo- 
sition où  vous  êtes. 

PANÉGYRis.  En  l’apprenant,  ils  nous  estimeront,  je  crois, 
davantage,  s'ils  sont  estimables. 

ANTIPHON.  Prenez  donc  soin  de  votre  ménage  du  mieux 
qu’il  vous  sera  possible. 

PANÉGYRIS.  A la  bonne  heure  ; à présent,  tu  nous  don- 
nes de  bons  avis.  Nous  t’écouterons.  (// sor4.)  Maintenant, 
ma  sœur,  entrons. 

PINACIE.  Non,  je  ferai  d’abord  un  tour  à la  maison.  S’il 
t’arrive  des  nouvelles  de  ton  mari,  fais-moi-le  savoir. 

PANÉGYRIS.  Je  ne  te  le  laisserai  pas  ignorer,  et  tu  m'in- 
struiras aussi  de  ce  que  tu  sauras.  (Pinacie  iort.)  Holà, 
Grocotis  ! va  chercher  le  parasite  Gélasime  ; amène -le 
avec  loi.  Je  veux  l’envoyer  au  port  pour  savoir  s’il  est  ar- 

Hostis  est  uxor,  invita  quœ  ad  virum  nuMam  datur. 

140  ANTiPHO.  Certumne  est  Deutram  vostrarum  persequi  inperium 
patris! 

riNACIUM.  Persequimur;  nam  quo  dedisti  nubtum,  abire  no- 
lumns. 

ANTIPHO.  Bene  valete  ; ibo  atquc  amicis  vostra  consilia  eloquar. 

PANEGYRIS.  Probiores,  credo,  arbitrabunt,  si  probis narraveris. 

ANTIPHO.  Curate  igitnr  familiarem  rem,  ut  potestis,  opturae. 

H.l  PANEGYRIS.  Nunc  placet,  quom  recte  monstras  ; nunc  tibi  aus- 
cultabimus. 

Nunc,  soror,  abeamus  intro. 

PiNACiiiM.  Imo  intervisam  prius  domum. 

Si  a viro  tibi  forte  veniet  nuncius,  facito  utsciam. 

PANEGYRIS.  Neque  ego  te  celabo,  ncque  tu  me  celassis  quod 
scies. 

Eho,  Crocotium,  i,  parasitum  GclasimUm  hue  arcessito; 

160  Tecum  adduce  : nam  ilium,  ecastor,  mittere  ad  portum  volo. 
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rivé  hier  ou  aujourd’hui  quelque  vaisseau  de  l’Asie.  J’ai 
bien  un  esclave  qui  s’y  tient  constamment  tout  le  jour  ; 
mais  je  veux  cependant  qu’on  aille  y voir  de  temps  en  temps. 
Hàte-toi,  et  reviens  sans  tarder.  {Panégyrü  s'en  va  dans 
les  appartements  intérieurs  ; Crocotis  sort  de  la  maison 
,dans  la  rue;  Gélasime  arrive  d'un  autre  côté.) 


GÉLASIME,  CROCOnS*. 

GÉLASIME,  sans  voir  Crocotis.  Je  soupçonne  que  j’ai 
pour  mère  la  Faim  ; car  jamais,  depuis  ma  naissance,  je 
n’ai  pu  me  rassasier.  Et  personne  ne  témoignera  autant 
de  reconnaissance  à sa  mère  que  je  n’en  ai  témoigné  à la 
mienne,  bien  à mon  corps  défendant;  car  elle  me  porta 
dix  mois  dans  son  sein , et  dans  mon  ventre',  moi , je  la 
porte  depuis  plus  de  dix  ans.  J’étais  tout  petit  quand  elle 
me  portait,  ce  qui  allégea  d’autant  sa  peine,  ce  me  sem- 
ble; mais  ce  n’est  pas  une  toute  petite  faim,  moi,  que  je  • 
porte  dans  mon  sein;  par  Hercule,  c’est  bien  une  faim 
énorme,  dévorante.  Les  douleurs  de  mes  entrailles  renais- 

» 

I Acte  L scène  iii. 

» 

Si  quæ  forte  ex  Asia  navis  heri  aut  hodie  venerit. 

Nam  dies  totos  apud  portura  serves  unus  adsidet  : 

Sed  tamen  volo  iatervisi  : propera,  ac  actutum  redi. 

GELASIMUS,  CROCOTIÜM. 

GELASIMUS.  Famem  fuisse  subspicor  matrem  mihi  : 

155  Nam  postquam  gnatus  siim,  sattir  nunquam  fui. 

Neque  melius  quisquam  referet  matri  gratiam, 

Quam  ego  matri  meæ  retuli  invitissumus. 

Nam  ilia  me  in  alvo  menseis  gestavit  decem. 

At  ego  illam  in  alvo  gesto  plus  annos  decem. 

160  Atque  ilia  puerum  me  gestavit  parvolum, 

Quo  minus  laboris  illam  cepisse  existumo  : 

At  ego  non  pauxillulara  in  utero  gesto  famem, 

Verum,  hercle,  muUo  maxumam  et  gravissumam. 
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.sent  tous  les  jours,  sans  que  je  puisse  accouclier  de  ma 
mère,  .le  ne  sais  que  devenir.  .)  ai  oui  dire  coinmuné- 
ment'que  la  gestation  de  l’éléphant  durait  dix  années  en- 
lières;  la  faim,  assurément,  est  de  la  même  race,  car  il 
y a déjà  bien  des  années  qu’elle  me  tient  aux  entrailles. 
.Maintenant,  .s’il  est  quelqu  un  qui  veuille  laiie  acquisi- 
tion d’un  plaisant,  je  .suis  à vendre  avec  tout  mon  cos- 
tume. Je  cherche  partout  de  quoi  remplir  le  vide  que  je 
.souffre.  Mon  père  me  donna  dans  mon  enfance  le  nom  de 
( îélasime , parccque  j’étais  déjà  plaisant  dès  1 âge  le  plus 
tendre.  La  pauvreté  m’a  fait  mériter  mon  nom  ; car  c’est 
elle  qui  m’a  contraint  à prendre  le  métier  de  plaisant  : 
la' pauvreté,  eh  effet,  enseigne  toute  sorte  d’industries  a 
celui  dont  elle  s’empare.  Mon  père  m’a  dit  que  j étais  né 
dans  un  temps  de  disette;  c’est  pour  cela,  je  pen.se,  que 
je  suis  maintenant  si  atfamé.  Mais  tel  est,  en  revanche,  le 
bon  naturel  dont  notre  race  fut  douée,  je  ne  refuse  ja - 
■ mais  .si  l’on  m’invite  à manger.  Il  y avait  jadis,  dans  la 
*■  .conversation  et  dans  l’usage,  des  façons  de  parler  qui  se 


üteri  dolorcs  tnilii  oboviuntur  cotidie  ; 

Kiô  Sed  matrem  parère  nequeo  ; neque  quid  agam  ?cio. 
Audivi  [equidem]  sæpe  l\pc  volgo  dicier, 

Solere  elephaatum  gravidam  perpetuos  decem 
Esse  annos  : ejus  ex  semine  hæc  certo  est  Fanle^. 
Nam  jam  complures  annos  utero  hæret  meo. 

1 70  Nunc  si  ridiculum  hominem  quæret  quispiam, 
Venalis  ego  sum  cum  ornamentis  omnibus. 
Inanimentis  explementum  quærito. 

Gelasimo  noraen  mi  indidit  parvo  pater, 
i^uia  inde  jam  a pauxillo  puero  ridiculus  fui. 

I7o  Propter  paupertatem  adeo  hoc  nomen  reperi î 
Ec,  quia  paupertas  fecit,  ridiculus  toiem  : 

Nam  ilia  omneis  arteis  perdocet,  ubi  <iuem  adugit. 
l’or  annonam  caram  dixit  me  gnatum  pater; 
Propterea,  credo,  nunc  esurio  acrius. 

180  Sed  generi  nostro  hæc  reddita  est  benignitas  ; 

Nulli  negare  soleo,  si  quis  esum  me  vocal, 
oratio  una  interiit  hominum  pessume, 
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sont  perdues;  c’est  grand  dommage,  par  Hercule,  car  elles 
étaient  excellentes,  à mon  sens,  et  tout  aimables  : «Viens 
souper  ici  ; accepte  ; il  faut  que  tu  promettes  ; ne  te  fais 
pas  prier;  es-tu  libre?  je  veux  que  tu  acceptes;  je  ne  te 
laisserai  pas  que  tu  ne  viennes.  >•  En  place  de  cette  phrase 
on  en  a inventé  une,  par  Hercule,  qui  ne  signifie  rien, 
<[ui  ne  vaut  rien  : « Je  t’inviterais  à souper,  si  moi-même 
je  ne  soupais  en  ville.  » Maudite  phrase  ! je  voudrais,  par 
Hercule,  qu’on  lui  cassât  les  reins,  ou  que  le  menteur 
crevât,  s’il  mange  chez  lui.  Ces  phrases  me  contraignent 
d’adopter  le  genre  de  vie  des  Barbares,  et  de  faire  le  mé- 
tier de  crieur,  pour  annoncer  ma  vente  et  me  mettre  moi- 
niême  à l’encan. 

CROCOTIS,  à pari.  Voici  le  parasite  que  j’allais  cher- 
cher ; écoutons  ce  qu’il  dit  avant  que  je  lui  parle. 

GÉLVSïME.  Mais  il  y a ici  nombre  de  curieux  imperti- 
nents, fort  empressés  de  s’occuper  des  affaires  d’autrui , 
parcequ’ils  n’ont  rien  à eux  dont  ils  s’occupent.  Appren- 
nent-ils qu’on  va  faire  une  vente,  ils  accourent,  ils  s’in- 


Atque  optuma,  hercJe,  meo  animo,  et  scitissuma, 

Q,ua  ante  utebantur,  « Veni  illo  ad  cœnam  ; sic  face  ; 

ISr»  Promittc  vero;  ne  gravare  ; est  conmodumt 

Voie,  inquam,  fieri  ; non  amittam,  quineas;  » 

Nunc  repererunt  ei  \erbo  vicarium 

Xihili  quidem,  liercle,  vcrbum  ac  viîissumum, 

« Vocem  te  ad  cœnam,  nisi  egomet  cœnem  foris.  » 

100  Ki,  herclc;  ego  verbo  lumbos  defractos  velim, 

Ni  vere  pcricrit,  si  cœnassit  domi. 

Hæc  verba  subigunt  me,  mores  ut  barbaros 
Discam,  atque  ut  faciam  præconis  conpendium; 

Itaque  auctionem  prædiccra,  ipse  ut  veneam. 
lOô  CKOCOTIUM.  Hic  ille  est  parasitus  quem  arcessitum  missa  sum. 
Quæ  loquitur,  auscultabo,  priusquam  conloquar. 
r.Ki.ASiMUS.  Sed  curiosi  sunt  heic  quam  plures  mali. 

Aliénas  res  qui  curant  studio  maxumo, 

Quibus  ipsis  nulla  est  res,  quam  procurent,  sua  ; 

2<X)  l'Ii  quando  quem  auctionem  facturum  sciunt, 

Adeunt,  perquirunt  quid  sict  causæ  inlico  : 
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forment  du  motif;  si  c’est  pour  satisfaire  à des  créanciers, 
ou  pour  faire  bombance , ou  pour  rendre  la  dot  à une 
épouse  dont  on  se  sépare.  Tous  ces  gens-là  (quoiqu’ils 
méritenfbien,  selon  moi,  par  Hercule,  de  se  donner  beau- 
coup de  peine  pour  avoir  du  mal),  je  ne  veux  pas  les  re- 
tenir, et  je  proclame  tout  de  suite  la  cause  de  ma  vente, 
pour  leur  apprêter  de  quoi  se  réjouir  (car  la  curiosité 
marche  toujours  de  compagnie  avec  la  malveillance)  ; 
voici  donc  pourquoi  je  procède  moi-même  à la  criée  : J'ai 
essuyé  d’énormes,  de  déplorables  pertes;  je  suis  ruiné 
misérablement  dans  mes  serviteurs.  Une  multitude  de 
franches  lippées  me  sont  mortes  ; de  combien  de  soupers 
j’ai  pleuré  le  trépas  ! Combien  de  parties  à boire  et  de 
vin  parfumé,  combien  de  dîners  j’ai  perdus  coup  sur 
coup  dans  ces  trois  années  ! Aussi  je  dépéris  de  chagrin 
et  de  tristesse;  je  suis  presque  mort  de  faim. 

CROCOTis,  à part.  C’est  bien  le  plus  drôle  de-corps, 
quand  la  faim  le  talonne. 

GÉLASiME.  Je  suis  résolu  à faire  une  vente  publique.  Il 
faut  absolument  que  je  me  défasse  de  tout  ce  quejepos- 


AUenum  æs  cogat,  an  pararit  prandium, 

Uxorin'  sit  reddenda  dos  divortio! 

Eos  omneis  (tametsi,  hercle,  haud  indignos  judico, 

20Ô  Qui,  ut  muUum  miser!  sint,  laborent),  nihil  moror  : 
Dicam  auctionis  causam,  ut  animo  gaudeant 
(Nam  curiosus  nemo  est,  quin  sit  malevolus], 

Ipsc  egomet  quamobrem  auctionem  prædicem  : 
Damna  eveneruut  maxuma  misero  mihi, 

210  Ita  me  mancupia  miserum  adfecerunt  male, 

Potationes  plurimæ  demortuœ  : 

Quot  adeo  cœns,  quasdeflevi,  raortuæ! 

Quot  potiones  muUi  ! quotautem  prandia  ! 

Qute  inter  continuum  perdidi  triennium. 

215  Pr»  mœrore  adeo  miser  atque  ægritudine 
Consenui  ; pœne  sum  famé  emortuus. 

CROCOTIUM.  Ridiculus  œque  nullus  est,  quando  esurit. 
GELASiMUS.  Nunc  auctioncm  facere  decretum  ’st  mihi  ; 
Foras  neressum  ’st  qnidquid  habeo  vendere. 
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sède.  Arrivez,  allons,  c’est  un  butin  pour  qui  se  présentera. 
{Alix  spectateurs.)  A vendre , des  propos  risibles  ; cou- 
rage, enchérissez.  Qui  en  veut  pour  un  souper?  qui  pour 
un  dîner?.,.  Hercule  te  soit  en  aide!  Tu  dis  un  dîner?... 
et  toi,  un  souper?  Hein!  tu  fais  oui?  tu  ne  trouveras 
nulle  part  de  meilleurs  quolibets,  je  ne  permets  à aucun 
parasite  d’en  avoir  de  meilleurs.  Veut-on  encore  des  fric- 
tions à la  grecque  pour  essuyer  la  sueur,  ou  d’autres  pour 
adoucir  ou  pour  désenivrer?  Veut-on  des  mots  subtils, 
de  gentilles  flatteries,  de  jolis  mensonges  parasitiques, 
une  étrille  rouillée,  avec  une  fiole  de  cuir  noircie,  un 
parasite  vide  pour  y serrer  les  restes?  je  suis  obligé  de 
vendre  tout  cela  au  plus  vite,  pour  offrir  la  dîme  à Her- 
cule. 

CRocoTis , à part.  Par  Castor , voilà  une  marchandise 
qui  ne  vaut  pas  grand’chose  ! la  faim  s’est  attachée  à lui 
jusqu’au  fond  des  entrailles.  Je  vais  lui  parler. 

6ÉLASIME.  Qui  est  cette  femme  qui  vient  à ma  rencon- 
tre? C’est  une  servante  d’Épignome,  Crocotis. 

220  Adeste,  soltis,  præda  erit  præsentium. 

Logos  ridicules  vende,  agite,  licemini. 

Qui  cœna  poscit?  ecqui  poscit  prandio? 

Hercules  te  amabit.  Prandioî  cœna  tibi? 

Ehem  adnuistin’  ? nemo  meliores  dabit  : 

225  Nulli  meliores  esse  parasite  sinam. 

Vel  unctiones  græcas  sudatorias 
Vende,  vel  alias  malacas,  crapularias; 

Cavillationes,  adsentatiunculas, 

Ac  perjuratiunculas  parasiticas; 

230  Rubiginosam  strigilem,  ampullam  rnbidam, 

Parasitum  inanem,  que  recondas  reliquias.  - 
Hœc  venisse  jam  opus  est,  quantum  potest  ; 

Uti  decumam  partem  Herculi  polluceam. 

CROCOTIUM.  Ecastor,  auctionem  haud  magni  preti  ! 

235  Adhœsit  homini  ad  infimum  ventrem  famés. 

Adibo  hominem. 

GELASIMUS.  Quis  hæc  est,  quœ  advorsum  it  mihi? 
Epignomi  ancilla  hæc  quidem  estCrocotium. 
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OROCOTIS.  Salut,  Gélasime. 

GÉLASiME.  Ce  nom  n’est  pas  le  mien. 

cRocoTis.  Mais  si,  par  Castor,  c’est  bien  ton  nom. 

GÉLASIME.  Il  le  fut,  précisément;  mais  je  l’ai  perdu  par 
le  fait.  Je  m’appelle  à présent  Ronge-mielte,  c’est  mon 
nom  véritable. 

CROCOTIS.  AhI  tu  m’as  fait  bien  rire  aujourd’hui. 

GÉLASIME.  Quand?  En  quel  lieu? 

CROCOTIS.  Ici,  lorsque  tu  faisais  ta  vente. 

GÉLASIME.  Oh!  oh!  friponne,  tu  m’écoutais? 

• 

CROCOTIS.  Une  vente  bien  digne  de  toi. 

GÉLASIME.  Où  vas-tu,? 

cuocoTis.  Chez  toi. 

GÉLASIME.  Pourquoi  faire? 

CROCOTIS.  Panégyris  m’a  dit  de  te  prier  très  instam- 
ment de  venir  avec  moi  la  trouver  à la  maison. 

GÉLASIME.  Oui-dà,  par  Hercule,  j’y  cours  à toutes  jam- 
bes. Le  festin  du  sacrifice  est-il  prêt?  combien  a-t-elle 
immolé  d’agneaux? 


CHOCOTiuM.  Gélasime,  salve. 

GELASiMüS*.  Non  est  id  nomen  mihi. 
CHOCOTIUM.  Ccrlo,  mecastor,  id  fuit  nomen  tibi. 

210  GELASIMUS.  Fuit  diseitim  ; verurn  id  usu  perdidi; 

Nunc  Miccotrogus  nomine  ex  vero  Vocor. 

CHOCOTIUM.  Heu,  ecastor,  risi  te  hodie  multum. 

GELASIMUS.  Quando,  aut  quo  in  loce? 
CHOCOTIUM.  Heic  quom  auctionem  prædicabas. 

GELASIMUS.  Pessuma, 

Ehon’  audivisti? 

CHOCOTIUM.  Te  quidem  dignissumam. 

215  GELASIMUS.  Quo  nunc  is  ? 

CHOCOTIUM.  Ad  te. 

GELASIMUS.  Quid  venis! 

CHOCOTIUM. -Panégyris 
Rogare  jussit  te  opéré  maxumo, 

Mecum  simitu  ut  ires  ad  sese  domum. 

GELASIMUS.  Ego  illo,  mchercle,  vero  eo,  quantum  potest. 
Jamne  exta  cocta  sunt?  quot  agnis  fecerat! 
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• CHOcoTis.  Elle  n’en  a pas  du  toiit  immolé. 

GÉLASiME.  Comment?  que  veut-elle  donc  de  moi? 

CROcoTis.  C’est,  je  crois,  au  sujet  d’un  emprunt  de  dix 
boisseaux  de  blé  qu’elle  veut  t’entretenir. 

GÉLASiME.  Est-ce  pour  que  je  les  lui  emprunte? 

CROCOTIS.  Non,  par  Hercule;  c’est  pour  que  tu  nous  les 
prêtes. 

GÉLASIME.  Dis-lui  que  je  n’ai  rien  de  prêt  a prêter,  si- 
non le  manteau  que  je  porte,  et  une  langue  qui  ne  de- 
mande qu’à  se  vendre. 

CROCOTIS.  Ah  ! tu  n’as  pas  de  langue  pour  dire  : Je 
donnerai. 

GÉLiVSiME.  J’ai  laisse  mon  ancienne  ; en  voici  une  qui 
ne  sait  dire  que  : Donne-moi. 

• CROCOTIS.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

GÉLASIME.  Elle  t’en  souhaite  autant. 

CROCOTIS.  Eh  bien!  viens-tu,  ou  ne  viens-tu  pas? 

GÉLASIME.  Retourne  à la  maison,  dis  que  je  vais  venir; 
dépêche,  va-t’en.  {Seul.)  Je  suis  étonné  ; pourquoi  me  de- 
mande-t  elle  aujourd’hui  ? elle  qui  ne  m’a  jamais  demandé 


250  CROCOTIUM.  Ilia  quidem  nullum  sacruficavit. 

GELASIMUS.  Quomodo? 

Quid  igitur  me  volt? 

CROCOTIUM.  Tritici  raodios  decem 
Rogare,  opinor,  te  volt. 

GELASIMUS.  Mene,  ut  ab  se  petamî 
CROCOTIUM.  Imo,  hercle,  ut  abs  te  mutuum  nobis  dares. 
GELASIMUS.  Negato  esse  quod  dem,  nec  rau,  nec  mutuum, 

255  Neque  aliud  quidquam,  nisi  hoc  quod  habeo  pallium, 
Linguara  quoque  etiam  venditariam. 

CROCOTIUM.  Hau,  nulla  tibi  lingua  est,  quæ  quidem  dicat,  DaboT 
GELASIMUS.  Vetercm  reliqui  : eccam  illam,  quæ  dicaU  Cedo. 
CROCOTIUM.  Malum  tibi  di  dent? 

GELASIMUS.  Hœc  eadem  dicit  tibi. 

2G0  CROCOTIUM.  Quid  nunc?  iturus,  an  non! 

GELASIMUS.  Abi  sane  domum. 

Jam  illo  venturum  dicito,  propera,  alqiie  abi. 

.Dcmiror  quid  illœc  me  ad  se  arcessi  jusserit, 
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depuis  le  départ  de  son  mari.  Je  ne  sais  ce  que  c’est.  Il 
faut  que  j’en  coure  la  chance,  et  que  je  voie  ce  qu’elle 
veut.  Mais  voici  Dinacion,  son  petit  esclave.  Voyez  donc; 
comme  il  s’est  posé  joliment  ! il  est  à peindre.  Le  drôle, 
par  Pollux,  a souvent  vidé  de  petites  coupes  de  vin  pres- 
que pur  très  habilement. 


DINACION,  GÉLASIME  ‘. 

DINACION.  Mercure,  le  fameux  messager  de  Jupiter,  ne 
porta  jamais  un  plus  joyeux  message  à son  père,  que  celui 
que  je  vais  porter  à ma  maîtresse.  Mon  cœur  est  tout 
plein  d’allégresse  et  de  plaisir.  Il  me  plaît  maintenant  de 
ne  m’exprimer  qu’en  un  langage  superbe.  Certes,  j’ap- 
porte avec  moi  tous  les  charmes  de  la  plus  charmante  fé- 
licité. La  joie  coule  à pleins  bords  dans  mon  sein,  elle 
déborde.  Anime  donc  tes  pieds  ; que  l’action  fasse  honneur 
aux  discours.  Dinacion,  il  est  en  ta  puissance  d’acquérir 

1 Acte  U,  scène  i. 

Quæ  nunquam  jussit  me  ad  se  arcessi  ante  hune  diem, 

Postquam  vir  abiit  ejus.  Mirer  quid  siet, 

265  Nisi  ut  periculum  fiat;  visam  quid  velit. 

Sed  eccum  Dinacium  ejus  puerum  ; hoc  vide. 

Satin’  ut  facete,  atque  ex  pictura  adstitit? 

Næ  iste,  edepol  vinum  pécule  pauxillulo 

Sæpe  exanclavit  submerum  scitissume. 

DINACIUM,  GELASIMUS. 

270  DINACIUM.  Mercurius,  Jovis  qui.nuntius  perhibetur,  nunquam 
æque  patri 

Sue  nuntium  lepidum  adtulit,  quam  ege  nunq  meæ  herœ  nun> 
tiabo. 

Itaque  enustum  pectus  porte  lætitia  lubentiaque; 

Neque  lubet,  nisi  gloriese,  quidquam  prelequi  : profecto 

Amœnitates  omnium  venerum  atque  venustatum  adfero; 

275  Ripisque  superat  mihi  atque  abundat  pectus  lætitia  meum. 

Fropterea,  Dinacium,  pedes  hortare  ; honesta  dicta  factis  ; 
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estime,  louanges  et  gloire.  Soulage  ta  maîtresse  dans  sa 
pauvreté  ; couronne  les  services  de  tes  ancêtres.  Elle  se 
tourmente  dans  l'impatience  de  revoir  son  époux  Épi- 
gnome  : comme  une  bonne  épouse,  elle  l’aime  passionné- 
ment. Maintenant , dépêche , Dinacion  ; va  comme  il  te 
plaît,  cours  selon  ton  envie  ; garde-toi  d’avoir  le  moindre 
égard  pour  personne.  Pousse  du  coude  les  gens  hors  du 
chemin.  Ouvre  -toi  un  libre  passage  -,  si  un  grand  te  fait 
obstacle,  tout  grand  qu’il  est,  heurte,  renverse.  {Il  se  met 
à courir.) 

GÉLAsiME,  à part.  Qu’a  donc  le  folâtre  Dinacion  à cou- 
rir de  si  bon  cœur  ? Il  porte  une  ligne  avec  un  hameçon 
et  un  panier  de  pêcheur. 

DINACION,  s’arrêtant.  Mais  enfin,  c’est  plutôt  à ma  maî- 
tresse, je  pense,  à me  prévenir  humblement,  à m’envoyer 
des  ambassadeurs,  des  couronnes  d’or,  un  char  pour  me 
transporter,  car  je  ne  puis  pas  aller  à pied.  Je  vais  donc 
retourner  sur  mes  pas.  Il  est  bien  juste,  à mon  avis,  qu’on 
vienne  me  supplier.  Croit-on  que  ce  soit  une  bagatelle, 
un  rien,  ce  que  je  sais?  Tel  est  le  bonheur  que  j’apporte 


Nunc  tibi  poteatas  adipiscendi  est  gloriam,  laudem,  decus; 
Heræque  egenti  subveni,  benefacta  majorum  tuorum  exauge  ; 
Quæ  misera  exspectatione  est  Epignomi  adventus  viri  : 

280  Proinde,  ut  decet,  amat  rirum  suum  cupide.  Nunc  expedi, 
Dinacium  : 

Age  ut  placet,  curre  ut  lubet,  cave  quemquam  floccifeceris. 
Cubitis  depulsa  de  via,  tranquillam  concinna  viam. 

Si  rex  obstabit  obviam,  regem  ipsum  prius  pervortito. 
OELASIMUS.  Quidnam  dicam,  Dinacium 
285  Lascivibundum  tam  lubentec  currere! 

Harundinem  fert,  sportulamque  et  hamulum  piscarium. 
DINACIUM.  Sed  tandem,  opiner,  æquiu'st  heram  mi  esse  sub- 
plicem, 

Atque  oratores  mittere  ad  me,  donaque  ex  auro,  et  quadrigas 
Qui  vehar  : nam  pedibus  ire  non  queo  : ergo  jam  revortar. 
290  Ad  me  iri  et  subpUcari  egomet  mihi  censeo  æquom. 

An  vero  nugas  censeas,  nihil  esse  quod  ego  nunc  scio  ! 

Tantum  a portu  adporto  bonum,  tam  gaudiuu  adfero  grande. 
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du  port,  si  grande  est  la  joie  que  j’annonce,  que  ma  maî- 
tresse môme,  à moins  de  le  savoir,  n’oserait  pas  le  deman- 
der aux  dieux.  Maintenant  dois-je  être  si  prévenant  que 
d’aller  l’avertir?  Je  ne  veux  pas,  ce  n’est  pas  de  mon  de- 
voir. Il  me  paraît  plus  convenable,  en  raison  de  mon  mes- 
sage, d’attendre  qu’elle  me  prie  de  lui  en  faire  part.  Un 
noble  orgueil  sied  bien  à la  bonne  fortune.  {//  faU  un 
moux'emenl  pour  relourner  au  port,  puis  il  s'arrête.) 
Mais  enfin  j’y  réllécbis;  comment  peut-elle  savoir  que  je 
sais  la  nouvelle?  Je  ne  puis  me  dispenser  de  revenir,  de 
parler,  de  donner  des  explications,  de  délivrer  ma  maî- 
tresse de  son  chagrin,  de  mettre  le  comble  aux  bons  ser- 
vices de  mes  ancêtres,  et  de  la  combler  d’aise  au  delà  de 
ses  espérances.  J’effacerai  les  hauts  faits  de  Taltbybius, 
et  je  puis  regarder  en  pitié  tous  les  messagers.  En  même 
temps,  je  me  préparerai  à la  course  pour  les  jeux  Olym- 
piques. Mais  l'e.space  me  manque  ; la  carrieré  est  trop 
courte;  que  je  me  trouve  gêné  ! (Il  s'approche  de  la  ittai- 
son.)  Hé  quoi  ! je  vois  le  logis  fermé  ; je  vais  heurter  à la 
porte.  Ou  vrez,  qu’on  se  hâte,  que  les  portes  me  soient  toutes 
grandes  ouvertes,  point  de  lenteur.  Quelle  négligence  à faire 

Vix  ipsa  domina  hoc,  nisi  sciât,  exoptare  a dis  audeat. 

Nunc  ultro  hoc  deportem!  liaud  placet;  neque  id  vero  op(i— 
cium  arbitrer. 

Heic  hoc  videtur  mihi  niagis  ineo  convenire  huic  nmifio, 
Advorsum  ut  veniat/  obsecret,  sc  ut  nuntio  hoc  inpertiarn. 
Secundas  fortunas  decent  superbiæ. 

Sed  tandem  quom  recogito,  qui  poluit  scirc  hæc  scire  me’ 
Non  enim  possum,  quin  revortar,  quin  loquar,  quin  edisserroni, 
300  Heramque  ex  niœrore  eximam,  benefacta  majorum  nieum 

Exaugeam,  atqueillam  augeam  ex  insperato  obportuno  modo. 
Contundam  facta  Talthybii,  contemnamque  omneis  nuntios  : 
Simulque  ad  cursuram  meditabor  me  ad  ludos  Olympia*. 

Sed  spatium  hoc  obeidit;  breve  ’st  curriculo;  quam  me  po-- 
nitet  ! 

30->  Q,uid  hoc  ! obclusam  januam  video,  iboet  puUabo  foreis. 

-\perite  atque  adproperate,  foreis  facile  ut  pateant,  removet»- 
moram. 
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leur  devoir  î Voyez  combien  de  temps  on  me  laisse  atten- 
dre et  frapper!  Est-ce  que  vous  êtes  occupés  à dormir? 
{S’apprêlanl  à heurter  avec  violence.)  J’éprouverai  qui 
a le  plus  de  force  de  la  porte  ou  de  mes  coudes  et  de  mes 
pieds.  Je  voudrais  que  cette  porte  se  fût  enfuie  de  la  mai- 
son, pour  fju’elle  subît  un  bon  châtiment.  Je  me  lasse  à 
frapper;  {redoublant  les  coups  sur  la  porte)  c’est  ton 
dernier  moment. 

GÉi,.\siME,  à part.  Je  vais  lui  parler.  {Haut.)  Je  te  .sou- 
haite le  bonjour. 

DiNACiON.  Bonjour  aussi  à toi. 

GÉLASiME.  Est-ce  que  tu  es  devenu  pêcheur  ? 

DiNAciON.  Combien  y a-t-il  que  tu  n'as  mangé  ? 

GÉLASIME.  D’où  viens-tu  ? que  portes-tu  ? qu’est-ce  qui 
te  presse  ? 

Di.vAciON.  Cela  ne  te  regarde  pas  ; ne  t’en  mets  pas  en 
souci. 

GÉLASIME,  montrant  le  panier.  Qu’est-ce  qu’il  y a là 
dedans? 

DisAcioN.  Quelles  couleuvres  as-tu  dans  les  yeux? 


Nimis  hæc  res  sine  cura  geritur  : vide,  quamdudum  heic  adsto 
et  pulto! 

Somnon'  operam  datist  experiar,  foreis,  an  cubiti,  an  pedes 
plus  valeant. 

Nimis  vellem  hæ  foreis  herum  fugissent,  ea  causa  ut  habcrent 
malum. 

310  Defessus  sum  pultando. 

Hoc  postremum  est  vobis. 

GELASiMUS.  Ibo  atque  hune  conpellabo. 

Salvos  sis. 

DiNActUM.  Et  tu  salve. 

GELASIMUS.  Jam  tu  piscator  factus. 

315  DINACIUM.  Quampridera  nonedisti? 

GELASIMUS.  Unde  isî  quid  fers?  quid  festinas? 

DiNAClu.M.  Tua  quod  nihil  refert,  ne 
Cures. 

CELAS.  Quid  isteic  iiiest! 

DINACIUM-  Quas  tu  vides  colubras! 

II.  32 
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GBLASiME.  Pas  tant  de  colère  ! 

DiNACiON.  Si  tu  avais  quelque  discrétion,  tu  ne  m’ar- 
rêterais pas. 

eÉLASiME.  Puis-je  savoir  de  toi  la  vérité? 

WNACioN.  Oui  ; tu  n’auras  pas  à souper  aujourd’hui. 


PANÉGYRIS,  GÉLASIME,  DINACION  *. 

PANÉGYRis.  Qui  donc,  s’il  vous  plaît,  vient  briser  cette 
porte  ? Où  est-il  ? {A  Géla$ime.)  Est-ce  toi  qui  te  con- 
duis de  la  sorte?  Est-ce  toi  qui  viens  chez  moi  en  en- 
nemi ? 

GÉLASIME,  à Pmégyris.  Bonjour,  je  me  rends  à tes  * 
ordres. 

PANÉGYRIS.  Est-ce  pour  que  tu  brises  la  porte  ? 

GÉLASIME.  Gronde  tes  gens  ; ils  sont  les  coupables.  Je 
venais  voir  ce  que  tu  me  voulais.  Vraiment,  j’avais  pitié 
de  cette  pauvre  porte. 

DiNACioN,  à pari  ironiquement.  Aussi  le  secours  ne 
s’est-il  point  fait  attendre. 

1 Acte  II,  scène  II. 

320  CELASiMUS.  Quid  tam  iracundus? 

DiNAciuM.  Si  in  te 
Pudor  adsit,  non  me  adpelles. 

GELASiMus.  Possum  scire  ex  te  verum! 

DiNACiuM.  Potes  ; hodie  non  coenabis. 

PANEGYRIS,  GELASIMUS,  DINACIUM. 

PANEGYRIS.  Quisnam,  obsecro,  bas  frangit  foreis!  ubi  est? 

325  Tun’  hæc  facis?  tun’  mihi  hue  hostis  yenis? 

GELASIMUS.  Salve,  tuo  arcessitu  venio  hue. 

PANEGYRIS.  Ean’  gratia  foreis  ecfriugis  ? 

GELASIMUS.  Tuos  inclama,  tui  delinquont  : ego,  quid  me  velles, 
visebam  ; 

Nam  equidem  harum  miserebat. 

DINACIUM.  Ergo  auxilium  propere  latum  'si. 
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FANÉGYRis.  Qui  est-C6  qui  parle  si  près  de  nous? 
oiNAciON.  C’est  Dinacion. 

PANÉGYRIS.  Où  est-il? 

oiNACioN.  Tourne-toi  de  ce  côté,  Panégyris,  et  laisse 
un  misérable  parasite. 

PANÉGYRIS,  voulant  lui  imposer  silence.  Dinacion  ! 
PINACION.  C’est  le  nom  que  je  tiens  de  mes  ancêtres. 
PANÉGYRIS.  Qu’y  a-t-il? 

DINACION.  Qu’y  a-t-il?  tu  m’interroges!  , 

PANÉGYRIS.  Pourquoi  ne  t’interrogerais-je  pas  ? 
DINACION.  Qu’ai-je  affaire  à toi  ? 

PANÉGYRIS.  Tu  prends  un  ton  bien  insolent,  mauvais 
sujet.  Parle  sur-le-champ,  Dinacion. 

DINACION.  Alors  délivre-moi  de  ceux  qui. me  retien- 
nent. 

PANÉGYRIS.  Qui  est-ce  qui  te  retient? 

DINACION.  Tu  le  demandes?  La  fatigue  s’est  emparée  de 
tous  mes  membres. 

PANÉGYRIS.  Ta  langue,  j’en  suis  sûre,  n’est  pas  prise. 

PANEGYRIS.  Quisnam  heic  loquitur  tam  prope  nos? 

DiNACiUM.  Dinacium. 

PANEGYRIS.  Ubi  is  CSt? 
330  DiNAC.  Respice  me,  et  relinque  egentem  parasitum,  Pane- 
gyris. 

PANEGYRIS.  Dinacium  ! 

DINACIUM.  Istuc  indidere  nomen  majores  mihi. 
PANEGYRIS.  Quid  agis? 

DINACIUM.  Quid  agara,  rogitas? 

PANEGYRIS.  Quidni  rogitem? 

DINACIUM.  Quid  mecum  est  tibi? 
PANEGYRIS.  Mein’  fastidis,  propudiose!  eloquere  propere,  Di- 
nacium. 

DINACIUM.  Jubé  me  omittere  igiturhos  qui  retinent. 

PANEGYRIS.  Qui  retinent? 

DINACIUM.  Rogas? 

335  Omnia  membra  lassitudo  mihi  tenet. 

PANEGYRIS.  Linguam  quideir. 


Sat  scio  tibi  non  tenere. 
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iHNACiON.  Je  suis  accouru  du  port,  si  vile,  si  vite,  pour 
te  rnoutrcr  mou  zèle. 

uANÉc-YRis.  Quelle  bonne  nouvelle  apportes-tu? 

DiNAcioN.  Je  te  fais  part  d’un  bonheur  cent  fois  plus 
inand  que  tu  n’espères. 

i»ANÉr,YRis.  Je  suis  sauvée  ! 

iMNACïOX.  Et  moi,  je  suis  mort,  la  fatigue  a tari  la 
moelle  de  mes  os. 

(îKLASiMK.  Et  moi  donc,  à qui  la  faim  a dévoré  la  moelle 
tie  restomac  ! 


pANKOVRis.  Est-ce  que  tu  as  rencontré  quelqu’un  ? 
DiNAcioN.  beaucoup  de  monde. 

i>ANK(;vRis.  Mais  une  personne? 

DLNACioN.  Une  foule.  Et  de  tous  ceux  que  j’ai  vus,  le 
plus  mauvais  garnement,  le  voici. 

oKf.ASiME.  Comment!  (.4  Panéi/yris,)  Il  y a longtemps 
que  je  .souffre  ses  injures,  (d  Dinarion,)  Si  tu  m’irrite.s 
e-ncoro  !... 


nrNACiON.  Par  Pollux,  tu  mourras  de  faim. 


ijiNACiUM.  Ita  celeri  curriculo  fui 
Propere  a portn,  tui  honoris  causa. 

l’ANKfiVRis.  Kcquid  adportas  boni  t 
- i.iNACU’M.  Niniio  inpertior  niiiUo  tanta  plus,  quam  speras. 

PANEGYRIS.  Salva  SUIU. 

f.îNACM.M.  At  ego  perii,  quoi  mecîullam  lassitudo  perbibit. 

;{p)  <;.K[,ASi.M\:s.  Q,uid  ego,  quoi  misero  medullaui  ventris  poroepit 

famés? 

l'ANEGYRr^.  Ecquem  convenisti  ? 

JJINACIUM.  Multos. 

i*ANEGYHi.«.  At  virum  ecquciii? 

mSACiUM.  Plurimos. 

Verum  ox  niultis  nequiorem  nullum,  quam  hic  est. 

G El.  AS!  MO  s.  Quomodoî 

.larndudum  ego  istuni  patior  dicere  injuste  mihi. 

Pnetor  hac  si  me  inritassis... 

i)iN.\eu  M.  Kdepol,  esuries  male. 


STICHUS.  Wi| 

(iÉLAisiME.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croiie  que  tu 
dit  la  vérité. 

DiNAciON.  Je  veux  un  appareil  de  fête.  (Jmj’  yens  dr 
la  maison.)  Apportez  ici  des  balais,  avec  le  houssoir,  poui 
que  je  détruise  tout  ce  travail  des  araignées,  que  je  dé- 
clare non  recevables  leurs  tissus,  et  que  je  jette  h bas 
toutes  leurs  toiles. 

OÉLASI.ME.  Les  pauvrettes  gèleront  ensuite. 

DlNAc.ioN.  Quoi!  penses-tu  qu’elles  sont  comme  loi, 
qu’elles  n’ont  qu’un  seul  habit?  Prends  ce  balai. 
GKLASIME.  Je  vais  le  prendre. 

DiNAcioN.  Je  balaierai  par  ici,  toi  par  Là. 
r.Éi.vsiME.  Volontiers. 

DiNACioN.  Qu’on  m’apporte  un  seau  d’eau. 

GÉLASiME,  aux  speclalcurs.  Il  se  passe  bien  de  l’élection 
du  peuple  pour  exercer  l’édilité. 

DiN.xciox.  Allons,  vite,  fais  de  la  peinture  sur  la  te  re. 
arrose  le  devant  de  la  maison. 

GKLASIME.  J’obéirai. 

w 

ai.")  r.Kl-AsiMCS.  Auirniim  induc^atn,  ut  istuc  verum  te flueutiini  e-'O 
arbitrer. 

DiSACii'M.  .Mundili.ns  volo  fieri  : ecferle  hue  scopas,  RTtmi1i[i;r 
anindineni. 

Ut  operam  omnem  arancarum  perdam  et  texlur.im  iuprfjb<”ii, 
Dojici.imtjiie  carum  omneis  telas. 

GELASIMCS.  Aliseræ  alpebunt  postca. 
hlNACic.M.  Qiiidî  illas  itidem  esse  censés,  quasi  te  cuni 
' unicat 

tk'.i»  Cape  illas  scopas. 

GKLASiMt-s.  Capiam. 

niNACiljiM.  Hoc  egomet,  tu  hoc  conveire.  ^ 
OELASiMiis.  Fccero. 

l'iN\cii  M.  Kc<)uis  hue  eefert  nasiternam  cnm  aquat  ' 

GEl.ASiMii.s.  Sine  subl'ragii» 
41,  Populi  tanien  ædilitatera  hic  quidem  petit. 

niSACii  M.  Age,  tu  ocius 
Pinge  luirnum,  conspeipc  ante  ædeis. 

GEl-ASiMCS.  Faciani. 
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MNAciON.  Tu  devrais  avoir  déjà  fini.  J’ôterai  les  toiles 
d’araignées  de  dessus  la  porte  et  la  muraille. 

GÉL4SIMR.  Par  Pollux,  il  y a fort  à faire  ! 

PANBGYRis,  à pari.  Je  ne  sais  pas  encore  ce  que  ce  peut 
être;  à moins  qu’il  ne  nous  vienne  des  hôtes  par  hasard. 
DiNAcioN.  Garnissez  les  lits. 

GÉLAsiME,  à pari.  Les  lits  I j’aime  ce  début. 

DLNACiON.  Que  d’autres  fendent  du  bois,  que  d’autres 
vident  les  poissons  que  le  pêcheur  vient  d’apporter,  et 
descendent  du  croc  un  jambon  et  un  ris  de  porc. 

GÉLASIME,  à pari.  Ce  garçon  est  plein  de  bon  sens,  par 
Hercule  ! 

• PAXÉGTRis.  Tu  ne  te  montres  pas,  par  Castor,  as^z 
soumis  à ta  maîtresse. 

DiiYAciON.  Eh!  que  dis-tu?  J’oublie  tout  pour  ne  son- 
ger qu’à  te  satisfaire. 

PANÉGYBis.  Alors,  rends-moi  compte  de  la  commission 
pour  laquelle  je  t’avais  envoyé  au  port. 

DiNAcioN.  Je  le  veux  bien.  Lorsque  tu  m’as  envoyé  au 
port  dès  le  point  du  jour,  justement  le  soleil  radieux  s’é- 

DiNACiUM.  Factum  oportuit. 
Ego  bine  araneas  de  foribuB  dejiciam,  et  de  pariete. 

355  GELASIMUS.  Edepol,  rem  negotiosam  ! 

PANEGYRis.  Quid  ait,  nihil  etiani  scio; 
Nisi  forte  hospites  venturi  sunt. 

uiNACiUM.  Lectos  sternite. 

GELASIMUS.  Principium  placet  de  lectis. 

oiNACiUM.  Alü  ligna  Cffidite, 

Alii  pisceis  depurgate,  quos  piscator  adtuUt, 

Pernam  et  glandium  dejicite. 

**  GELASiMUS.  Hic,  hercte,  homo  nimium  sapit. 

•360  PANEGYRIS.  Non,  ecastor,  utegoopinor,  satisheræ  morem  geris. 
niNACiUM.  Imo  res  omneis  rclictas  habeo,  pree  quod  tu  velis. 
PANEGYRIS.  Tum  tu  igitur,  qua  causa  missus  es  ad  portum,  mihi 
expedi. 

PINACIUM.  Dicam  : postquam  me  misisti  ad  portum  cum  luci 
simul, 

Conmodum  radiosus  ècee  sol  superabat  ex  mari. 


"Digitized  bÿ  IGcGglt 


< 


STICHUS.  505 

levait  au-dessus  de  la  mer  ; tandis  que  je  m’informe  aux 
douaniers  s’il  est  venu  quelque  bâtiment  de  l’Asie,  et 
qu’ils  me  répondent  non,  j’aperçois  un  vaisseau  mar- 
chand , des  plus  grands  que  j’aie  jamais  vus , je  pense-, 
vent  en  poupe , voiles  déployées,  il  entre  au  port.  Nous 
nous  demandons  les  uns  aux  autres  à qui  appartient  ce 
vaisseau,  ce  qu’il  porte-,  en  ce  moment  je  vois  Épignome, 
ton  mari,  avec  son  esclave  Stichus. 

PANÉGYRis.  Hé  quoi!  Épignome,  dis-tu? 

GÉLASIHE.  Ton  époux  et  ma  vie! 

Di.HACiON.  Il  arrive,  te  dis-je. 

PANÉGYRis.  L’as-tu  VU  lui-même? 

DiNACiON.  Oui,  je  l'ai  vu,  avec  bien  de  la  joie.  Il  ap- 
porte beaucoup  d’or  et  d’argent. 

PANÉGYRIS.  Quel  bonheur! 

GÉLAsiME.  Par  Hercule,  je  prends  le  balai,  et  je  balaie- 
rai de  grand  cœur. 

DiNAciON.  De  la  laine,  de  la  pourpre  en  quantité. 
GÉLASIME,  à pari.  Voilà  de  quoi  me  garnir  le  ventre. 
DiNACioN.  Des  lits  ornés  d’ivoire  et  d’or. 

865  Dum  percontor  portitores,  ecquae  navis  venerit 

Ex  Asia,  negant  venisse,  conspicatus  sum  intérim 
Cercurum,  quo  ego  me  majorem  non  vidisse  censeo; 

In  portum  vente  secundo,  vélo  passe  pervenit. 

Aliusalium  percontamur:  quejaest  navis!  quid  vehit! 

370  Intérim  Epignomum  conspicio,  tuom  virum,  et  servomStichum. 
PANEGYHIS.  Hem,  quid!  Epignomum  elocutus! 

OELASIMUS.  Tuom  virum,  et  vitam  meam! 
DINACIUM.  Venit,  inquam. 

. paneoyris.  Tun’  eum  ipsum  vidisti! 

DiMAcitiM.  Ita  ego,  lubens. 

Argenti  aurique  advexit  multum. 

PANEGYRIS.  Nimis  factum  bene. 
OELASIMUS.  Hercle,  vero  capiam  scopaa,  atquc  hoc  conveiram 
lubens. 

375  DINACIUM.  Lanam  purpuramque  multam. 

GELASIMU8.  H«m,  qui  ventrem  vestiam. 
DINACIUM.  Lectos  eburatos,  auratos. 
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GÉLASiME.  Je  m’attablerai  superbement. 

DiNACioN.  Et  puis,  des  tentures  de  Babylone,  des  tapis 
de  pourpre.  Enfin  il  rapporte  beaucoup  d’objets  précieux. 

GÉLASIME.  Par  Hercule,  qu’il  a bien  opéré! 

DiNAciON.  Ensuite,  pour  continuer  mon  récit,  il  amène 
des  joueuses  de  lyre,  des  joueuses  de  flûte,  des  harpistes 
d’une  rare  beauté. 

GÉLASIME.  Bravo  l après  boire,  je  prendrai  mes  ébats  ; 
c’est  alors  que  j’ai  l’humeur  très  badine. 

DLNAcioN.  De  plus,  des  parfums  de  toute  sorte. 

GÉLASIME,  à pari.  Je  ne  vends  plus  mes  bons  mots.  Je 
donne  contre-ordre  pour  la  vente;  il  m’arrive  un  héri- 
tage. Crèvent  les  malveillants  rechercheurs  de  ventes  pu- 
bliques I Hercule,  la  dîme  que  je  t’avais  promise  est  bien 
augmentée,  je  t’en  félicite.  -. 

DiNACiON,  Et  puis  il  ramène  encore  des  parasites. 

GÉLASIME.  Aïe!  je  meurs,  infortuné! 

DiNAcioN.  Et  des  plus  amusants. 

GÉLASIME.  Par  Hercule,  je  ramènerai  la  poussière  que 
j’avais  balayée. 


GELASIMUS.  Adcubabo  regie. 

DiNACiUM.  Tum  babylonica  peristromata,  couchyliata  tapelia  ; • 

Advexit  nimium  bonæ  rei. 

GELASIMCS.  Hercle,  rera  gestam  benel 
DINACIUM.  Post,  ut  obcœpi  narrare,  fidicinas,  tibiciiias, 

380  Sambucmas  advexit  sccum  forma  eximia.  ' 

GELASIMUS.  Eugepæ! 

Quando  adbibero,  adludiabo,  tum  sum  ridiculissumus. 
DINACIUM.  Postca  unguenta  multigenerum  niulta. 

GELASIMUS.  Non  veodo  logos. 
Jam  non  facio  auctionem  : mihi  obtigit  hereditas. 

' Malevoli  perquisitores  auctionum  perierint. 

.385  Hercules,  decumam  esse  adauctam,  tibi  quam  vovi,  gratulor. 
DINACIUM.  Post  autem  advexit  secum  parasites. 

GELASIMUS.  Hei,  perii  miser  î 

DINACIUM.  Ridiculosissumos. 

GELASIMUS.  Reverram,  hercle,  hoc,  quodconverri  modo. 
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PANÉGYRis.  As-tu  VU  Pamphilippc  , le  mari  de  ma 
sœur  ? 

niNAciON.  Non. 

PANÉGYRis.  Vient-il? 

DiNAciON.  Oui,  on  disait  qu’il  était  arrivé.  Mais  je  me 
suis  dépêché  de  courir  ici  en  avant,  pour  t’annoncer  cette 
nouvelle  tant  souhaitée. 

GÉLASiME.  Je  remets  en  vente  les  bons  mots  que  je  ne 
voulais  plus  vendre.  Voilà  que  mon  malheur  apprête  à 
rire  aux  malveillants.  Hercule,  assurément,  pour  ta  part 
comme  divinité,  je  ne  t’aurais  pas  traité  mal. 

PANÉGYRIS.  Entre , entre , Dinacion  ; dis  à la  maison 
qu’on  m’apprête  ce  qu’il  faut  pour  le  sacrifice.  {A  Gela- 
sime.)  Porte-toi  bien, 

-GÉLASIME.  Veux-tu  que  je  t’aide? 

PANÉGYRIS.  J’ai  assez  de  serviteurs  chez  moi.  {Elle 
sort.) 

GÉLASIME,  seul.  Pardieu , Gélasime,  à ce  qu'il  me  pa- 
raît, le  .sort  t’a  fait  faux  bond,  s’il  y en  a un  d’absent,  et 
si  l’arrivant  n’arrive  pas  à ton  secours.  J’irai  chez  moi 
voir  mes  livres  pour  apprendre  les  meilleures  plai.sante- 


l’ANEGYRis.  Vidistin’ virum  soforis  Pampbilippuin! 

DiNAClUM.  Non. 

PANEGYRIS.  Adest? 

UINACICM.  Imo  aibant  eum  venisse  simul  : sed  ego  hue  citus 
.390  Præcucurri,  ut  nuntiarem  nuntium  exoptabilem. 

gelasimus.  Venaleis  logi  sunt  illi,  quos  negabam  vendere; 
Inlico  et  meo  malo  e.st  quod  malevolenteis  gaudeant. 
Hercules,  sane,  qui  deus  sis,  diseessisses  non  male. 
PANEGYRIS.  I,  i intro,  Uinaeium;  jubé  famulos  rem  divinam 
mibi  adparent. 

.39.")  Bene  vale, 

GELAS.  Vin’  administrem? 

PANEGYRIS.  Sat  servorum  habeo  domi. 
GELASIMUS.  Knim  vero,  Gelasime,  opiner,  provenisti  futile. 

Si  neque  ille  adest,  neque  hic,  qui  venit,  quidquam  subvenit. 
Ibo  intro  ad  libros,  et  discam  de  dictis  melioribus. 
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ries  ; car  si  je  ne  contrains  les  autres  à me  céder  la  place, 

je  suis  perdu  sans  ressource. 


ÉPIGNOME,  STICHÜS  \ ; tuile  de  femmes  esclaves  et  de 
rameurs  portant  les  bagages. 

ÉPIGNOME.  Puisque  je  reviens  avec  des  affaires  en  bon 
état,  sain  et  sauf  dans  mes  foyers,  je  rends  grâces  à Nep- 
tune et  aux  tempêtes,  et  à Mercure  aussi,  qui  m’a  favo- 
risé dans  mon  négoce , et  qui  a quadruplé  mon  bien  par 
mes  profits.  Ceux  que  mon  départ  chagrina  jadis  se  ré- 
jouiront à présent  de  mon  retour.  J’ai  déjà  vu  Antiphw), 
mon  beau-père,  qui  n’a  plus  de  ressentiment,  et  avec  qui 
je  suis  rentré  en  grâce.  Considérez,  je  vous  prie,  le  pou- 
voir de  l’argent.  Parcequ’il  me  voit  bien  dans  mes  affai- 
res à mon  retour,  et  rapportant  de  grandes  richesses  à la 
maison,  à l’instant,  sans  médiateurs,  là,  dans  le  vaisseau, 
sur  le  pont,  nous  nous  sommes  réconciliés  de  bonne  ami- 
tié, et  il  soupe  aujourd’hui  chez  moi  avec  mon  frère.  Car 

1 Acte  III,  scène  I, 

Nam  ni  illos  homines  expello,  ego  obcidi  planissume. 

EPIGNOMUS,  STICHÜS. 

400  EPIGNOMUS.  Quom  bene  re  gesta  salvos  convortor  domum, 
Neptuno  grateia  habeo  et  tempestatibus, 

Simul  Mercurio,  qui  me  in  mercimoniis 
Juvit,  lucrisque  quadruplicavit  rem  meam. 

Olim  quos  abiens  adfeci  ægrimonia, 

405  Eos  nunc  lætanteis  faciam  adveotu  meo. 

Nam  jam  Anlipbooem  conveni  adtinem  meura, 

Cumque  eo  ceveni  ex  iniraicitia  in  gratiam. 

Videte,  quæso,  quid  potest  pecunia  ! 

Quoniam  bene  re  gesta  redisse  me  videt, 

410  Magnasque  adportavisse  divitias  domum, 

Sine  advocatis  ibidem  in  cercuro,  in  stega, 

In  amicitiam  atque  in  gratiam  convortimus. 

Et  heic  hodie  apud  me  coenat,  et  frater  meus  ; 
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nous  relâchâmes  hier  tous  deux  dans  le  même  port  ; mais 
mon  vaisseau  a mis  à la  voile  aujourd’hui  avant  le  sien. 
Allons,  conduis  à la  maison  ces  femmes  que  j’ai  amenées, 
Stichus. 

STiciius.  Mon  maître,  que  je  me  taise  ou  que  je  parle, 
je  sais  que  tu  dois  savoir  combien  j’ai  enduré  avec  toi  de 
dures  épreuves.  A présent  je  voudrais  avoir,  après  tant 
d’épreuves  si  dures,  cette  unique  journée  pour  fêter  les 
Èleuthéries  en  arrivant  à la  maison. 

ÉPiGNOME.  Ta  demande  est  juste  et  raisonnable,  Sti- 
chus. Prends  tes  ébats  pour  aujourd’hui.  Je  ne  te  retiens 
pas,  va  ou  tu  voudras.  Je  te  donne  pour  boire  une  cru^ 
che  de  vin  vieux. 

STICHUS.  Vivat  ! j’aurai  aujourd’hui  ma  maîtresse. 

» 

ËPiGNOME.  Dix,  si  tu  veux,  pourvu  que  ce  soit  toi  qui 
paies.  Ou  souperas-tu  aujourd’hui,  d’après  cet  arrange- 
ment ? 

STiaiüS.  J’ai  pour  maîtresse  Stéphanie,  ici  près,  une 
esclave  de  ton  frère.  Je  lui  ai  donné  rendez-vous  pour 
souper  à frais  communs  chez  son  camarade  Sagarinus  le 

Nam  heri  ambo  in  uno  portu  fuimus:  sed  mea 
115  Hodie  soluta  est  navis  aliquanto  prius. 

Age,  abduc  bas  intro,  quas  mecum  adduxi,  Stiche. 

STICHUS.  Here,  sive  ego  taceam,  seu  loquar,  scio  scire  te, 

Quam  multas  tecum  miserias  multaverim. 

Nunc  hune  diem  unum  ex  ülis  multis  miseriis 
420  Volo  me  Eleutheriam  capere  advenientem  domum. 

EPIGNOMUS.  Et  jus  et  æquom  postulas  ; sumas,  Stiche, 

In  hune  diem;  te  nihil  moror,  abi  quo  lubet. 

Cadum  tibi  veteris  vini  propino. 

STICHUS.  Papae! 

Ducam  hodie  amicam.  " 

EPIGNOMUS.  Vel  decem,  dum  de  tuo. 

425  Ubi  cœnas  hodié,  sihanc  rationem  instituis? 

STICHUS.  Amicam  ego  habeo  Stephanium  hinc  ex  proxumo, 

Tui  fratris  ancillam  ; eocondixi  in  symbolam 
Ad  cœnam,  ad  ejus  conservom  Sagarinum  Syrum. 
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Syrien.  Elle  est  à la  fois  la  bonne  amie  de  tous  deux  ; 
nous  sommes  en  partage. 

ÉPiGNOME.  Allons,  emmène  ces  femmes  à la  maison.  Je 
livre  à ta  disposition  cette  journée. 

STicnus.  Dis  que  c’est  ma  faute  si  je  ne  la  tourinenle 
pas  de  la  belle  manière.  {Epignome  entre  chez  lui,)  Je 
vais,  par  Hercule,  en  traversant  le  jardin,  passer  chez  nia 
maîtresse,  et  prendre  possession  pour  cette  nuit;  en  môme 
temps  je  donnerai  mon  écot,  et  je  dirai  qu’on  fasse  le  sou- 
per chez  Sagarinus,  ou  j’irai  moi-même  à la  provision. 
(A  ux  spectateurs.)  Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  de  pau- 
vres esclaves  s’amusent  à boire,  font  l’amour  et  s’in\itont 
à souper  ; cela  nous  est  permis  dans  Athènes.  Mais  puis- 
que  j’y  pense,  plutôt  que  de  m’exposer  a quelque  fâcherie, 
leur  maison  a encore  une  porte  de  derrière  (la  partie  de 
derrière  est  la  plus  fréquentée  de  la  maison);  j’irai  par  là 
nous  approvisionner , et  par  là  aussi  je  rapporterai  les 
provisions  en  traversant  le  jardin  : il  y a un  passage  de 
communication.  (Aux  esclaves.)  Marchez,  suivez-nioi;  j(‘ 
gaspille  ma  journée.  (Il  .sort.) 


Eadera  ’st  arnica  ambobus,  rivalcis  sumus. 

130  EPIGNOMUS.  Age,  abduc,  cas  intro;  hune  tibi  dedo  diein. 
STiciius.  Meam  culpam  habeto,  nisi  probe  cxcruciavcro. 
Jara,  hercle,  ego  per  hortum  amicam  transibo  meam 
Mihi  banc  obeupatum  noctem  : eadem  symbolam 
Dabo,  et  jubebo  ad  Sagarinum  cœnam  coqui; 

135  Aut  egomet  ibo  atque  opsonabo  opsonium. 

Atque  id  ne  vos  miremini,  homines  servolos 
Potare,  amare,  atque  ad  cœnam  condicere; 

Licet  hoc  Athenis  nobis.  Sed  quom  cogito, 

Potius  quam  in  dividiam  veniam,  est  cfiain  heic  ostium 
440  Aliud  posticum  nostrarum  haruncc  sodium 
(Posticam  partem  magis  utuntur  sodium  ) ; 

Ea  ibo  opsonatum,  eadem  referam  opsonium 
Per  hortum  ; utroque  conmeatus  continet. 

Ite  hac  secundum  vos  me;  ego  hune  lacero  diem. 


STIC  H CS. 


tm 


GÉLASliME,  ÉPIGNOME 

jiKLASFME,  seul.  J’ai  consulté  mes  livres;  je  suis  sûr, 
mitant  qu’on  peutTêtre,  de  posséder  toujours  mon  roi 
par  mes  plaisanteries.  Maintenant  je  viens  voir  s’il  est  ar- 
rivé du  port,  afin  de  le  charmer  tout  d’abord  à son  arri- 
\éc  par  mes  bons  mots. 

ÉeiG.xoME,  sortant  de  chez  lui.  C’est  Gélasime  lui- 
. niéme,  le  parasite,  qui  vient. 

(;ÉLAsiME,  ne  voyant  pas  Epignome,  Je  suis  sorti  au- 
jourd’hui sous  d’excellents  auspices;  une  belette  empor- 
tait une  souris  à mes  pieds.  Son  étrenne  était  pour  moi  un 
présage,  il  n’y  a pas  à en  douter.  Comme  la  belette  au- 
jourd’hui a trouvé  sa  vie,  je  ferai  de  même,  je  l’espère  ; 
j’accepte  l’augure,  (^pcrcct'an/  Épignome.)  Eh!  mais, 
«•'est  Epignome  qui  est  là.  Je  vais  lui  parler.  Épignome, 
«jue  j’ai  de  plaisir  à te  revoir!  la  joie  fait  jaillir  les  larmes 
«le  mes  yeux.  T’es-tu  toujours  bien  porté?, 

ÉeiONOME.  Ma  santé  s’est  constamment  soutenue.  - 

« Acle  III,  scène  ii. 


GELASIMUS,  ËPIGNOMUS. 

I lô  OEi.AsiMüS.  Libros  inspexi;  tam  conüdo,  quam  potest. 

Me  meura  obtenturum  regem  ridiculis  meis. 

Nunc  intervisi,  jamne  a porta  advenerit. 

Ut  eum  advenientem  meis  dictis  deliniam. 

KiMGNOîMUS.  Hic  quidem  Gelasimus  est  parasitas,  qai  venit. 
jr»0  GELASIMUS,  Auspicioliodie  optamo  exivi  foras; 

Masjela  marem  abstalit  præter  pedes. 

Cum  strena  obscævavit,  spectatam  hoc  mihi  est  : 

Nam  at  ilia  vitam  reperit  hodie  sibi. 

Item  me  spcro  factaruni  ; augarium  hœc  facit.  - 
\'A  Kpignomas  hic  qaidem  est,  qai  adstat  ; ibo  atque  adloquar. 
Epignome,  at  ego  te  nanc  conspicio  labens  I 
Ut  præ  lætitia  lacramæ  præsiliant  mihi! 

Valuistin’  asque? 

ËPIGNOMUS.  Sustentatum  ’st  seduio. 
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GÉLASiME.  Chères  et  aimables  paroles!  que  les  dieux 
combleat  tes  souhaits!  Je  t’offre  le  bonjour  à pleine  bou- 
che. Tu  souperas  chez  moi  à Toccasion  de  ton  heoceuse 
arrivée. 

ÉPiGNOME.  Je  suis  engagé  ; mais  je  ne  t’en  ai  pas  moins 
d’obligation. 

GÉLASIME.  Promets. 

ÉPIGNOME.  Ce  que  je  te  dis  est  vrai. 

GÉLASIME.  Ne  me  refuse  pas,  allons. 

ÉPIGNOME.  Je  te  dis  la  vérité. 

GÉLASIME.  Tu  me  feras  plaisir,  par  Hercule. 

ÉPIGNOME.  J’en  suis  persuadé.  A la  première  occasion, 
j’accepterai. 

GELASIME.  L’occasion  est  toute  venue. 

ÉPIGNOME.  Non,  par  Pollux,  je  ne  peux  pas, 

GELASIME.  Pourquoi  te  faire  prier?  je  veux  que  tu 
viennes.  J’ai  je  ne  sais  quoi  à te  servir. 

ÉPIGNOME.  Va,  cherche  un  autre  convive  pour  aujour- 
d’hui, 

GÉLASIME.  Non,  promets-moi. 


GELASIMUS.  Bene  atque  araice  dicis  ; di  dent  quæ  velis. 

460  Propino  tibi  salutem  plenis  faucibus. 

Cœnabis  apud  me,  quoniam  salvos  advenis. 

EPiONOMUs.  Vocata  ’»t  opéra  nunc  quidem;  tara  gratia  ’st. 
GELASIMUS.  Promitte. 

EPiGNOMUS.  Certum  ’st. 

GELASIMUS,  Sic  fac,  inquam. 

EPIGNOMUS.  Certa  ro  ’st. 
GELASIMUS.  Lubente  me,  hercle,  faciès. 

EPIGNOMUS.  Idem  ego  istuc  scio. 

Quando  usus  veniet,  ôet. 

GELASi.MüS.  Nunc  ergo  usus  est. 

EPIGNOMUS.  Non,  edepol,  possum. 

GELASIMUS.  Quid  gravare?  censeo 
Eas  ; nescio  quid  vero  habeo  in  mundo. 

EPIGNOMUS.  I modo, 

Alium  convivam  quærito  tibi  in  hune  diem. 

GELASIMUS.  Quin  tu  promittifi? 


STICHÜS. 

ÉPIGNOME.  Je  ne  me  ferais  pas  prier,  si  je  pouvais. 

GÉLASiMK.  Moi,  par  Hercule,  il  y a une  chose  que  je  le 
promets  certainement  : c’est  que  j’aurai  grand  plaisir  à 
recevoir,  si  tu  me  promets  avec  certitude. 

ÉPiGNOME.  Âdieu. 

gëlasime.  Est-ce  décidé  ? 

ÉPIGNOME.  Décidé.  Je  souperai  chez  moi. 

GÉLASiME.  Puisque  tu  ne  veux  pas  prendre  avec  moi 
d’engagement,  veux-tu  que  j’aille  souper  chez  toi  ? 

ÉPIGNOME.  Je  le  voudrais  bien,  si  je  pouvais.  Mais  j’ai 
aujourd’hui  à souper  neuf  personnes  étrangères. 

GÉLASiME.  Je  ne  demande  pas  une  place  sur  un  lit.  Tu 
sais  que  je  suis  de  ces  braves  convives  qu’on  met  au  petit 
bout  sur  un  escabeau. 

ÉPIGNOME.  Mais  ce  sont  des  orateurs  du  peuple  d’Anfl- 
bracie,  qui  viennent  en  ambassade  au  nom  de  leur  répu- 
blique. 

GÉLASIME.  Eh  bien  ! les  orateurs  du  peuple,  les  person- 
nages honorables,  occuperont  les  places  d’honneur.  Moi, 
chétif,  je  serai  chétivement  placé. 


EPIGNOMUS.  Non  graver,  si  possiem. 

470  GELASIMUS.  Unum  quidem,  hercle,  certum  promitto  tibi  : 
Lubens  abcipiam,  certo  si  promiseris. 

EPIGNOMUS.  Valeas. 

• / 

, GELASIMUS.  Certumne’st? 

EPIGNOMUS.  Certum.  Cœnabo  domi. 
GE1.AS1MUS.  Quandoquidem  operam  tuam  non  vis  promittere. 
Vin’  ad  te  ad  cœnam  veniamî 

EPIGNOMUS.  Si  possim,  velim  ; 

475  Verum  heic  apud  me  cœnant  alieni  novem. 

GELASIMUS.  Haud  postulo  equidcm  me  in  lecto  adcumbere  ; 

Sois  tu  me  esse  imi  subselli  virum. 

EPIGNOMUS.  At  ii  oratoree  sunt  populi,  summi  viri, 

Ambracia  veniunt  hue  legati  publiée. 

480  GELASIMUS.  Ergo  oratores  populi,  summateis  viri, 

Summi  adeumbent,  ego  infimatis  infimus. 
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ÉpiGNOME.  Tu  ne  peux  pas  te  trouver  en  compagnie  avec 
des  orateurs. 

GÉLASiME.  Je  suis  Orateur  aussi,  moi,  par  Hercule  ! mais 
cela  ne  me  réussit  guère. 

ÉPiGNOME)  Je  veux  que  nous  mangions  demain  les 
restes.  Porte-toi  bien.  [Il  rentre  chez  lui.) 

GÉLASIME,  seul.  Je  suis  perdu,  par  Hercule!  non  pas  à 
demi,  mais  bien  complètement.  Il  y a maintenant  un  Gé- 
lasime  de  moins  au  monde.  C’est  sûr,  je  ne  veux  plus 
désormais  m’en  fier  aux  belettes.  Je  ne  connais  point  de 
béte  en  qui  on  se  puisse  moins  assurer  ; elles  changent  dix 
fois  en  un  jour  de  demeure;  et  j’avais  pris  sur  elles  mes 
auspices  dans  une  affaire  capitale  ! J’y  suis  résolu,  j’as- 
semblerai mes  amis  pour  leur  demander  suivant  quelle  loi 
il  me  faut  à présent souffrir  la  faim.  [Tl  sort.) 


ANTIPHON,  PAMPUILIPPE,  ÉPIGNOME'. 

ANTiPHON,  à Pamphilippe  d'abord  seul  présent  avec 
lui.  Que  la  bonté  des  dieux  me  protège,  et  me  conserve 

1 Acte  IV,  scène  i. 

. EPiGNOMUS.  Haud  æquom  ’st  te  inter  oratores  abeipi. 

GELASiMUS.  Equidem,  hercle,  orator  sum,  sed  procedit  parum. 
EPIGNOMUS.  Cras  de  reliquiis  nos  volo  ; multum  vale. 

4S5  GELASIMUS.  Perii,  hercle,  veto  plane,  nihil  obnoxie.- 
Uno’Gelasimo  minus  est,  quam  dudum  fuit. 

Certum  ’st  mustelæ  posthac  nunquam  credere  : 

Nam  incertiorem  nullam  gnovi  bestiam, 

Quæne  et  ipsa  decies  in  die  mutât  locum, 

490  Eam  auspicavi  ego  in  re  capitali  mea. 

Certum  ’st  amicos  convocare,  ut  consulam 
Qua  lege  nunc  me  esurire  oporteat. 

ANTIPHO,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS. 

ANTiPHo.  Ita  me  di  bene  ament,  measque  mihi  bene  servassint 
fîlias, 


STICHUS.  515 

mes  deux  filles,  comme  il  m’est  doux,  Pamphilippe,  de" 
vous  voir,  toi  et  ton  frère,  revenir  tous  deux  dans  la  pa- 
trie avec  des  affaires  en  bon  état  ! 

PAMPHILIPPE.  Je  te  demanderais  caution,  si  je  ne  cou- 
• naissais,  Antiphon , ton  amitié  pour  moi.  Maintenant, 
d'après  les  témoignages  que  tu  m’en  donnes,  je  veux  te 
croire. 

ANTIPHON.  Je  t’inviterais  à souper,  si  ton  frère  ne  m’a- 
vait pas  dit,  lorsque  je  l'ai  invité,  que  tu  soupais  aujour- 
d’hui chez  lui.  Il  aurait  été  convenable  que  je  vous  eusse 
reçus  le  jour  de  votre  arrivée,  plutôt  que  de  m’engager 
avec  lui  -,  mais  je  n’ai  pas  voulu  le  contrarier.  Je  n’ai  pas 
envie  toutefois  de  te  faire  une  simple  politesse  en  paroles; 
vous  viendrez  demain  chez  moi  tous  les  deux  avec  vos 
femmes. 

PAMPHILIPPE.  Et  après-demain,  chez  moi.  Car  il  m’avait  ■ 
déjà  invité  hier  pour  aujourd’hui.  Mais  ai-je  bien  fait  ma 
paix  avec  toi,  Antiphon? 

ANTIPHON.  Puisque  vous  avez  prospéré  autant  que  je 
pouvais  le  desirer,  et  comme  doivent  le  faire  mes  amis,  il 


Ut  mihi  volupe  ’st,  Pamphilippe,  quia  vos  in  patriam  domum 

495  Redisse  video,  bene  gesta  rc,  ambos,  te  et  fratrem  tuum. 

PAMPHILIPPUS.  Satis  abste  abcipiam,  nisi  videam  mihi  te  ami- 
cum  esse,  Antipho. 

Nunc  quia  te  amicum  mihi  experior  esse,  creditur  tibi. 
ANTIPHO.  Vocem  ego  te  ad  me  ad  cœnam,  frater  tuos  nisi 
dixisset  mihi, 

Te  apud  se  cœnalurum  esse  hodie,  quom  me  ad  se  ad  cœnam 
vocat; 

.tOO  Et  magis  par  fuerat  me  dare  vobis  cœnam  advenientibus, 

Quam  me  ad  ilium  promittere,  nisi  nollcm  ei  advorsarier. 

Nunc  me  gratiam  abs  te  inire  verbis  nihil  desidero  ; 

Cras  apud  me  eritis,  et  tu  et  ille,'  cum  vostris  uxoribus. 
l'AMPHiLiPPCS.  Et  apud  me  perendie  ; nam  ille  heri  me  jain 
vocaverat 

505  In  hune  diem  : sed  satin’  ego  tecum  pacificatus  sum,  Antipho  ! 
ANTIPHO.  Quando  lia  rem  gessistis,  uti  vos  vellem,  amicos  atqiie 
addccet, 

II.  r>5 
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y a paix  et  commercé  entre  nous.  Car  fais-y  bien  atten- 
tion,, selon  qu’un  homme  a de  la  fortune,  il  a des  amis 
constants;  si  sa  fortune  languit  et  chancelle,  les  amis 
commencent  à chanceler.  La  fortune  acquiert  les  amis. 

ÉPiGNOME,  sorlanl  de  chez  lui  et  parlant  à quelqu'un 
dans  Vinlérieur.  Je  reviens  à l’instant.  [Il  s'avance  sans 
voir  son  beau-père  et  son  frère,)  C’est  un  grand  bonheur, 
après  une  longue  absence,  lorsqu’on  revient  dans  ses 
foyers,  de  ne  trouver  aucun  objet  chagrinant.  Ma  femme, 
pendant  que  je  n’y  étais  pas,  a si  bien  gouverné-  les  af- 
faires de  la  maison,  qu’elle  m’a  rendu  le  cœur  léger  et 
libre  de  tout  chagrin.  Mais  voici  mon  frère  Pamphilippe; 
son  beau-père  l’accompagne. 

PAMPHILIPPE.  Comment  t’en  va,  Épignome? 

EPIGNOME.  Et  toi?  depuis  quand  es-tu  arrivé  dans  le 
port? 

PAMPHILIPPE.  Il  y a très  longtemps. 

ÉPIGNOME,  montrant  Antiphon,  Et  depuis,  s’est -il 
adouci  à ton  égard  ? 

ANTIPHON.  Plus  que  la  mer  qui  portait  vos  vaisseaux. 


Pax  conmerciumque  est  vobis  mecum.  Nam  hoc  tu  facito 
cogites, 

Ut  quoique  homini  res  parata  ’st,  firmiainici  sunt  ; si  res  lassa 
labat, 

Itidem  amici  conlabascuDt.  Res  amicos  invenit. 

510  EPiGNOMUS.  Jam  redeo.  Nimia  est  voluptas,  si  diu  abfuerisa 
domo, 

Domum  si  redieris,  si  tibi  nulla  est  ægritudo  animo  obviam. 
Nam  ita  me  absente  familiarem  rem  uxor  ciiravit  meam, 
Omnium  me  exilem  atque  inanem  fecit  ægritudinum. 

Sed  eccum  fratrem  Pamphilippum,  incedit  cura  socero  suo. 
515  l’AMFHiL.  Quid  agitur,  Epignome? 

EPIGNOMUS.  Quid  tu?  quamdudum  in  portum  venis 

Hue  ? 

PAMP.  Longissume. 

EPIGNOMUS.  Postula  jam  iste  est  tranquillus  tibi  ! 

A NTiruo.  Magis  quam  mare,  quo  ambo  estis  vecti. 


STÏCHUS.  515 

\ 

KPiGiyOME.  C’est  là  un  de  tes  procédés  ordinaires.  Dé- 
barquons-nous aujourd’hui  les  cargaisons,  mon  frère? 

PAMPHILIPPE.  Pas  si  vite,  je  te  prie.  Embarquons-nous 
plutôt  dans  les  plaisirs,  c’est  leur  tour.  Quand  le  souper 
sera-t-il  prêt?  moi,  je  n’ai  pas  dîné. 

ÉPiGNOME.  Entre  à la  maison,  tu  te  baigneras. 

PAMPHILIPPE.  Je  vais  entrer  un  moment  chez  moi  pour 
saluer  les  dieux  et  ma  femme. 

ÉPIGNOME.  Elle  est  là  chez  nous  qui  s’empresse  à aider 
sa  sœur. 

PAMPHILIPPE.  C’est  très  bien.  Je  vous  retarderai  d’au- 
tant moins.  Dans  un  instant,  je  serai  chez  toi. 

ANTiPHON,  à Épignome,  Avant  que  tu  t’en  ailles,  je 
veux  lui  conter  devant  toi  un  apologue. 

ÉPIGNOME.  Oui-dà. 

ANTIPHON.  Il  y avait  autrefois  un  vieillard,  comme  je 
suis,  qui  avait  deux  filles,  comme  celles  que  j’ai;  les- 
quelles étaient  mariées  à deux  frères,  comme  les  miennes 
le  sont  à vous. 


EPIGNOMUS.  Facis  ut  alias  res  soles. 

Hodiene  exoneramus  navem,  frater  î 

PAMPHILIPPUS.  Clementer  volo. 

Nosraet  potius  oneremus  vicissatim  voluptatibus. 

S20  Quam  mox  coda  est  cœna  ? inpransus  ego  sum, 

EPIGNOMUS.  Abi  iotro  ad  me,  et  lava. 

PAMPHILIPPUS.  Deos  salutatum  atque  uxorem  modo  intro  de- 
vortor  domura. 

EPIGNOMUS.  Apud  nos  eccilla  festinat  cum  sorore  uxor  tua. 

PAMPHILIPPUS.  Optumum  ’st;  jam  istoc  moræ  minus  erit  : jam 
ego  apud  te  ero. 

ANTiPHO.  Priusquam  abis,  præsente  te,  huic  apologum  agere 
unum  volo. 

525  EPIGNOMUS.  Maxume. 

ANTIPHO.  Fuit  olim,  quasi  ego  sum,  senex  ; ei  filial 

Du»  crant,  quasi  nunc  meæ  sunt;  eæ  erant  duobus  nubtæ  fia- 
tribus, 

Quasi  nunc  meæ  sunt  vobis. 


ütü  STICHUS. 

PAMPHILIPPE,  à pari.  Je  ne  sais,  ma  foi,  où  doit  aboutir 
l’apologue. 

ANTiPHON,  à Pamphilippe,  Le  plus  jeune  possédait  une 
joueuse  de  lyre  et  une  joueuse  de  flûte,  qu’il  avait  ame- 
nées de  pays  étranger,  comme  toi.  Mais  le  vieillard  était 
célibataire,  comme  je  suis  à présent. 

PAMPHILIPPE.  Continue.  Nous  avons  l’apologue  en  ac- 
tion. 

ANTIPHON.  Alors,  le  vieillard  dit  au  possesseur  de  la 
joueuse  de  flûte,  comme  je  le  dis  maintenant... 

pamphilippe.  J’écoule  de  toutes  mes  oreilles,  très  atten- 
tivement. 

ANTIPHON.  « Je  t’ai  donné  ma  fille  pour  te  procurer  des 
nuits  agréables.  Il  me  semble  juste  à présent  que  tu  me 
donnes  une  compagne  qui  passe  la  nuit  avec  moi.  » 

PAMPHILIPPE.  Qui  est-ce  qui  dit  cela?  est-ce  le  vieillard 
comme  toi  ? 

ANTIPHON.  Tout  comme  je  le  le  dis.  « Oui,  répond  le 
jeune  homme,  et  même  deux,  si  ce  n’est  pas  assez  d’une. 
Ht  si  deux  ne  suffisent  pas,  j’en  ajouterai  deux  autres.  » 

PAMPHILIPPE.  Qui  a fait  cette  réponse,  je  te  prie?  le 
jeune  homme  comme  moi? 

PAMPHiLiPPüS.  Miror,  quo  evasuru’st  apologus. 

ANTirno.  Efat  minori  illi  adulesccnti  (idicina  ettibicina; 
Peregre  adduxerat,  quasi  nunc  tu  : sed  ille  erat  cœlebs  senex, 
.'■>•30  Quasi  ego  nunc  sum. 

PAMi’HiL.  Perge  porro  : præsens  hic  quidem  est  apologus. 

ANTIPHO.  Deinde  senex  ille  illi  dixit,  quojus  erat  tibicina, 

Quasi  ego  nunc  tibi  dico. 

PAMPHILIPPÜS.  Ausculto,  atque  animum  advorto  sedulo. 

ANTIPHO.  Ego  tibi  meam  filiam,  bene  quicum  cubitares,  dedi  : 
Nunc  mihi  reddi  ego  æquom  esse  abs  te,  quicum  cubitem, 
censeo.  * 

&35  PAMPHIL.  Quis  istuc  dicit?  an  ille  quasi  tu? 

ANTIPHO.  Quasi  ego  nunc  dico  tibi. 
Imo  duas  dabo,  inquit  ille  adulescens,  una  si  parum  ’st; 

Et  si  duarum  pœnitebit,  inquit,  addentur  duæ. 

PAMPHILIPPÜS.  Quis  istuc,  quæsoî  an  ille,  quasi  ego? 
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ANTiPHON.  Précisément,  le  jeune  homme  comme  toi. 
Alors  le  vieillard  comme  moi  : « Si  lu  veux,  dit-il,  eh 
bien!  donnes-en  quatre;  pourvu,  par  Hercule,  que  lu  y 
joignes  de  quoi  les  nourrir,  pour  qu’elles  ne  rognent  pas 
trop  ma  portion.  » . 

PAMPHILIPPE.  Parbleu,  il  était  bien  chiche  le  vieillard 
qui  parlait  ainsi,  puisqu’il  répondait  à une  promesse 
obligeante  par  une  demande  indiscrète. 

ANTIPHON.  Parbleu,  il  était  bien  malhonnête  le  jeune 
homme  qui,  aussitôt  la  demande  faite,  a répondu  qu’il  ne 
donnerait  pas  un  grain  de  blé.  D’autant  que  la  prétention 
du  vieillard  était  juste,  par  Hercule,  ayant  donné  une  dot 
pour  sa  fille,  de  vouloir  en  obtenir  une  pour  la  joueuse  de 
flûte. 

PAMPHILIPPE.  Par  Hercule,  le  jeune  homme  était  fin  et 
bien  avisé  de  ne  pas  vouloir  donner  au  vieillard  une  maî- 
tresse dotée. 

ANTIPHON.  Le  vieillard  voulait  gagner  quelque  chose 
sur  l'article  des  aliments.  Mais,  faute  de  pouvoir  ce  qu’il 
voulait,  il  accepta  aux  conditions  qu’il  pouvait.  « Soit 
fait,  dit  le  jeune  homme.  — Je  te  remercie,  dit  le  vieil- 


ANTIPHO.  Is  ipse,  quasi  to.  Tum  senex 
Ille,  quasi  ego  : si  vis,  inquit,  quatuor  sane  date, 

510  Dum  equidem,  hcrcle,  quod  edant  addas,  rneum  ne  contrun- 
cent  cibum. 

PAMPHIL.  Videlicet  parcum  ilium  fuisse  senem,  qui  dixerit; 

' Quoniam  ille  illi  pollicetur,  qui  eum  cibum  poposcerit. 
ANTIPHO.  Videlicet  fuisse  ilium  nequam  adulesccntem,  qui 
inlico,  „ 

Ubi  ille  poscit,  denegavit  se  dire  granum  tritici  : 

645  Hercle,  quia  æquom  postulabat  ille  senex,  quandoquidem 
Filiœ  ille  dederat  dotem,  abeipere  pro  tibicina. 
PAMPniLippus.  Hercle,  ille  quidem  certo  adulescens  docte  Tor- 
sutus  fuit, 

Qui  seni  illi  concubinam  dare  dotatam  noluit. 

ANTIPHO.  Senex  quidem  voluit,  si  posset  indipisci  de  cibo  : 

660  Quia  nequit;  qua  Icge  licuit,  velle  dixit  fieri. 

Fiat,  ille  inquit  adulescens  ; facis  bénigne,  inquit  senex. 
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lard.  Est-cs  affaire  conclue?  J’en  passerai,  ajouta-t-il, 
par  où  tu  voudras.  » Mais  je  vais  entrer,  et  féliciter  mes 
filles  de  votre  arrivée  ; ensuite,  je  me  mettrai  dans  la 
baignoire,  j’y  dégourdirai  le  vieillard,  et  puis,  après  le 
bain,  je  vous  attendrai  tranquillement  couché  à table.  {IL 
tort.) 

PAMPHILIPPE.  L’admirable  homme  qu’Antiphon!  comme 
il  a composé  l’apologue,  et  avec  quel  art!  le  coquin! 
comme  il  veut  faire  le  jeune  homme  I On  lui  donnera  une 
belle  dans  son  lit  pour  réchauffer  sa  vieillesse  : car  je  ne 
sache  pas,  par  Pollux,  à quel  autre  usage  elle  pourrait  lui 
servir.  Mais  qu’est  devenu  notre  parasite  Gélasime?  Se 
porte-t-il  bien? 

ÉPiGNOME.  Je  l’ai  vu,  par  Pollux,  il  n’y  a pas  long- 
temps. 

PAMPHILIPPE.  Comment  va-t-il  ? 

KPiGNOUE.  Comme  un  affamé. 

PAMPHILIPPE.  Que  ne  l’as-tu  invité  à souper? 

ÉPIGNOME.  Je  ne  voulais  pas  perdre  mon  bien  tout  en 
arrivant.  Et  voici  justement  le  loup,  tandis  que  nous  en 
parlons.  11  se  présente  avec  les  dents  longues. 


Habeon’  rem  factam!  inquit.  Faciam  ita,  inquit<ut  fier!  volea. 
Sed  ego  ibo  intro,  et  gratulabor  vostrum  adventum  filiis. 
Postea  ibo  lavatum  in  pyelum  : ibi  fovebo  senectutem  meam. 
555  Post,  ubi  lavero,  otiosus  vos  obperiar  adcubans. 

r.VMPHluppus.  Grapbicum  mortalem  AntiphonemI  ut  apolo- 
gum  fecit,  quam  fabre! 

Ut  jam  nuDc  scelestus  esse  ducit  pro  adutescentulo  ! 

Dabitur  homini  arnica;  noctu  quæ  in  lecto  adcendet  senem  : 

^ ^ Namque,  edepol,  aliud  quidem  illi  quid  arnica  opus  sit,  nescio. 

560  Sed  quid  agit  parasitas  noster  Gulasimus!  etiam  valet! 

' EricNOM.  Vidi,  edepol,  hominem  haud  perdudum. 

PAMPHILIPPUS.  Quid  agit! 

EPiGNOMUS.  Quod  famelicus. 
PAMPHIL.  Quin  vocasti  hominem  ad  cœnamt 

EPIGNOMUS.  Ne  quid  adveniens  perderem. 
, Atque  eccum  tibi  lupum  in  sermone  ; pnesens  esuriens  adest. 
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PAMPHILIPPE.  Amusons-nous  â ses  dépens. 

ÉPiGNOME.  Tu  me  proposes  ce  que  je  m’étais  déjà  pro- 
posé. 


GÉLASIME,  PAMPHILIPPE,  ÉPIGNOMEL 
GÉLÂSiME,  aux  spectateurs.  Comme  je  vous  l’avais  dit, 


et  mes  parents;  ils  m’ont  conseillé  de  mettre  fin  à mes 
jours  aujourd’hui  par  la  faim.  Mais  est-ce  Pamphilippe 
que  j’aperçois  avec  son  frère  Épignome?  Allons  vers  lui. 
O Pamphilippe  tant  souhaité,  espérance  de  mes  souhaits, 
ô ma  vie,  ô mon  bonheur,  salut;  que  je  suis  aise  de  te 
revoir  en  bonne  santé,  revenu  de  tes  voyages  sain  et  sauf  ' 
dans  la  patrie! 

PAMPHILIPPE.  Salut,  Gélasime. 

GELASIME.  T’es-tu  bien  porté? 

PAMPHILIPPE.  La  santé  s’est  constamment  soutenue. 


< Acte  IV,  scène  ii. 


FAMPHiUPPüS.  Ludificemur  hominem. 

EPIGNOMUS.  Capti  consili  memorem  mone». 

GELASIMUS,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS. 

566  GELASIMUS.  Sed  ita  quod  obcœpi  aarrare  vobis,  quom  heic  non 
adfui, 

Cura  araicis  deliberavi  jam,  et  cura  congnatis  meis; 

Ita  raihi  auctores  fuere,  ut  egomet  rae  liodie  jugularera  farae. 
Sed  videone  ego  Pamphilippura  cura  fratre  Epignomo?  atque 
is  est. 

Adgrediar  horainem.  Sperate  Pamphilippe,  o spes  mea, 

570  O raea  vita,  o mea  voluptas,  salve  : salvom  gaudeo, 

Peregre  te  in  patriam  redisse  salvom. 

PAMPHILIPPÜS.  Salve,  Gelasime. 
GELASIMUS.  Valuistin'  beneî 

PAMPHILIPPUS.  Sustentavi  sedulo. 
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GÉLASiME.  Par  Pollux,  j'en  suis  bien  aise.  Je  voudrais, 
ma  foi,  uvoir  mille  boisseaux  d’argent. 

ÉPiGNOME.  Quel  besoin  en  as-tu? 

GÉLASIME,  brusquement.  Ce  serait  pour  l’inviter  à sou- 
per, lui,  par  Hercule,  et  non  pas  toi. 

ÉPIGNOME.  Tu  te  fais  tort  en  parlant  ainsi. 

GÉLASIME,  d'un  ton  radouci,  avec  empressement.  Je 
vous  inviterais  tous  les  deux. 

ÉPIGNOME.  Par  Pollux,  je  t’inviterais  avec  plaisir,  s’il 
restait  de  la  place. 

GÉLASIME.  Invite  toujours;  debout  sur  mes  pieds,  je  me 
fourrerai  bien  vite  quelque  chose  dans  le  gosier. 

ÉPIGNOME.  Il  y a plutôt  une  chose  à faire. 

GÉLASIME.  Quoi? 

ÉPIGNOME.  Quand  les  convives  seront  partis,  tu  vien- 
dra.s... 

GÉLASIME.  Malédiction  sur  tes  jours  I 

ÉPIGNOME.  Pour  le  bain,  je  veux  dire,  non  pas  pour 
souper. 

GÉLASI.ME.  Que  les  dieux  te  confondent!  Et  toi,  Pam- 
philippe,  dis? 


GELASIMCS.  Edepol,  gaudeo. 
Kdepol,  næ  egomet  mihi  modium  nunc  mille  esse  argerrti 
velim. 

EPiosoMUS.  Q,uid  ergo  tibi  opu’st  ! 

GELAS.  Hune  ad  cœnam,  hercle,  ut 
vocem,  te  non  vocem. 

576  EPiGNOMl'S.  .Advorsum  te  fabiilare  illud  quidem. 

GELASiMCS.  Ambos  ut  Tocem. 
EPiGNOMttS.  Edepol,  te  vocem  lubenter,  si  superdat  locus. 
GELASiM.  (juin  tut  stans  obstrusero  aliquid  strenuet 

EPIGNOML'S.  Imo  unum  hoc  potest... 

GELASIM.  (juid? 

epignomus.  Ubi  convivæ  abierint,  tum  venias... 

* GELASIML'S.  Væ  Ktati  tUK  ! 

EPIGNO.UUS.  llna  lautum,  non  ad  cœnam  dico. 

GELASiMUS.  Di  te  perduint  ! 


680  (juid  ais,  Pampbilippe  ! 
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PAMPHILIPPE.  J’ai  promis,  par  Hercule,  d’aller  souper 
en  ville. 

GÉLASiME.  Comment,  en  ville? 

PAMPHiLiPPE.  Oui,  en  ville,  assurément. 

GÉLASIME.  Peste  soit  ! Fatigué  comme  tu  es,  comment 
t’avises-tu  de  souper  en  ville? 

PAMPHILIPPE.  Tu  penses? 

GELASIME.  Commande  à souper  chez  toi,  et  fais  dire  . 
que  tu  n’iras  pas. 

PAMPHILIPPE.  Je  souperai  chez  moi  tout  seul? 

GÉLASIME.  Non  pas  seul;  invite-moi. 

PAMPHILIPPE.  Mais  on  serait  fâché,  après  s’être  mis  en 
dépense  pour  me  recevoir. 

GÉLASIME.  Il  est  facile  de  t’excuser.  Fais  seulement  ce 
que  je  te  dis.  Commande  â souper  chez  loi. 

ÉPIGNOME.  Ce  n’est  pas  moi,  toujours,  qui  lui  conseil- 
lerai de  manquer  de  parole. 

GÉLASIME,  à Épignome.  Va-t’en  donc.  Mais  tu  crois 
que  je  ne  devine  pas  ton  dessein?  (A  Pamphilippe Prends- 
garde  à loi , je  t’avertis.  Cet  homme-là  convoité  ton  hé- 

i 

PAMPHILIPPUS.  Ad  cœnam,  hercle,  alio  promisi  foras. 
GELASIMUS.  Quid  foras! 

PAMPHILIPPUS.  Foras,  hercle,  vero. 

GELASIMUS.  Qui,  malum,  tibi  lasso  lubet 

Foriscœnare? 

PAMPHiLiP.  Utrum  tu  censes? 

GELASIMUS.  Jubé  domi  cœnam  coqui, 
Atque  ad  ilium  renuntiari. 

PAMPHILIPPUS.  Solus  cœnabo  domi! 

GELASIMUS.  Non  enim  solus  ; me  vocato. 

PAMPHiiiPPUS.  At  ille  mi  subcenseat, 

58Ô  Mea  qui  causa  sumtum  fecit. 

GELASIMUS.  Facile  excusari  potcst; 

Mihi  modo  ausculta;  jubé  domi  cœnam  coqui. 

EPIGNOMUS.  Non  me  quideni 

Faciet  auctore,  hodie  ut  ilium  decipiat. 

GELA.siMUS.  Non  tu  hinc  abis! 

Nisi  me  non  perspicere  censes  quid  agas.  Cave,  sis,  tu  tibi  : 


52*2  S|ICHUS. 

ritage  comme  un  loup  affamé.  Tu  ne  sais  donc  pas  comme 

on  égorge  ici  les  gens,  la  nuit,  dans  les  rues  ! 

PAMPHILIPPE.  Je  dirai  à mes  esclaves  de  venir  me  cher- 
cher en  plus  grand  nombre  pour  me  défendre. 

ÉpiGNOME,  d Gélasime,  ironiquement.  Il  n’ira  pas, 
il  n'ira  pas,  puisque  tu  lui  conseilles  tant  de  ne  pas  sortir. 

GÉLASIME,  à Pamphilippe.  Ordonne  qu'on  fasse  le  sou- 
per chez  toi  promptement  pour  moi,  pour  toi  et  ton 
épouse.  Si  tu  m'écoutes,  par  Hercule,  tu  diras,  j'en  suis 
sûr,  que  je  ne  t'avais  pas  trompé. 

PAMPHILIPPE.  Si  tu  n’as  pas  d'autre  gala  aujourd'hui, 
tu  seras  mal  régalé,  Gélasime. 

GÉLASIME,  à Pamphilippe.  Est-ce  que  tu  iras  souper 
en  ville? 

PAMPHILIPPE.  Je  soupe  chez  mon  frère,  ici  près. 

GÉLASIME.  Est-ce  certain? 

PAMPHILIPPE.  Très  certain. 

GÉLASIME.  Par  Pollux , je  voudrais  que  tu  attrapasses 
un  coup  de  pierre. 

PAMPHILIPPE.  Je  n’ai  pas  peur  -,  je  passerai  par  le  jar- 
din, et  je  n’irai  pas  dans  la  rue. 

Nam  illic  bomotuam  hereditatem  inhiat,  quasi  esuriens  lupus. 
690  Non  tu  sois,  quam  ecflictentur  homines  noctu  beic  in  via! 

pâmpiiiuppus.  Tanto  plureis,  qui  défendant,  ire  advorsumjus- 
sero. 

EPIGNOM.  Non  it,  non  it;  quia  tanto  opéré  euades  ne  ebitat. 

GELASIMUS.  Jubé 

Domi  mibi,  tibi,  tuæque  uxori  celeriter  cœnam  coqui. 

Si,  hercle,  faxis,  non,  opiner,  dices,  deceptum  fore. 

69j  PAMPiiiLiPPUS.  Per  banc  tibi  cœnam  incœnate,  Geiasime,  esse 
bodie  licet. 

GELASIMUS.  Ibisne  ad  cœnam  foras! 

PAMPHILIPPUS.  Apnd  fratrem  cœno,  in  proxumo. 

GELAS.  Certumne'st! 

PAMPHILIPP.  Certum. 

GELASIMUS.  Edepol,  te  bodie  lapide  percussum  velim. 

PAMPHILIPPUS.  Non  metuo;  per  bortum  transibo,  non  prodibo 
in  publicum. 
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ÉPiGNOME.  Qu’en  dis-tu,  Gélasime? 

GELASIME.  Toi  qui  reçois  des  orateurs,  garde-les. 

EPIGNOME.  Eh  ! mais,  par  PoUux,  cela  te  regarde. 

GÉLASIME.  Puisque  cela  me  regarde,  tu  n’as  qu’à  par- 
ler, je  suis  à ton  service. 

ÉPIGNOME.  Par  Pollux,  il  me  semble  que  je  vois  encore, 
une  place  où  l’on  peut  te  mettre. 

PAMPHiLiPPE.  Je  suis  bien  d'avis  qu’il  en  profite. 

GÉLASIME,  à Pamphilippe,  O lumière  de  notre  cité  ! 

ÉPIGNOME.  Mais  il  faudrait  te  tenir  à l’étroit. 

GÉLASIME.  Entre  deux  coins  de  fer,  si  tu  veux.  Le  peu 
de  place  nécessaire  à un  petit  chien  pour  se  coucher^ 
c’est  assez  de  place  pour  moi. 

. ÉPIGNOME.  J’obtiendrai  cette  grâce;  viens. 

GÉLASIME,  montranl  la  maison  d*Épignome,  Ici? 

ÉPIGNOME.  Non,  mais  dans  la  prison  ; car  ici,  il  n'y  a 
rien  à gagner  pour  ton  bon  génie.  (^4  Pamphilippe.)  Al- 
lons, mon  frère. 

PAMPHILIPPE.  J’irai  saluer  les  dieux,  et  dans  un  mo-' 
ment  je  passerai  chez  toi. 


EPIGNOMUS.  Quid  agis,  Gelaairac? 

GELASiMUS.  Oratores  tu  abeipis;  babeas  tibi. 

600  EPIGNOM.  Tua,  pol,  refert  enim. 

* ^ 

GELASIMUS.  Si  quidem  mea  refert,  opéra  utere, 

Posce. 

EPIG.  Edepol,  tibi,  opiner,  etiam  uni  locum  eon^picor, 

Ubi  adoubes. 

PAMPHILIP.  Sane  faciundum  eenseo. 

GELASIMUS.  O lux  oppidi  ! 

EPIGNOMUS.  Si  arcte  poteris  adcubare. 

GELASIMUS.  Vel  inter  cuncos  ferreos. 
Tantillum  Uci  ubi  catellus  cubet,  id  œihi  sat  est  ioci. 

605  EPIGNOMUS.  Exorabo  aliquo  modo,  yeni. 

GELASIMUS.  Huccine! 

EPIGNOMUS.  Imo  in  carcerem  ; 

Nam  heic  quidem  meliorem  Genium  tuom  non  faciès  : ea- 
mus,  tu. 

PAMPHiL.  Deos  salutabo  modo,  postea  ad  te  continua  transeo. 


\ 


♦ 


Digitized  by  Google 


324  STICHUS. 

GÉLAsiME,  d’un  air  pileux.  Hé  quoi? 

ÉPiGNOHE.  Tu  m’as  entendu,  va-t’en  à la  prison. 

GÉLASIME.  Oui , en  prison  même , si  tu  l’ordonnes, 
j’irai. 

ÉPIGNOHE.  Dieux  immortels,  on  le  ferait  monter  sur  la 
croix,  tout  en  haut,  pour  un  souper  ou  un  dîner. 

GÉLASIME.  Telle  est  ma  nature.  Je  suis  prêt  à combattre 
tout  autre  adversaire,  plutôt  que  la  Faim.  {Il  s’approche 
de  Pamphilippe.) 

PAMPiiiLippE.  Va-t’en,  va-t’en.  J’ai  assez  éprouvé  com- 
bien tu  portes  bonheur.  Quand  tu  étais  notre  parasite  à 
moi  et  à mon  frère,  notre  fortune  a fait  naufrage.  Main- 
tenant je  ne  veux  pas  que  Gélasime  le  risible  devienne 
Gélasime  le  rieur  à mes  dépens. 

(Pamphilippe  sort  avec  Épignome.) 

GÉLASIME.  Fuis,  fuis  de  ma  présence.  (Seul.)  Gélasime, 
considère  quel  parti  tu  dois  prendre.  Moi?  — Toi.  — Pour 
moi? — Pour  toi.  Tu  vois  combien  il  fait  cher  vivre;  tu 
vois  cqmme  ont  péri  les  sentiments  généreux , les  affec- 
tions bienveillantes  parmi  les  hommes;  tu  vois  que  les 
plaisants,  les  parasites  ne  font  plus  rien,  et  que  les  ri- 

GELASIMUS.  Quid  igituri 

^ EPiGNO.>ius.  Dixi  equidem,  in  carcerem  ires. 

OELASIMUS.  Quin,  Jusseris, 

Eo  quoque  ibo. 

« EPiGN.  Di  inmortaleis  ! hic  quidem  in  summam  crucem 
CIO  Cœna  aut  prandio  perduci  potest. 

GELASIML’S.  Ita  ingenium  meum  ’st  ; 

QuicuiHTis  depugno  multo  facilius,  quam  cum  Famé. 

PAMPnii.irpus.  Non  crgo  is  tuî  apud  me  salis  spectata  est  mihi 
jam  tua  félicitas  : 

Dum  parasitas  mihi  atque  fratri  fuisti,  rem  confregimus. 

Nunc  ego  nolo  e Gelasinio  mihi  te  Catagclasimum. 

•615  GELASiMUS,  Jamne  abistiî  Gelasime,  vide,  quid  es  capturus 
consili. 

Egone!  tute.  Mihine!  tibi  nœ.  Vides,  ut  annona  est  gravis! 

Vides,  bcnignitates  hominum  ut  periere  et  prothymiæ  : 

Vides,  ridiculos  nihil  heri,  atque  ipsos  parasitarier. 
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ches  eux-mêmes  s’en  mêlent.  Non,  par  Pollux,  on  ne  me 
verra  pas  vivant  jusqu’à  demain.  Je  vais  aller  chez  moi 
me  charger  le  gosier  d’un  breuvage  de  corde , je  ne  veux 
pas  qu’on  puisse  dire  de  moi  que  je  suis  mort  de  faim. 

[Il  sort.) 


STICIIÜS,  seul'. 

C’est  un  sot  usage,  à mon  sens,  c’est  une  bêtise  qu’ot) 
fait  toujours  quand  on  attend  quelqu'un,  d’aller  voir  s’il 
arrive;  ce  qui  ne  hâte  pas,  par  Hercule,  sa  venue  d’un 
instant.  C’est  pourtant  ce  que  je  fais  maintenant,  moi  qui 
regarde  si  Sagarinus  arrive,  quoiqu’il  n’en  vienne  pas 
pour  cela  plus  vite.  Par  Hercule,  je  me  mettrai  à table 
tout  seul , s’il  ne  vient  pas.  Je  vais  toujours  transporter 
de  chez  nous  ici  la  cruche  pleine  de  vin.  Ensuite  je  me 
mettrai  à table-,  le  jour  est  déjà  comme  un  vieux  qui  se 
meurt.  [Il  sort.) 

1 .\cle  V,  scène  i. 


Nunquam,  cdepol,  me  vivom  quisquam  in  crastinum  prospi- 
ciet  diem; 

G20  Nam  mihi  jam  intus  potions  vincea  onerabo  gulam. 

Neque  ego  hoc  conmittam,  ut  homines  mortuum  me  dicant 

famé. 

STICHUS. 

More  hoc  fit,  atquc  stulte,  mea  scntentia  : 

Si  quem  hominem  exspectant,  eum  soient  provisere; 

Qui,  hercle,  ilia  causa  nihil  ocius  venit. 

62Ô  Idem  ego  nunc  facio,  qui  proviso  Sagarinum, 

Qui  nihil  ocius  venit  tamen  hac  gratia. 

Jam,  hercle,  ego  decumbam  solus,  si  ille  hue  non  venit 
Cadum  modo  hinc  a me  hue  cum  vino  transferam  ; 

Postea  adeumbam  ; quasi  senex  tabescit  dies. 
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SAGARINUS,  STICHUS». 

SAGARi.ws,  seul.  Salut,  ô Athènes,  nourrice  de  la  Grèce, 
patrie  de  mon  maître,  que  j’ai  de  plaisir  à te  voir!  Mais 
que  fait  ma  bonne  amie,  ma  camarade  Stéphanie?  com- 
ment se  porte-t-elle?  Je  suis  curieux  de  le  savoir.  J’avais 
chargé  Stichus  de  lui  souhaiter  le  bonjour,  et  de  lui  dire 
que  j’arriverais  aujourd’hui,  pour  qu’elle  fît  le.  souper  de 
bonne  heure.  Mais  voici  Stichus  lui-mème. 

STICHUS,  sortant  de  chez  Èpignome,  sans  voir  Sagari- 
nus.  Tu  as  été  très  aimable,  mon  maître,  de  faire  ce  ca- 
deau à ton  esclave  Stichus.  [Il  tient  une  cruche  de  vin.) 
O dieux  immortels,  que  de  plaisirs  je  porte  là!  que  de 
bons  rires,  que  de  saillies,  que  de  baisers,  de  danses,  de 
caresses,  d’aimables  empressements  ! 

SAGARINUS,  appelant.  Stichus! 

STICHUS.  Voici. 

SAGARINUS.  Que  devient-on? 

STICHUS.  Vivat  ! mon  très  gracieux  Sagarinus.  [Mon- 

l Aclc  V,  scène  II. 


SAGARINUS,  STICHUS. 

630  !-.\GAHiNUS.  Salvete,  Athenæ,  quæ  nutrices  Græcix. 

Terra  herilis  patrie,  te  video  lubens. 

Sed  arnica  mea  et  conserva  quid  agat  Stephanium, 

Cura  est,  ut  valeat!  Nam  Sticho  mandaveram, 

Salutem  ut  nuntiaret  ; atque  ei  ut  diceret, 

S3&  Me  hodie  venturum,  ut  coenam  coqueret  tcmperi. 

Sed  Stichus  est  hic  quidem. 

STICHUS.  Fecisti,  here,  facetias, 

Quom  hoc  donavisti  dono  tuom  servom  Stichum. 

Pro  di  inmortaleis,  quot  ego  voluptates  fero  ! 

Quot  risiones,  quot  jocoe,  quot  savia, 

6t0  Saltationes,  blanditias,  prothymias! 

SAGARINUS.  Stiche. 

STICHUS.  Hem. 

SAGARINUS.  Quid  fit! 

STICHUS.  Kuge,  Sagariae  Icpidiseume  ! 
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trant  la  cruche  p/e/ne.)' J’apporte  pour  moi  et  pour  toi 
un  bon  convive,  c’est  Bacchus.  Par  Pollux,  le  rendez- 
vous  est  donné  pour  souper;  on  nous  laisse  la  place  libre 
chez  vous.  Car  il  y a chez  nous  un  repas.  Votre  maître  est 
de  la  partie  avec  sa  femme,  et  de  plus  Antiphon.  Mon 
maître  y sera  aussi.  Voici  le  cadeau  qu’on  m’a  fait. 

SAGARiNUS.  Est -ce  qu’il  t’est  venu  de  l’or  dans  un 
rêve? 

STICHUS.  Que  t’importe?  Va  vite  te  rafraîchir  au  bain. 

SAGARINUS,  d*un  air  suffisanly  passant  la  main  sous 
son  menton.  Je  suis  très  frais, 

STICHUS.  Fort  bien.  Suis-moi  donc,  entrons. 

SAGARINUS.  Parbleu,  je  te  suis. 

STICHUS.  Je  veux  que  nous  fassions  lessive  complète 
aujourd’hui.  Laisse  là  les  mœurs  étrangères,  montrons- 
nous  habitants  d’Athènes  ; suis-moi. 

SAGARINUS.  Je  te  suis,  ce  début  me  plaît  pour  ma  ren- 
trée à la  maison.  Bon  augure  et  bonne  étrenne  s’offrent  à 
moi  tout  d’abord.  {Ils  entrent  chez  Pamphilippe.) 


Fero  convivam  Dionysum  mihique  et  tibi. 

Namque,  edepol,  cœna  dicta  est,  locus  liber  datu’st 
Mihi  et  tibi  apud  vos  : nam  apud  nos  est  convivium. 

645  Ibi  voster  cœnat  cum  uxore  adeo  et  Antipho. 

Ibidem  herus  est  noster  : hoc  mihi  dono  datum  ’st. 
SAGARINUS.  Quis  somniavit  aurum? 

STICHUS.  Quid  id  ad  te  adtinet? 

Proin’  tu  lavare  propera. 

SAGARINUS.  Lautus  sum. 

STICHUS.  Optume  : 

Sequere  ergo  hac  me  intro. 

SAGARINUS.  Ego  vero  scquor. 

650  STICHUS.  Volo  eluamus  hodie  ; peregrina  omnia 
Relinque  ; Athenas  nunc  colamusj  sequere  me. 
SAGARINUS.  Sequor,  et  domum  redeundi  principium  placet. 
Bona  scsBva  strenaque  obviam  obcessit  mihi. 
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STÉPHANIE,  seule,  sortant  de  chez  Èpignome  *. 

Que  nul  d’entre  vous,  spectateurs,  ne  s’étonne  en'me 
voyant  sortir  de  là,  quand  j’habite  ici  {montrant  la  mai- 
son de  Pamphilippe)  ; je  vous  en  expliquerai  la  raison. 
On  m’a  fait  venir  là  de  chez  nous  tout  à l’heure,  lorsqu’on 
a reçu  la  nouvelle  que  les  maris  des  deux  sœurs  allaient 
arriver.  Nous  nous  donnons  du  soin  et  du  mouvement, 
nous  garnissons  les  lits,  nous  faisons  tous  les  apprêts.  Ce- 
pendant, au  milieu  de  ces  occupations,  je  n’ai  pas  négligé 
mes  bons  amis,  Stichus  et  Sagarinus,  nàon  camarade  ; 
Stichus  a fait  les  emplettes  ; pour  le  reste,  j’ai  commis  à 
quelqu’un  le  soin  de  tenir  leur  souper  préparé.  Je  m’en 
vais  à présent,  et  je  fêlerai  mes  bons  amis  à leur  retour. 
{Elle  entre  dans  la  maison  de  son  maître  Pamphilippe.) 


SAGARINUS,  STICHUS  *. 

SAGARINUS.  Allons,  marchez,  apportez  le  gala.  Je  te 
donné  la  direction  du  vin,  Stichus.  11  faut  absolument  que 

1 Acte  V,  scène  iii. 

* Aele  V,  scène  iv. 


STEPHANIUM. 

Mirum  videri  nemini  vostrum  voto,  spectatores, 

655  Quid  ego  hinc,  quæ  illeic  habito,  exeam  : faciam  vos  certiores 
Domo  dudum  hue  arcessita  sum,  quoniani  nuntiatum  'st, 
Istarum  venturos  viros  : ibi  festinamus  omneis, 

Lcctis  sternendis  studuimus,  munditiisque  adparandis. 

Inter  iUud  tamen  negotium  meis  curavi  amicis, 

600  Sticho  et  conserve  Sagarino  meo,  cœna  cocta  ut  esset. 

Stichus  opsonatusest  : cîtterum  ego  curando  id  adlegavi. 

Nuiic  ibo  hinc,  et  amicos  meos  curabo  heic  advenienteis. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

SAGARisi's.  Agite,  ite  foras,  ferte  pompam  : cado  te  præficio, 
Stiche. 
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notre  festin  se  fasse  dans  toutes  les  règles.  Par  les  dieux 
favorables,  nous  serons  joliment  traités  en  rentrant  au- 
jourd'hui dans  ces  lieux.  Je  veux  que  tous  ceux  qui  pas- 
seront par  ici  soient  imités  à la  fête. 

STICHUS.  C’est  dit;  pourvu,  par  llt‘rcule,  que  chacun 
apporte  son  vin.  Car  de  cotte  offrande  im  gnifique  (mnn~ 
franl  la  crache)  il  ne  sera  fait  distribution  à personne 
qu’à  nous.  Servons-nous  réciproquement  nous-mêmo.s 
sans  cérémonie.  Le  banquet  est  proportionné  à nos  petits 
moyens;  ce  sont  figues,  noix,  fèves,  olives  dans  une 
écuelle,  débris  de  gâteaux  de  lupin.  C’est  assez.  Un  es- 
clave doit  être  modeste  en  sa  dépense,  plutôt  que  fas- 
tueux. (!lhacun  se  règle  srlon  son  bien.  Ceux  qui  ont  une 
maison  opulente  boivent  dans  des  vases  en  baleau,  dans 
d(‘s  tasses,  dans  des  coupes  d’or;  mais  nous,  avec  nos  go- 
belets samiens,  nous  vivons  cependant  ; et,  selon  nos  fa- 
cultés, nous  payons  bien  notre  dette. 

« 

sACAiuMis.  De  quel  côté  chacun  se  nieltra-t  il  ouprè-; 
de  notre  bonne  amie? 


Oinnimodis;  tempcrai-e  cortuiu  ’st  nostnmi  hodie  convivium. 
M).'»  Ita  me  di  ainent,  lepide  ai)cipicrnur,  quoni  hoc  recipiamur  iu 
loco. 

, Q.uisquis  prætoreat,  coini.satum  volo  vocari. 

STiciru.s.  Couven  t; 

Duin  quidem,  herclc,  qui>que  veniat,  rnm  vino  f»uo  : nam  liinc 
quidern 

Hodic  polluctu'.’a,  prater  nos,  jactura  dabitur  neinini. 

Nosmet  inter  nos  ministremus  nionotrophe  : hoc  conviviuui  'yt 
K70  Pro  opibus  nostris  salis  conmodule,  nucibiis,  fahulis,  ficuli.s, 
Oîea  in  tryblio,  lupilli  conminuto  mistu’o. 

Sat  est  : servo  homini  modeste  melius  faccre  sumtum,  qiiam 
arnpliter. 

Suom  qucrnquc  dccei  : quibus  divitia:  domi  .sunt,  sraphio  et 
' cantharis, 

Batiolis  bibunt,  at  nos  nostro  samiolo  potorio 
i.lTy  Tamèn  vivimus;  nostamcn  ccficimuspro  opibus  r.ostra  mœnia. 
sag'auinus.  Amicæ  uter  utrubi  adcumbamus! 

II.  54 
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STir,m:s.  Ma  foi,  prends  le  haut  bout,  loi.  Et  de  plus, 
afin  que  tu  en  sois  ava-rti,  je  partage  les  oflices  entre 
nous.  Vois  CO  qu'il  te  plaît  do  prendre,  et  prends  ton  emploi. 

sAUAniMîs.  De  quel  emploi  parles-tu  ? 

STICIIUS.  Lequel  aimes-tu  mieux  avoir  sous  ton  com- 
mandeinent,  le  dieu  des  fontaines  ou  Bacchus? 

SAGAuiNi's.  Très  certainement  Bacchus.  Mais,  pendant 
que  ta  maîtresse  et  la  mienne  fait  sa  toilette  et  se  pare,  il 
serait  bon  de  nous  amuser  entre  nous;  je  te  nomme  pré- 
fet de  notre  festin. 

STiciiiiS.  La  bonne  idée  qui  me  vient  à l’esprit!  Man- 
geons sur  des  sièges,  à ta  manière  des  cyniques,  et  non 
sur  des  lits. 

SAUAKi.Mis.  Non , non  ; là-dessus  on  e.st  plus  molle- 
ment. Mais,  notre  préfet,  pourquoi,  en  attendant,  la 
coupe  reste-t-elle  oisive  ? Vois  combien  de  cyathes  nou< 
boirons. 

STiciii’S.  Autant  que  tu  as  de  doigts  à la  main  ; comme 
dit  la  chanson  : 

Bois  trois  ou  cinq  ; 

Ne  bois  pas  quatre. 


STICHi.s.  Abi  tu  sane  superior. 
Atque  adeo  ul  tu  scire  possis,  factum  ego  tecum  divido. 

Vide  utram  tibi  liibet  etiamnum  eapere,  cape  provinoiam. 
SAGARisus.  Quid  istuc  est  provinciæ? 

STICIIUS.  Utrum  Fontinali  an  Liber».  * 
tiS)  Inpetium  te  inhibere  mavisî 

SAGARisus.  Nimio  liquide  Libero. 

Sed  arnica  mea  et  tua  dum  comit,  dumque  se  exornat,  no»  voU. 
Tamen  ludere  inter  nos  ; strategum  te  facio  huic  conrivio. 
STICIIUS.  Nimiurn  lepide  in  mentem  venit  : potius  in  subsellic 
Cynice  abcipicaïur,  quant  in  lectis.  . 

SAGARiNUS.  Imo  cnim  heic  magis  est  dulcius. 

«Hô  Sed  intérim,  stratège  noster,  cur  heic  cessât  cantharus  ? 

Vide,  quoi  cyathos  bibimus. 

STICIIUS.  Tôt,  quot'digiti  sunt  tibi  in  manu. 
Cantio  est  : H nhri  irîv’,  r,  Tsiç  tïÎv’  ; si  u.r;  TE7T«p«. 
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SAGAIUNL’S,  après  avoir  versé  du  vin  dans  la  coupe. 
A toi  la  coupe;  verses-y  du  produit  de  la  fontaine  un 
dixième  seulement,  je  te  le  conseille.  {Slichus  boit,  et  lui 
rend  la  coupe  ; Sagarinus  la  remplil,  cl  s'apprête  « 
boire.)  A votre  santé  {aux  spectateurs),  à notre  santé,  à 
la  mienne,  à la  tienne,  et  puis  encore  à celle  de  notre 
ehère  Stéphanie. 

sTiciics.  Bois  donc,  si  tu  veux  boire. 

SAGAIUNL’S.  Je  ne  ferai  pas  attendre.  [Il  boit.) 

STICHUS,  regardant  la  table.  Par  Pollux,  le  repas  est 
complet,  si  notre  amie  venait  nous  rejoindre  : elle  man- 
que, il  ne  manque  plus  qu’elle. 

SAGAKINUS.  Nous  iious  en  sommes  joliment  acquitté.s. 
(Remplissant  encore  une  fois  la  coupe,  gu' U présente  à 
Slichus.)  Je  t’offre  une  rasade;  tu  as  la  coupe  avec  du 
vin.  (Regardant  sur  la  table.)  Je  voudrais  bien  un  peu 
<le  bonne  chère. 

STICHUS,  brusguement.  Si  tu  n’es  pas  content  de  co 
qu'il  y a,  cela  ne  me  fait  rien  ; prends  de  l’eau. 

SAGARINUS,  reprenant  la  coupe,  et  après  avoip  versé. 
ïu  as  raison;  je  me  moque  des  friandises.  (Il  présente 
lu  coupe  au  joueur  de  flûte  qui  accompagnait  la  dé- 
clamation, placé  à un  des  côtés  du  proscénium.)  Bois, 


SAGAKINUS.  Tibi  propino;  decumam  a fonte  tibi  tute  indc,  si 
sapis. 

- Bene  vos,  bene  nos,  bene  te,  bene  me,  bene  nostram  eliam  Ste- 
phaniura. 

090  STICHUS.  Bfbe,  si  bibis. 

SAGARINUS.  Non  mora  erit  apud  me.  > 

STICHUS.  Edepol,  convivi  sat  est. 
Modo  nostra  hue  arnica  adcedal  : id  abest,  aliud  nihil  abest. 

SAGARINUS.  Lepide  hoc  actum  ’st.  Tibi  propino  ; cantharum  vini 
tu  habes. 

Nimis  vellem  aliquid  pupalmcnti. 

STICHUS.  Si  horum  quæ  adsunt  poenitet, 
Nihil  est,  tene  aquam. 

SAGARINUS.  Melius  dicis:  nihil  moror  cupedia- 
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musicien  ; allons,  dépêche.  (Le  musicien  ne  veut  pas.) 
Il  faut  que  lu  boives,  par  Hercule  ; ne  refuse  pas.  Pour- 
quoi fais-tu  la  petite  bouche?  Tu  vois  qu’il  faut  en  passer 
par  là  -,  bois  donc.  Allons,  dépèche-toi.  Prends,  te  dis  je. 
Ce  n’est  pas  l'état  qui  le  payera.  Cette  réserve  te  .sied  mal. 
Ote  tes  flûtes  de  ta  bouche. 

STICHCS,  à Sagarinus.'  Quand  il  aura  bu,  tu  voudras 
bien  observer  mon  ordre,  ou  ordonne  toi-mème.  Il  ne  faut 
pas  tout  avaler  comme  pour  le  dernier  coup.  Nous  n'au- 
rons pas  d'autre  cruche,  après,  à déboucher.  A ce  tram-là, 
par  Pollux,  on  en  ferait  sauter  une  entière  en  un  clin 
d'œil. 

.s.\G.\RiNUS,  au  joueur  de  flûte,  gui  lui  rend  la  coupe 
après  avoir  hu.  Eh  bien  donc,  quoique  tu  aies  fait  le  dif- 
ficile, tu  ne  l’en  es  pas  mal  trouvé.  .41lons,  musicien,  à 
présent  que  tu  as  bu,  remets  tes  flûtes  à tes  lèvres  ; enfle 
promptement  tes  joues,  comme  un  serpent.  A présent,  Sti- 
Vhus,  celui  qui  ne  .se  conformera  pas  à l’ordre  sera  puni 
par  la  perte  d’une  rasade. 

STiciirs.  Tu  proposes  une  loi  équitable.  A des  propo- 
sitions .si  justes  il  n’y  a pas  de  refus.  Allons,  attention  ; si 


Bibe,  tibicen;  age,  si  quid  agis  ; bibencluin,  hercle,  hoc  est, 
ne  nega. 

Quid  heiefastidis?  quod  faciundum  vides  esse  tibi,  quin  bibis? 

Age,  si  quid  agis  ; abeipe,  inquam  : non  hoc  inpendet  publi- 
curn. 

Haud  tuom  istuc  est  te  vereri  : eripe  ex  ore  tibias. 
sTicHus.  Ubi  illic  biberit,  vel  servato  meum  riiodum,  veltudato. 

700  Nolo  ego  nos  pro  summo  bibere;  nulli  relerimus  postca  : 

Namque,  edepol,  quamvis  desubito  vel  cadus  vorti  potest. 
svGAHiNUS.  Quid  igitur?  quamquam  gravatus  fuisti,  non  nociijt 
tamen. 

•\ge,  tibicen,  quando  bibisti,  refer  ad  labias  tibias; 

Subfia  celeriter  tibi  buccas,  quasi  proserpens  bestia. 

705  Agedum,  Stiche,  uter  demutassit,  poculo  multabitur. 

.sTiriius.  Bonum  jus  dici.s:  inpetrare  oportet,*qui  æquom  p..ii— 
tulas. 
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lu  manques  {montiant  la  cruche),  ]c  preiulrai  ici  l’amende 
à rinslaiit. 

SAGAiUM'S.  C'est  très  bien  et  très  juste. 

STicHus.  Tiens,  voilà  pour  commencer,  regarde.  [H 
chaule  et  danse  en  même  temps.) 

• ê 

C’est  charmant. 

Vraiment, 

D’aimer  à deux  de  compaenie. 

De  boire  an  meme  gobelet, 

De  caresser  le  même  objet  : 

O l'admirable  sympathie! 

Nous  n’avoiis  qu’un  cœur,  qu’une  foi  ; 

Moi  c’est  toi,  toi  c’est  moi  : 

Deux  amants  d’une  seule  amie  ! 

Que  je  reml)rasse,  elle  est  à toi  ; 

Tu  rcmhrasses,  elle  est  à moi  ; 

Et  nous  vivons  rivaux  sans  jalousie. 

sAGARiM  s.  Holà  ! c’est  assez  -,  je  ne  veux  pas  que  tu  te 
crèves  : il  faut  jouer  ensemble  comme  les  petits  chiens. 
Veux-tu  que  nous  appelions  nctre  amie?  Elle  dansera. 

sriciiis.  C’est  mon  avis. 


Af?e,  ergo  observa;  si  peccassi»,  multam  heie  rctinebo  iii- 
lico.  * 

SAO.VRiN.  Optunmm  atquc  æquissumum  or.-is. 

STICUUS.  Hem,  tibi  hoc  pri- 
muin  omnium. 

Hæc  facetia  ’st  amare  inter  se  riva'eis  duos; 

710  Uno  cantharo  potare,  et  unum  scortum  duccre. 

Hoc  memorabif  est;  ego  tu  sum,  tu  es  ego;  uni  animi  suiuus: 

Unam  amicam  amamus  ambo;  mecum  ubi  est,  tecum  est  ta- 
men; 

Tecum  ubi  autem  ’st,  mecum  ibi  autem’st  ; neuter  utri  invidet. 
.SAG.wuNUS.  Ohe,  jam  satis!  noto  obcædas  ; catuli  ut  ludunt, 
nunc  volo. 

7ir<  Vin’  amicam  hue  cvocemusî  ea  saltabii. 

•STICHCS.  Censco. 
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SAGARiNt’S,  appelant.  Ma  douce,  mon  aimable,  ma  gra- 
cieuse Stéphanie,  sors,  viens  trouver  tes  amours.  Tu  es 
assez  belle  à mes  yeux. 

STiçiiiTS,  rf’wn  airjendre  et  grivois  tout  ensemble.  Ah  I 
très  belle  en  effet. 

SAGARLNL'S.  Quc  la  joic  s’augmciîte  dans  nos  cœurs 
joyeux  par  ta  présence,  par  ta  vue.  A notre  retour  de  la 
terre  étrangère  nous  soupirons  après  toi,  ma  Stéphanette, 
miel  de  mon  cœur,  si  notre  tendresse  t’est  chère,  si  nous 
te  plaisons  tous  deux. 


STÉPHANIE,  SAGARINUS,  STICIÏUS  h 

STKPHANiE.  Je  vous  obéirai,  mes  délices-:  que  l’aimable 
Vénus  me  soit  en  aide,  comme  il  est  vrai  que  je  serais 
déjà  sortie  depuis  longtemps  avec  vous,  si  je  ne  me  parais 
pour  vous  plaire  ; tel  est  le  génie  féminin  : une  fille  ga- 
lante a beau  être  lavée,  propre,  parée,  ajustée,  elle  n’a 
jamais  assez  d’ajustements.  H est  bien  plus  facile  de  dé- 

1 Acte  V,  scène  v. 


SAGAUINCS.  Mea  s'iavis,  amabilis,  aniœna  Ste})haniiim,  aJ  anio- 
res  Oios 

Foras  egrederc,  satis  raîhi  polcbra  es. 

.STICIÏUS.  At  enini  polcherruina. 
SAGARINUS.  Fac  Hos  hüaros  hilariorcs  opéra  atque  adventu  tuo. 
Peregre  advenientei.s  te  expetinius , Stephaniscidium,  mel 
meum  ; 

720  Si  amabilitas  tibi  nostra  p\acet,  si  tibi  ainbo  abcepti  simuis. 

STEPHANIUM,  SAGARINUS,  STICIÏUS. 

STEPHANIUM.  Mofcm  vobis  gCFam,  meæ  deliciæ  : nam  ita  me 
Venus  amœna  amet, 

Ut  ego  hue  jamdudurn  exissem  simitu  vobiscum  foras,  • 

Nisi  me  vobis  exornarem  : nam  ita  est  ingenium  muliebre, 
Bene  quom  lauta  'st,  tersa,  ornata,  ücta’st,  infecta  ’st  lamen  ; 
72i>  Nimiofjue  sibi  mulicr  meretrix  reperit  odium  oeius 
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goûter  les  amants  |Vîr  une  mise  peu  recherchée,  que  de 
les  enchaîner  toujours  par  des  recherches  de  toilette. 
SAUAHINLS.  Que  ccla  est  joliment  dit! 

STii-nes.  C’est  Venu-;  même  qui  parle  par  sa  bouche. 
Saga  ri  nus  I 

O 

SAGAUIM  S,  à Stichm  qui  fait  des  coiHorsioiis.  Qu’est- 
cc*  ? 

.sTicnrs,  d'un  air  amoureux,  .l’ai  mal  partout. 
SAGAuiNUS.  Partout?  tant  pis. 

STÉPHAMK,  s'appréfant  à prendre  place  sur  le  lit  d 
table.  De  quel  côté  me  pencherai-je? 

SAGAUIM  S.  Du  côté  que  tu  voudras. 

STÉiuiANiE  Je  veux  être  à tous  deux,  car  tous  deuA 
vous  m’êtes  chers. 

sTicui's.  Aïe,  aïe,  mon  pécule!  C’en  est  fait,  la  liberté 
me  fuit. 

. STihuiAME.  Faites-moi  place  pour  me  coucher  à table, 
je  vous  prie,  si  toutefois  je  vous  plais.  .le  veux  prendn* 
part  à ce  bonheur  avec  l’un  et  raiilre. 
sTiciiiTS.  Je  meurs. 

SAGAUiNt’s,  à Sdchus  Dis-moi  ? 


Sua  inmmiditia,  quam  in  perpetuom  ut  placent  nniruiitin  sua. 
S.\GAUINUS.  NiiTiiuiii  lepide  fabulata  ’st. 

STICHUS.  Veneris  mera  ’sl  oratio. 

Saga  ri  ne.  * 

SAGAUIN.  Quid  est? 

«ïTiCHr.s.  Totus  doleo. 

SAGAiiiNUS.  Totus?  lanto  miserior. 
sTEl’HAS.  Utnibi  adcmnbo? 

SAGAUINCS.  Utrubi  tu  vis? 

si'KriiANiUM.  Cum  ambobus  volo;  nam  ambos  anjo. 
7.30  STiciiuS.  Vapulat  peculiurn  ; actuin  *.«>t,  fugit  hoclibertas  capuU 
STEPHANIUM.  t)ate  mihi  locum  ubi  adcmnbam,  amabo,  siqui- 
dem  placeo  : tuin  rnilii 
Cupio  cum  utroque  mihi  esse  bene. 

STK  Hi  s.  DispereoS 

SAGAlUNr.s.  Quid  ais  ? 
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, siK  iirs.  Q'te  veux-tu  que  je  te  dise? 

SAGuuNUS.  Par  la  bonté  des  dieux,  il  faut  cependant 
<iu’e!le  danse;  rien  ne  l’en  dispensera.  Allons,  ma  char- 
mante, mon  nectar,  je  danserai  avec  toi. 

STir.ni’S.  Tu  ne  m’empèchoras  pas  ainsi,  par  Pollux,  do 
sentir  une  diunangeaison. 

STÉPiiAMK.  Puisqu’il  faut  que  je  danse,  donne/,  à hoir»* 
au  joueur  de  flùle. 

. STicHi  s.  Et  à nous  aussi. 

SAGARiM  s,  versant  du  viu  pour  le  musicien.  Tiens, 
joueur  de  flùle,  cela  d’abord;  ensuite,  quand  tu  auras 
vidé  la  coupe,  sans  tarder  fais  entendre,  selon  ton  habi- 
tude, un  air  doux,  agréable  et  lascif,  qui  nous  chatouille 
jusqu’au  bout  des  ongles.  (A  Sfichus  ) Verse  de  1 eau. 
{Au  musicien,)  Tiens,  avale.  [Le  musicien  tend  la  main 
avec  empressement  ) Tout  à l’heure  il  r<.  fusait  de  boire  ; 
maintenant  il  accepte  avec  moins  de  peine.  Tiens.  (A 
Stéphanie)  Prunelle  de  mes  yeux,  pendant  qu’il  boit , 
<lunne-moi  un  baiser. 

sriciius.  Ce  n’est  que  chez  les  misérables  prostituées 


sTienus.  ego  r 

SAO.VHIMJS  lia  me  di  ainent,  iiuniiuam  enim  fîet  hodie,  hav 

4 

quin  saltet  tamen. 

Age,  mulsa  mea,  suavituclo,  salta  : saltabo  ego  simul. 

735  STIC. tus.  Nimquam,  ede;  ol,  me  istoc  vinces,  quin  ego  ibi  pn.i- 
riam. 

STF.PIIANIUM.  Si(iuideni  inihi  saltandum  ’st,  tum  vos  date,  bi- 
bat,  tU)icini. 

STicHi.s.  Et  quidem  nobis. 

s GAIITNUS.  Tene,  tibiceii,  primum  postidea  lori; 
Si  hoc  eduxeris,  prei.ide,  ut  consueîus  anOdhac,  celeriter 
Le*^idan\  et  suavem  eantionem  aliquam  obeipito  cinædicam, 

T 40  übi  ijerpruriscamus  usque  ex  unguiculis.  Iode  hue  aquam. 

. Tenc  tu  hoc,  educe.  Dudum  haud  placuit  potio; 

N une  minus  gravate  jam  abeipit.  Tene  tu  : intérim. 

Meus  oculus,  da  mihi  savilim,  diim  illie  bibit. 
sTicHUS.  Prwstibile ’st  autem  stautem  stanti  savium 
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que  l’amant  et  l’amante  se  tiennent  debout  en  s’embras- 
sant. [Il  veut  attirer  à lui  Stéphanie  sur  le  banc,) 
s.vr.AuiM'S,  le  prévenant  et  embrassant  Stéphanie. 
bravo!  bravo!  voilà  comme  on  attrape  les  voleurs.  (Pre- 
nant  la  coupe  des  mains  du  joueur  de  flûte.)  Quoique  tu 
aies  eu  de  la  peine  à te  décider,  cela  ne  t’a  pas  fait  mal 
cependant.  Allons,  entb*  tes  joues. 

sTicnes,  au  joueur  de  flûte.  Maintenant  quelque 
chose  de  tendre.  Donne-nous  pour  notre  vin  vieux  un 
air  nouveau. 

SAGAUiM's,  .se  mettant  à danser.  Quel  mignon  volup- 
tueux, quel  danseur  ionien  pourrait  en  faire  autant?  Si  tu 
remportes  sur  moi  dans  cette  piit>uetto,  j’accepte  ton  défi 
pour  une  autre.  Tiens,  fais  cela. 

STiciiis,  dansant  à s<m  tour.  Et  toi,  comme  cela. 
{fis  dansent  et  se  reyardent  Vun  Vautre  alternative- 
ment.) 

. sAGAui.MiS.  Tra  la  la. 
sTiciiLS.  Tata. 
sMiAUiNUS.  La  la. 
sriciius.  Tac. 

SAGAKiM’s.  Maintenant  tous  les  deux  ensemble.  Je  défie 

Jl.'i  Dare  amicurn  amicæ. 

SAC-AriiNUS.  Euge,  euge,  sic  furi  daturî 
(^uid  igitur!  quamquam  gravatus,  non  nocuit  tanien. 

Age,  jam  infla  buccas. 

STicuu.^î.  Nunc  jam  aliciuid  suaviter. 

Redde  cantionom  veteri  pro  vino  novam. 

'«/VUAHiNi  s.  Qui  Ioniens  aut  cinædi»  ns,  qui  hoc  taie  facere  pos- 
siet  ? 

7.')0  Si  istoc  me  vorsu  viceris,  alio  me  provoeato  : 

Fac  tu  hoc  modo. 

STiCMCS.  At  tu  hoc  modo. 

SAOAKINUS.  Habæ! 

STiCHt:s.  Tatæ' 

.SAOAKINUS.  Fapæ  ! 

STICHUS.  Pax! 

^\OAKiNrs.  Ntmc  parifer  amliO  ; omneis  voco  cinædos»  contra 
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* tous  les  baladins  mignons;  nous  triompherons  d'eux, 
comme  le  champignon  de  la  pluie.  {Après  avoir  dansé.) 
Rentrons  ; c’est  assez  de  danse  pour  le  vin  qu’on  nous 
donne.  Vous,  spectateurs,  applaudissez,  et  allez  chez  vous 
faire  bombance. 


Satis  esse  nobis  non  niagis  polis  est,  quarn  fun^o  imber. 
Intro  hinc  abeamus  : nunc  jarn  saltatuin  satis  pro  vino  'st. 
7rc>  Vos,  spectatores,  plaudite,  atque  ite  ad  vos  comisatun». 
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NOTES  DE  STICHÜS. 


Dramatis  persoxæ.  11  n’est  pas  impossible  <le  trouver  ici 
i|iiel(|ue  rapport  entre  les  noms  de  plusieurs  personnages 
de  la  pièce,  et  leurs  caractères  ou  leurs  actions.  Les  deux 
jeunes  femmes  d’une  vertu  exemplaire  s’annoncent,  l’iine 
comme  digne  d’un  éloge  public,  ravYî-|'o:t;,  l’antre  comme 
un  modèle,  fif/nmn  picfum,  mvây.ic.v  ; le  vieillard  qui  les 
contrarie  s’appelle,  avec  quelque  raison,  contradicteur 
(àvTtsr.o.t)  ; la  pétulance  de  Diiiacion  a bien  (pielque  ebose 
qui  ressemble  à la  rapidité  d’un  tourbillon,  ; et  quant 

à Gélasime,  il  nous  dispense  lui-même  de  toute  explica- 
tion (175). 

Salvene  [v.  10].  Le  mol  Salve  équivaut  à suivis  rébus, 
dans  cette  forme  du  langage  usuel.  C’est  une  manière  de 
demander  si  tout  va  bien  absolument,  ou  relativement  à ce 
dont  on  parle.  Les  premières  paroles  du  vieillard  à sa  fille, 
dans  les  Ménechmes,  en  offrent  un  exemple  remarquable.  On 
a beaucoup  disserté  sur  rortliographe  <le  cette  locution. 
Voyez  Brisson  (de  Formul.) , et  Tite-Live,  liv.  1,  cli.  58. 

Unns  [v.  12].  Cette  manière  de  donner  un  plus  haut  de- 
gré de  force  au  superlatif  est  trop  connue  pour  que  nous 
nous  arrêtions  à l’expliquer;  nous  citerons  seulement  cette 
phrase  de  Cicéron,  parce  qu’elle  est  courte:  Pompeiiim 
yuem  wiumex  omnibus  fado  plurimi.  (Episi.  fam.,  lib.  III, 
cp.  10.) 

Neque  ille  sibi  mereat  [v.  2-4].  Tournure  assez  fréquein- 
nient  employée  dans  la  conversation  [les Ménechmes,  v.lû'i; 
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le  Carthaginois,  v.  299).  L’huissier  du  bon  M.  TurUiffe 
s’o\j)rinic  à peu  près  de  meme  : 

...  Oui,  iDon«ieiir,  je  sais  que  pour  un  milüon 

Vous  ne  vomiriez  pa:<  faire  reheUion. 

.lurei  perhibentur  [v.  2.'ij.  Ceci  a Irait  peut-être  aux  fa- 
bles sur  les  Grypboiis  cl  les  Ariniaspes  (Hérodote,  liv.  IV, 
cil.  I.’t),  et  ceiiainement  aux  immenses  trésors  des  rois  de 
Perse  (/d.,  liv.  Hl,cb.9r>). 

Ilic  tertius  annus  [v.  50].  Panégvris,  moins  aimante  que 
sa  sieur,  parait  alléguer  ici  l’autorilé  du  ilroit  ou  de  la  cou- 
tume. La  légalilé  pour  bien  des  gens  est  toute  leur  équité 
et  lout  leur  honneur;  ce  qui  fait  que  beaucoup  d’hoinnies 
ont,  comme  dit  Figaro,  tout  jusie  ce  qu'il  faut  d'honnêteté 
pour  n'êire  pas  pendus,  cl  que  beaucoup  de  femmes  sont 
(idêles  tout  juste  ce  qu’il  faut  pour  que  leurs  maris  ne  soient 
pas  en  réalité  ce  que  Sganarelle  n’était  qu’imaginairement. 
Panégyris  dit  qu’au  bout  de  trois  ans  d’absence  les  maris 
ont  perdu  leurs  droits,  et  son  père  le  répétera  encore,  vers 
150.  Il  ne  reste  pas  mention  de  cette  loi  dans  les  inonumenUi 
de  la  jurisprudence  romaine.  Cependant  il  est  permis  de 
croire,  par  analogie,  qu’elle  existait.  Quoique  au  temps  des 
empereurs  la  législation  fût  très  diflérenle,  à beaucoup  d’é- 
gards, de  ce  qu’elle  avait  été  au  siècle  de  Piaule,  le  Digeste 
et  le  i'ode  peuvent  nous  fournir  au  moins  des  conjectures 
probables.  Le  droit  de  dit  Paul,  ne  s’exerce 

pas  sur  l’épouse  comme  sur  le  fils;  après  le  terme  prescrit, 
posl  constitutum  tempus,  elle  peut  convoler  à d’autres  noces 
(/>.,  liv.  XLIX,  til.  15,  1.  8).  Et  C.onslantin  autorise  la 
iemme  à sc  rcmaiier,  quand  son  mari  est  absent  depuis 
quatre  ans  pour  le  service  militaire,  et  quand  elle  n’a  pas 
pu  avoir  de  ses  nouvelles,  milium  sospitatis  ejus  potuit  ha- 
berc  iiidicium  (C.,  liv.  V,  til.  17,  I.  7).  A plus  forte  raison, 
si  l’absence  était  volontaire,  la  loi  trouvait-elle  son  applica- 
tion. Constantin  la  rendit  en  l’année  557,  sous  riniluence 
rlii  ebrislianisme.  Il  est  clair  que  l’esprit  de  la  religion  de- 
vait reculer  plutôt  qu’avancer  le  terme  de  1a  dissolution  lé- 
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gale  (lu  mariage;  tandis  (juc  la  politique  ancienne,  dans  Tin- 
tcrêt  de  la  population,  devait  laisser  la  femme  vciive  le 
moins  de  temps  possible.  Dans  des  circonstances  à peu  près 
semblables,  les  jurisconsultes  antérieurs  à Constantin  com- 
mandaient la  prescription  triennale  (/).,  liv.  XXIll,  lit.  2, 
I.  10,  II).  Si  des  dames  lisaient  celle  pièce,  elles  pourraient 
demander  de  quoi  se  môle  Antiphon  d'exiger  que  ses  lilles 
se  remarient?  C'est  qu'à  Rome  une  femme  n'était  jamais 
horsde  tutelle  ; et  (juc,  dans  nos  temps  modernes,  jfar  le  ma- 
riage, lafemme  s’émancipe  quelquefois  de  fait,  mais  toujours 
de  (Iroit.  Le  droit  romain  voulait  qu'au  moment  où  elle  ces- 
sait d'être  en  puissance  de  mari , elle  revînt  en  la  puissance 
paternelle.  I^es  jurisconsultes  donnaient  de  cela  plusieurs 
raisons  ; mais  les  femmes  disaient,  comme  une  bonne  vieille 
dans  une  pièce  de  Plaute  {Mercator) . et  comme  la  comtesse 
Almaviva  dans  le  Mariage  de  Figaro  : a Les  plus  forts  ont 
fait  la  loi.  » 

Omnibus  dbnoxiæ  opibus  [v.  44].  Obnoxiœ^  nous  serions 
dans  un  état  précaire  comme  des  coupables,  et  sujettes  au 
blâme.  Voyez  Epidique^  v.  607.  — Omnibus  opibus  est  l'é- 
quivalent de  omninOj  et  ressemble  à ces  locutions,  omnibus 
rebus  (Cic.,  Ep.  fam.^  liv.  VI,  letl.  7;  liv.  VllI,  lelt.  Il), 
in  omnes  partes  (ibid.^  liv.  IV,  lett.  10). 

Qui  manetj  etc.  [v.  57],  L'entrée  de  Ballion,  dans 
dolus^  est  tout  à fait  semblable. 

Demensum  cïbum  [v.  59].  Donat  nous  apprend  quoiqu’il 
se  trompe  sur  l'étymologie  [ad  Phormionem^  1,1,9),  que 
la  mesure  mensuelle  était  de  quatre  modius;  les  citoyens  en 
recevaient  cinq  par  la  loi  Seinpronia.  (Sallust.,  fragm., 
T)isc.  de  Licitiius  Afacer.) 

Non  hommes  [v.  63 ].  Léonidas  fait  un  compliment  sem- 
blable aux  esclaves  de  Déménète  [Asinairey  v.  4 15). 

Non  faciant  [v.  70].  Ce  subjonctif  a la  signification  do 
possibilité,  licebit  non  facere. 

In  eas  simnletn  [v.  75].  Remarquable  exemple  de- tmèse 
pour  eas  insimtilem.  Ainsi:  ad  jubeas  ferri  [Mil.  Glor.^ 
IV,  4,  50,  vulg.  ed.);  inqtie  pedittis  (Lucret.,  lib.  IV,  v. 
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H4ü)  ; quo  res  cumque  cadent  (ViRG.,  Æn.,  lil).  lî,  V.  709). 

Sic  faciam^  etc,  [v.  85].  U y a sans  cloute  quelque  alté- 
ration dans  la  copie  de  cette  scène;  on  ne  peut  pas  autre- 
ment rendre  raison  de  rincohérence  qui  se  trouve  dans  les 
discours  d'Anliplion,  vers  74-77,  85-86,  98-99. 

Pudicitia  *st  [v.  99].  Il  y a entre  pudicilia  et  pudor  la 
même  différence  qu’entre  le  fait  et  le  sentiment.  Adeone  pu- 
dorera  cum  pudicitia  perdidisti  ? (Cicer.,  Phil.^  Il,  cap.  7.) 
Cette  expression  a ici  une  grande  force.  « Nous  serions  in- 
tidèles,  nous  ne  serions  pas  d'honnêtes  femmes,  si  nous 
cessions  d’honorer  nos  maris.  » 

Auceps  ativibus  [v.  lOlj.  Plaute  aime  cette  métaphore; 
elle  est  mieux  placée  dans  le  discours  de  resclave  Pales- 
Irion,  du  Militaire  fanfaron.  Les  expressions  pareilles  u’é- 
taient  pas  rares  chez  les  comiques.  Id  ego  aucupavi;  plenas 
uures  adfero.  (Titin.,  Veliterna.)  Voyez  Nonius  (voc.  Au- 
cupavi), 

Ut  per  urhem,  etc,  [v.  1 J2.]  C’était  sans  doute  pour  em- 
pêcher les  mauvais  propos,  que  les  femmes  se  faisaient  ac- 
compagner dans  leurs  courses  en  ville  : Desuhito  famam  tol- 
lunt,,  si  quam  solam  videre  in  via  (Nævius,  Danae.  Voyez 
notes  df  Amphitryon,,  V.  775;  de  Casine,  v.  72).  Tous  les 
Romains  n’étaient  pas  des  maris  indulgents;  il  y en  eut 
qui  répudièrent  leurs  femmes  pour  être  sorties  sans  voile 
[capite  aper/o),  ou  pour  être  allées  au  spectacle  sans  leur 
permission.  (Yaler.  Max.,  liv.  VI,  ch.  5,  n*^®  iO,  12.) 

Virginemne,  etc.  [v.  118].  Un  personnagc'd’une  comédie 
de  Névius  [Gymnasticus]  faisait  précisément  la  même  ques- 
tion ; la  réponse  était  différente.  Utrum  est  melius,,  virgi- 
nemne an  viduam  uxorem  ducere?  — Virginem,,  si  musta  est, 
• E malis  multis  [v.  119].  Le  discours  du  censeur  Melel- 
lus,  que  nous  avons  cité  (tome  I,  p.  345),  était  peu  con- 
venable; celui  de  Pinacie  manque  de  convenance  et  de  vrai- 
semblance à la  fois,  comme  celui  d’Ëunomie  dans  la  Mar- 
mite, * 

Nam  aut  olim  [v.  129].  Ennius  prêtait  à Mérope,  dans 
une  situation  semblable,  un  semblable  raisonnement,  et 
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.«<on  père  essayait  do  lélmquer  rar^uinent  par  une  vaine 
subtilité  : 


MBnoPA.  Injuria  uIjs  to  afficior  ituli^na,  paler; 
Nam  si  iniprohuin  ('riîsplioiilcm  existiniaveras, 
Ctir  me  huit*  locaUas  mipliis?  sin  est  prolms, 
Cur  talem  iiuiliim  iiivitani  cof^is  liiiqueie? 
üYPSELL’S.  Niilla  le  indigna,  nata,  afiicio  injuria. 
Si  probu’,  bcne  le  locasi;  siu  e>l  iinprohus, 
l)ivoi  ti«x  te  libcratm  incommodis. 


Il  y avait  qucbpie  chose  de.  semblable  a 
une  pièce  d'Afranius  [le  Divorce)  : 


celte  scène,  dans 


O digniim  faciniis  ! aduleseenteis  optumas 
Belle  convenieuteis  et  concordeis  cuin  viris. 
Repente  viduas  facial  spurcities  palris  ! 


Hex  reginœ  [\ . loi/cs  la  note  sur  le  vers  24  des 

Captifs, 

Curate,  etc.  |v.  144|.  Eorinule  d'adieu  adressé  aux  ma- 
trones. — Voyez  Amphitr.,  v.  542. 

Abeatnus  intro  [v.  146].  Klles  se  sont  tenues,  jusqu'à  pre- 
S4*nt,  dans  la  pièce  d'entrée,  dans  l'atrium. 

Famem  fuisse,  ejc.  [v.  154].  Holrou  a traduit  ce  monolo- 
gue dans  son  imitation  de  la  comédie  des  Captifs. 

Neque  melius  quisquam  [v.  156].  J'ai  adopté  ici  la  lc(;on 
du  palimpseste  de  M.  A.  Mai.  Elle  fait  un  sens  bien  mieux 
suivi  que  le  texte  ordinairement  reçu.  Ce  vers  se  trouve  le 
quatrième  dans  les  autres  éditions,  et  est  ainsi  conçu  : 

E^un  uiihi  iiuiupiam  retulit  mater  gratiam. 

Il  faut  traduire  alors  : « ...Je  n'ai  pu  me  rassasier.  Quelque 
rA»connaissance  que  je  lui  aie  témoignée,  bien  à mon  corps 
défendant,  mère  ingrate,  elle  n'en  a tenu  compte.  Car  elle, 
etc.  » Mais  quelle  serait  la  reconnaissance  de  la  faim  poul- 
ie parasite?  de  ne  plus  le  tourmenter?  elle  cesserait  alors 
d'être  la  faim. 

Neque  quid  agam  scio  [v.  165].  J'ai  substitué  la  leçon 
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(lu  pannipseslc  à la  lc(;oii  ordinaire,  nescio  quomodo^  qui  ne 
va  pas  aussi  bien  au  sens,  non  plus  qu'à  lu  mesure. 

Lumbos  defractos  velhn  [v.  190].  Un  furieux  do  même 
espèce  desirait  qu’un  jour  ma](iiu!onlrcux  eût  les  yeux  arra- 
chés [Captifs,  V.  598)  ; et  Ton  verra  dans  le  Revenant^  v.  20G, 
un  amoureux  regrelfer  de  n’avoir  pas  une  pierre  sous  .‘^a 
main  pour  casser  la  tête  à un  miroir. 

Mores  ni  harbaros  [v.  192].  Voyez  la  aole  du  vers  595 
de  Casine,  ^ 

Nulla  est  res  [v.  199],  Voyez  la  note  du  vers  607  de  Ch(t- 
rançon, 

Præda  erit  [v.  220j.  Telles  mœurs,  tel  langage.  Lors(jue 
les  Romains  voulaient  exprimer  un  grand  gain,  la  méta- 
phore du  mot  præda  était  une  de  leurs  expressions  favorites. 
— Voyez  la  Marmite,  v.  506,  775;  Èpidique,  v.  575. 

Licemini  [v.  221).  Vous  verrez  une  vente  pareille,  à la 
lin  des  Ménechmes ; et  les  spectateurs  y seront  aussi  mis 
en  jeu. 

Nulli  meliores  [v.  225].  Le  palimpseste  de  \l.  A.  Mai 
donne  nulli..,  parasito...  ; les  éditions  ordinaires:  nutifs.,. 
parasitos. 

Unctiones  græcas  sudàtorias  jv.  220].  Le  commerce  des 
Grecs  introduisit  des  usages  d’hygiène  qui  devinrent  en 
même  teinp^  des  recherches  de  volupté,  une  partie  des  dé- 
lices de  la  vie.  On  suait  dans  les  bains  chauds,  et  on  se  fai- 
sait frotter  ensuite  avec  des  huiles  de  simteur,  unctiones  su- 
datorias.  C’est  ce  que  le  père  de  Sénèque  [Conlrov.,  préf., 
liv.  1)  exprime  par  ces  mots  : f^udorem  unclione  discutei'e. 
IjCs  parasites,  qui  avaient  la  main  à tout,  étaient  troj)  lien-» 
reux  de  payer  avec  de  tels  soins  un  bon  repas.  Aussi  por- 
taient-ils d’habitude  les  instruments  des  bains,  l’étrille  et  la 
liole  d’huile.  Dans  la  suite  vinrent  les  frotteurs  de  profes- 
sion, a//p/ce;  les  riches  ne  purent  point  s’en  passer.  On 
avait,  comme  dit  Cicéron  [Lett,  fam.,  liv.  I,  lett.  9),  un 
médecin  pour  la  conservation  de  la  vie,  un  aliptes  pour  Teii- 
trelien  de  la  force  et  dç  la  fraîcheur,  salut is.,,  medici.,.: 
aliptœ,..  tdrium  et  coloris  rationem  habere.  Les  pauvre.'* 
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fuv-iuèmes  sc  procurèrcnl,  autan!  qu'ils  piireiil,  calto  joiiis- 
sancp;  mais  la  différence  des  fortunes  se  montrait  là  comme 
on  toute  autre  cliose  ; Sénèque  était  lier  de  se  contenter  de  la 
friction  des  petites  gens , «nc/io«e  jj/eècia  {Ep.  L\l).  Dans 
les  congiaires  qui  signalaient  la  générosité  intéressée  «les 
grands,  et  ensuite  des  empereurs,  on  comptait  pour  beau- 
coup les  distributions  d'Imile  (Dion,  liv.  XLIIl,  cb.  21  ; li\. 
XLIX,  ch.  45;  Sl’ét.,  Fie  de  César,  cb.  38). 

l'e»ido  vel,  etc.  [v.  227].  Le  mot  vende,  qui  ne  se  trouve 
dans  aucune  édition,  et  qui  éclaire  le  sens  de  1a  phrase, 
m’a  été  fourni  par  le  palimpseste  de  M.  A.  Mai.  — Malacas. 
Voyez  tome  1,  p.  498,  note  du  vers  59.  — Crapularias. 
Pour  soulager  l’estomac  fatigué  par  les  excès  de  boisson,  on 
employait  généralement  les  frictions  avec  les  bains  ; souvent 
il  arrivait  aux  gourmands  d’étouffer  d’indigestion  dans  l'eau, 
comme  celui  que  dé))eint  le  satirique  (PKHSE,sat.  111,  v.  98). 

Itubiginosam  [v.  250] . Palimps. , acriginosam. 

Quantum  pulest  [v.  252].  Voyez  la  note  sur  le  vers  355 
de  la  Marmite. 

iJecumam  [v.  2.55],  Voyez  la  note  du  vers  619  des 
Dacchis. 

.tamne  exta  [v.  249].  Un  sacrifice  un  peu  important  était 
toujours  une  occasion  de  fête.  Outre  la  part  des  dieux  et  des 
desservants  du  temple,  il  y en  avait  une  réservée  pour  celui 
qui  offrait  le  sacrifice:  c’était  le  corps  de  la  victime,  ren- 
fermant les  entrailles,  par  rinspcction  desquelles  on  avait 
consulté  les  dieux  (exta);  les  cuisses,  les  portions  les  plus 
charnues,  appartenaient  à l’autel.  On  ne  manquait  pas  d’in- 
viter ses  parents  et  ses  amis  à venir  manger  les  exta.  «Celui 
qui  mange  la  victime  sans  ses  amis  vit  comme  un  lion  ou  un 
loup,  » dit  Sénèque  (Ep.  XIX).  Les  grands  et  les  riches  qn 
briguaient  ou  avaient  obtenu  les  dignités,  appelèrent  le  peu- 
])le  entier  à ces  festins  {visceratio).  Voyez  la  note  du 
vers  225  des  Captif.i. 

Puerum  [v.  266].  Diiiacion  est  jeune,  presque  enfant, 
ainsi  que  l'indique  son  nom  en  forme  de  diminutif.  On  em- 
ployait ainsi  de  petits  esclaves  pour  faire  les  commissions  et 
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pour  remplir  quelques  offices  peu  pénibles  dans  rinlérieur. 
Ils  avaient  ordinairement  beaucoup  de  pétulance  et  de  ca- 
quet, comme  celui-ci,  comme  Pegnion  du  Persan:  et  ce  ne 
sont  pas  des  figures  fantastiques;  la  comédie  était  en  cela 
rimage  de  la  réalité.  Sénèque  dit  que  les  Pomains  aimaieiil 
la  licence  du  langage  dans  leurs  esclaves  encore  enfauls 
(de  Provid. , cap.  I).  Aulu-Gellc  (Nui/s  ait.,  liv.  XYÎF, 
ch.  8)  a fait  le  portrait  d’un  de  ces  étourdis,  natif  d’Athè- 
nes, qui  avait  toutes  les  grâces  de  son  âge  et  l’esprit  de  sa 
nation.  « Nos  maîtres  nous  rendent  un  mauvais  service  en 
nous  gâtant  dans  notre  enfance,  » disait  un  esclave  d’ur.e 
comédie  romaine  [togala)  d’Afranius  (Vopiscus).  Sauf  l’es- 
prit, tels  sont  nos  jockeis,  nos  grooms,  les  petits  laquais 
d’autrefois.  Don  Juan  [Festin  de  Pierre,  acte  IV,  sc.  i), 
pour  faire  asseoir  M.  Dimanche,  cric:  « Un  siège,  petit 
garçon!  » El  la  comtesse  d’Escarbagnas  appelle  ses  grands 
laquais,  scs  moyens  laquais,  ses  petits  laquais. 

Venernm  atque  vennstatum  [v.  27i].  (les  mots  expriment 
à la  fois  et  le  plaisir  que  causent  les  heureux  événements,  et 
la  bonne  fortune  qui  les  amène.  Inrenusius,  chez  les  poètes, 
est  souvent  synonyme  de  infelix  (Tér-,  Andr.,  acte  l,  sc. 
v.  JO).  Au  jeu  de  dés,  le  coup  de  Vénus  (jactus  Veneretis] 
faisait  gagner  la  partie. 

Si  rex,  etc.  [v.  28ô].  .Voyez  Charançon,  v.  292-294. 

Scire  hœc  scire  me  [v.  298]?  La  gravité  de  Perse  n’a 
pas  dédaigné  un  jeu  de  mots  pareil: 

Scire  Inum  nihil  csl,  nisi  te  scire  hoc  sciai  altor- 

Sal.  1,  V.  27. 

Meditahor  me  [v.  Ô05].  Voilà  le  moi  7Hedif a 7'i  employé  dan? 
son  sens  primitif,  et  portant  l’empreinte  du  grec  (aeXerav). 

I{e7'um  fugissent  |v.  509].  Voyez  le  vers  570  de  VAsi- 
nuire.  La  porte  serait  traitée  comme  un  esclave  fugitif, 
et  lirisée. 

Quas  tu  vides  coluhras  [v.  519]  ? Dans  les  idées  religieuses 
des  anciens,  quiconque  avait  enfreint  un  droit  sacré  était 
poursuivi  par  les  Furies  vengeresses  (Furiæ  paternæ.  Fa- 
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liir  froli’nirp).  li’imîigin.itioii  lioiililc-e  parle  remords  \ojail 
ou  crovail  voir  les  lanlôines  que  la  supcrslilion  avait  crées  ; 
la  peur  pouvait  aller  jusfpi'au  délire;  ou  cnleiidail  résonner 
les  cli.iincs  et  les  l'onels:  les  yeux  étaient  efl’ravés  jiar  îles 
serpents  qui  s'alitaient  dans  des  elieveinres  inlériiales  : de 
inéine  cpic  rlie/  nos  alenv  lieauconp  de  gens,  s ils  n’avaient 
j»as  rencontré  le  diahle  face  à lace,  avaient  du  moins  aperçu 
on  ses  cornes  on  les  grilles  de  ses  pieds,  ('.'est  d’une  de  ces 
teii-eurs  popiilains  qu’est  né  le  propos  de  Dinacion.  Qu(v 
iiileiiiperiw  le  letient?  était  une  locution  jilus  vulgaire  pour 
exprimer  la  même  idée  {la  Mannilc,  v.  âû,  ,M)8  ; t'pidi- 
que,  v.  Kn  |)areil  cas,  nous  demandons  tout  simple- 

ment à (|uolqu’nn  s'il* est  fou. 

V ru  fier  e a finriu  (v  507].  Oinacion  pouvait  être  l'atignc. 
en  ed'et,  s’il  avait  couru.  Ou  sait  ([tic,  du  lieu  du  débarque- 
ment dans  le  IMrée  jusqu'à  la  ville,  la  rue  île  'Hiésée  n’avait 
pas  moins  de  deux  lieues  et  un  quart  de  loiignenr. 

Srofias  [v.  .5^(»|.  Il  y avait  sonvcnt,  dans  les  comédies,  de 
ces  préparatifs  de  réception  ; et  l’on  y parlait  presipie  tou- 
jours  (I  enlever  les  toiles  d’araignées  ; ce  qui  ne  donne  pas 
une  hante  idée  de  la  [iiopreté  des  citoyens  romains. 

Kvt'i'rilt;  îimIc».  l'tljîkTjiiJij  aranoa-v. 

Titi?ç.,  Gemino, 

VeiriU*  n?cîcs,  imnuic,  facito  in  sir»»  si!a 

Qiiîi‘fjm^  ni  >inl  lt»ro.  • 

It».,  Sf'Una, 

Te.vlitraiii  iufirohem  [v.  5i7|.  Cette  [ilaisiinterie  lait  allu- 
sion à la  coutume  d’examiner  les  ouvrages  des  esclaves  et 
les  travanx  des  entrepreneurs.  Oéclarcr  la  chose  mal  faite 
et  non  rccevahlc,  c’était  iniprobare.  Dinaeion  regarde  domr 
les  araimiées  comme  de  manvaises  ouvrières. 

Æclilitalem  [v.  55:2].  Tontes  les  ordonnances  et  les  pré- 
cautions de  police  municipale  concernant  la  propreté  de  la 
ville,  et  la  salubrité  pnbrn[no,  étaient  du  ressort  des  édiles, 

« Le  grand  Caton,  Fabius  Maximus,  disait  .Sénèque,  ont 
fait  iielloyer  les  rues  et  approprier  les  bains.  » 


Digilized  by  Google 


ow  sncHüs. 

Alii  ligiiii  cwdile,  etc.  [v.  357].  Il  nous  semble  ciileiidiv 
encore  les  ordres  donnés  par  Anthrax  dans  la  Marmite. 
V.  55i  et  suiv. 

Cercurum  [v.  567].  C’clait  un  vaisseau  très  long,  inventé 
par  les prions,  selon  Pline  [Uist.  nat.,  liv.  VII,  cli.  .57); 
par  les  ('orcyréens,  selon  d’autres. 

Hahylmka  [v.  577j.  C’est  à Babylono  (|u’étaient  les  nia- 
luifaetures  les  plus  actives  et  les  plus  perfectionnées  d’étof- 
fes brodées  en  plusieurs  couleurs,  et  c’est  de  là  «pie  ces  étof- 
fes prirent  leur  nom  (Pline,  liv.  VIII,  cb.  74).  Un  dcini- 
siècle  après  Piaule,  des  tentures  de  salle  à manger  en 
tapisserie  de  B.ibylone  se  vendaient  800,000  sesterces,  envi- 
ron l34,i)00  fr.  (ibid).  Caton  le  Censeur  en  trouva  une  dans 
l’héritage  (pie  lui  avait  laissé  uu  de  ses  amis  ; il  la  fit  vendre 
à l’instant  (Plutarole,  Fie  de  Caton).  — Conchyliata.  J’ai 
adopté  la  correction  proposée  par  Gronove,  et  fort  approu- 
vée par  M.  Bollie  avec  l’autorité  de  bons  manuscrits,  qui 
donnent  con.'iiliaf,  d'où  l’on  fait  aisément  conchyliata . I.a 
même  expression  conchyliata  tapetia  se  retrouve  encore  dans 
P.'teudolus.  La  lei;on  ordinaire  consuta  signifierait  des  tapis 
faits  de  pièces  de  rapport. 

Sambucinas  [v.  580].  Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans 
la  description  de  tout  cet  attirail  de  luxe,  musiciennes  d’A- 
sie, lits  d'ivoire  et  d’or,  étoffes  de  Perse,  tapis  de  pourpre, 
une.  peinture  des  progrès  du  luxe  à Rome,  déjà  signalés  et 
bl.àmés  par  le  poète  (voyez  tome  I,  p.  56!^).  La  conquête  de 
Svraciise  avait  commence  à créer  des  goûts  nouveaux,  de 
nouveaux  besoins  chez  les  Romains  (Tite-Live,  liv.  XXXIV, 
cb.  4 ; Plut.,  Vie  de  Marcellus).  Les  victoires  de  L.  Sci- 
pion  et  de  Manlius  Vulson,  en  Asie,  décidèrent  de  cette 
révolution  dans  les  mœurs  (Tite-Live,  liv.  XXXIX,  ch.  (ij. 
Si  Tite-Live  était  plus  ancien  que  Plaute,  on  pourrait  croire 
que  le  poêle  a pris  les  détails  de  cette  partie  de  son  dia- 
logue dans  le  récit  de  l’historien.  I.ia  pièce  dut  être  donn.'^* 
wilre  l’an  .56.5  et  l’an  570. 

fhrcules,  decumain,  etc.  (v.  58:5].  Voyez  v.255. 
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Qui  .VI5  [v.  595).  Sons-piitendii  ut}}o!e.  \o\07.  Am- 
phit7\^  Prol.,  V.  57. 

fllos  homines  [v.  599].  Ce  sont  les  parasilos  donl  on  \ient 
de  lui  parler  (v.  586),  et  dont  la  coiieurmire  Tefiraie. 

Sepluno  graleis^  etc,  [v.  iOI].  Toujours  les  nrri\auts 
couimeuceul  par  reinereier  les  dieux  de  la  mer  et  les  lcrn- 
pèles  de  ne  les  avoir  pas  fuit  périr.  Ainsi  le  vieux  Channidès, 
<laus  le  TrinumuSy  commencera  sou  discours  en  exprimant 
sa  reconnaissance  pieuse. 

In  uiercinwiiiis  [\.  402].  Voyez  Amphitr,^  Prol.,  v.  1-7. 


rno  in  pot'tu 
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V.  4J  i].  Dans  quel  poi  t avaien(-ils  relàclié, 
e,  pour  arriver  le  lendemain  au  Piréc  de 
si  bonne  heure,  quoiqu'ils  ireusseiil  repi’is  leur  course  qm* 
le  jour  même  [hodie  soluta  est  iwvis)  ? Prohahleincul  ils 
n'avaient  pas  pu  entrer  le  soir  dans  Je  Pirée,  soit  h cause  de 
la  fermeture  des  barrières  à la  cliute  du  jour,  soit  à cause 
des  diüicultés  du  passage;  et  ils  s'étaient  arrêtés  dans  une 
des  stations  toutes  voisines,  une  des  dépendances  du  port 
principal,  peut-être  la  rade  de  Plialère,  peut-être  le  port  de 
Munycliie.  Ne  faudrait-il  pus  écrire  ima  ? 

Multaverim  [v.  'ilHJ.-Dans  le  vieux  langage,  wultare 
était  synonyme  dcnumerai'e.  Voyez  F'accioi.at.  , Diction.,  Ii.  v. 

/n  hune  diem  [v.  422J.  M.  Hollie  corrige:  Istunc  dion^ 
et  la  phrase  devient  plus  facile  de  cette  manière.  Cependant 
roxpression,  telle  qu'elle  est,  peut  s'expliquer  par  la  tmese 
et  Tanastropbe  : sumas  in^  mis  pour  insumas;  ou  bien,  on 
pourrait  encore  construire  ahisi  : sumas  (Kleutheriam) 
in  h,  d. 

Sy^nbolam  [v.  127 j.  Voyez  la  note  du  vers  482  de  Cha- 
rançon, et  le  vers  I 15  iVÉpidifjue. 

% mm  [v.  428].  Au  temps  où  l'on  avait,  comme  dit  Pline, 
un  seul  marcipor,  un  seul  pnblipor,  au  lieu  de  cette  foule 
d'esclaves  qui  remplit,  dans  la  suite,  les  maisons  opuleute&,* 
on  ne  savait  pas  ce  que  c'était  qu'un  serviteur  venu  de  Sy- 
rie. Sans  attacher  trop  d'importance  à cette  remarque,  il  est 
permis  d'observer  que,  dans  les  vingt  comédies  du  vieux 
Plaute,  il  n'y  en  a qu'une  seule  où  une  servante  se  nomme 
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Svra;  lundis  (jiic  des  six  pièces  du  jeune  Tcrence,  liois  pré- 
sentcnl  les  noms  de  Svi’usel  de  Svra,  dans  la  liste  de  leurs 
pci’sonnages.  Vdije:^  la  noie  sur  le  vers  ri80. 

l'Jæcruciavei'o  j^v.  '4511.  OnsesouvienI  do  la  belle  expres- 
sion do  h’allusie  : Pecununa  trahunt,  l'eæanf.  L'idée  de 
Sllcbus  n'en  dilïère  pas  beaucoup,  el  les  lorlui’es  sur  les- 
quelles ses  pareils  aimoni  lanl  à plaisanlor  lui  reviennent 
' aussi  en  inénioii’O,  el  sc  inèleni  à sa  uaielé. 

Opsonium  S'.  4551.  Après  ce  vers,  ('I  avanl  le  il  v 
<îu  avait  eiiu|  antres,  d(nil  le  palimpseste  ne  montre  que  la 
place,  ou  (les  IVa^inenls  inox  pi  icables. 

Xe  vos  miremini.,  etc.  [v.  •450].  Lorsqu'un  incident  pon- 
\ail  eboqner  l'espi  it  du  spectateur  par  rinvraisemblance,  b‘ 
poêle  avait  nue  jusiilicalion  toute  prête  : le  fait  élait  eon- 
loi’me  aux  usages  d'Albènes.  Y allât  voir  (|ui  voulait  pous- 
ser plus  loin  la  critique.  Voyez  le  Prolojiue  de  Casini\ 
V.  1)8-77.  — Homines  serrolos.  palimpseste  de  M.  A. 
:\lai  donne  ho)niuis  servoli  : alors  la  construction  cban«e; 
homiiiis  devient,  par  hellénisme,  coniplément  de  miremini 
ijusliiiœ  ne  prias  mirer.  ViR(i.,  -Iiw.,  lib.  XI,  v.  J2G),  et 
le  verbe  pot  are  ensuite  )rend  pour  sujet  eiim  sous-entendu. 

Eu  ibOy  etc.  [\.  Ce  vers  n'existe  pas  dans  le  pa- 

limpseste. 

Mustclu  marem^  Pie.  [v.  451].  Celle  observation  n'esi 
point  du  tout  une  boulVonneric  du  parasite;  la  circ*onstance 
d'ailleurs  est  trop  grave,  trop  inquiétante  pour  qu'il  songe 
à rire.  Des  objets  pareils  à ceux  (jui  ont  frappe  son  esprit 
pouvaient  de  mémo  rassurer  on  eflVayer  un  Fabius,  un  Pi- 
son.  Voyez  Ti;r..  Phorm.y  act.  IV,  sc.  4,  v.  ; Cic.,  de 
la  Dit'.,  liv.  I,  cb.  18;  Pliit.,  Vie  de  Marias  cl  17e  de  La- 
('allas. 

Labens  abeipiam  [\.  47]].  Quoique  les  interprètes  in*  ^ 
■'voient  dans  ce  verbe  que  la  signilication  de  recevoir  à dîner, 
je  crois  fort  que  le  plaisant  i’amélique  joue  sur  le  double 
Sens. 

Orafores  [v,  *478].  Dans  les  gouvernements  populaires, 
les  <M‘ateurs  sont  les  hommes  d'état,  les  gomernanls;  ils 
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ivmplissent  les  liantes  fondions  atiminisirallves  et  diplo- 
inaliqucs  : Démosllièiie,  Kscliine,  Déniade,  furent  ainhassa- 
dcurs.  On  a remarqué  que  les  clals  où  les  parleurs  gouver- 
naient n'élaient  pas  ceux  où  Ton  agissait  le  plus  et  le 
mieux. 

Summi  adcumhent  [v.  481].  Voyez  la  note  du  v.  808  de 
VAsinarre, 

De  reliquiis  nos  volo  [v.  484].  (ionsole-t-il  le  parasite  par 
une  promesse  pour  le  lendemain?  ou  lui  fait-il  entendre 
qu’on  ne  Tinvite  pas,  jiarcequ’on  ne  veut  pas  que  tout  soit 
dévoré  le  jour  meme?  Cette  dernière  pensée  s’accorde  mieux 
avec  les  malignes  dispositions  d'esprit  d’Kpignome. 

Obnoxie  [v.  48')].  Voyez  la  note  du  vers  007  (V Éyidique . 

Atnicos  convocare  [v.  491].  On  voit  très  souvent  les  ac- 
teurs de  Plaute  prendre  conseil  de  leurs  amis  dans  des  cir- 
constances où  les  modernes  se  décideraient  d’eux-memes. 
l.cs  hommes  de  ces  vieux  temps  étaient  grands  coutumiers 
et  grands  formalistes;  on  voulait  observer  la  loi  on  tout, 
et  comme  il  n’y  avait  pas  de  légistes  de  profession,  on  con- 
sultait ses  amis  : les  gens  de  condition  inférieure  avaient 
recours  au  jiatron;  sa  porte  devait  être  toujours  ouverte 
aux  clients.  Voyez  Tér.,  Phorm.^  act.  II,  sc,  4. 

Ut  alias  res  soles  [v.  oIT],  \o\cz  Ampfiilr.,  v.  579. 

Apologum  [v.  524].  L’apologue  est  un  peu  long;  mais  le 
vieillard  a dit  vrai,  sa  narration  estasse/  dramatique  (agere): 
beaucoup  de  faits  ont  prouvé  que  les  anciens  aimaient  les 
couleurs  et  les  contes.  Plaute  a profité  plus  d’une  fois  de 
cette  disposition  des  esprits  (la  Marmite,  v.  *180-192  ; 
[\evenant,  v.  81-150).  (^bez  nous,  le  mauvais  succès  iV Ésope 
à la  cour  a montré  que  la  comédie  doit  agir  plutôt  que 
conter  pour  réussir. 

Quoniam  ille,  etc.  [v.  542].  La  syntaxe  pourrait  embar- 
rasser un  peu  le  lecteur;  il  n’y  a cependant  rien  d’irrégu- 
lier : ...senern  qui  (illud)  dixerit  (et)  qui  poposcerit  cihum 
eum  (ab  eo),  quoniam  ille  (adolescens)  UH  (seni)  pollicetur 
(libicinam). 

Pyelum  |v.  554].  C/est  le  mot  grec  tîucacç;  la  Ic^on  pi- 
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lum  n’a  pas  (1<;  sens.  Au  temps  de  Plaute,  l’usage  de  se  la- 
ver était  plus  commun  que  celui  de  se  baigner,  dans  les 
maisons  parliculières.  Il  n’y  avait  encore  que  très  peu  de 
bains  publics;  ce  fut  plus  tard  que  le  luxe  introduisit  les 
frigidaria^  les  sudaria,  les  hypocausium^  et  toutes  les  con- 
structions par  lesquelles  l’arl  des  Grecs  flatta  la  mollesse  de 
leurs  vainqueurs.  Les  contemporains  de  Plaute  se  servaient 
fréquemment  de  bassins  de  cuivre,  où  l’on  avait  de  l’eau  jus- 
qu’au genou  [labrum,  alveus).  Voyez  Ovide,  Métam.^  liv, 
Vni,  v.  652;  Homère,  Odyss.^  cbant  XIX,  v.  587;  Cat., 
Thet.  nupt.,  v.  162. 

Ëccum  tibi  lupum  [v.  565].  Voyez  Térence,  Adelphe.?. 
aci.  IV,  sc.  J , V.  2l . 

Stans  [v.  577].  X’oublions  pas  que  Gélasime  est  un  de 
ces  hommes  endurcis  à tout  souffrir,  et  qui  donnent  l’exem- 
ple du  courage,  imi  subselli  virum  (v.  477.  Voyez  les  Cap- 
tifs^ V.  405).  Il  peut  manger  sans  éire  couché  selon  la  cou- 
lume  grecque,  ni  meme  assis,  comme  les  vieux  Homains 
dans  leurs  foyers;  il  se  tiendra  debout  comme  à la  guerre. 

Illic  homo  [v.  589],  11  pourrait  désigner  par  ces  mots 
riiomine  qui  a invité  Pampbilippe  [voyez  v.  585  et  584)  ; 
mais  cc  qu’il  a dit  à Epignonie,  me  perspivere  quid  agasy 
donne  lieu  de  croire  que  le  soupyon  tombe  sur  lui. 

Ire  advorsum  [v.  591].  Voyez  la  note  du  vers  9 de  Cha- 
rançon.  On  appelait  adversitores  les  esclaves  qui  allaient 
ainsi  chercher  leur  maître.  Voyez  les  noms  des  personna- 
ges du  Revenant.,  et  Donat,  notes  sur  Térence,  Adelphes^ 
act.  I,  SC.  1 , V.  2. 

Genium  iiiom  [v.  606].  Bien  manger  et  bien  boire,  c'était, 
dans  les  idées  des  anciens,  complaire  k son  génie,  vivre  se- 
lon le  génie  [genio  indulgere.,  vivere  genialiter)  ; le  génie 
.avertissait  l’épicurien  de  bien  user  de  la  vie,  toujours  .troj» 
courte  (Hor.,  liv.  II,  Ép,  I,  v.  144);  les  gens  sobriTs  fai.saient 
tort  à leur  génie  (genium  defraudare).  Chacun  avait  son 
génie,  dieu  de  nature  humaine,  qui  naissait,  qui  mourait 
avec  l’homme,  qui  vivait  de  sa  vie  et  jouissait  de  son  bon- 
heur, et  maigrissait  de  ses  privations,  noir  on  blanc,  triste 
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*m  gai  scion  les  Hiverses  rortuncs  (Hor.,  liv.  Il,  Ep. 
ï.  187). 

Quin  j%(sseris  [v.  608].  Cela  ne  rappclle-l-il  pas  les  vei’s 
de  Jiivénnl  : Grœculus  esuriens....‘t 

Catagelasimum  [v.  61  i].  Les  gens  qui  ne  savaient  pas  du 
tout  le  grec  avaient  besoin  de  demander  à leur  voisin  ce  que 
signifiait  cette  plaisanterie  ; et  le  voisin  pouvait  leur  donner 
la  traduclion  liltéralc  des  deux  mois  en  latin  : viser,  derisor. 

Egoufl?  aie.  [v.  616].  I.,a  leçon  ordinaire  est  : Egone? 
tune?  mihine?  tibine?  que  cliacun  interprète  et  peut  inter- 
préler  à sa  guise.  Il  est  certain  que  c’est  une  délibération 
semblable  à celle  d’Épidique  (v.  87-01),  une  espèce  de  col- 
loque du  personnage  avec  lui-même  ; et  les  copistes  auront 
bien  pu  se  tromper  à ces  petits  mois  décousus. 

Ipsos  [v.  618].  Sous-entendez  reges,  divites,  de  même 
qu’on  sous-entend,  selon  la  circonslance,  magister,  herux 
avec  ce  mot  ipse. 

Potione  vincea  [v.  liât)].  Cela  ressemble  beaucoup  aux 
vottftbi  hitbuli  de  Stasime  [Trinumus),  à la  verberea  statua 
<le  P.  eudülus. 

More  [v.  622|.  La  seconde  syllabe  est  longue,  u.w;üî. 

A me  [v.  628j.  Les  savants  ont  pensé  que  le  texte  avait 
soutl’ert  ici  qucl<|uc  altération,  parccqu’un  esclave  ne  peut 
pas  direr/ic3  n»ot.  Mais  ici,  chez  wiot  c’est  chez  nous.  D’ail- 
leurs Mercure  ne  dit-il  pas  à Sosie:  Hceccine  tua  domu  ’st 
{Amphitr.,  v.  206)?  Strobile  ne  dit-il  pas  à son  maître  meme  : 
.Ipud  me  {la  Marmite,  v.  780)? 

Terra  herilis patria  [v.  651].  Voyez  les  Bacchis,  v.  156. 

Quoi  ego  voluptates  fero  [v.  658]!  Voyez  Hok.,  liv.  I,  Ep. 
5,  V.  16-20. 

Quis  somniavit  aurum  [v.  647]?  Mcui-sius  a proposé  une 
correction  ingénieuse,  que  nous  adopterions  si  elle  s’auto- 
risait de  quelque  manuscrit,  summanavit  dans  le  sens  du 
vers  424  de  Charançon.  Turnèbe  attribue  ici  à «onmiare  la 
signification  de  voler,  par  analogie,  avec  le  mol  dormitator. 
La  leçon  vulgaire  interprétée  simplement  ne  nous  a pas  paru 
auïsi  ab.siirde  que  la  juge  M.  Botbe. 
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Laulus  sum  [v.  648].  Ce  sonl  des  pgirlcurs  poinlilleux, 
4(ue  les  acicurs  de  Plaute  ; et  la  valeur  étymologujue  des 
mots  est  souvent  confondue  par  eux  à dessein  avec  remploi 
inélapliori([uc.  Nous  nous  sommes  attachés  à Tintention  co- 
mique du  mot  laulus  plutôt  qu’au  sens  grammatical,  qui 
lie  se  prêtait  pas  à rambiguïté. 

Kluamus  [v.  6^0],  Ce  mot  trouvera  une  interprétation  plus 
explicite  dans  le  Rudens  (act.  II,  sc.  7,  v.  21  des  édit,  or- 
dinaires) . — Peregnna,  Cette  expression  a le  même  sens  i|ue 
harbarico  ritu  de  Cashie  (tome  II,  p.  209). 

Agtie^  ite^  etc.  [v.  GG5].  On  pourrait  croire  qu’il  s’adresse 
à des  serviteurs;  mais,  six  vers  plus  bas,  il  va  dire  à Sti- 
ebus  : « Servons-nous  nous-mêmes,  w Ne  serait-ce  pas  um* 
bonne  plaisanterie  de  Sagarinus,  tandis  qu’il  porte  les  ap- 
prêts du  festin  avec  Stiebus,  de  parlera  lui-même  et  à sou 
camarade  comme  à des  gens  de  service?  Idem  parent  que 
Jubentque.  Olympion,  dans  Casine.,  lient  le  môme  langage, 
mais  il  commande  en  eflct  à des  esclaves. 

Xosfrum  hodie  convivium  [v.  6G4].  L’orgie  de  Stiebus 
ressemble  beaucoup  à celle  de  Toxile  dans  le  Persan  (scene 
pénultième). 

Nucibus^  etc.  [v.  GTOJ.  La  nourriture  des  esclaves  n'était 
ni  délicate  ni  abondante;  on  en  peut  juger,  d'ailleurs,  par 
les  mets  qui  composent  ici  un  festin  extraordinaire.  Ils  r»'- 
cevaienl  pour  leur  pitance  mensuelle,  d€mensum.,menstruxm 
(ïloxAT.,  ad  Ter.  Phorm.,  aci.  I,  sc.  1,  v,  0),  quatre  bois- 
seaux, et  ces  boisseaux  ne  se  remplissnient  pas  de  fleur  de 
farine  ; il  y entrait  beaucoup  de  lupin,  sorte  de  légume  qui 
servait  à la  fois  à engraisser  les  bœufs  et  à empêcher  les 
pauvres  de  mourir  (Pline,  Ilist.  Nat.,  liv.  XVIII,  cb.  JO 
<‘t  ÔG;  HoR.,  liv.  II,  Saf.  5.  v.  1S2);  de  l’orge  pour  faire 
de  la  polente  (Pline,  liv.  XVIII,  cb.  14)  ; du  blé,  quand  il 
commençait  à se  gâter,  scabiosum  far:  en  somme,  une  sorte 
<le  fourrage  pour  ces  malbeureux  animaux  de  service. 

Liquido  [v.  680].  Synonyme  de  per.^picue,  clore.,  cerie 
{llquidus  ignis.  Virg.,  Ecl.  VI,  v.  53). 

Quoi  cyathos  [v.  G8G],  Les  anciens.  Crées  et  Romains, 
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lie  liuvaieiil  point  lo  vin  pur  dans  leurs  repas  : dès  les  siè- 
cles Iioinérii[ues  [Odijss.,  cliaiit  1,  v.  1011),  coininc  au  temps 
d’Horace  (liv.  III,  Od.  10),  c’étail  une  coutume  générale, 
cl  non  pas  ccriaincnicnt  une  règle  de  tempérance  particulière 
au\  prélendants  de  l’énélope  et  au  poète  épicurien  ; le  vin 
était  trop  capileuv  et  troj)  épais  {voyez  notes  delà  Marmile, 
V.  î2ô5,  et  de  la  Cassette,  v,  21).  Mais  le  mélange  ne  se  fai- 
sait point  irrégulièreincnl,  au  hasard,  au  gré  de  chacun 
pour  chacun  ; le  roi  du  festin  déterminait  les  proportions, 
et  les  échansons  préparaient  le  hreuvage  suivant  ses  lois,  il 
faut  ici  SC  rappeler  que  la  hase  du  système  métriijue  était 
iluodéoaire;  on  prenait  ici  poui'  unité  le  sextarius  divisé  eu 
douze  cyathi  (ciiu[  litres  et  demi).  « Comhien  de  cyathes 
hoira-l-o|j?  » ('icllc  question  équivalait  à celle-ci  : (’ombien 
de  parties  devin  mettra-t-oii  sur  les  douze  dont  1a  hoissonse 
composera?  I..e  nomhrc  pair  n’avait  point  faveur.  On  aimait 
trois  ou  neuf,  le  nonihre  îles  (îraces  et  celui  des  Muses;  ou 
piéfcrait  cinq  et  sept  à i|uatre,  à \\uii , numéro  deus  iiii- 
pare  gaudel.  On  sait  quelles  propriétés  mystérieuses  les 
anciens,  Pythagore  entre  autres,  attachaient  aux  nomhres 
(Ih.iNE,  Ilist.  \at.,  liv.  XWIII,  ch.  ,‘J).  iS’avaient-ils  pas 
fait  rimpair  mâle  et  le  pair  femelle  (Maciioue,  Songe  de 
Scipion,  liv.  Il,  ch.  2)? 

t'antio  es/  [v.  (1871.  Les  éditions  ordinaires  ajoutent  </>veca, 
qui  allonge  le  vers  d’un  pied  de  trop. 

Derumam  a fonte  [v.  1188].  Quiconque  aura  la  patience 
de  lire  toutes  les  conjectures  des  érudits  pour  corriger  et 
refaire  ce  vers,  les  trouvera  dans  les  éditions  de  ranhmami, 
de  (ironove,  de  M.  Ilothe.  Au  reste,  il  est  très  dilïicile  d'as- 
signer une  signilication  jirécisc  <à  beaucoup  de  phrases  de  ce 
dialogue  ; le  geste  des  acteurs  n’est  plus  là-  jiour  nous  les 
faire  comprendre  naturellement  — Si  sapis.  Voyez  la  note 
du  vers  ô.’iT  delà  Marmite. 

Inpendet  puhlicum  [v.  ()1>7|.  La  liction  et  la  réalité,  le 
jiersoiinage  et  l’acleur,  sont  assez  souvent  confondus  sur  la 
scèiicdc  IMaute  pour  amuser  les  spectateurs.  De  meme  que 
dans  Charançon,  rKntrepreiieur  déclare  qu’il  a loué  les  cos- 


by  Google 


556  STICHUS. 

fumes  aux  cfliles,  et  non  pas  à Pliédrome,  ici  Sagarinus  dif 
aux  joueurs  de  flûte  que  le  vin  qu’il  oflVe  est  à lui,  et  que 
celte  rasade  ne  coûtera  rien  à l’état,  qui  fait  la  dépense  des 
jeux. 

Ubi  illic  biberit^  etc.  [v.  699).  Stichus  se  lâche,  et  il  u 
raison.  Sagarinus  lui  a déféré  la  royauté  du  festin  (v. 
et  cependant  Sagarinus  dispose  de  tout,  du  vin  particuliè- 
rement, comme  s’il  n’y  avait  pas  de  roi.  Cela  n’est  pas 
constitutionnel.  Aussi  Stichus  menacc-t-il  d'abdiquer  {vei 
tu  (lato).f  si  l’on  ne  veut  pas  se  ranger  sous  sa  loi  [vet 
.sei'vato  meum  modum), 

Amabilitas  [v.  720].  On  a souvent  lieu  d’observer  que 
l’ancien  langage  employait  aussi  en  un  sens  actif  les  lérmi- 
naisons  abilis,  ibilis.  « 

11)  nosinel  ipsos  iiulioarc.  plai*.abiliu<  ebt. 

Tku.,  P/ior»}.,  aol.  V,  *o.  vu,  v,  6S. 


DidicUïCl  forro,  el  no»  esse  inloleraliilis. 

Afban.,  Prtviffno. 

Voyez  aussi  Épidique,  v.  521  ; la  Cassette,  v.  266. 

fngenium  muliebi'e  [v.  725].  C’est  une  chose  à remarquer, 
que  ces  reproches  adressés  de  tout  temps  aux  dames  sur  la 
longueur  de  leurs  apprêts  de  toilette  : dum  comuntur  annus 
est.  Il  faut  qu’il  y ait  un  fond  de  vérité  dans  celte  accu- 
sation. 

fnde  hue  aquam  [v.  7-iO].  Voyez  pour  l’explication  de 
cette  phrase,  qui  n’csl  pas  conununémtMit  entendue,  les  vers 
679,  680,  et  la  note  du  vers  686.  Inde  vient  de  indere. 
Sagarinus  doit  en  efl’et  demander  de  l’eau  à Stichus,  pour 
tempérer  la  boi.sson  «lu  musicien,  s’il  ne  veut  pas  que  les 
iliites  vacillent  dans  scs  mains. 

Sic  furi  datur  [v.  7i5].  Les  coinmenlaleurs  et  les  tra- 
ducteurs expli((uent  celte  phrase  en  supposant  que  savium 
est  le  sujet  de  datur.  Mais  sic  datur  était  une  locution  du 
langage  familier  pour  braver  quelqu’un  lorsqu’on  lui  faisait 
de  la  peine  avec  intention,  ou  lorsqu’il  lui  arrivait  quelque 
mal  dont  on  se  réjouissait.  Piaule  s’en  est  servi  ainsi  plu- 


NüTliS.  r.oT 

sifuib  lois  [les  Méneih.,  444,  Tidi;  Pseudolus,  v.  151), 
coiniiio  Ttrcnre  <lc  habel  [Andr.,  acl.  1,  se.  1,  v,  56). 

.\ii  r«‘sto,  hi'iiiicoin»  criiicerlilii(lps  ein1)nrrns$eiil  les  inler- 
prèles  pour  loiilc  lu  li»  ilc  celle  pièce,  cl  elles  seinhieiil  se 
inulliplier  à mesure'  (jii'on  y réflécliit.  Combien  de  vers 
pivmliaif  ni  des  sens  dilVérenIs,  selon  que  le  dialogue  sérail 
diiréremmenl  coupé!  Il  m’a  paru  impossible  d’allribuer  à 
Siigariuus  seul  loul  ce  qui  se  dil  depuis  le  vers  757  jusqu’au 
7 17‘‘.  Ma  coiiieclure  esl  favorable  à l’action  comique.  Mais 
oserai-je  aflirnier  que  j’ai  bien  saisi  la  pensée  origiiijile? 
D’un  autre  côlé,  qui  aura  droit  de  le  nier  avec  assurance'? 
Tout  cela  ne  pouvait  èire  suffisammeni  expliqué  que  par  le 
poêle  aux  comédiens,  et  par  le  jeu  de  la  scène  aux  spec- 
taleurs. 

lotikus  [v.  749].  Ca  molle  Ionie  fui  toujours  en  posses- 
sion d’invenler  ou  de  perfectionner  ce  qu'il  pouvait  y avoir 
de  voluptueux  et  même  île  lascif  dans  les  arts.  I,e  succès 
de  la  danse  ionienne  et  des  d.tnscnrs  ioniens  alla  toujours 
croissant  à mesure  que  les  mœurs  se  rclàcbèrent  davantage 
^Ahi-stoph., Couemua^.,  915;  Thesmoph.,ilO;  Hor.,  liv.  III, 
()d.  6,  V.2I  ; .VriiEN.,  Deipnos.,  I,  19).  Les  danseurs  d’Io- 
nie avaient  pour  les  anciens  un  mérite  particulier,  qui  n’en 
Si  mit  pas  un  cbe/  les  nations  modernes,  et  qui  les  aurait 
même  fait  bn'der  vifs,  selon  les  lois  de  nos  aïeux. 
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